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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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I  la  xepotatioQ  det^  pQrfoanei 

doapentda  mérite  au. Recueil 

de  kurs  Lettres  »  nous  noua 

iHattoos   me    celui-ci    fer 

ra  bien  re^  du  PoUic  &  fur-tout  de<. 

perfonnes  de  pietés  Qnj  trouvera  D.om<t 

bre  de  &its  qui  regardent  i'hifloire  <àa 

dernier  fîecle  ,,  clepuis'x6;u>.  jufqu'eii 

t66i^  Qn  y  apprendra  auffi  quel  étott; 

le  véritable  efprit  de  la  Révérende  Me*v 

re  Marie  Angélique  Àrnauld,  &  fuc 

quelles  maxiipes  elle  aypicé(at»iilf  Mç-* 

naftere  de  Port-RojraL    »  ;  .  > 

£^le  s'y  eli  peinte:  au  aaiûseL   ^tk 

ft};]eJimp}ç, quoique  {^ein.  de  £su  &.de; 

religion  9.  expr^e  ^anait^meju  fon  ca^ 

raâere.    ï)îeu  l^yant  rendue,  commis, 

une  nteri  dsns  JjraëJp  elle  ep  avoit  toa^ 

tes  les  qualités,  .  Non  co^teç^.  d*av<:^; 

des  entrailles,  de  chariçë  pour  fe^  pa^ 

teos^  à.  qpi  fon  âge  &r  fa  vertu  Ija 

rendbient  très  cçl^fUble»  elle  n'eâ 

tempignoit  pas  ihoins  à  toutes  les  per^ 

fonnes  qui  toyqhéçs  du  deûr  de  leur 

perfeâion ,  s^âdrefTokint;  i  çlle,  poor, 

lui  demander  des  avis.  V  *. 

Si  leSeigneur  eut^rmisque  itou-j 
tes  &s  Lettre»  fe  jiment  (^onfervéea» 

oa 
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le  s  faû  à^biiiyS^^  o£ue 


ëcoic  regardée  &  pDnfultée  çom^e  iiiu^ 
Miiitt  Tftei^  îaMmr  JûoAlftf  eéeài^jâ 
Mbmderê  fei»  là  jttnfaiCRQh'  ést^  tOt^ 
iSnire,  asnfi  qa'bit  l*krafêBd  dn^  M e» 
ssoireé^  dtefS^^  pettf  fa  Viè  Mai^  ce 
qof  reAe  ^fôf&pmir  fAt  éoBÀdlbhs  cR^ 
^poî*  eltééf^c^ablè:  '  I 

'  $0%  quelle  pute  tlés-  d^Ttm  db' 'H^ 

ÀbIfgatioM  d«^  CMRiaiàifirie*  daov  les 
dtfibrem  éests,  c^  t0tt|ours  arec  dK 
Àiicé  &d*iHié  façon*  qu^  iembFe  cou* 
fer*  de  fo«rce  iSfe  Ji*etie  q^  Feisprel^ 
iion  deTon  conir;  Riei^  ^'eft^  plut  zê^ 
&îrâ|>lc^*qpè  fef  .fëfititnei»  dé  rbice& 

9MigM^«Ei^  niiîfeth  dès^  pcrfettitkmi 
éhnt  Bnt  Mbha/ferè.  f»c*  agité  oâr*  mr 
elbt  dé  fii  ftake  dçt  eniimrir  de  tout 
Bteih    £et  Ëecéret-  (fû  fbnt.  aiMieJcfea 

énljèr^èé^tntejjfâaintdi^,  Car.oétter 
^ttcUeii  eontiefipent' pÏQneTtra'  anecro'^ 
c»  dè-PAiflk}xre^  db  «em^ 
P^-R»y«l ,  'ofi'  ï; voit  encore  l6r  avxSr 
évedlèm^  queBt  Itfbre  Mzidt  Atigcif^ 
que  donna  a  cette  Princef&,.  gourren-* 
gageras  ftrtîr  DSen  oarlSkei^ent^  ift  à 
£f  (onmeccrfe  avec  fbivinrépx'e  ù  ves  ati3> 

quel- 


AVE  R  TISSE  ME  NT.     Ht 

if  oelles  eUe  liic  expcf^e  »  lorlboe  (m 
Royaume  fut  ravajgé  par  les  oiiedrâu 
La  Mère  Angehqae  de  3*  Jean  nom 
apinrend  d«if  rAvant-çropos  des  Me« 
moires  quelle  a  recaeiUis  pour  fervtf 
à  la  Vie  de  fa  tante ,  la  Mère  Ma* 
rie  Angélique  »  comment  on  penfa  à 
faire  le  Recueil  de  ces  Lettres.  On 
en  a  Tobligation  an  célèbre  M.  le  Mat* 
tre  &  a  Madame  ia  Marquife  d*Au* 
moBC  il  fermera  x[uatre  volumes^ 
clont  ^n  publie  à  prêtent  les  deux  pre- 
miers. Les  autres ,  dont  le  dernier 
Jèra  terminé  par  xme  Table  gênera* 
le  des  matières^  se  té  feront  pas  at* 
tendre  long-tems.  On  croit  deroir 
avertir  ^^n  a  fiipprimsé  piques 
Lettres  qui  ti*appreno]ent  rienr&  ne 
contenoient  que  des  répétitions,  ou 
dont  les  copies  étoient  fort  defeâueu* 

Le  7.  Ftvrm  1742^ 
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LETTRES 

DE  LA  nEVEREKDÉ  itf&XS 

MARIE  ANGELiaUE    , 

DE  SAJN7E  MAGDELEmE 

A  R  N  A  U  L  D 

.    Jbhejfe  Ï3  Réformatrice  de  Port^ 

Royal» 


<  T*      .M  I  I  I  >  I  I 


LET  T  RE    i. 

A  h  lÊtfnheureùfe  Mère  de  Cbantél]^  ÎPondatrice  o*.   I6t0^ 
première  Suùerieure  des  "Filles  de  SaînU  Marie^         ' 
ûudela  fnjkatien.   Elle  lui  forte  défis  dtjfofi^ 
tiefts  intérieures  y  ^  de  quelques  fer jenmstjti^  el- 
le *poyeit  c^mrne  de  M.  PEvê^ue  du  BeUej.  * 

A  très  chère  Mère,  Ma  mîfere  eftoe  Mâu- 
>.  fi  cxtrèiBe  &  mon  embarras  fibui0oa.  Es 
.  grand ,  qu'il  m'efl:  împoffibte  ddS«P«n««' 
trouver  aine  femaine  pour  fâirt 
une  pauvre  retraite.  Celle-cî  que  j'y  avoîs 
Terne  I.  A  de* 

*  La  Mçre  Aâçelique  itoit  depuis  î6ït.  \  Man-' 
buifiÔD  eà  elle  vfoit  été  envoyée  pour  y  établir  U  refor- 
me. A  l'égard  ^e  la  -Mère  de  CKaiital  elle  étoit  alors 
à  Paris  où  elle  étoit  venue  de  Savoyc  pour  fonder  Une 


tre.  Jl  y  eut  dcpui*  ce  tem»-là*ùne  union  tics  étroite 
CDtrt  ca  Âerncfr^mâet  -mnesi  conmie  ies*apptUt^  l'Autent 
ëc  l»'i!k  de  Madame  de  Chantai. 


f         J.  Leun  dé^h  Mite  Ai$gAq». 

Ifeo.  deftîfiée  ,  doit  être  , employée  i  ciMuàtt 
les  comptes  de  cette  maifon  avec  des  Com- 
miffahjBs  tic  l'Ordre-,-  (iie€heaax)  cqfqui 
me  Ipra  (î  deplailant  j|ue  rien  plli^;  ^  îvcc 
cela  combien  de 'hazards  de  péché  eti'fant 
de  difc0UFSy  &  peu^êû-e  de  murmures  a- 
vec  ces  periobnes  ?  ] 

Vpyant  tout  cela'  j'ai  eflàyé  cte  ^îre  une 

fjetlte  revue  en  la  tnàniere  tjuë  PWIothëe 
'enfeigne  *  ^  &  me  fuis  confeffée  ce  matin 
à  M.  Manceau  t ,  pendant  que  ^  de  %)onne 
fprtune  ma  guette  continudlç-s'étoit  allép 

f)romener  à  Fort-Royal  :  je  ipe  fuis  confeff^^^ 
éulemènt"  depuis  1  Âflbmp^ôn ,  de  forte' 
2ue  je  n'ai  rien  trouvé  que  je  ne  vous  aye 
eja  mandé,'  excepté  que  fOtts  lès  acquief- 
femens  que  je  fais  à  la  divine  volonté  pour 
mon  deuein ,  ne  font  poinl:  veritables^y^ 
me  femble,  y  ayant* une  certaine  prophe* 
té  dcmt  je  ne  me  défais  jamais , .  &  qui  fait 
Gue'làès  qu'on  me -contredit,  je  reflèns  une* 
couleur  extrême ,  ctent  j'ai  été  malade  quel- 
quefois, &  encore  hier.' 

Je  penfe  fouvent  que  fi  ce  qu^  je  fouhai- 
tc  n'arrive  pas,  ^i  il  eft  împoflîble  que  je 

■*       ,  ••  »      -    •         ■    '  • 

•  La  McfC  Angélique  veut  ici  Ptrlet  de  V^ntrêduâH^n 
et  U  vît  dévote  de  S.  François  dô  Sales  ibn  Dûe^eur  5c 
«eliii  de  la  Meie  de  Chantai.  i 

t  C'était  un  bon  Prêtre  ^ui  fut  Iong-tem«  Confcflcnr 
de  la  Mete  Arigeligue  Ôe  deVort-Royal  où  il  mourut 
k  30.  Mars  1650.  âgé  de  80.  ans.  Voyez  le  Necro* 
loge  où  on.  l'appelle  i^ar  erreur  Mom^ém^  ** 

^  4^  La  Mère  Angélique  veut  ici  parler  du  deiîr  qu'elle 
ivoit  de  fe  défaire  de  iâ  charge  d'Abbdfe  de  Port-Royal. 
Il  faut  voir  ^  ce  fùjet  les  Memeires  uir  (à  vie  t.  Part. 
I.  Relation  n.  62.  &c  S.  François  de  Sales  s*y  oppoÊi. 
Parmi  les  Lettres  du  fàint  Prélat  on  en  t^uve^lp^eurc 
à  la  Mère  Angélique.  Elle  le  prit  pour  (on  DÏtei^iic 
lor^^'il  vint  à  Paris  en  1610.  ôc  depuis  ce  cemt^à  die 
oe  £x  tiea  ans  Cça  avis'^  elle  luic^yoitfimvwit.  Ce^ 


J.  Jjtttfi  lie  U  Meft  Angtlkp9»  j 

n'ea  meure ,  ne  me  pouvant  aucuftemene   i^j^t^ 
leibudre  de  vivre  dans  ma  condition  Quoi- 
que je  dife  aflèz  que  je  le  veux ,  fi  Dieu  le 
veut,  ce  ifell  point  du  bon  cœur,.  &  je  le 
dis  plutât  de  peur  que  fi  Ton  reconnoifibic 
autre  chofe,  on  ne  dife,  que  c'eft  une  ten- 
tation ,  ce  que  je  ne  veux  nullement  croi- 
fe.    11  me  lemble  que  quand  même  Mon- 
feigneur  l'Evêque  de  Q^nev^  f  eqc  le  di-  •  s.  Fm«- 
Toit,  je  ne  le  croirois  pas;  &  méme,ajjandiow  i«  s»* 
^'e  pourroîs  fans  lui  exécuter  mon  deuein , }*•• 
je  ne  voudrois  pds  pourtant  le  faire ,  car> 
Taimerois  mieux  mourir  que  de  lui  ddo» 
béir.    Mais  cependant  ie  ne  pourrai ,  ce 
me  femble, jamais  arracnér  ce  defirdemon 
cœur* 

J'ai  omis  de  vous  dire  demier^nent  que^ 
tousi  Jes  jours  je  ne  manque  point  à  regar- 
der ce  qui  fe  paflb  dans  le  cœur  des  iecu*« 


au  Sermon.  Te  fais  fouvent  une  mine  bien 
chagrine  ;&  depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit, 
je  me  fuis  fouvent  impatientée  contre  mes 
Sœurs ,  &  les  ai  reprifes  aisément.  J'ai  deut 
ou  trois  fois  fait  des  avions  d'hypocrifie, 
refuânt  quelque  chofe  que  Ton  me  don- 
noit,  fous  ptetexte  d'abAinencc.  quoique 
ce  ne  fût,  que  parce  qu'il  me  deplaifoit  ; 
&  fi  c'eût  été  quelque  cnofe  ;qui  mVût  plu 
je  Teufle  bien  pris, 

.  Je  parle  tous  les  jours  prefque  tout  du  long 
de  la  refeâion,  bien  fouvent  de  nouvelles 
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4  I.  Lettre  de  U  Mère  jinitlsjut. 

KJ20;  &  d^  fbttiles  ;  &  je  leprènds  la  Leftrîcc , 
ou  avec^  mocquerie,  ou  avec  impatience. 
Je  ne  parle  pomt  du  tout  à  mea  Sœur$,  ne 
crouvant  point  de  tems ,  parce  que  j'en 
perds.  J'ai  quitté  une  fois  1  qraifolf  à  demi 
faite  par  legcrcré  &  inde votîon  5  &  une  foii 
pour  le  dernier  fujet  j'omis  d'aller  àJ'Offi- 
ce. 

La  grande  circonftance  de  toutes  mes 
fautes,  c'cft  que  pour  rordiûaîrc  les  fai- 
*  fant  5  je  vois  aauellement  le  mal  que  je  fais , 
&  comme  je  devrois  faire  pour  me  bien 
conduire;  &  quoique  j'eflàye  de  difputcr 
contre  la  lumière  je  ne  puis  la  chaffer.  Ce- 
la m'arrive  particulièrement  quand  mes  fau* 
tes  font  contre  la  charité ,  &  fi ,  je  ne  fau- 
rois  vaincre  ma  mauvaife  humeur.  Je  cours 
toujours  ,  &  c'eft  avec  aifeftion ,  parce' 
qu'il  m'a  iemblé  que  ma  promticude  .en  cela 
né  vous  deplaifoit  pas  trop.  Enfin,  ma  très 
chère  Mère ,  je  fuis  toute  imperfection ,  & 
ma  douleur  c'eft  que  je  ne  vois  point  du 
tout  le  moyen  de  me  corriger  ou  je  fiiis  ; 
car  tout  m'eil  occafion  de  faute.  Je  ne 
dis  pas  ceci  pour  vous  importuner ,  ma  très 
chère  Mère  :  c'eft  qu*il  m'échappe  ;  par* 
donnez-le  moi.      f . 

-  Il  y  a  ici  un  Gardien  des  Capucins  à  no- 
tre porte ,  quî  eft  fort  habile  &  homme  de 
bien ,  mais  d'une  humeur  je  ne  fai  quelle. 
Il  veut  que  je  le  careffe,  que  je  lui  diie  mes 
aflr'aircs\6c  que  j['aye  une  fort  grande  con- 
fiance ;^  &  moi  je  ne  le  |3uis ,  dont  il  eft 
fi  mal  édifié  qu'il  s'en  plaint  fort,  comme 
fi  je  lui  faifoisdesmeprisinfupportables9de 
quoi  je  fuis  bien  loin  extérieurement.  Mais 
en  vérité  intérieurement  j'ai  aflèz  de  peine 
à  eftimer  des 'humeurs  biadines^  &  k  croire 

que 
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Que  les  âmes  qui  fe  repaiflent  de  ces*  niai* 
/criés,  ayent  un  grand  efprit  d'oraifon, 
ainii  qu'on  dit  de  celui-ci.  Il  a  die  qu'il 
ne  vieodroit  plus  en  cette  noaifon ,  fi  je  nie 
faîfois  autrement.  D'ailleurs  il  prêche  très 
bien ,  &  nos  anciennes  Dames  l'entenden( 
volontiers,  quoique  fans  fruit. 

Ma  chère  Mère,  j'ai  toujours  du  refpcû 
humain»  Je  fuis  erabarraffée  dans  une  fâ- 
cheufe  affaire ,  &  j'ai  tout  plein  d'ennemis. 
Il  ne  faut  qu'un  homme  comme  cela  pour 
me  décrier  dans  fon  Ordre  ;  car  ils  s'entre- 
fupportent  en  ces  vaines  recherches  d'hon» 
neur.  Or  pour  lui  dire  mon  feact  il  m'eft 
impodible ,  &  je  ne  doîs  pas'  auffi  aflTuré- 
ment  le  faire:  mais  je  le  trompe  à  cette 
heure  que  je  veux  le  retirer  de  fon  aliéna- 
tion d'arauferiCé  J'y  perds  bien  du tems , 
&  cela  avec  évagatioi;!  d'efprit  ;  car  ce  font 
des  difcours  en  l'air  que  je  lui  fais ,  â:  en- 
core avec  des  équjvoques,  &  fembluide; 
tricheries  pour  m  en  défaire. 

Il  faut  que  je  fafle  ainfi  avec  prelqùe  tous 
les  Religieux.  Leur  converfation  m'eRmib 
le  fois  plus  perilleufe  que  celle  des  fecu- 
liers,  parce  qu'à  ceux-ci,  ouandje  penfe 
un  peu  à  moi ,  je  leur  dis  de  bonnes  cho- 
îes  :  mais  par  rapport  aux  autres  œ  feroic 
i^ire  lafumfante  &  la  précheufe;  &  quand 
je  les  écoute  ils  ne  me  difent  que  des  niai- 
feries,  &  fi  je  ne  reponds  pas  de  môme  qu'eux 
on  dit  que  je  fais  la  froide,,  qu'on  ne  me 
connoit  plus ,  que  Je  ne  fais  plus  cas  que 
des  Evéques ,  &c.  Je  paye  à  prefent  les  m- 
terêts  dutemspaflë,  oiij'entretenois  tsout 
le  monde.  Ainlî  j'ai  fait  mille  çQnnoiiTanr 
CCS  dont  je  ne  me  puis  défaire.  L'autre  jour 
je  fis  paroîcre  à  une  de  ces  perfonnes  que 
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X*aa  j'en  meçrifois  d'autres  que  je  favoîs  qu^ls 
B'cftimoîent  pas  ^  &  cela  par  flatterie. 
.  Si  Dieu  ne  m'aflîfte,  ainfi  que  je  rcfperè 
ûç  fil  bonté  par' votre  moyen ,  ma  très  6he- 
re  Mère ,  non  je  ne  me  pourrai  plus  fup- 
porter  danis  ces  eïilaffcmens  &  en  mille  au* 
très  embarras  pour  des  chofès  temporelles 
de  céans,  f  qui  vont  avec  une  confufioa 
extrême,  &  apportent  des  defordres  & 
d'extrêmes  incommadîcés  à  mes  pauvres 
Sœurs^,  &  point  de  moyen  pour  les  régler!» 
Dieu  amènera  Monreigneur ,  je  le  croîs 
parce  que- vous  me  le  dites,  &  11  aura  pi* 
tié  de  moi;  ' 

•  M  Pierre"' ^^  ^^^  ^*  ^^  Bellcy  *  quî  m*a  écrit,  eft 
Camuf.  yenu. }  Je  Faîme  bien ,  p^cé  âu-il  èft  bon  ; 
mais  il  me  brouille  encore  Teiprit  avec  Tes 
ipès  vaines  &  extravagantes  louanges.  Car 
mon  méchant  efprit  s'y  plaît,  &  j  ai  peine 
à  déchirer  fes  Lettres, 'qui  font  de  fi  beau* 
panégyriques,  Jfe  ne  feuroîs  m*empéchét 
de  lui  repondre  &  de  l'entretenir,  &  cepen* 
daiït' j'en  ai  pî'efcue  du  fcrupute,  m'imagî- 
nant  que  ce  n'eft  pas  tant  le  refpeft  pour 
fon  mérite  j  que  Teftime  que  je  lai  qu'il 
fiiit  de  moi  qui  m'en  plaît,  Je  ne  fai  fi  je 
le  tdcris  prier  devenir,  ou  non.  Ses  (er- 
mens  émeuvent  fort  nos  anciennes  :  -  pour 
moi  ils  contentent  plus  là  vanité  de  mon 
elprit  qu'ils  ne  touchent  rta  volonté. 
•  Mais  à  propos  de  volonté ,  ma  chère  Mè- 
re, je  ne  fai  fi  ce  n'efl:  pas  erreur,  mais  il 
me  lemble  que  rien  ne  me  la  peut  toucher , 
&  que  je  ne  faurois  vouloir  plus  que  je  veux. 
Je  vous  fupplie  ,  ma  très  chère  Mère  ^ 
niande2>moi  ce  que  je  ferai  par  rapport  t 

M; 

"  f'il  €■  fera  parle  dans  la  Leme  III. 


M.  du  Belley.    Ma  pauvre  fœur  le  Mattre    ^^^w 
ffi'écrivoic  l'autre  jour  qu'elle  étoit  bien  fâ- 
chée.  appréhendant  que  vous  ne  çruffiez 
qu'elfe  ne  fe  foucipk  plus  de  Vôtis  aller 
voir ,  quoiqu'elle  n'eÙt  plus  peur  de  fon  ma- 
ri. Laraifonqu?elljî-5  eue.poUr  s'feo  4i^eft-  • .  ' 
fer  c'eft  qu'elle  avoit  de*  affaires..  Ma  très 
chère  Mère ,  je  vous  fupplie  très  humble- 
ment ,  d'avoir  un  mu  pitié  de  cette  pau- 
vre fœur.    Elle  eft  un  peu  tendre,  mais 
elle  eft  bonne ,  &  fera  beaucoup  ;  mais  il 
la  faut  preffer.  »S'il  vous  plaifoit  de  pren- 
dre un  pea  d'autorité  fUr  elle  ,&  de  lui  fai- 
re rendre  compte  de  fcs  difpofitious  inte- 
-rieures:,  voua  rob9igeries&  inânîme&t  ;  car 
elle  le  fera  volontiisis  étant  esdtée ,  mais 
elle  n'ofcra  jamais  autrement    J'ai  peur 
qu'ettene  s'engage  à  M,  du  Belley.-  }e  n'ai- 
merois  pas  cela  ^car  voyez ,  ma  chère  Mè- 
re: il.  me  ffimfolexqoe  ces  admitateutia  des 
perfbnnes  tùs.  leur  £ont  pas  faire  grand  che- 
min.   Là  niode  eft  à  cette  heure  qu'on  & 
-coâtente  ds  peu  ';  .&  il  me  femble  qu'on 
fait  grand  tort  par  ce  JDoyen  à  plufieufs  a- 
mes.  '  !   . 

*  Je  fuis  hien  aife  <|iie  vûus'  avez  une  Mai» 
fon  ;  mais  c'eft-ànlire  que  vous  vous  en  i- 
rez  bien*t6t;  G  bien! que  !a  fainte- volopté 
de  Dieu  foit  faite,  fans  rcferve  en'  tout. 
Je  vous  fupplie  de  prier  Dieu  pour  moi^ 
ma- chère  Mère  >  &  que  je  fois  toujoura'  vo* 
tre  enfant^  &c.  Sokur  MahieAngs- 

LIQUE.  '     t 

Ma  chère  Mère,. tout  en:  vous  écrivant 
je  viens  de  me  mettre  en  colère  &  de  par- 
ler avec  bien  du  mépris  de  quelqu'un,  â; 
j'ai  dit  quelque  chofe  afin  qu'on  fît  ma'vo* 
lontéo  •    •     • 
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kiifibo  1%, 


LETTRE   IL 

A  U  mime.    Elle  Ivi  Parle  encne  df  fen 

inferietir, 

MA  très  chère  Merc   Helas,  me  voilà 
Septembre  ^^^^^  rétablie  dans  mon  tracas ,  oh  je 

^F  ^^  •  yeux  être  puifqtte  Dieu  Ip  veoc."  Mais  je 
ne  pui^  m'empécher  de  jetter  les  yeux  fiur 
le  Qoux  repos  oue  j'aurois  aux  {>ieds  de  ma 
chère  Mère,  si)  plaifoit  au  Seigneur  que 
j'y  puflfe  vivre  &  mourir.  Je  fuis  en  de  per- 
pétuelles conceftations  avec  ceux  avec  qui 
je  vis.  "*"  Ils  veulent  une  cbofe  &  moi  d'aii- 
tres^,  :  qui  ne  font  pa]$  à  mon  avis  mauvai- 
les:  mais  je  me  défends  avec  mon  indif» 
cretion  &  mon  arrogance  ordinaire. 

Ma  Sœur  Marie  Angélique  ^  continue 
comn^e  de  coutume;  mai»  je  pe  fais  pas 
femblant  de  la  Voir.  Il  faut  m4  chère  Me* 
re,  que  te  vous  dife  ma  mechanteté.  U 
arriva  qu^n  revenant  elle  dit  quelque  chd- 
fe  de  vous ,  ma. chère  Mère ,  comme  fi  el- 
le vous  eût  beaucoup  aimée,  &  eût. été 
bienbeureufe  avec  vous.  J'eus  fi  grand  dé- 
pit, comme  je  crois^par  oi^ueîi,  m'imagi« 
nant  qu'elle . me  mepnfoit,  que  je  lui  dis, 
$*efi  f  «»  e^efi  cbofi  neuvelte.  Voyez  ma  chère 
Mère ,  la  force  de  mon  orgueil ,  qui  me 
iait  ainfi  trahir  mon  cœur. 
-  J'ai  parlé,  trois  fois  des  affaires  d'Etat ,  & 
-dit  une  opinion  qu'on  m'avoic  apprife  an 

Erejudice  de  quelqu'un.    J'ai  montré  une 
iCttre  par  vanité  que  j'ai  écrite ,  parce 

qu'eûç 

*  Let  Peret  de  l'Ordre  contredUbient  U  Mère  Ange- 
ïmt  4^ns  le  bien  qu'elle  vouloit  établir  à  Manbuifljoq. 
j  C*«a>ic  une  Refigieufe  de  Mai^bui^o. 


au'elle  me  fembloit  bien.    J'en  ai  bien  fait   j^ga 
'autres  dont  je  ne  me  fouviens  pas ,  ma 
ciereMerè.  Je  ne  croîs  pas  que  je,  vous  en- 
Jiafe  en  vous  dîfant  ces  petites  jîarticirta- 
Tiiésy  afin  qu'au  moins,  en  la  manière  que 
je  puis  ,  je  fois  votre  petite  Novice. 

Vos  Lettres  ne  font-elles  pas  parties ,  ma 
cherc  Mete  ?  O  mon  Dieu  quand  viendront 
les  reponfes ,  &  feront-elles  favorables?  Si 
le  bon  Peye  le  veut  bien ,  je  me  pro^J*  ^^^^ 
mets ,  Dieu  aidant  ^  de  venir  à  bout  de  * 
toutes  les  difScultés.  Je  ne  fai  fi  j'irai  au 
Lys  *  :  on  me  fait  accroire  gue  j'en  ai  envie 
ann  de  vous  voir.  Il  eft  bien  vr^i  que  j'en 
ai  une  en^ie  qui  ne  fera  iamais  rafiaiiée,  & 
je  defire  que  Dieu  me  fafle  la  mifericorde 
lié  me  donner  tout  à  ftiit  à  lui  fous  votre 
conduite.  Mais  ,  îe  n'ai  garde  pour  mer 
contenter  j.  de  vouloir  entreprendre  indi- 
fcretement  une  fi  grande  affaire ^  dont  je 
m'excufe  ^autant  que  Je  puis,  excepté  que 
je  dis  cofnme  A  me  {emole  que  je  le  dois^i 
ç|ue  fi  l'on  me  le  commande  aKoIumene 
l'irai.  On  ne  veut  pas  cependant  que  je  .par* 
leainfi^ 

Ma  chère  Mère ,  pour  Tamour  de  Dieu 
aimez-moi  toujours  ^  &  faites  par  vos  priè- 
res &  vos  foins  maternels  que  je  fois  toute 
à  lui.  Car  je  fuis  votre  vraie  enfant  qui 
me  demeia  toute  vtoute  y.  toute  entière  çntre 
vos  mains.  Que  Dieu  vous  conferve  &foft 
benî.  Je  lalue  s'il  vous  plaît ,  ma  chère 
Mère ,  toutes  mes  très  énerves  Soeurs,  & 
particulièrement  ma  chère  Mààreflè. 

A  5  L  E  T* 
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'    LETTRE    III. 

.  A  M,  Arnauld  d  Andillj ,  fin  frère.    Sur  les 
affaires  de  t*Abbaje  de  Mauhutjfin. 

De  Mao-  \ >  On  très  Cher  frère.  '  J'ai  reçu  la  vô-. 

Sf^biJ*  -^^  tre.  Je  fuis  très  marrie  que  M.  de. 
"  L.  agiffe  fi  lâchement ,  car  je  prévois  que 
s'il  ne  fait  davanta^ ,  nous  en  avons  en- 
core pour  dix  ans,  &  SU  bout  beaucoup 
de  travail  en  vain.  Nous  n*entendons  par-»' 
\tt  que  des  ittenaces  de  Madame  d'Ef- 
crées,  *  &  il  eft  tout  confiant  que  Mon- 
fleur  fon  freré  eft  maintenant  çtfur  elle, 
témoin  le  favorable  Bref  qu'il  lui  a  fait 
obtenir. 

Or  fur  ce  que  M.  L.  vous  a  dît  que  la 
Mdifoii  dfl  fi  bien  encre  nos  mains ,  jugezr 
s'il  vous  plaît  s'il  ne  fera  point  à  propos^ 
de  Favertir  qu'on  m'en  veut  tirer  pour 
trois  femaines  pour  aller  au  Lys,  oU  rAb- 
befle  t  promet  merveille  pourvu  que  jy 
aille;  aan  que  fi  durant  mon  âbfence,  il 
arrivoît  quelque  furprife-de  la  part  de  Ma- 
dame d'Eftrées,  il  ne  trouve  pas  mauvaii 
Sue  je  ne  lui  aye  pas  fait  favoir  mon  départ, 
urcela ,  s'il  lui  plait ,  il  peut  donner  ordre 
en  deux  façons ,  Tune  en  écrire  à  M.  le 
Cardinal  de  la  RochefaUcault  qui  efl  celui 
qui  veut  que  fy  aille ,  \  qu'il  ne  le  defire 

pasî 

*  Cette  DamtaYoic  été.  chalTée  à  caiifèdefes  dcfordrct 
du  Monaftcre  de  Maubniflbn  doat  elle  étoit  Abbeflê  yU. 
cUa  f«û(oit  tous  (es  efiForcs  poui  y  rentier.  Sur  quoi  oa 
peut  Yoir  les  Mémoires  (ùx  la.  Vie  de  la.  Mère  Angelie* 
«ue  I.  Part..  I.  Relat.  &c 

+  Madame  de  la  Tiemoille» 

T^  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucanlt  aroit  Ibrt  ^ 
non  d'iéial^Jiii  kMcforais  éuti  coo«  l«s  Ordres  Mooafttquct 


pas;  ou  bien  qu'il  fafle  écrire  à  M.  le  Pro-    j^^^,- 

Tureur  General  pour  pourvoir  à  la  fureté 

de  la  Maifon  durant  mon  abfence.  ^  ^^^ 

Voilà,  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de  cet- 
te affaire,  ne  voulant  pas  vous  ennuyer 
des  ennuis  que  là  longueur  m'apporte ,  par* 
ce  que  je  n'y  puis  rien  faire  du  tout  qui 
vaille ,  &  gtfil  n'y  a  rien  d'aflm-é  dans  cet- 
te inftabilicé.  Au  refte  il  eft  clair  que  fi 
M.  L.  quitte,  priféj  Madame  d'Eftrées  fera 
établie.  Je  me  repuis  bien  fort  de  TheU" 
reux  acquifition  que  vous  avez  faite  de  cet- 
te bonne  fœur  dont  vous  me  parlez.  Je*  ne 
•h  puis  oublier ,  ni  le  refte  de  vos  amis. 

,  L  E  T  T  R  E    IV.  ^ 

A  té   "Bienheurfute  Mete  Je  Chantai.    Sitr  um 
Feuillantine  S*  far  les  hruits  qui  courotent 
,  contre  tOrdrt  de  la  Vifttation^ 

M, A  très  chère  Mère.    La  Superietirep^    ^ 
des  Feuillantines  m'écrit  &temoi|çne  bSflon  m^ 
fort  défirer  que  nous  ayons  grande  amitié  Novçxnbic' 
enfemble  :  c'eft  mon  frère  cjui  eft  caufe  (te 
cela.    J'honore  bien  fort  cette  Mcre,  la 
croyant  une  bonne  fcrvante  dfe  Dieu  :  mais 
for  Lettres  me  font  û  fojrt  à  chance,,  que 
rien  pt«s;  &  je  né  fai  que  lui  àii^^  car 
mon  cœur  ne  peut  B'owrir  déco  côté  là. 
Comment  faut-il  faire  ?  Je  vous  fupplie  m» 
diere  Mère,  de  nie  lé  dirfc   Je  vous  en- 
voie (a  Lettre,  &  ce  que  je  lui  reponds. 
Si  vous  le  trouvez  bien  vous  le  donnerez,, 
sll  vous  plait^  à  M.  Manceau  qui  vous  ira 

Ad    ,  voir 

ic  fiance ,  qui  en  atoient  gtand  bdbtn.  H  fat  autori- 
ai  y  tEavaiuex  pac>  le»  Papes.  Gregoircs  XY.  ^  Tes  fiic» 
fciiEiua ,  U.  fax  U  .R«i  UmU  XIIL  ,     ^ 


VCIS> 


Il         W.  Lettrt  ii  la  MgreAngeTifu. 

xfiSOc'  voir  cette  femainc  5  &  il  rapportera.  Voyez 
vous,  ma  chère  Mère,  mon  frère  aime 
paffionnément  cette  bonne  fille ,  &  il  veut 
Qu'elle  m'aime  &  que  je  Taime ,  &  je  pen- 
te qu'il  voudroit  bien  que  j'allafle  avec  el- 
le ,  mais  Dieu  ne  m'y  appelle  point  du 
tout. 

Il  faut  que  |c  vous  dife*  ma  très  chère 
Mère,  que  j  y  aipenfé  pr©n)ûdémçnt,&  à 
la  Vifitation  auiu.  Je  tais^état  tout  au  pis 
gue  je  ne  vous  y  verrai  jàfiiais ,  ni  Mon- 
leigneur ,  que  vous  mourrez  tous  deux  bien 
devant  moi  *  &  que  notre  chère  Maîtref- 
fe  que  j'aîme  très  fort  mourra  auflK  Je  nVî- 
magine  que  notre  Sœur  qui  ^'appejloit  Pe* 
tit  au  monde,  &  qui  me  deplaft  très  fort, 
fexa  ma  Supérieure  »  &  ceiâ  ne  me  peut 
dégoûter ,  puifque  cela  D'empêcheroit  pas 
que  je  ne  gardaffe  la  régie  ^  &les  Conlli-^ 
tutions.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  viennent 
ici,  qui  me  parlent  de  cet  Inftitut nouveau 
avec  des  mépris  étranges ,  croyant  qu'on 
ne  va  chesB  vous  que  pour  être  à  fon  aifè. 
Cela  ne  me  fait  plus  de  dépit ,.  comme  il 
faifoit  devant  que  je  fufTe  entièrement  re- 
foluè  d'en  être.  Que  Dieu  mefafle  cette 
grâce,-  &  déjà  je  m'en  rejouis  bien  fort, 
jm'étant  avis  que  Je  dois  avoir  bien  cher  de 
mener  une  vie  mconnue  &  fi  abjeâe  au 
'Blonde.  V 

•  Encore  ce  font  d<es  Religieux  &  des  per- 
fonnes. d*Ëglife  qui  me  parlent  comme  je 
viens  de  dire.  Ils  me  dirent  qu'en  embraA 
lànt  cet  Inftitut  je  perdrai  la  réputation  qû 
j- af ,  qui  efi;  fi  vaine.  &  que  j  ai  fi  injufte-* 

ment 

*  CelSi  arriva:  5.  Ffancois  de  Sales  moamt  à  U  iH. 
^  i622.  £c  k  M«r  de  Cbapcil  à  k  fia  de  itf^u 


tncnt  acqùife.  Je  dis  pourtant  tout  douce-  lOx 
ment  que  votre  règle  a  été  faite  par  le  plus 
grand  Doûeur  de  la  Sainte  EgHfe ,  *  & 
vos  Conflitutioms  par  un  grand  &  faint  Eve- 
que ,  qu'elles  ne  peuvent  donc  qu'être  bon- 
nes: puis  je  les  écoute  avec  humilité.  Mais 
à  quelqu'un  qui  me  difoit  qu^on  alloit  de- 
mander tous  les  matins  à  chacune  ce  qui 
lui  plaifoît  à  fon  ëiner ,  je  dis  bien  rude^ 
ment  que  cela  étoit  bien  éloigné  de  la  vé- 
rité. Adieu. ma  chère  Mère;  je  fuis  toute 
vôtre.  Dieu  foit  béni. 


■*-*- 


L  E  T  ï  R  E    V. 

A  M.  tPAndilh.  Sur  la  [atUfaBion  (ju^elU  âvait    162U 
Je  cênnottre  M^  tAbbé  de  S.  Cjran.  "^ 

J*Ai  reçu  la  Lettre  de  M.  de  &  Cyran  j^  janTicc 
avec  une  farisfadion  qui  ne  fc  peut  di- 
re. Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
de  m'avoir  procuré  le  bonheur  d'une  fi 
fainte  amitié.  Je  lui  écris  un  mot  que  vou» 
lai  ferez  -tenir ,  fi  vous  ne  l'en  jugez  pas 
trop  indigne. 


•    k    * 


LETTRE   VL 

A  M.  tAndilU.    Sur  les  tracaferies  ju'ûm        ï^aS* 
lui  fufiitait  i  iâaubui^^ 

PËRMETTcz-Moi  de  VOUS  domief  le  bon  9.  janT2««. 
jour  de  tout  mon  cœur»  &  vous  par- 
ler des  plaintes  que  j'ai  appris  que  M.  de 
S.  a  été  faire  de  moi ,  dont  j'ai  été  plus 
Âchée  que  de  plufieûrs  chofes  pires,  qui    .. 
fe  font  prefenœes  depuis  quelque  teins, 

.    A  7  p^- 

•  Les  fillct  4e  Saimc  Maxie  ont  post  tegte  celle  de^S». 


T4      f^L  Lmre  dé  !éihMfri  Aitgilùftn:  ^ 

'  îôfti.  P^ï'cc  Q^c  je  ne  defîre  poînc  du  tout  qat 
^'  vous  ayez  la  tête  rofflpuè  de  moi  de  oet> 
te  façon.  Ceft  pourquoi  fl  vous-  le  trou- 
viez a  propos  je  leroîs  bien  aife  qu'une  au- 
trefois vous  répondiez  que  4î'eft  à  mes  Su- 
!)erieurs  qu'il  fe  faut  adf-efler.:  carje  ne  de- 
ire  nullement  qu'on  vous  l;)rouille  en  tou^ 
te,%  ces  belles  aiFaires,  defquelles  au  fuN 

Êius  je  vous  prie  de  ne  vous  point  fâcher. 
Mea  nie  fera  la  grâce ,  comme  ie  Feîpere 
ide  fa  honte  V  de  m'en  démêler.  Il  fait  qu'el- 
les ont  été  mes  inteûtions^&  mes  aûiof». 
•  M.  Cof-Le  bon  Monfeigneur  de  Nantes  *  m'a  ap- 
ftan/        pris  une  feiitence  de  S*  Auguftîn  qui  me 
.    .       confole-  fort  :  Que  celui-là  eft  trop  ambi- 
tieux auquel  les  yeux  de  Dieu  fpeftateùr 
ne  fuffifent  pas.    il  ell  par  fa  gracè  celui 
fèul  que' je'crains ,  &  en  qui  j'emere.  Je  |fc 
•    prie;  de  vous  donner  le  plus  araent  de  v(H 
louhaits,  que  je  croi$  être  celui  -de  l'aimer 
.parfaîtcraent;    .   •.  ^*   ♦  > 


V..'»  ■ 


K^24. 


.L  ETTRElm 

Au  même.   Elle  lui  dpnne  dfvè^4^t  ^ffoM^ 
la  difffTéue  de  deux  Seigneurs  de  fis  amU, 

I>€P    rT^Ncore  que  jte  ne  doute  point  de  vo- 

5.:Jniiu     XI  tre  confiance,  &  de  reiKieie  foumif- 

fion  qiie  vous  voulez  avoir  aux  volontés 

âbfolues  &  permiffivès  de  Notre  Seigneur, 

'  par  lefquel'les  fon*  infinie  bonté  adignîne 

toutes  diofesbeorèafement,  pour  le  falut 

de  fes  élus,  néanmoins^  fâchant  qtie  tout 

au  contraire  du  commun  des  hommes  ^'aux- 

guels  le  mal  d'autnii,  pour  proche  qu'il  leur 

foit,  n'ed  qu'un  fonge,  vous  fentez  celui 

•de;  vos  amis ,  ♦  plus^que  le.  vôtre  propre^ 

y*ai 

•Il  s*agu  ici  4c  U  dîTgrKC  U  de  rei'il4cM.(k 

Sdkomf 


m.  Lenre  de  U  Mm  Angiliqtk:       r^ 

j*ai  cru  que  vous  iî*jiuriéz  pas  defagreablc  jg^i^ 
ce  que  ma  pedtefle  remplie  de  là  plus  fin- 
ccrc  affeilion  que  peut  jamais  avoir  une 
bonne  fœur  &  une  très  intime  amîe  en  Je- 
fus-Chrift,  vdu^  pourroit  dire  pour  fecon- 
foler  avec  vous  dans  la  peine  que  je  (ai  oît 
vous  êtes  de  celle  de  ce  bon  feigneur ,  & 
que  je  reffens  fenfiblement. 

Mais,  mon  très  cher  Frère, enfin  qu'eft* 
ce  qu'une  faveur  du  monde ,  l^uelle  avec 
toutes  les  Gîrconftances  que  vous  me  pbU» 
vez  dire,  (&  que  je  né  fuis  pas  peut-être 
capable  de  comprendre  à  caufe  de  mon 
ignorance  que  ma  très  heureufe  (blitude 
me  donne  aes  intérêts  du  monde ,  )  ne  doit 
durer  que  le  moment  de  cette  vie,  &  guî 
ne  peut  procurer,  ou  je  lAe  trompe  bieii 
fort ,  nuls  moyens  pour  gagner- le  ciel ,  ou 
au  moins  pour  rendre  beaucoup  plus  gtands 
dans  rétetnité  ceux  à  qui  eUe'<5ft  ârnvée. 

Les  tracas  de  la  Gour,  &  leîTînônîcs  oc* 
cafîons  qu'ils  donnent  d^oiFenfer  Dieu  ; 
avec  les  empéchemens  continuels  de  pen- 
fcr  feulement  à  lui,  ne  peuvent,  je  le  faî 
bien,  arrêter  les  grands  courtes,  &  les 
efprits  tout  à  fait  déterminés  au  bien,  d'è^ 
trc  tout  à  Dieu.  Mais  unejpreuve  très  cer- 
taine pour  favoir  fi  nous  (ommes  tels,  efl 
de  voir  fi  nul  revers  de  fortune  n'eft  capar 
ble  d'émouvoir  nos  efprits.  Ceux  qui  ïont 
ainfi ,  font  heureux  en  tout  tems,  &  fl 
n'importe  oîi  ils  foient.  Néanmoins  il  nb 
fe  pèiic  que  le  plus  grand  loifir  de  vacquer 

& 

*  .  • 

Sckomberg,  Sariatendant  des  fiiataces,  &  de  l'emprifbn- 
JQemenc  de  M.  le-  Maiêchal  d'OriUine,  Gouverneur  de  la. 
MaÛbn  dcMoniieur,  fi:ere  de  Louis  XII 1.  iûr  quoi  l*on 
fcmt  voir  le  commencement  de  la  iêcoxKlc  £aiâe  dos> 
Mcflookcs  d«  M.  ^'AAdiUj, 


ï6       -yiT.  LtttfB  Je  U  Mère  -Augelêfuel 

1(524.  à  Dieu,  ne  les  contente  davantage.  Ceux 
qui  fentent  par  expérience  qu'ils  ne  -font 
pas  fi  infenlibles  aux  chofes  du  mondçit 

Ïue  peut-être  ils s*imaginenc, doivent  louer 
)ieu  de  les  avoir  tirés  de  la  prelfe.  Car 
cette  réparation  leur  étoît  neceffaire  pour 
leur  bien  éternel  qui  feul  doit  nous  tou« 
cher  ;  &  il  ne  faut  nullement  alleguet  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  public,  puifque 
Mur  cela  nous  devons  nous  contenter  dç 
le  recoQimander  au  même  Dieu  qui  eft  plus 
fage  &  plus  j^oux  de  fa  propre  gloire  que 
nous ,  oc  qui  iaura  très  bien  par  ion  bras 
tout-puifTaBt  remédier  au  malheur  que  nous 
craignons ,  &  fans  nous ,  qui  n'^avons  rien  à 
faire  qu'à  adorer  Tes  ordonnances  &  npus 
foumettre  à  fes  divines  volontés. 

Je  loue  votre  fidélité  mon  très  cher  fre* 
.re ,  mais  je  vous  prie  û  je  Tofe ,  fans  faire 
cprt  à  votre  cœur  cent  fois  plus  grand  & 
meilleur  que  le  mien  •  continuez  toujours 
de  même  contre  le  con(eil  peut-être  que  vou^ 
recevez  des  prudens  &  des  femmes ,  e'efl> 
à-dire  des  gens  pleins  d'intérêt  &  de  pufil- 
lanimité,.  amis  du  tems  &  de  la  fortune  & 
4)oint  des  perfonnes.  Mais  agifiez,  moa 
.cher  frère,,  en  vrai  ami ,  c'eft  à-dire  cbre^ 
tiehnement ,  portant  autant  ou'il  vous  fera 
|)offible  Teforit  de  ce  bon  ëeîgpeur.  à  fc 
comporter  lelon  la  volonté  de  Dieu  en  toun 
tes  le§  affaires  ;  &  enfin  à  préférer  fon  faint 
amour  à  tout  ce  qui  efl  au  monde. .  AflU- 
f  ez- vous  aue  toutes  nos  bonnes  SoBursrprieQt 
pour  lui  oc  pour  vous. 


LET- 


mi  Lmrt  de  U  jUtTf  Af^liff^.        IJ 


•M>*i 


LETTRE   VIII. 


I6S4> 


M 


/»  mêfue.    Sur  h  raour  des  deux  perfinnes  Ja§a 
il  efi  farU  dam  Ufrnedeme^  iét  les  tUff* 
fthns  d'un  Chrétien  qui  efi  à  U  Ceur, 

On  très  cher  frère.  Puifaue  j'ai  pris"-  ^^ 
part  à  la  douleur,  ne  m*eft-il  pas  per- 
mis de  la  prendre  à  la  joie?  Eh  bien,  très 
cher  frère,  ne  dirons-nous  pas  que  leSel- 
picur  mené  aux  enfers  &  en  ramené.  Son 
feint  nom  Ibît  béni ,  &  apprenons  enfin  par 
tant  d'expériences  à  conltamment  efpcrer 
en  Dieu  a  à  meprifer  te  monde.  Ceci  eft 
pour  vos  chers  arais ,  ces  bons  Seîgneuré  y 
mais  principalement  le  glorieux  pr itonnier» 
duquel  je  ne  vous  puis  aire  combien  la  de-^ 
livrance  m*a  confolée.  ♦ 

Mais  pour  vous ,  mon  très  cher  ftere, 
permettez-moi  de  vous  conjurer  de  n'eïpé- 
rer  qu'en  Dieu  (eul  w  &  de  ne  vous  foucitt* 
que  de  lui  plaire,  je  n*cntendâ  pas  pour- 
tant que  vous  n'ayez  attention  à  votre  avan- 
cement autant  que  vous  croirez  que  ce  fe- 
ra fa  volonté,  mais  par  ce  (eul  objet  de 
cette  divine  volonté ,  en  forte  que  fi  par 
les  évenemens  vous  connoîflezqu  elle  vous 
veuille  laiffer  en  l'état  oh  vous  eces ,  vous 
n'en  ayez  aucun  reflfenriment.  Car  qu'y 
a-t-il,  mon  cher  frère,  au  cid  ou  en  la 
terre  à  quoi  nous  devions  fonger,  finonque 
l'éternel  bon  plaiilr  dé  EHcu  f<HC  accompli 
en  nous? 

Donc, 

*  Au  commcDcemem  d'Ao&t  M  de  Schomberx  fût 
rappelle  d*esU ,  &  M.  d*Ornane  ibrtit  de  Is  citadelte  de 
Cacn  où  il  afoit  été  ttansfcté  de  h  SaftiUe.  Voyea  Ifi 
Mçm.  de  M.  ù'And^ll^.  [  ^ 
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iCidL.  Donc,  cher  frère,  au  nom  &  pour  Ta- 
mour  de  Dieu ,  fi  la  profperité  arrive ,  hu- 
milité, modeftie,  crainte  à'en  abufer;  & 
"û  le  contràii^ ,  refignatloit ,  trangiîilltté ,  & 
invincible  acquiefcemênt  à  la  divme  volon- 
té, nul  murmure^,  ni  mépris  de^perfonne. 
Et  pour  moi,  pardon  de  ma  témérité, -aviîc 
compaflîon.  Car  c'eft  une  pauvre  fille  paf- 
fionnée  de  l'amour  qu'elle  a  pour  fon  tr^s 
cher  frère ,  qu'elle  àefire  de  voir  fi  par- 
.fait,  que  plus  elle  y  reconnoît  de  oerfe- 
ftion,  plus  elle  fè  rend  iniâtiable  à  lui.  .en 
.  defîrer. 

•  « 

L  E  T  T  R  E   IX.       .      . 

*Au  mtm9.    Elle  U  confilefur  qutl^ue  malheur 

qui  lui  étûit  arrivé. 

iJuScptem»!^  OuR-AGEj  mon  très  cher  frère.  Que 
Wc  '\J  les  viciffitudes  dé  ce  miferable  .mon* 
de  n'éfeanlent  point,  je  vous  en  cônjù- 
iCj^la  confiance  de  votre  cœur.  Ces  joujts 
paués  on  avoit  un  fujct  de  joie',,  mainte- 
nant c'en  èft  un  de  trîftefle.  ',Tout  cela 
n'efl:  fieh  de  nouveau  :  il  a  toujours  été 
•  ainfi  ,  &  fera  julqu'à  la  ;  fin  .  des  fiecle^. 
Mais  les  âmes  inconfidcrées  qui  s'attachent 
tant  aux  chofes  fi  branlantes,,  reçoivent  à 
tous  ces  changemens  de  rudes  fecouûes. 
Pour  la  [vôtre,  mon  ,très  cher  frère,  qui 
n'a  autre  deflein  que  de  s'attacher  à  Dieu, 
elle  les,  verra  fans  s'étonner,  &  même  les 
voyant ,  prendra  un  nouveau  courage  de 
s'attacher  plus  fermement  à  cet  Unmuable 
objet  qui  meut  tout  fans  fe  mouvoir. 

Nous  avons  foin  de  recommander  votre 
négociation  à  notre  j/on  Dieu ,  afin  qu'il 
en  difpofe&kmJA^inte  volonté.    Faites 

Y 
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y  tout  ce  que  vous  pourrez ,  parce  qu'il  le  1^24.' 
Tm  bien;  mais  fi  elle  ne  réufîît  pas ,  ne 
vous  en  fâchez  pa^,  car  il  ne  le  voudra 
pas.  Manquer  au  premier  c'eft  une  perte 
temporelle: faillir  au  fécond  c'êft  un  dom- 
mage éternel.  Oui ,  mpn  très  cher  frère  : 
carunfaintacquîefccmencau  bon  plaifir  de 
Dieu  contre  nos  defleins  fera  recompenfé 
de  fa  bonté  dans  récernîté.  Vous  le  favez 
nieux  que  moi  ;  mais  la  tranquilité  de  ma 
chère  folitude ,  me  donne  autant  de  com- 
modité d'y  bien  penfer ,  que  le  b(ruit  du 
monde  vous  Je  rend  difficile.  Adieu ,  mon 
très  cljer  frère:  point  dejodomontades, 
quoiqu'il  arrive;  car  fans  mentir  elles  ne 
conviennent  point  à  im  chrétien. 

LETTRE   X.         ^ 

Aet  mime.    Sta^  U  nmi  di  leur  ejule  é^fif  b 

feu  de  Uf  fUe  Nu  à^tfake  des  ebefes 

decêfuekde, 

M  On  très  cher  frère.  Notre  oncle *e{îi5.scptci»i 
donc  mort,  &  il  a  pluainfià  celui btc 
auquel  nous  fommes.  Nous  vivons  &  nous 
mourons.  Oh  !  qu'il  foit  benî^  ce  grand  Dieu , 
de  toutes  fes  faiiites  &  jpftes  ordonnances! 
Il  faut  que  Je  vous,  dife,,  mon  très  cher 
frère,  que-cqmmêti'ès' imparfaite  &  trop 
attachée  à  la  terre,  f aï  encore  de  grands 
reflencimens  de  c^tte  perte,  &.de  lingra« 

ti- 

*  M  Piecte  Arnauld  Meftte  de  Camp ,  Geneial  des 
Carabins  de  France,  Mcûrc  de  Camp  du  tcgimcnt  de 
Champagne  &  Gouverneur  du  Fort-Louis  près  la  Ro- 
chelle ,  l'un  des  plus  braves  de  Ton  fiede  ôc  à  qui  U 
milice  Françoife  à  de  grands  obl^tions.  11  mourut  le 
14.  Septembre.  Voyei  foa  'hiftoue  dans  les.  Memoiiti 
de  M  o'Aadilly. 
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l6ix  ^^^"^^  ^^^c  laquelle ,  s*il  cft  permis  d'amfi 
^*  parler,  l'on  traite  ceux  qui  relient  pour 
recompcnfe  des  ferviccs ,  non  de  celui-là 
fcul,  mais  de  pludeufs  autres.  J'ai  delà 
joie  de  voir  que  nous  ayions  tant  de  fujeti 
dé  meprifer  le  monde  .&  fes  faveurs  oui 
font  fi  mal  aifées  à  recevoir,  fpuifcjue  les 
mérites  y  font  de  nulle  confiacration  )  û 
difficiles  à  confèrver,  &  qu'il  faut  enfin 
tôt  ou  tard  abandonner. 

Mon  Dieu!  Mon  très,  cher  frère,  n'y 
a-t-il  point  moyen  que  la  lumière  de  la 
fainte  foi  rende  nos  efprîcs  fi  puiflans  qucv 
nous  feftïons  dès  maintenant  aufli  peu  d*e- 
•  ftime  de  toutes  chofes  temporelles,  que 
lorfoue  nous  ferons  en  l'état  de  ce  pau- 
vre nomme.  Combien  vaines  ,  mais  plus 
que  vaines,  lui  femblent  à  cette  heure  tou- 
tes les  chofes  qu'il  edimoit  ici  bas  !  Et 
«'il  revenpic  combien  les  dedaignerok-iT? 
Et  Cependant  il  ne.  yoj(  que  ce  que  pous 
croyons  :  faifons  donc  ^  mon  très  cher  fre- 
xe ,  félon  que  notre  croyance  nous  part». 
Ayons  mille,  fois  plus  drattentîon  au  lieu 
ou  nous  allons,  qu'aux  divers  accidens  quL 
nous  arrivent  par  le  chemin  qui  fera  fi 
court,  &  dont  la  fin  fe  trouvera  toujours 

Î)lutôt  gue  nous  ne  penfons.  Et  Dieu  veuîl- 
e  par  ion  infinie  bonté,  que  ce  ne  foitp^ 
plutôt  que  nous  ne  voudrions  ^  mais  qu'au 
contraire  nous  vivions  de  forte  que  Jefus- 
Chrifl:  nous  foit  noire  vie ,  &  que  mourir 
nous  foit  un  gain,  &  par  confequent  une 
chofe  très  defirable.  Ainfi  foit-il,  très  cher 
Frère ,  &  que  vous  m'aimiez  toujours  aufli 

Î)arfaitement ,  que  je  vous  aime  »  comme  je 
uis  afluré  que  vous  ferez ,  puil^u'il  a  plu  à 
la  bouté  de  Dieu  de  ferrer  le  lien  de  no* 

trc 


27.  XIL  Lettres  Je  la  Mère  Ai^ettfue.    ai 

tre  amour  naturel  du  lien  facré  de  fa  fainte    1(524* 

cbmté. 

LETTRE    XL  " 

Au  même.    Sur  un  frocès  juUl  avait ,  c^  Jir  Pe* 
fi'me  qu'elle  faifiit  de  M,  tAhbé de  S.  Cjnm. 

TRes  cher  frère.  Je  vous  fuppliedetouti.  Notobu- 
mon  cœur  de  ne  vous  point  fâcher  ^ï*- 
contre  M.  le  Lieutenant  civil,  quoiqu'il 
ferable  le  mériter.    Puifqu'il  faut  plaider 
contre  lui ,  il  le  ftut  faire  en  paix  ,  &  fe 
plaindre  du  tort  au  Juge  feulement  &  non 
a  d'autres.  Je  faî  bien  que  tout  ce  qui  vont 
fâchera  en  cette  affaire,  fera  d'être  traité 
de  la  forte ,  par  un  homme  que  vous  e(li« 
miez  votre  ami.    La  viftoire  aue  vous  ob- 
tiendrez fur  vous- même  3  fera  d'autant  plus     ^ 
grande  que  cela  eft  plus  fenûble. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir  M. 
de  S.  Cyran.  Je  le  trouve  toujours  plus  ex- 
cellent ,  ôc  je  vous  fouhaite  avec  paflîon 
le  loifir  de  l'entretenir.  C'eft  un  efprit  ra-  - 
re,  qui  a  une  fcience  admirable,  une  ver- 
tu &  une  dévotion  finguliere ,  &  qui  eft  un 
ami  incomparable.  Monfeigneur  de  Nan- 
tes vousfalue  très  humblement,  &  dit  que, 
fi  vous  voulez  égaler  fon  afFedion ,  voiii 
avez  forte  tâche  :  n'oubliez  pas  de  lui  é- 
crire. 


j 


LETTRE    Xn. 

Au  mime.    Sur  ^uelfue  mecênteiaement  ju*êm 

lui  4tv$it  dênné» 

E  fuis  ravie,  mon  très  cher  frère,  dait.Novfiii* 
courage  que  Dieu  vous  donne  à  fuppor-  bic 
ter  les  lâchetés  des  hommes.    Je  vous 

em 
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X624.   ^^  eftime  miUe  fois  plus  heureux,  de  pren^, 
•  dre  ces  foufFrances  de  la  même  forte,  que 
la  jouiflànce  des  plus  grandes  profperités  du 
inonde.    Je  vous  fupplîe ,.  obligez-moi  de 
lire  avec  attention  le  fécond  chapitre  de 
rÉcclefiaftique.  Je  m'affure  qu'il  vous  don- 
nera autant  de  fatisfaâion  qu'à  moi.  Con^ 
folez  ma  mère  fur  la  fâcherie  qu'elle  a  rc** 
çue  de  N.  J'efpere  toujours  que  Dieu  le 
changera  verîtablement.   Il  le  faut  fuppor-» 
ter  charitablement  pourTamour  dct)ieu,: 
que  je  prie  de  tout  mon  cœur  de  vous  ac-: 
croître  fes  divines  grâces. 

LETTRE    XIII. 

I({25»   ^  mime.    Sur  le  dept  ^^ avait  Maiâme  la  Du* 
chejje  de  Uancourt  défaire  une  vifite 
à  Tort-'Rejah 

^9.  Anii.  Vf  On  indifpofition  m'a  empêchée  de 
jyL  vous  pouvoir  plutôt  répondre  tou- 
chant le  defir  qu'a  Madame  de  Liancourt. 
Ma  fœur  le  Maître  y  aura  fuppléé ,  com- 
me je  l'en  avois  priée.  Mais  ae  peur  que 
vous  n'ayez  pas  reçu  les  Lettres ,  comme 
nous  craignons ,  n'en  ayant  point  reçu  de 
reponfes ,  je  vous  dirai  les  mêmes  chofesque 
je  l'avois  priée  de  vous  mander;  quicft 
qu'encore  que  véritablement  nous  ayons 
une  extrême  répugnance  aux  entrées  des 
Dames  dans  nos  Monafteres  5  cependant 
fâchant  quelle  eft  celle  dont  il  eft  que- 
Ition ,  *  oc  que  c'eft  une  vraie  pieté  &  non 

cu- 

*  Madame  la  Ducheflè  de  Liancourt  ent  dès  fà  jeu- 
«eflè  une  ciès.  srande  pieté,  &  elle  vint  à  bout  de  ga- 

Ser  \  Dieu  le  uuc  iCbn  ^>ouj[ ,  comme  on  le  peut  vc|c 
ns  le  Ncttologe  de  roir- Royal  au  14.  Juin  de  au 
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coriofité,  alnfl  que  la  pk^)art  des  auttes> .  ua^ti 
qui  iui  donne  ce  4e0f ,.  qon  feutepicot  je  ^* 
D'en  ai  nulle  peine,  mais  .'ce  me  fera  hon-J 
ncur  &  contentement.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  qu'elle  puifle  trouver  en  notre^ 
petite  Maifon  ce  que  (à  dévotion  y  cher- 
che, &  ^e  je  lui  puiffe  témoigner  com- 
bien j'honore  fa  vertu.  Je  voué  iupplie  de 
faire  en  forte  qu'elle  trouve  bon  d'obtenir 
fa  permiflion  pour  elle  feule  3  4c  qu'elle  la 
tienne  fccrette. 

•    LETTRÉ    XIV. 

A  M.  Macjuet  *  defuis  Cur/ér  Archidiasrt  de 
Beidêffte,    Bile,  Je  remerde  de  fin  foKVi' 

mr^  e^c* 

MONSIEUR-  II  y  a  plus  de  quatre  ans  De  p.  r. 
que  j'ai  grand  deur  de  vous  écrire,  ▼««  JwUct 
mais  je  ne  favois  point  de  voies  pour  vous 
faire  tenir  des  Lettres ,  julqu'à^ce  que  M.*** 
m'ait  mandé  qu'il  vous  avoit  vu,  &que 
vous  me  faifiez  tant  de  charité  que  de  vous 
fouvenir  de  moi:  dont  je  vous  remercie 
très  humblement,  &  vous  aiTure  que  je  ne 
vous  oublie  jamais  en  nos  petites  prières , 
ni  votre  bon  ami ,  M*-de  L.  P.  Notre  Sei- 
gneur m'ayant  donné  un  très  lingulier  de- 

fîr 

•  Ce  M.  Macquet  \  qui  la  Mcrc  Angélique  a  iciît 
un  grand  notnbre  de  Letties  depuis  ce  ceiiis  iuljqu'ea 
i^^  croit  un  bon  Ecdefiaftique ,  difènc  les  Reli^eu(çf 
de  Pon.Po^al  dans  leui  Jouinai  de  167  r,  poui  qui  eUëf 
fixent  le  o.  Mais  de  cette  année  un  (êivice.  £Ues  ajou- 
ttot  que  U  Mece  Angétiq^  l^affeâionnoit  I>eaucoup  /& 
<IQ'il  avoit  une  fi  grande  confiance  en  elle  qufil  pienoii 
fflème  quelqBé  conduite  d'elle  par  ^  Lettres  ,  c'eft« 
à-dire  qn'il  la  coaiukok'  iiix  fa-  confiàence.  Elle  loi 
«rok  pionn&  xk  &ixe  6Jie  pou  lui  aa  fcrfice  à  Poic4 
Rojal  «pcàs  ik  moit. 


/ 


g  y.  Août 
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iijj*    fit  de  votre  avancetnent  en  Toh  faînt  a* 
mour,  ce  me  fera  confolation  d'enteodre 
de  vos  nouvelles-    Si  quelque  affairé  vous  • 
amenoic  en  cette  ville  oti  nous  fomm6t 
établies  eiï  partie ,  je  m'aflure  que  vous  pren- 
driez la  peine  de  nous  venir  voir.  Cepen^  • 
dant  je  vous  fupplie  de  ne  nouj  pas  on-  • 
blier  en  vos  faintes  prières. 

LETTRE    XV.        ~* 

A  M.  ê^AndtUj.    Elle  Im  parle  fur  Tétahlife:^ 

ment  ie  Tort-Boyal  de  Tarir^  ^  f^  ^^  ^"^ 

nés  Mfpojtt'tons  Je  fi  file  atnée. 

M  On  très  cher  frère.    Le.  couragci  que 
Dieu  vous  (Jonne  à  folliciter  notre  af- 
faire *  me  fait  efoerer  qu'enfin  ilnousfcrsi 
la  grâce  qu'elle  reuflîra  heureulcment.  Nos 
bons  Pères  ont  toute  refterance  après  Dièu  ^ 
en  vous.  Les  autres  dilent  qu'ils  vous  crai- 
gnent parce  qu'ils  ont  appris  que  vous  êtes  4^ 
toute  la  Gour  le  plus  afluré  ami,  éc  le  plus* 
puiflant  ennemi.  Ainfi  foit-il ,  &  que  ce  foie 
toujours  pour  d'auffi  juftes  caufesE ,  comme  je' 
l'elpere.  Ma  mère  eft  encore  à  Port-Royal  r 
on  l'ira  quérir  Vendredi.  NosSœiirsfepor-' 
cent  bien  par  tout ,  grâces  à  Dieu,    Votre- 
fille  nous  témoigne  tous  les  jours  Ton  bon; 
efprîc ,  &  fon  bon  naturel.    J'efpere  que 
Dieu  en  fera  une  bonne  fille  ;  je  n'oft  en- 
core dire  une  bonne  Religieufe ,  quoique» 
je  l'efpere.  f 

LET- 

•  n  s'agifibit  alois  d*éublli  \  Paiis  les  Relieieuffs  de 
Por^RoyaL 

t  Cette  fille  de  M.  d'Andilly  ^toit  (on  ainée  ^  qui 
lut  en  efiet  R«liçieu(è  \  Pon*Royal  finis  lenomdeSœuc 
Cathefine  de  Sainte  Agnès,  &  |  siouiut  le  zj.Decem^ 
htt  1643.    Voyez  le  NtarêUie.        .  i  ; .  l. 


\ 
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LETTRE   XVL 

Â  M.  Macquet.    Elle  le  cenjure  d^fe  Jouner  i 

Dieu  parfaitement. 

MO N s j E u R.  Que  Notre  Seigneur ,  20. janTkr. 
vous  donne  fa  lainte  paix.  Je  me  re- 
jouis extrêmement  de  ce  que  le  re-  • 
tarderaent  que  vous  avez  fait  de  Quitter  le 
inonde  n'eft  venu  d'aucun  refroiaiflemei^, 
que  vous  ayez  en  l'amour  &  au  fervice  de 
notre  Dieu,  Je  ne  me  pouvois  promettre 
cela  de  vous.  La  connoiflance  qu'il  vous 
a  donnée  depuis  quelque  tems  de  vo$ 
obligations  envers  lui  &  de  fes  mérites, 
auflî  bien  que  des  miferes  &  périls  du  înon- 
àe ,  &  les  Donnes  pratiques  que  vous  avez 
embraffées  avec  tant  de  ferveur,  font  une 
chaîne  qui  vous  lie,  ou  doit  lier  trop  étroi- 
tement. 

Néanmoins  il  faut  que  je  vous  dife  que 
je  ne  fuis  pas  demeurée  fans  apprehenfion , 
en  ayant  vu  d'autres  qui  par  de  femblables 
retardemens  appuyés  fur  de  bons  prétex- 
tes, fe  font  rallentis  peu  à  peu  en  leurs 
bons  defirs ,  &  enfin  les  ont  perdus  tout- 
à-faît;&  je  ne  fai  s'il  ne  faudroit  pas  mieux 
laiflfer  les  morts  enfevelir  les  morts ,  & 
faivre  promptement  notre  cher  Sauveur. 
Vous  avez  de  qui  prendre  confeil  fur  ce- 
la: le  Révérend  Père  Archange  ♦  vous  le 
donnera  volontiers.  Vous  n'en  pouvez  pren- 
dre un  meilleur  de  moi.  Je  vous  conjure 
pour  Tamoui  de  celui  qui  a  donné  fa  vie 
pour  la  nôtre ,  de  ne  permettre  pas  que  la 

Jlme  I.  B  pre- 

•  L»c  Pcte  Archange  de  Pcmbtock  Capucin  qui  fijt 
YvOi  des  picmie»  Dlicâeuis  de  la  Meie  Aûgeli<]^ac, 


25  XVIL  XU'm.  iMns  Je  U  Meri  Aitgêl^ui. 


\         i6tê-  P^^n^i^fi  charité  s'éteigne  &  fe  refrôidif- 
'  *   fe,  de  peur  que  le  chandelier  de  la  con- 

noiflance  ne  vous  foît  ôté*    Que  vous  pro- 
fltera-t-il  de  gagner  tout  le  monde,  fi  vous 
faites  perte  de  votre  ame  propre?  Don^ 
I  •         îiez^moi  part  en  vos  prières  %  s'il  vous 

plaît. 


^•" 


LETTRE   XVIL 

A  M.  JfAniilly.    Sttr  ta  maladie  éTtme  Je  fie 

amies  ^  à  jm  elle  envoyé  des  relifues  Je  S. 

Franfeii  Je  SaUt 

1$.  janvier.  'XÂT  Q  j^  cher  frère.  J'ai  une  compaflîon 
jyX  que  je  ne  vous  puis  dire  de  N.  d'au- 
tant plus  que  je  M  ce  que  c'eft  que  ces 
maux-là.  Nous  ne  manquerons  pas  de  prier 
pour  elle.  Je  lui  envoyé  une  croix  dan^Ia- 
quellç  il  y  a  des  reliques  de  feu  Monfei-* 
gneur  de  Genève ,  &  fon  portrait.  Je  la 
lupplie  de  le  prier, &  fefpere  qu'elle  rece- 
vra du  foulagement  en  fon  mal  ;  ou  la  for- 
ce d^  le  founrir  fi  faintement,  que  le  mal. 
vaudra  mieu^  que  la  fanté. 


LETTRE   XVIII. 

'^u  mime.    Sur  fi  Ji^ace  é'  fis  hemes 

diffoptions. 

j.  FcTricr.  TE  ne  puis  m'empéchcT  de  vous  dire  l'în- 
I  croyable  contentement  que  je  reçois  de 
,  celui  que  Dieu  vous  donne,  dans  uaifu* 
jet  ob  un  autre  qui  fe  reodroit  indigne  de 
la  divine  affiftance  s'affî^roit  dçoHEfuré** 
ment.  '*'   B  efi;  bien  vrai,  mon  très  cher 

frère  ^ 

'  *  M.  d^Andilly  venoit  cl*ètte  difpadé  pac  Moofieur 
lÎEcie  4ti  Rq;  Louis  Xlll.  chez  ^ï  il  avpit  ime  dirige. 
On  peut  Yoû  fiu  «eU  Tes  lAçm9Ucs«  IL  Past.  pages  J5« 


ï 


XtX.  Lfftre  de  U  Mkre  AnpHfue.     1^7 

frêne,  que  la  pieté-  eft  borne  à  tout,  &  |^^ 
que  la  fei&te  dévotion  nous  fait  anticiper  la 
béatitude ,  nous  niettant  dans  une  tranquit- 
lité  au  divin  vouloir  de  Dieu,  qui  noua 
fait  eftimer  pour  bonheur  qum  que  ce  foit 
qu'il  nous  envoie. 

Mais  véritablement ,  mon  très  cher  frè- 
te ,  il  faut  que  je  vous  dife  que  vous  de« 
vez  regarder  comme  un  très  fingulier  bon* 
heur ,  le  moyen  que  Dieu  vous  donne 
maintenant  de  vous  appliquer  tout  à  fait  à 
le  fervir ,  &  vous  rendre  fon  familier  ami 
par  la  très  fainte  oraifon  &  converfation 
avec  la  divine majefté ,  oh  vous  aurezpluar 
de  loifir  de  vous  adonner  que  jamais.  Quel 
heureux  échange  de  ces  affaires  temporel- 
les, épineufes  (K  chagrines,  oh  contemane 
l'un  on  fâche  Tautre ,  &  oh  acquérant  un 

S  eu  de  bien  de  la  tene  on  perd  Foccafion 
'en  acquérir  beaucoup  de  celefte  ! 
J^ai  grande  envie  d'avoir  le  bien  devons 
voir ,  afin  que  nous  parlions  à  (buhait  de 
l'éternité ,  de  Teftime  que  nous  en  devons 
faire ,  &  combien  en  fa  confideration  nous 
d^ons  meprifer  les  chofes  temporelles. 
En  attendant  mes  Sœurs  &  moi  nous  vou» 
iàlaons  très  humblement  &  ma  très  chère 
fœur.  Dieu  vous  faife  tous  deux  faints, 
dt  les  quatre  petits  auffi  par  la  PafTion  de 
fon  fils  ibufferce  pour  cela!  Qu'il  foitàja- 
mais  béni. 


l>MB«Vi.<"*^ 


LETTRE   XIX- 

A  mime*    Elb  feodmte  à  fnifitir  de  fa  rt4 

traite  y  &  Imparte  avec  de  ffands  éhget 

de  M.  de  S.Cyran. 

M  On  très  cher  frère.    M.  N.  man-is.  Mai. 
de  avec  beaucoup  de  reSentiment 

B  2      '  que 


^        XIX.  LeHre  deU  Mert  Jlngitlique. 

x6%6  è^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  ^  Pompoonc  pour  y  f<f- 
journer.  •  Si  je  voulois  confulter  mes  feus., 
je  penfe  qu'ils  feroient.prefqueauflîénius 

3ue  les  fiens,  de  vous  voir  plus  éloigné 
e  nous  de  fix  liéuej;,  maïs  je  m'en  garde- 
rai fort  bien.  Au  contraire  je  me  repuis, 
mais  je  le  dis  bien  fort,  dq  vous  voir  dé- 
livré pour  quelgue-tems  de  tant  d'inutiles 
&  forcés  entretiens  que  Paris  vous  appor- 
te, afin  de  pouvoir  un  peu  à  votre  aiie  en- 
tretenir Notre  Seigneur,  &  faire  une  bou- 
Be  provifion  de  faintes  pcjifées ,  &  de  bon- 
nes &  courageufes  mais  humbles  refolu- 
tions ,  pour  quand  Dieu  vous  rappellera 
yne  autrefois  dans  le  tracas.  * 
.  Vous  plait-il  bien  ,  mon  très  cher  frè- 
re ,  que  je  vous  difc  une  parole  libre ,  mais 
toute  du  cœur  ?  Je  me  fouviens  de  vous 

5 voir  ouï  dire  ici,  que  quand  vous  feriez 
Pomponne ,  vous  feriez  certains  Recueils 
d'Etat.  Je  vous  prie ,  mon  très  cher  frè- 
re ,  ne  vous  y  amufez  que  bien  peu  ;  mais 
employez  ce  tems  fi  cher  pour  l'état  éter- 
nel de  votre  ame.  Je  fai  bien  que  ces  Re- 
cueils ne  font  pas  mauvais ,  &  que  cela  eft 
de  votre  féconde  profeflîon.  Mais  la  pre- 
mière ,  très  cher  frère ,  c'eft  d'être  chré- 
tien. Ceft  un  grand  mot,  &  cent  ans  de 
vie  font  trop  courts  pour  apprendre  la 
perfeftion  de  cette  profeflîon.  Lifez-donc, 
très  cher  frère,  je  vous  en  prie,  l'excel- 
lente règle  de  cette  profeflîon  ^CPhilothée  ) 
durant  ce  doux  &  paifible  tems,  &  enco- 
îe  Theotime  fi  vous  le  pouvez. 

3'ai 

•  M.  d!Andilly  fcfta  dant  la  reti^tte  depuis  i62.5. 
julqu'en  16^4.  qu'il  fut  fait  Intendant  de  ranné«  que 
le  Roi  envoya  vws  le  Rhin.  Voy«  Tes  Mcai.  II.  Part. 
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'  Yû  eu  le  bonheur  4e  poflTeder  M.  de  S.  j^^^^ 
Cyran  deux  jours ,  qui  m'ont  femblé  des 
XDÔmens.  Que  je  vous  ai  d'obligation  de 
m'avoir  donné  part  à  la  fainte  amitié  d'ua 
fi  incomparable  ami  !  Je  dis  vrai ,  mon  xxhs 
cher  frère,  incomparable,  pour  la  fainte 
vérité  dont  il  eft rempli  ocpour  la  fince^ 
rite  &  la  grandeur  de  fon  afiefbion  ;  &  toue 
cela  dans  un  efprit  excellcntSîîme.  Vous 
me  l'avez  ainfi  dit,  &  l'expérience  me  Ta 
fait  voir.  Il  eft  impoflîble  de  vous  trom- 
per de  ce  côté  là,  nonobftant  l'excès  de 
votre  bonté  (  qui  prévaut  quricyiefois  au- 
deflus  de  votre  jugement,  )  car  il  y  a  trop 
de  candeur  &  de  vérité  dans  cette  ame. 
Je  prie  Dieu  qu'il  en  donne  autant  à  tous 
vos  chers  amis.-  Je  leur  fouhaite  ce  bien 
&  toutes  fortes  de  grâces ,  car  j'honore  très  '  • 
chèrement  tout  ce  que.  vous  aimez ,  mais 
fingulierement  ce  fingulièr  amj.  S'il  n'a  !. 
trouvé  quelqu'un  qui  l'ait  enlevé,  il  vous 
ira  voir,  dont  je  fuis  ravie;  car  il  aura  plus 
de  loifir  qu'à  Paris  de  vous  faire  part  de  fes 
celeftes  &  toutes  divines  penfées.  Adieu , 
mon  cher  frère.  Je  demande  avec  une  in-* 
croyable  palîîon  la  continuation  de  votre 
chère  amitié.  Sachez  que  de  tout  droit 
vous  m'en  d^yez  autant  &  plus  que  nul 
autre»  pour  le  moins  par  la  loi  au  réci- 
proque. 

'  LETTRE    XX. 

ji  M.  MacqueU    ElU  Vexhônti  k  faire  dis  In* 
firuâlfons  aux  ATtuonciades^de  BoiJûgm 
dont  il  étoit  Confejftur.    : 

MONSIEUR.    J*ai  un  très  grand  regret Scptembi» 
de  n'avoir  pas  eu  l'honneur  de  voua 
voir  i  vous ,  Madame  de  Sainte  Ofte- 
B  3  beree 
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i<ft6<  ^^^  &  yçftxt  boQfieSceiUf;  ssaispui^e 
les  bonnes  Mères  entre  les  mains  de^el)' 
ks  Dieu  Tavoit  mife  ne  l'ont  i^roint  deuré^ 
j'ai  cru  qu'il  n'étoic  pas  à  propos^  je  vom 
iupplie  très  humblement»  mon  Père,  n6 
vous  ennuyez  pas  du  travail  charitable  oU 
l'obéifTance  vous  a  mis  ;  &  foQçez ,  s'il  vous 
plaît  y  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pitoyable  que 
de  pauvres  Filles  enfermées  qui  maiiquent 
d'inftruûion ,  &  que  du  bon  fondement  que 
vous  donnerez  à  ces  Filles  dépend  tout  le 
bien  de  leur  Maifon.  Je  mo^recominande 
toujours  à  dros  fajntes  prières  5  en  vous^ 
iuppliant  de  me  croire  pour  jamais  »  &c* 

LETTRE    XXL 

1^27.      ^u  mime.    Elle  lui  tmofgpe  h  dejk  ju*eBe  «. 

Je  le  voir. 

7.  Juin.  T^yf  Onsieur.  Que  Teftis-Oirift  vive  en' 
JLVJb  vous  à  jamais.  Nous  reçûmes  il  y  $' 
bien  deu^  mois  deux  de  vos  Lettres^ 
&  aujourd'hui  une  troilieme ,  qui  m'ont  ap« 
porté  très  grande  confolation^  Je  vous  fup» 
plie  de  croire  que  ce  n'eft  nullement  faute 
de  fouvenir  &  encore  moins  d'affeâion  ^ 
que  je  ne  vous  ai  pas  repondu  >  Dieu  m'en 
ayant  donné  tr^s  particulièrement  pour 
vous.  Mais  Qutjre  nos  occupations  conti* 
nuelles ,  depuis  le  mois  de  Septembre ,  je 
fuis  fi  extraordinairemeot  travaillée  de  la 


changer  d'air  en  cette  ville,  oh  je  crois  que 
vous  eùifiez  perdu  votre  fièvre  quarte. 
Mais,  à  ce  que  m'a  appris  cet  honnête 
homme  qui  a  pris  la  peine  de  m'apporter 

votre 
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votre  Lettre ,  vous  avez  changé  d'avis  ^  donc    i^%j. 

fe  fuis  fâchée»  Car  il  eft  vrai  que  je  defire 
beaucoup  ;  s'il  plak  ainfi  à  la  divine  bonté  t 
â*avoir  encore  une  fois  l'honneur  de  vous 
voir.  Cependant  je  vous  fupplie  très  humr 
blement  de  continuer  en  la  lainte  affedtioB 
donc  vous  m'avez  fi  charitablement  obli- 
gée. Je  vous  afiiire  que  Dieu  augmente 
tous  les  jours  celle  qu'il  lui  a  plu  de  me  don* 
ner  pour  vous ,  qui  me  le  fait  fupplier  de 
tout  mon  cœur  de  vous  rendre  parfaite- 
ment (ien  9  &  d'accomplir  tous  fes  defTein» 
Ibr  vous.  Votre  très  numble  &  très  affe- 
ctionnée fervante  en  Jefus-Cbriib  SwitrMd^ 
rk  Aitffliquê^  Abbeffê  indiffu  it  fwU'Bafal. 

LETTRE   XXIL 

Au  tnintt.    Elle  texhrtf  i  M*av^  Vautre  Jim 

fUi  Je  fléùre  iDie»^  &  défi  hitn  iUfBttUr 

de  fin  dtn^  de  Curé. 

MONSIEUR,  Je  fupplie  Jefus-Chrift  de  3o«  J»"»»- 
vivre  à  Jamais  en  vous.  La  vôtre 
du  dix  oe  ce  mois  m'a  apporté  beai^ 
coup  de  confblation ,  voyant  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  vous  rendre  votre  fanté  »  &  de 
vous  fôre  la  faveur  de  la  fi  bien  employer 
pour  fa  gloire  ramenant  à  fa  grâce  tant  d6 
pauvres  âmes.  J'eftime  infiniment  cet  em^ 
ploi  ;  c'cft  pourquoi  je  loue  Dieu  de  tout 
mon  cœur  œ  vous  y  avoir  donné  part.  Car 
en  vérité  il  veut  que  j'afFcÉtîonne  votre 
bien ,  &  que  j'aye  foin  de  le  prier  pour  vous , 
m*en  ayant  donné  le  fouvenir  depuis  l'in^ 
ftanc  qu'il  m'a  donné  votre  connoilTance ,  & 
m'ayant  touiours  fait  beaucoup  deûrer  que 
vous  lui  fuffief!;  parfaitement  ndele.  J'efti- 
me auffi  qu'il  vous  donae  le  fouve&hr  de 

B  4  moi» 
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j^27  nioî  ?  &  qu'enfin  vous  m'aiderez  beaucoup 
''  à  obtenir  de  fa  bonté  la 'mifericordc  de  me 
convertir  entièrement  à  lui ,  dont  il  m'a 
donné  depuis  long-tems  le  defir.  Mais  je 
vous  confeffe  en  vérité  que  je  n'ai  point 
encore  correfpondu  à  fes  divines  infpira- 
tions  pour  cela ,  dont  j'ai  beaucoup  de  con- 
fiifion.  Si  Notre  Seigneur  vous  donne  oc- 
eafion  de  venir  à  Pans ,  je  ferai  bien  aife  de 
vous  voir. 

En  attendant,  mon  bon  Père , je  prends 
la  hardieffe,  (votre  humilité  &  là  confian- 
ce que  Dieu  vous  donne  en  une  fi  chetive 
créature  qne  moi  m'y  conviant ,)  de  you$ 
conjurer  de.  n'avoir  autre  foin  que  de  lui 
plaire  ni  autre  plaifir  qu'à  le  fervir.  Cultivez 
foigneufement  les  âmes  qu'il  vousacommi- 
fes.  Dans  la  rufticité  bien  fouvent  fe  trou- 
vebeaucoup  d'innocence  &  capacité  à  ai- 
mer Dieu.  Mais  il  faut  du  foin  &  de  L'af- 
feûion  à  inftruire  ces  ames,&  ileftunpeu 
difficile  à  un  homme  dodte  de  s'appliquer 
k  CCS  âmes  groflîeres.  Ce  travail  efl  mfi- 
niment  ennuyeux.  Mais  quand  vous  confi»- 
derez  que  la  Sagefle  éternelle  a  convcrfé  & 
cnfeigné  fi  long-tems  des  hommes  fi  gref- 
fiers avec  une  u  extrême  patience,  je  m'aC- 
fure  que  vous  la  prendrez  aifément  pour 
ces  pauvres  âmes. 

'  J'aurois  un  defir  pour  vous  que  vous  pra- 
tiquaflîcz  le  faint  exercice  de  1  oraifon  tous 
les  jours.  Je  crois  que  vous  le  faites  :  mais 
ce  me  feroit  fatisfaftion  de  le  favoir.  Par- 
donnez-moi s'il  vous  plaît,  &  m'obligez  en 
brûlant  nos  Lettres  ,  ou  au  moins  ne  les 
lnontrez  jamais  à  perfonne*  Je  vous  de- 
mande cette  fidélité  au  nom  de  Dieu ,  fans 
laquclk  je  ne  pourrois  vous  écrire  en  con- 

'    fiance. 
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fiMce.  Je  fupplie  Jcfus-Chrift  la  voie,  la  jg^^ 
venté  &  la  vie  ,  qu'il  poffede  entièrement 
&  pleinement  votre  ame.  Je  fuis  en  lui  & 
pour  lui  ce  qu'il  lui  plaît  que  je  vous  fois. 
Je  penfe  que  vous  me  connoîtrez  bien ,  & 
qu'il  eft  à  propos  que  nous  ne  lignions  plus 
nos  Lettres, 


LETTRE    XXIII. 

A  M,'d* Andilly,    Sur  Uvanitédes honneurf.       I728- 

LE  c6rife  de  M.  d'Auquaire  pafla  hier  de-  ç^^^^ 
vant  notro, porte,  dans  un  chariot  cou- 
vert de  noir  avec  fbrce  monde.  Cela  fai- 
foit  grande  pitié.  On  fait  beaucoup  d'hon» 
neur  au  corps  qui  n'en  fent  rien  :  que  Dieu 
glorifie  l'amc  par  fa  bonté.  Je  penfpis  en 
le  voyant,  que  vous  êtes  très  heureux,  é- 
loigné  de  tout  ce  qui  vous  peut  empêcher 
de  travailler  pour  l'éternité ,  çuifque  te  temg 
dure  fi  peu.  Quand  vous  auriez  été  ce  qu'a 
été  cette  perfonne  &  que  vous  feriez  oîi  il 
eft ,  vous  n'en  feriez  pas  plus  heureux  & 
vos .  amis  feroient  pour  le  moins  autant  af- 
fligés. .  Madame  fa  femme  eft  à  Tours  ex^ 
trfinement  malade ,  &  grofle  de  huit  mois 
avec  fon  extrême  douleur.  Voilà  comme 
les  biens  ni  là  fortune  ne  font  pas  les  hom? 
mes  heureux. 

'  L  ET  T  R  E    XXIV.  ' 

jîu  mime.    Sur  P^mour  du  frùihgm.  l^2Ç^ 

JE  penfe  que  vous  vous  rendez  bien  foi- 1^  î«vi«, 
gneux  d'entretenir  votre  nouvel  hôte  * 
comme  il  le  faut  faire  s'il  vous  plaît  ^ 
&  avec  le  plus  de  complaifance  &  de  con- 
driççûd^ce  qu*il  fe  pourra,  uoû  par  pru- 

B  j     '  deûce 
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xtfM.  ^^^^  humaine  &  parce  que  les  affaires  t€in« 
porelles  le  demandent  ainfi  ;  mais  par  la 
ïainte  charité  qui  le  veut.  Je  se  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  faire  reflbuvenir  deremôt 
important  :  St^fertez  les  changes  ks  uns  des  au* 
fret  9  Ô"  àinp  vet/s  aecon^iirest  la  lui  de  y,  C  II 

n'y  a  perfonne  de  qui  il  n'y  Mt  à  fouffrir 
quelque  chofe ,  &  cependant  Dieu  nous  o* 
blige  de  nous  aimer  les  uns  les  autres, 
comme  il  nous  a  aimés  5  &  par  confèrent 
nous  fupporter  comme  il  nous  a  fuçportés. 
Je  vous  donne  le  bon  foir,,  &  je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cdeur  qu'il  prenne  une  entière 
{yoflèflîon  du  vôtre.  - 


'  «    ■m 


LETTRE    XXV. 

Atemhte^    MUé  lui  parle  de  r/tat  J^ une  pauvre 
flky  ^  Ud  donne  quelques  avis. 

7f  Mai,  X>rON  très  cher  frère.  Quand  vous  faa- 
iSfx.  rez  le  refte  du  procédé  delà  pauvre 
C  vous  fere2  bien  plus  étonné ,  &. 
fi  il  ne  faut  pas  dire  un  mot,  maisenfilèn^ 
ëe  admiret  à  adorer  la  bonté  de  Dieu ,  fouf- 
frant  Torgueil ,  rinfolence"&  ringrîftitude 
des  créatures.  Il  en  afounert  defemWa- 
bles  &  pires  de  nous ,  dont  nous  devons^ 
jjorter  une  grande  humiliation,  &  avoir 
compaffion  de  ceux  qui  font  idans  Terresun 
Èe  principal  eft  (me  cette  pauvre  fiHe  eft 
bien  difpofëe,  &  fei|^eife  que  Dieu  triom- 
{(hera.  es  elle.  Priez  pour  elle  &  ne  dites 
rien,  s'il  vous  plaît: je  vous  en  conjure  par 
Jefus  fe  taifant  devant  Pflatc. 
.  Je  vous  fapplie ,  nron  très  cîier  frère ,  èe 
fôutenir  liotre  caufe  ("ftir  îe  fujet  des  âque* 
ducs)  mars  fans  vous  échauffer,  quand  taê^ 
J06  VQite  ne  pQumes  rien  gagner  fur  Te^ 
*  -  prit 


k 
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prit  de  M.  le  Prdîdent.    Il  voias  fera  plus    1$^^ 
avantageux  de  gagner  fur  le  vôtre  de  dc^ 
fflcorer  en  pafac. 

— -  -      ■       I  I  I      '1  •   I  ■  I  I  1 1 1  1  TTi—  ^it^a^g^ 

L  ETTR  E    XXVI. 

A  Ja  Sœur  Catherine  deSainieTelicité'Markn^  . 
veuve  de  JM.  Atnauld  &  mère  de  ta  Mère  An* 
gelque.  ESe  Texhorte  à  mêurk  i  elb-meme  de 
fins  en  plus. 

MA  très  chère  Soeur*    Que  Notre  Scî-  27. 
gneur  vous  donne  la  fainte  paix,, 
puisqu'il  ordonne  que  notre  voya- 
ge *  foit  encore  un  peu  plus  long  gue  nous  ^ 
nejpenfions.    Je  nie  dcMBoe  au  moins  la  fa- 
tisfeaion  de  vous  donner  le  bon  jour  par* 
ce  mot,&  4e  m'encourager  avec  vous,  ml 
très  chère  Sœur,  à  nous  avancer  e&ramtMir 
de  Jefiis-Chrift  &  en  la  hainedeiïMg  mê* 
me,  puifquô  nous  ne  fâurton«  parvenir  au: 
I^remier  que  par  le  dernier  f.  Pour  acqoe^ 
rir  un  fi  grand  bieti ,  !a  mort  nous  dèit  étns 
infiniment  defirable.    Ce  n'eft^plus  par  l^'^ 
roues/ tes^  épées  &  le  £€u  que  nous  mour^ 
tons  a  pre(ènt,  mais  par  mille  petites  oc^  ^ 
cafions  de  renoncement  à  *  noo^e  propre  ysk^ 
s&ineBt^  à  nos  iodinatiôns  &  deiliis  :  t^cca-» 
Hons  que  la  bonté  de  Dieu  nfom  offi'e  tout  ^ 
les  joittis  afin  qu'au  lieu  des  Tiltû»'  nottfs 

B  (S  0009^ 

&  AubJo  Dietf^  ikjReaea , pouc  y  fifiRstinu  la  ttîska^ 
qtK  la  Pxienre  (^m  «tok  ^.eoue  à  PoR^Royal  ranoéi^- 
(teeedeme  }  avbit  continence  \  7  ^tabBr. 


le 

Hl.  Pai^  4CS  Mcm.oiicf  fi»  la  vie  4c^  U  Mcse  Afifcr^ 
liSoe. 
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\6%9.  ^^^^  donnions  nous-mêmes  la  mort ,  c]iii 
nous  fait  vivre  de  fa  vie.  Je  vous  fupplie , 
ma  très  chère  mère .  demandez  lui  qu'il  me 
fafTe  tant  de  grâce  de  lui  être  â^ele ,  &  que 
dès  ce  moment  je  donne  lieu  à  fa  grâce ,  re- 
nonçant à  toutes  les  oppofitiqn^-que  j%  ai 
faites  jufqu'à  prefent,  &c.         / 

LETTRE    XXyiL 

J631.        A  M.  d'AnSlly^    Sur  la  fefie^yui  ételt  k  ^ 

i..Septcm.  \  >r  On  très  cher  frère.  La  peftc  augmen- 
kc.  JVl  ^^  toujours  5  neanmoms  le  refroidif- 

fement  du  tems  me  fait  ëfperer  qu'el- 
le ne  durera  pas.  Quoi  qu'il  en  foit  nous 
femmes  à  Dieu^  &  puifqu'il  ne  veut  pas 
que  nous  cherchions  la  campagne ,  il  nous 
gardera  s'il  lui  plaît  à  la  ville  :  finon  il  fait 
iiuffi  bien  mourir  cette  année  que  celle  qui 
vient  Nous. fermons  foigneufement  no- 
tre porte ,  &  prenons  tout  le  refte  4es  pré- 
cautions humaines. 

-  Vous  fayez  l'afflidlion  de  M.  de .  Ram- 
bouillet 9  auQuel  vous  ne  manquerez  pas  de 
témoigner  charité.  Vou^  favez  aum  celle 
de  M.  le  Procureur  General.  Il  me  fem- 
We  que  vous  lui  devez  auffi  témoigner 
quelaue  relTentiment.  Néanmoins  je  ne  fai 
pas  u  bien  les  ufages  d'Etat  que  ceux  de 
notre  Bréviaire.  Il  y  a  •  ce  me  femble, 
certaines  prudences  qui  fervent ,  les  tems 
changent;  &  il  y  a  touiours  de  Thuma- 
nité  a  témoigner  de  raffeaion  aux  affli- 
gés,  &  de  la  lâcheté  à  craindre  que  tout 
alTepeur* 


JLET^ 
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LETTRE    XXVIII.  ^ 

Am  même.    Sur  Fheweux  atcoucbèment  defim 

^oufe  et  Ipt  bornes  dijiojifiom  de  Vune 

de  fes  fiUes, 

Ous  louons  Dieu  de  l'heureux  accou-brè.  ^ 
chement  de  ma  fœur.  Mais  ces  cinq 
filjes  ne  vous  font-elles  pas  blanchir  les 
cheveux?  Il  ne  le  faut  pas,  mon  très  cher 
frère.  Dieu  éft  leur  Père ,  votre  fcul  foin 
doit  être  de  chercher  fon  royaume  &faju- 
ftîce:  &  cela  étant,  affurez-vous  que  tou- 
tes chofes  vous  feront  données.  Nous  fom- 
mes  plus  beureufes  que  jamais ,  parce  que 
le  froid  empêche  le  monde  de  nous  venir 
voir.  Angélique  dit  qu'elle  a  grande  envie 
de  voir  ra  nouvelle  fœur,  mais  qu'elle  ai- 
me mieux  fe  priver  de  ce  contentement 
?|ue  d'aller  à  Andilly.  Et  comme  je  lui  di- 
ois  qu'elles  étoîent  cinq ,  elle  m'a  dit  :  Mait 
vous  comptez  celles  quifintenRelighn^  Une  le 
faut  pas ,  car  nous  né  femmes  plus  du  monde.  £1- 

le  ait  cela  fi  refolument  &  fi  gaiement 

Ju'il  femble  qu'elle  foit  à  la  veule  de  fa 
'rofeflîon  *. 


LETTRE    XXIX. 

Au  même*   Sur  la  charité  envers  le  prochain  & 
le  dejk  des  Uens  celefies»  - 

NOus  nous  rejouifibns  de  la  fatisfaftions.oeMcc 
que  vous  recevez  de  vos  voiflns.  Ceft 

B  7  une 

*  Cette  fille  de  M.  d' Andilly  eft  celle  qui  cft  fi  con« 
«ne  lôus  ie  nom  de  la  Meie  Angelione  de  S.  Jean  de 
qui  mourut  en  1684.  AbbeiTe  de  Fon-RoyaL  Elle  y  e»> 
tia  dès  l'iee  de  fix  ans  &  y  fiit  formée  \  la  pieté  par 
ici  tantes ,  Tes  Mères  Angélique  U  Agn^s  »  dom  Uico  loi 
U  k  (oic  d'imiicx  ki  tocbs. 


^f.j.    une  très  bonne  occtiptcien  d'effayer  de  teur 
'^  *    en  rendre.    Toutes  fortes  de  raifons  y  o- 
bligent;  mais  la  meilleure  eft  que  Dieu  efl 
charké  y  &  ^e  qui  demepte  daçs  la  chari  * 
té.  demeure  en  Dieu.  /Nous  rendons  la 
plupart  de  nos  bonnes  œa  vres  peu  ou  poiot 
utiles,  faute  d*y  regarder  Dieu  purement. 
•Ne  vous  fâchez  pas,  mon  très  cher  frère,, 
fi  je  vous  dis  ce  petit  mot.    La  faute  que- 
je  fais  tous  les  jours  en; cela,  moi  qui  dcr 
vrois  avoir  acquis  une  fi  bonne  habitude , . 
lîie  fait  croire  que  nous  devons  nou«  rap- 
peller    fouvent    ce    qui   nous    importe 
tant.    L'élabliflèmcnt  de  la  terre  doit  être- 
réputé  pour  rien  en  comparaifon  de  Téter— 
Xiel  dans  le  ciel.    Vos  enfans  foût  plus  rî- 
dies  de  votre  confiance  en  Dieu, &.ce leur 
eft  une  fortune  plus  aflùrée  que ïî  vous  pof- 
fedicz  l'Europe.  Nous  allons  tous  les  jours 
à  la  mort&  au  Paradis,  fi  nous  meprifons 
tout  ce  qui  n'êft  pas  Dieu.  Qu'il  vous  be- 
nifie  à  jamais ,  &  tous  vos  enfans.    Cçlle 
de  céans  vous  fdue« 


LET^TRE   XXX. 


\6'\'\.   ^Zi  Sœur  AngeÈmte  di  SjuMte  Jip^s  (Je  Jtbr-'^ 
^  le  de  BÊlairé.^  Me  tekiette  i  ibercber 

I^ieu  iLms  Ja  verit/. 

VeMicmob  TE fuîs  bien  aîfeite  vous ^Sctfîe, mâche-' 
t4o^  I  TeSœûr,  pour  voas  ailurer  c|ueîeoo]>- 
«#  '  lërye  Vms&ien  que  Diejyi  laa  oonsée 
depuis  tant  d'années  dk  vous  fervir,  &  que 
je  le  ferai  de  tout  moa  cœur  qi^d  il  lui 
plaira  m'en  donner  ToccafioB.  fin  atteo* 
dant  je  le  fupplie  qu'il  vous  fiiflè'-la  miferi-' 
corde  de  le  cnercher  dans  la  vérité  ;  &  je 
vous  fupplie  de  m'obUger  ^teMctanacAr. 

la. 
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la  même  grâce  pour  moi.  Il  me  femble  que  ^  ^^ 
nous  ne  devons  fouhaîter  (jue  cela; tout  le  '"33* 
refte. étant  non  feulement  inutile  mais  maui> 
vais,puifque  tout  ce  qui  efthôrsdelavew* 
té  eft  oppofé  à  Dieu,  &t!Oiis. éloigne  de 
loi.  Si  j'étois  auffi  feparée  de  moi-mèm^ 
que  je  la  fuis  de  mes  anciennes  connoiflàn«* 
ces  *,  je  ferois  bien  près  de  cette  vérité, 
n*aya&t  perfonne  avec  nous  de  tout  ce  que 
vous  connoiûfiz  que  ma  Sœur  Marguerite 
de  la  Trinité ,  encore  a-t-elle  penle  mou* 
rir  depuis  deux  jours  f.  Mais  j'en  fuis  bien 
éloignée ,  &  je  trouve  autant  de  difficulté 
à  le  faire  comme  je  le  vois  neceflàire, 
parce  que  je  fuis  trop  lâche  pour  l'entre- 
prendre tout  de  bon.  Encore  une  fois, 
ma  chère  Sœur,  je  vous  fupplie  de  prier 
Dieu  pour  moi  qu'il  me  faite  la  grâce  de 
commencer. 

Pour  .ce  qui  eft  ce  que  vous  m'écrivez^ 
ouand  vous  aurez  mandé  ce  que  je  viens 
de  dire  foyez  en  repos  ;  je  vousen  fupplie , , 
ma  chère  Sœur  9  &  ne  vous  troublez  nuK 
lemenc  rèfprit.  Nous  fommes  enfans  de 
Dieu  qui  nous  nourrira  s'il  lui  plaît,  &  je 
crois ,  comme  dit  la  faiote  R^le ,  que  fi 
nous  cherchons  vraiment  fon  royaume  & 
fa  juftice,  tput  le  reftenous  fera  éonné» 
Bon  jour,  ma  cbcre  Sœur.   Je  vôos  fuis> 

très  humble  fervante. 

'       ■  » 

*  La.  MefC  Ai^^<w<  étolt  alon  dao$la  Mailbn  dit 
■ou? cl  Initiait  du  $.  &aemcnt  ,  «luuit  ibitie  db  fotU 
Royal  le  '%.  Mai  tic  cette  aimée. 

f  <]!ctie  "MlàfiàoSt  ^  fr  tiofloBietr  Sobot  Ma^g»i6fit« 
fiptkt  et  ift  Tritiiié  MaiiMi.iHOiiaft  ^tùVi-S^^àcSA: 


tET. 
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J.  E  T  T  R  E    XXXI.       m 

.  A  M.  d*Anditlj,    Sur  une  vifite  fue  lui  ft  . 
Madame  le  Maifre^ 

14.  juiUct.  TE  remercie  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  mon 
J  cher  frère ,  de  la  bonne  difpofition  de 
votre  elbrit ,  &  de  ce  que  votre  m  al  de 
téteeftpaffé.  Ceft  fans  doute  cela  qui  vous 
faifoit  çaroître  trifte,  &  le  principal  eft  qu'il 
n'en  foit  rien.  Le  tems  de  pluie  au'ii  fait 
fera  caufe  que  vous  entretiendrez  davanta- 
ge ma  fœur  le  Maître.  Ces  rencontres  font 
favorables ,  elles  font  de  nouvelles  liaifons 
entre  les  proches  &  accroiffent  la  confian- 
ce. Encore  qu'on  foit  de  fort  bon  natu- 
rel ,  neanmoms  quand  on  ne  fe  commu- 
nique jamais  en  particulier ,  on  n'a  pas  une 
fi  grande  liberté  que  lorfque  cela  arrive.  Il 
me  femble  que  vous  ferez  une  nouvelle 
connoiflance  en  elle  avec  nous  toutes  ,  & 
gue  je  vous  entretiens  avec  elle ,  mon  cœur 
é,  mon  elbrit  étant  parfaitement  unis  au  vô- 
tre &  au  lien. 


LETTRE    XXXIL 

jtu  mime.    Sur  un  nouveau  fils  qui  vénoit  de  ïm 
nahre^  &  fur  les  maladies  A  là  Mete 

Angélique. 

19.  Ao4r.  TE  loue  Dieu,  mon  cher  frère,  de  Theu- 
j  reux  accouchement  de  ma  fœur»  Je  le 
prie  que  le  fils  qu'il  vous  a  donné ,  foit 
le  tien  pour  jamais.  Je  vous  prie ,  mpn  très 
cher  frère ,  confiez- vous  tous  les  jours  plus 
en  fa  divine  bonté,  à  mefure  que  votre 
charce  augmente ,  parce  qu'à  proportion  de 

vos  befoins  fa  divine  milericorde  vous  re- 
^  garde 


k 
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garde  pour  y  pourvoir.  Nous  vous  remer-  kJoa. 
cions  très  humblement  de  vos  bons  fruits.  . 
J*ai  eu  encore  hier  ma  colique.  Elle  re- 
viendra quand  il  plaira  à  Dieu.  Pour  moi 
je  ne  fuis  malheureufe  oue  dans  le  prefent , 
&  jamais  du  pafle  ni  de  l'avenir  ;  &  Tel- 
pcrance  m'ôte  encore  une  partie  du  mal 
prefent* 

LETTRE    XXXIII. 

A  la  Sœur  An^elUrue  de  Sainte  Agnif  (de  Mar* 
/p.)  Ea$  ta  C9nfele  fur  feif fines, 

JE.  vous  demande  pardon ,  ma  chère  Sœur^  Vcw  icmoit 
d'avoir  tant  différé  à  vous  repondre.  Jc^c  Septe»- 

fuis  comme  un  pauvre  vaiffeau  agité  fut  °'^ 
la  mer ,  qui  ne  va  pas  oîx  je  veux ,  mais 
oii  le  vent  mé  porte.  Vous  m'avez  fait  plai- 
fir ,  de  me  parler  librement  &  avec  con- 
fiance. Vous  ne  le  fauriez  faire  à  une  per* 
fonne  qui  ait  'plus  d'affeftion  pour  vous. 
C'eft  pourquoi  vous  ne  devez  pas  en  avoir 
de  la  peine ,  quoique  je  ne  fois  pas  capa- 
ble de  vous  répondre  utilement ,  ne  méri- 
tant pas  que  Dieu  me  donne  des  parole$ 
efficaces  qui  vouspuiffentfervir.  Jetrouve, 
ma  ScBur^  que  vous  repondez  à  vous-même  ; 
&  que  Dieu  en  vous  laiffant  agiter  des  mife- 
rts  de  la  nature ,  ne  vous  laifle  pas  fans  fe- 
cours ,  puifqu'au  milieu  de  ces  ténèbres ,  il 
fait  reluire  la  lumière  de  fa  vérité  qui  vous 
les  fait  connoîtrcj  &  l'obligation  que  vous 
avez  de  ne  pas  fuivre  ces  mauvais  mftinfts. 

Je  vous  puis  aflTurer ,  ma  très  chère  Sœur , 

?[ue  j'ai  cru  que  le  mieux  que  je  pouvois 
aire  pour  vous ,  étoit  de  vous  mettre  fous 
une  meilleure  conduite  que  la  mienne ,  dqnt 
j'avois  lî  mauvaife  opinion  avec  fujet  ^  que 
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tti^A  je  ne  vous  en  ai  pas  feule  délivrée  mai* 
^^'  toutes  les  autres.  Cela  vous  a  été  plus  u- 
tile  que  vous  ne  penfez.i  Vos  fouffifancei 
vous  empêchent  de  le  voir.  Croyez ,  ma 
Sœur,  qu'il  y  en  a  par-tout;  &  6ulle  part^ 
félon  mon  opinion ,  tant  de  grâces  qu  au 
lieu  ôîi  vous  êtes.  Mais  ma  chère  Sœur, 
il  faut  fidélité  à  Dieu,  dont  le  premier  a* 
ôe  eft  de  les  accepter  ces  fouftrances  d€ 
fa  main ,  dans  toutes  les  cîrconftances  :  c  elt 
à  quoi  nous  manquons  tous.  Nous  n  ofe: 
rions  dire  que  nous  ne  voulons  ^omt  de 
croix  y  mais  nous  témoignons  néanmoins 
.  qu'il  eft  vrai ,  puisque  nous  rejettofts.  au- 
tant que  nous  pouvons  celles  que  Dieu  nout 
a  deftinées.  Ainfi  vous  voueriez  être  ou 
fe  fuis  *  &  je  voudrois  de  tout  mon  cœur 
être  oh  vous  êtes.  Il  faut,  ma  chère  Sœur , 
feouï  cette  Iteure  que  vous  &  moi  quittions' 
cette  penfée.  pour  nous  rendre  à  celle  de 
jDîeu,  lequel  poffible  fera  le  change  en  un 
cems  oh  il  nous  fera  auffi  fâcheux  qu'il  noué 
feroit  maintenant  agréable. 

Les  peines, ma  d^ere  Sœur,  font  le  par* 
tàge  de  la  vie  chrétienne  :  autrement  nous 
porterions  le  nom  de  chrétiens  en  vain. 
Celui  qui  nous  l'a  donné  par  fa  mifericorde 
pour  nous  faire  part  de  fa  gloire,  nous- 
donne  aufli  cet  unique  moyen  d'y  parve- 
nir. Si  nous  voulons  l'un ,  il  faut  acce- 
pter l'autre.  Je  fai  bien  que  ^ous  me 
dif<?z  que  la  force  de  la  tentation  ne  donne 
./pas  lieu  à  cette  penfée  ,ni  ne  permet  point 
ce  foulngement.  Je  l'avoue  ;  mais  les  tem- 
fèces  ne  font  pas  continuelles,  &  encore 

Dieu 

*  La  McK  Angélique  ctoit  dans  la  Malfoû  du  S.  Sâ- 
crcmcac. 
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Dieu  fait  -  il  quelquefois  luire  quelque  ra-  tic<%4, 
yon  de  lumière  qui  doit  produire  fon  effet ,  •*  3^ 
non  dans  le  feul  moment  qu'il  cû  donné , 
mais  pour  toujours.  Ceux  oui  perdent»  la 
vue  ne  laiflfent  pas  de  conf^rver  les  idées 
de  ce  qu'ils  ont  vu ,  qui  leur  fcrt  de  con- 
duite ,  quoiqu*en  tâtonnant  &  avec  incom- 
modités. Les  vues  que  Dieu  donne  appor- 
tent une  merveilleufe  for<:e ,  &  elle!»  ont 
jfhbilité  quand  elles  font  reçues  fidèlement 
dans  leur  étendue.  Je  connois  par  votre 
Lettre  que  vous  n'en  êtes  pas  privée-  Sui- 
vez-les ,  ma  chère  Sœur  «  &  Ibrtez  courageu* 
fement  des  embarras  de  vos  repugnance$^ 
naturelles  »  que  vous  fàvez  bien  qui  doivent 
être  abfolument  détruites  &  non  pas  fui- 
tes. 

Dieu  vous  a  donné  un  fecours  gui  vous^ 
aidera  extrêmement  9  fi  vous  en  fuites  ufa^ 
{e.  J'en  parle  par  expérience  :  e*^(l  pour»^ 
([uof  je  vous  iupplie,  ma  très  chère  Sœur^ 
a'en  profiter.  Vous  entendez  bien  que  c'eil 
de  N.  dont  je  veux  parler  :  &  bientôt ,  sll 
plait  à  Dieu,  vous  aurez  N.  Mais  voyez- 
vous,  maSœur  ;  il  ne  faut  point  confiilter  vos 
lens  pour  vous  y  rendre ,  ni  vouloir  qu'ils 
aient  pour  vous  aucun  égard  :  autrement  ils 
vous  leront  inutiles.  Ces  perfdnnes  ne  don- 
nent qu'à  la  grâce,  &  tout,  ce  qui  eft  en  • 
eux  détruit  tout  ce  c|ui  s'y  oppole.  Si  en 
ne  fe  refoùt  à  foufFrir,cn  vain  veut-on  par- 
ticiper au  bonheur  de  leur  conduite  ,  "qui 
leur  eft  pénible  &  inutile  tout  enfemble, 
l'efperc  que  la  grâce  fe  rendra  plus  forte  en 
vous.  Je  prie  Dieu  pour  vous  de  tout  mon 
cœur ,  &  vous ,  ma  chère  Sœur ,  de  me  croi- 
re pour  jamais ,  &c. 

L  E  T- 


44    XXXn^.  Lettre  Je  la  Mère  Angelijui. 


i<534, 


LETTRE    XXXIV. 

A  M.  tCAndilly.    Elle  lui  far  le  de  fin  neiml 

emfhi  à  t armée  ^  des  dangers  fu'il 

y  iouroit^ 

Décembre.  \  if*  A  fœur  le  Maître  nous  a  fait  part;  mou 
J\\  très  cher  frère ,  de  votre  bonne fan- 
té  &  de  la  fatisfadlion  que  vous  avez 
dans  votre  emploi  *,  ce  qui  nous  confole 
extrêmement,  11  paroît  tout*  à  fait  que  Dieu 
vous  y  appelle.  Je  prie  fa  bonté  de  vous 
donner  tout  ce  qui  vous  eft  neceflaire  pour 
y  accomplir  fa  ïainte  volonté.  Il  avoit  cou- 
ru un  bruit  ici  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
perte  à  Tarmée ,  ce  qui  m'a  donné  grande 
peine.  Mais  enfin  je  fuis  confolée  dans  la 
penfée  que  dans  les  grands  périls  nous  fom- 
mes  en  fureté  s'il  plaît  à  Dieu  de  nous  con^ 
ferver^  comme  dans  là  fureté  nous  fotn- 
mes  en  péril  s'il  vent  nous  abandonnera 
Or  j'efpere  qu'il  vous  gardera  pour  ce  grand 
nombre  de  gens  qu'il  vous  a  donnés ,  fem- 
me &  ènfans',  mère ,  frcre  &  fœurs  ,•  qui 
ont  tous  befoin  de  vous^  &  encore  pour 
beaucoup  de  monde  qu'il  vous  fera  la  grâ- 
ce de  fervin 

L  E  T- 

•  M,  d'Andilly  partit  de  Paris  au  commencement  de 
Novembre ,  pour  ailler  être  Intendant  de  Tarmée  du  Rhiiu 
M.  £ervien  Miniftre  d'Ëtat  lui  avoic  «ciit  en  lui  fàiUànc 
part  de  l'ordre  du  Roi,  qu'il  devoir  ctmpter  fur  beaiê* 
goHp  de  ce  ^n'on  l*envoyoît  chercher  dans  fa  Maifin  cêmmt 
MMtrefoif  les  DiUatenrs  à  la  charme^  Voyez  les  Mémoires 
4c  M.  d'Andilly  IL  Part,  page  63»  fie  fuir. 
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LETTRE    XXXV.  «^34- 

^u  mime.     S$tr  le  mhnefujet, 

L  cft  facile,  mon  très  chère  frcre ,  deao.Dccc»- 
me  faire  fuccomber  à  la  tentation  de^'c. 
vous  écrire,  encore  que  j'appréhende  de 
vous  importuner  à  cauic  de  la  multitude  de 
vos  aflaires.  J'efoere  cependant  que  vous 
me  pardonnerez  facilement,  &  aurez  agréa* 
ble  que  je  ne  perde  pas  Toccafion  que  me 

i)rocurent  ces  bons  Frères  de  la  charité , 
ans  vous  aflurer  que  votre  fille  TAngeli* 
que)  fe  porte  bien  giflces  à  Dieu, oc  ou'on 
te  prie  beaucoup  de  vous  conferver  oc  de 
bénir  votre  travail ,  que  je  vois  être  très 
grand  dans  Taffeâibn  que  vous  avez  à 
maintenir  le  bon  ordre. 


LETTRE    XXXVI. 


A   Afp  Macquet  DlreBeur  des  Anvcnciades  Je    I63J. 
Bouhgme.     Elle  lui  fait  fatt  de  fis  remarques 
fur  les  Canflstittwns  ju^il  aveit  drejfées  four  fes 
Filles. 

POuR  vous  obéir  Amplement,  Mon- 4.  jtnfi«L 
fieur ,  f  ai  lu  plufieurs  fois  les  Confti- 
tutions  qu'il  vous  a  plu  m'eûvoyer ,  &  vous 
dirai  que  j'ai  été  ravie  de  voir  les  bonnes 
Filtes  dans  la  pratique  fi  véritable  &  étroite 
des  obfervances  religieufes  oh  je  n'-ai  trou- 
vé aucune  défaillir.  H  paroit  que  Dieu  • 
vous  a  donné  vocation  pour  établir  en  ce 
Manaftere  fa  grâce ,  fans  laquelle  nous  ne 
réufliâbns  jamais  en  ce  que  nous  entrepre- 
nons. Or  puifque  vous  le  voulez,  je  vous 
dirai  quelques  petites  rem^ues  que  j'ai 
£ûtes,. qudqu'il  nefoic pas neècfiaire^  &* 

que 
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li^AT'   H^   ^^^^  puiflTe  bien  demeorer  comme 
'^'   il  eft. 

1.  Il  me  femble  qu'il  feroit  mieux  de  ne 
mettre  pas  le  châtiment  que  mérite  la  tranf- 
g^(Qon  du  ftaiut  à  chacun ,  mais  en  faire 
un  Chapitre  à  la  fin ,  parce  que  cela  a  je  ne 
fax  quoi  de  dur  de  voir  cette  répétition, 
&  qu'il  faut  prefuppofer  Qu'on  les  regarde- 
ra avec  tant  d'afteftion  &  de  charité  qu'il 
ne  faut  p<)int  de  menace.  Je  vous  envoyé 
une  copie  de  nos  fragmeas  oh  vous  en 
verrez,  un  exemple ,  &  y  pourreas  ajouter 
tout  ce  qu'il  vous  plairîf. 

2.  Il  me  femWe  qtWl  fe  pourroit  ajouter 
Guelgue  chofç  à  l'article  de  la  réception 
des  Filles,  Vous  verrei  dans  ceux  que  je 
vous  envoie^  s'il  eft  vrai  particulièrement 
gu'on  doive  recevoir  une  Fille  fort  vertueu* 
je  quoiqu'elle  n'ait  point  de  bien.  Car  le 
refte  n'çft  rien  >  mais  pour  ce  point-ci  je 
le  trouve  important,  ayant  reçu  entre  au- 
tres quatre  fiUes  qui  ont  été  fi  extrême- 
ment utiles  à  la  Maifon  qu'elles  euITent  du 
non  feulement  être  reçues  pour  rien,  mais 
achetées.  Vous  noterez  qu'il  s'en  trouve 
fi  pca  de  tellçÉT.  qu'outre  qu'îles  ne  peu- 
vent cb^er ,  il  n'en  faut  pas  craindre  le 
grand  nombre  ;  &  vous  remarguerez ,  s'il- 
vous  platt,  que  ces  flUes  dont' je  vous  par<r 
le,  n  étoient  pas  de  grands^  efi)rics,  mais 
dociles  ,  Amples ,  ayant  bon  jugement , 
humbles,  pénitentes  &  cherchant  l'entrée 
en  Religion  pour  y  être  condnuelleraent 
fterifiées.  Lrêf  âmes  portent  d'ordinaire  la 
srace  fur  leurs  vifagea^  &  lei^rs  paroles- 
font  connoître  leur  cœur.  Or  fi  cet  arti- 
cle n'eft  dans  les  CoolUtutioas,  &  qu'au 
contraire,  il  fpk  poime.  à.  coui  le  monde 

que 


% 
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Îae  jajnai3  on  ne  reçoic  une  Fille  li  elle  n'a   j^^^ 
a  bien ,  jamais  ces  bonnes  ne  fe  prefente-       ^' 
roDt  croyant  impoffible  d'être  reçues. 

3.  Vous  dkes  qu'elles  ne  fortiront  point 
VI  dehors  pour  recevoir  l'habit  comme 
Toa  pratique  en  toute  Maifon  bien  refor* 
iQ^e.   .Le;»  nôtres  fortent  &  encore  en  plu- 
fieurs  autres  Monafteres  reformés ,  confor- 
mément aux  anciens  ceremoniaux  de  l'K* 
glife  oui  ne  doivent  pa&  être  négligés  ;  Se 
cette  fortie  &  rentrée  eft  trouvée  très  bien , 
parce  qu'après  la  première  épreuve  les 
mettwt  dehors  en  liberté  de  ne  pas  ren- 
trer ,  cela  feQib]e  mieux  ;  &  leur  premie-» 
re  entrée  étant  quelquefois  fecrete  &  pour 
l'ordinaire  avec  peu  de  gens  y  cette  fecon* 
de  qui  eft  publique  eft  oie  plus  grande  édi- 
ficadofi. 

4.  Vous  ne  parlez  point  de  l'examen  que 
don;  fait  le  Grand  Vicaire  y  febn  le  famc 
Concile  de  Trente.  Vous  verrez  la  manie-» 
re  que  nous  gardons  à  le  faire.  Vous  trou^ 
verez  pofllble  qu'on  laide  alorsbien  de  la  li- 
berté aux  Filles  t  mais  fi  elles  font  bien 
fondées  en  eforit  de  grâce,  cela  ne  leur 
nuira  point  ^  &  eft  d'édificacion  aux  fecu- 
Hers  qui  voient  comme  firandiement  &  li* 
brement  elles  i^  confacreoyt  à  Dieu* 

5.  Vous  dites  qju'elles  ne  pourront  être  ^, 

envoyées  au  parloir  que  trois  fois  pendant  ^, 

l'annoe  de  Noviâac.  f^'y  faudroitril  poinc 

quelque  »cepd(Hi  •  pouvant  y  avoir  des 

Novices  pof&dant  leur  bien ,  oc  qui  nour- 

roient  avoir  des  affaires,  pu  des  fîues  (2  1 

chères  à  iQura  parens»  &  d'aïU^urs  de  telle 

conîideraidon,  qu'cp  ne  leur  devroit  pas 

denier  cet&e  confol^tion  plus  (buvent,  qu^ 

de  que  les  difopps.  d^  Kqy J<^  W  ^^ 

loir. 
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^({r~   loir,  font  reconnoître  leur  efprit?  Cat 
'    quelquefois  la  grande  aufterité  du  Noviciat 
les  fait  réuflîr  a  le  cacher. 

6.  Vous  ne  dites  point  combien  la  Su- 

Î)erieure  eft  de  tems  en  charge,  trois,  ou 
îx ,  ou  neuf  ans  ;  fi  toute  la  Communauté 
élit  non  feulement  les  Difcrctes,  mais  en- 
core toutes  les  autres  Officieres. 

7.  Il  me  femble  que  pour  fortir  du  chœur 

{)ar  befoin,  il  ne  faudroit  rien  dire,  mais 
èulement "faire  la  révérence  au  très  faînt 
Sacrement ,  aller  faire  Tinclinatron  devant 
la  Supérieure  ou  la  Prefidente  ;  &  à  la  pre- 
mière aflèmblée  d'après  dire  quel  étoit  le 
befoin ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  alors  tems 
d'examiner  les  chofes,ni  fe  diftraire  à  rien 
que  d'abfolument  neceffaire. 

8.  Il  a  été  trouvé  à  propos  par  des  per- 
Tonnes  très  capables  de  ne  pas  èdntraindre 
les  Filles  à  fe  confeffer  au  Confcffeur  ex- 
traordinaire ,  parce  qu'il  s'en  pourroit  trou- 
Ver  qui  ne  feroient  pas  en  dilpofition  ;.mais 
pour  ne  pas  parottre  fingulieres ,  toutes 
entrent  au  confeflîonhal ,  &  celles  qui  ne 
fe  veulent  pas  confefler  fe  contentent  de 
demander  la  benediâion  au  Confefleur. 

9.  Pour  la  récréation,  je  trouve  que  de 
la  manière  dont  elle  eft  prefcrite  ce  feroit 
le  plus  pénible  &  le  plus  gênant  exercice 
du  jour,  &  qui  accoutumerait  les  Sœurs  à 

Sueftionner  lans  ceffe  &  à  favoir  les  difpo- 
tions  les  unes  des  autres ,  ce  qui  n'eft  pas 
Convenable.    Je  vous  envoie  la  manière 

?ue  nous  y  tenons  avec  grande  liberté. 
Tous  n'y  parlons  jamais  deux ,  mais  l'o^ 


tendre. 
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tendre.  On  ne  piu4e  pas  néanmoins  fort 
hm,  mais  raifonnablemenc,  &  l'on  fe  re« 
jouit  modeftement. 

10.  Vous  ayez  des  Penfionnaires .  &  je 
ne  vois  point  de  reglemehs  pour  elfes ,  ni 
quelle  doit  être  leur  Maîtreiie,  leur  loge- 
ment, exercices,  nourriture,  correftions, 
&  comment  les  conduire  au  parloir,  à  quel 
9ige  on  les  peut  recevoir,  &  jufqu'àquel 
^e  on  peut  les  garder. 

11.  Pour  les Tourrieres  du  dehors,  vous 
dites  très  bien  tout  ce  qu'elles  doivent  au 
Monaftere,  mais  vous  ne  dites  point  ce 
aue  le  Monaftere  leur  rend ,  quelles  afll* 
mnces  dans  les  maladies  &  la  vieillefTe, 

Suelle  recompenfe  fi  on  les  renvoyé,    u 
ïut  Juftice  par  tout.  &  les  Maifons  Reli- 
gieuses font  fujectes  a  être  ingrates. 

12.  Il  y  a  auffi  quelque  chofe  à  dire  du 
CcMifefleur,  s'il  eft  feculier.   - 

13.  U  me  femble  qu'il  feroit  mieux  de 
ne  jamais  parler  pendant  le  refeâoire ,  ce- 
la ne  fe  pouvant  faire  fans  quelaue  indé- 
cence ;  &  qu'il  n'eft  pas  befom  d  attendre 
qu'on  ait  un  peu  lu  pour  commencer  à 
manger,  le  Bemàkite  iuf&fant  pour  la  re^- 
colleftion. 

14.  Pour  les  Sœurs  Converfcs  j'approu- 
ve fort  qu'on  continue  à  s'en  pauer  s'il  fe 
peut.  Mais  en  l'article  des  fuiFrages  des 
trepaflës  il  y  eft  queftion  de  Sœurs  qui  ne 
favent  point  lire.  Or  fi  cela  eft  qu'il  y  ait 
des  Sœurs  qui  ne  favent  point  lire ,.  il  faut 

Qu'elles  foient  G)nverfes ,  ne  pouvant  être 
u  chœur  puifqu'elles  n'y  fervent  point* 
Que  s'il  n'y  en  a  point,  je  voudrois  ôter 
ce  mot  des  Conftitutions ,  parce  qu'il  Ser- 
vira à  celles  qui  auront  tentation  d'en  pren- 
Tmi  I. .  C  dre 


l^SJ- 


^jbCi-  dreî<|oe*qiifti  jaun  Otl^  raifon  pcrtir  te^ 
***8J*  qadlà 'f approuve  foiv  qu'il  n'y  en^'aic 
point ,  c'eft  parce  qu'oïT  a  grande  pèteët 
ât  m>uverde' dès' Ôlm^ celtes  qu'il  les-fàu- 
èroie^^'fie  tjue:te  plus  Ibavîfac  ellea  cnefenc 
cft^  itell#)n 'pour  trciuv^'c5fc  qu'elfes  riton© 
pas'^u  moflde  &jpoat'^frarer  leur  vie ^ -& 
pufP  les  Reili^éïKds  dà^hteUr  ^^ûiplo^ût 
tAm  èGUrâgeùfe^ent  mi  travail  quand  ^^ 
les  n'ont  point  de  S<«t^*  lîi:yek ,  &.s.'ôntrfe*. 
feil^ent  •  "plus  " bharitàbleïnent;  J^àiniOTbi» 
flfieuit  teér^ffiéheY' d^âu)?fasl  âufterités-quer 
^e11&  duî  travail/  ' Lel' Capucines  n'en-ont 
point.  î"      i  ^  ' 

r  îjp;'  Pùûf  l'draSfiîto  Vous  dîtes  qu'on  lin 
tDujoifrsuif  poinrde  la  Paflîon.  ^.Ne  fc* 
r^-fl  pa&  mi^ifst  di^fuivté'  l'ordre  des  My^ 
lleres  de  Fl^ttlër,  '  &  dêligner  dkus  quel 
Livre?  -  ^- •  '•  '.;  *  "      '.,  .^' 

.  i6.  Il  y  a  dâiis  v<y^  C5onftîtutîotis  que  la 
Supérieure  donnera:  ordre  que  la  Çommu- 
limitè  ftlffe'  <bu^çri6'1î8S  cohtfercrices  fpîri- 
tuelte$  ïvètî'lè"  Peffe-  ConfelTeur.  La  fte- 
^^ica  iie'^ces^ebeftsr^^pônë' a\icu'nêfoi« 
mepm'&  efiûulVW  détourne  beaucoup  des 
^sxeKices^  ordinaires.  D'ailleurs  il  ne  fe 
trouvera  pas  toujours  de«  Cqnfefleurs  quS 
^yent  la  Gâpadté' de  le  bien  faire.  Defor- 
'43S  qu'il  fenble  qu'îî' fauclfoit  quelque  liftiî- 
'€aldosd6teaw,'&  dire  que  ce  fera  avec  Ils 
CDoUfeflfeur  ou  autre  perlonne.  -  - 

'  'i7i»En  l'ardcîe  du  ,deVoir  de  la  Supé- 
rieure ^  il  y  a  çfu'elle  aura  toujours  en  mam 
les  Statuts  lôriqu'ellc  tiendra  les  Chapitres , 
•pour  confronter  par  eux.  lès  tran^reflîons 
des  défaillantes  iÉ-réglet  les  penicencci.  Il 
•me  fembîè  qfue  éela^  fcot  ton  procédé  de 
Juftic^  ftculiêre  »  &  juger ^ar  ^écrit  eft  une 

•grsHidc 
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made gêne?  Il me^paroit qu'it^fiéiroiede  y^^ 
3ïrequ'rflelir«ifottvciitles>rfigtej#ftat»C$,  '  -  * 
^regl^nens',  po^r  les  otrfkrvcr  paa£to/et 
]iBm&»  eii:tQaté$  cho^eji,  &  les  faire  ob» 
ferver-aui!  autres.  Je  vous  dirai  det  plus  an 
fujee  des  pemi^races,  qu'il ikie  femole  qu'il 
h^^  dauâer  latib^té  àtuie Supérieure  iwiï 
l^rdkiaife^^d'agif  par*  fou  fcmiment  ^  qu'elle 
40)1  eff^er  de  preu4i^^e.l^prîc  de  Die« 

Ades-cttcOfiftaiiee»;  i&iKMipasJesJui.rc^ 
l^ertoutesw  La  lettte  tue ,  &refpritviyi- 
i^^  •» Il  v^-^a 'Certaines  FUle& de  qui iltauç 
f^luelquefois'dKIîmttler  les  ^i(tes  même  im* 
porunte»!  ou^yous  Ic^  ibettrez .  à  pia*^ 
îTC',  'A  'à-  ft  moquer  de  tàutea  les  penitf  n- 
ioes..  D'eHes^'mêmQslipTès  quelque  céma.elr 
les  en  fooc  de  plus  grandes  <]ue  cell^que 
wtus.teurtC^^efl:  impofllesV  &  ^ec  grau* 
.de  é(4ifiç«ioj5,  jJl.sL^aid'iiutres  bonnes  fil- 
te»  dociles  auxquelles  il  en  faut  donner  de 

Srandes pcmrles moiodrea^auees-,  efin  de 
Qsm^r  ooin  exemple ,  &  les  faire  mériter 
elles-mêmôs- ;  Or  jcela  n'a:, point  dérègle 
certaine.    Quelquefbis^  l'oo'  fait  faire  penî- 
cence  à  de.  bpnnea  pour  celles  qui  ne  font 
4>a3^difpofées  à  la  faire  9  ou  même  pour  cel« 
te  qui  la  délirent  afin  de  les  mortifia 
dayantage^ 

•    ia..pans  l'article  V.  de  la  Depofitaîre 
il  y  a  qu^elle  fera  fignerfon  compte  toui 
Jes  fpirs_à  la  Merc.    G'eft  une  grande  fu- 
jenidn  pour  toutes  \t$  deux.    Nous  ne  le 
£gnon[S  (pe-t0ô9  les  mois  après  l'avoir  exai- 
-mxn^.  .....* 

ip.  Au  IIL  article  de .  la  Tourriere  qui 

^{t  tièsboB  &  important  j:jevoudrOîsf]ue  la 

^ftîtence  fût  autre  que  dé  n'aller  point  au 

t^arlQÎT»  pwr:  Jejtpi-Qches  principalement, 

C  a  Car 


' 


52      JOOCpt.  Lettre  Je  ta  Mère  Angélique. 

^^^  Car'cî'èft  faire  connottre  cette  pénitence 
^^*  aux  feculiers  ;  &  au  contraire  il  me  femble 
qu'il  faudroit  faire  faire  qùdque  autre  pé- 
nitence dévote, •&  cffayer  de  réduire  cel- 
le qui  auroït  fait  une  Faute  à  la  rewarer, 
auand  elle  parleroit  aux  feculiers ,  euayant 
'ôtcr  les  impreflîons  qu'elle  auroi  t  données 
contre  la  réputation  du  Monaflere ,  ou  de 
«uelque  particulière,  &  même  s'en  dedi- 
iant  formellement  fi  la  cbofe  eft  importan- 
te, comme  la  confcience  y  oblige.  Les 
incorrigibles  doivent  être  privées  de  toute 
cônvenatîon  jufqu'à  ce  qvron  les  connoifle 
en  difpofition  de  n'en  plus  abufer. 

20.  Sur  le  VIL  article  de  la  Màttreffe 
des  Novices  &  des  jeunes,  je  vous  dirai 
que  je  crois  qu'elle  doit  toujours  être  la 
même,  &  qu'il  faut  lui  donfier  une  aide 
bien  choifie  &  entièrement  foumife  à  elle, 
quf  ferve  d'exemple  en  cette  vertu  de  fou- 
miffion  aux  Novices  comme  en  toutes  les 
autres.  Vous  dites  qu'elles  s'afferableront 
trois  fois  la  femaine  au  Noviciat,  mais 
vous  ne  dites  point  ce  qu'elles  feront.  Les 
nôtres  s'y  affemblent  tous  les  jours,  s'il 
n'y  à  Sermon  ou  quelque  autre  empêche- 
ment pour  la  Mattrefle.  Certain  jour  elles 
difent  leur  coulpe  devant  la  Maîtreffo  ;  & 
eïte  leur  fait  lire  par  fon  aide  un  point  de 
la  règle ,  &  le  leur  explique.  En  uiî  autre 
jour  elle  leur  donne  une  vertu  pour  pratJ- 
c[uer  pendant  la  femaine.  Elle  les  entre- 
tient du  Catechifme,  fi  elles  en  ont  be- 
foin  •  s'il  y  en  a  qui  aient  befoin  d'appren- 
dre à  lire ,  c'eft  l'aide  qui  leur  montre  dans 
le  Noviciat,  à  une  heure  deftinée.  La  mô- 
me montre  à  toutes  enfemble  les  Rubri^ 
ques  du  Bréviaire ,  &  leur  dit  tous  les  jours 

de 
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de  quoi  on  dit  l'OfEce^  &  ce  que  le  Bref   j^m, 
ordonne.  ^ 

21.  En  rarticle  III.  de  la  Dcpenfiere,  il 
y  a  que  la  Mère  nommera  toutes  les  fe* 
maines  une  Sœur  pour  la  cuifine.  Il  me 
ièmble  qu'il  en  faudiroit  deux ,  encore  jné-' 
me  que  la  Communauté  ne  fût  pas  trop 
mnae ,  parce  qu'il  y  a  toujours  des  cho- 
ies pénibles  oli  l'oq  a  befoin  d'aide,  & 
qu'il  vaut  mieux  qu'elles  .ne  foient  pas  fi 
preÂTées  de  travail  aux  heures  des  repas  , 
o\i  d'ordinaire  il  y  a  trop  d'ouvrage  pour 
une  feule  ;  &  aux  heures  o\x  elles  fe  trou- 
veront de  loifir  on  leur  donneroit  quelque 
occupation. 

22.  Sur  l'article  II.  de  l'Infirmière  arti- 
dcle  U  je  vous  dirai  qu'il  me  paroi t  qu'on 
ne  doit  aller  que  rarement  viûter  les  mala* 
des  en  corps ,  ni  même  en  particulier ,  .fi 
ce  n'efl:  la  Mère  Vicaire  5  les  Difcreties  oa 
quelques-unes  à  qui  la  Mère  en  donne 
obéiflance  particulière  ;  &  les  Profeflfes  ex- 
cepté les  lufhommées]^  ne  doivent  point  . 
viucer  \t%  Novices. 

.  23.  Dans  l'article  de  la  Sacriftine ,  you* 
ne  dites  point  que  le  Tour  de  la  Sacriftie 
aura  deux  clefs ,  &  vous  ne  dites  point  la 
même  chofe  du  Tour  des  provifions^ni.de 
la  porte  conventuelle  quoique  je  crpie  que 
cela  fe  pratique  aînfi. 

24.  iJans  l'article  de  la  Lingere ,  on  a  ac^^ 
coutume  de  dire  combien  on  lui  donne  par 
femaine  de  coëffures,  de  cbemifes .  de  inour 
choirs  ;  &  l'on  n'augmente  point  fans  q^el* 
que  neceffité  particulière. 

25.  Sur  l'Article  XXIX.  des  Towirrieres.. 
du  dehors  oU  vous  marquez  qu'elles  doî* 
vent  demander  tous  les  foirs  labenediâion 

C3  à 
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lïhr'  ^  la  Meiç  ,}e  vous  dîrai  %iê-c2cftané'graii- 
•^*   de  fujettion  pour  la  Mère  ^  laquelle  d*ail-^ 
leurs''«^'ta5t'rfâffaires  que  Je^ièjâ'i  pomment 
elle  y^  peut- fuffîr'e.'  Depîus  il^fâutyditfesi: 
toml  daflàiîdex*  pâtdofi  to^  Jes  Diman- 
ches -à  la  Toiîfrîere.     S^il^  fi^ft*  rien  arrivé 
CQntTt'  ellèf^'  il  ïbe  jfembie  qu'à  B'-eftpohi^ 
iiecefiMfer''CèTa'Te  tQui'hp.cn  coui:ume*j 4;^ 
etnpêehe  (^U'etf^rTe  l€  fafîè  avec  fentit6enti 
quand  on  a  failli.  ^       .  .  , 

25.  Dans  rarticW  V.  «te  laMàîtfeffe  & 
du  chœur,  au  Ilcû  de  cette  annoneiadoû' 
au  refedoire ,  lagûelle  cft  ùri  peu  eninuyeu- 
fe  &  fait  perdre'dùtèrftsyîipburroit  y  avoir 
une  table  comme  pelle  que  vous  avez  dé- 
peinte-pour  la  (aSiite  Gprtmûnion ,  oh  elle 
inarqueroît  tôuë  tes  i  Offices  du  chœur ,  & 
le  Samedi  chaèuni  regarde  eè  qu'il  a  à-fàîr^ 
rfe.  La  Mère  a  une  autre  table  oïi  elle  nritr^ 
^e  pateîUemeQt  lés  Offices  de  ctiaque  fe-^ 
fliaine ,  &  le^  aides  des  Offices.  Nous  n^avon^ 
trouvé  aucune  difficulté  en  cette  pratique,  "^ 
Voilà  y  îtMMk*P»ei,^éS''iief\tes 'remarquée 
que  j'ai  faites ,  &  qui  ne  font  pas  impor- 
tantes.- '  Je  viens  de  recevoir  votre  fécon- 
de Lettre  du  premier  jour  dé  l'an.  Je  n'aî 
mi  âuciine  incommodité  de  cette  leûure  ^ 
au  contraire  j'en  ai  été  cdnfolée.  Ce  que 
jfe  vouspuis  4irë  de  plus  neceflaire,  c'eft 
qu'il  faut  que  le^  Fjllçs'foîent  vraiment  fpi-^ 
rituelle^  &  (bliidémçnt  vertueufes  j^our  ne 
pas  gar^d^  toutes  les  bonnes  loix  en  Juive» 
lûais  çn  Chrétiennes;  que  les  ferventes 
foieot  charitables  &  apportantes  ;  &que  lea 
lâches  foient  hurtbles  &  patientes  enver» 
dles-méines.  Enfin  c'eff  par  Tinteneurqu'ijl 
faut  que  rékterieur  Toit  formé  j  &non  de 
Texterieur  faire  rihtérieur. 

Tout 


.Tout  ceci  eÛ  ii  hrouillé^que  j£.jie  Tai  jMf, 
comment  vous  le  pojiirrez  lire ,  &  yps  Con-  '^^^^ 
ftitutidns  Tont  fôrt^lîés.  .  I5rdonnez-moi 
tout»  Je  fuis*fi  fouvérit  interrompue  que  je 
ne  fai  le  plus  fouvent  ce  oàe  je  fais.    Une 
^UU^  foisroous  |)a];Ie|ons  ae  votre  parttcur    . 
Jîer'&  du  nôtre.    Cependant  Je  vous' fup- 
^ie-  très  humblemenc  de  prier  Dieu,  pour 
Aous,&  de  nous  obt;épir  la  même  grace.de 
vos  Donnes  Filles  que  j'ijogpjjçjl^tûutmqg 
cœur.    Je  fuis,  &c      ,'  * 


LETTRE   XXXViL 

:'jî  M.  iAndilly. ,  %IU  tui  parle  Ju  foin  fu'U 
az'oit  des  tndadei  de  formée, 

:ttOus  ne  faurîez  douter,  mon  cher  fre-  io.jaBTi«t. 
•  V  re^  de  l-exirêmé  Joie  que  nous  ta  ap^ 
4k>rté  votre  Lettre  du  24.  "Décembre  oiij*at 
vu  tout  ce*  qnene  defifois.  ILiie  fautimc 
iprier  Dieu  qu'il  continué  fias  ipifericordes 
•coinmé^'je  refp'fere  èjt  la  bonté.  Jlvouis;* 
appallé  à  remploi  oîi  vous  êtes ,  &  c'ett  îe 
principal,  la  vdcation  divine  étant  le  fon- 
-demenC  neceflaire  à  tout  lé  bien.  .Votre 
foin  de  Thôpital  pour  leyjnalades  *Lefl:  une 
œavre  fi  &greâble!à  Dieu:&  fi  utile  au  ptt- 
ibjic^  qu'il  mérite  bien  le'plairir  que  vous 
y  prenez.  Vous ,  avez,  bien  fujet  de  louqr 
Dieu,  &  nous  auflî ,  de  vous  avoir  doo- 
^Tié  de  fi  bonnes  inclinations.  Je,  plains,  le 
tems  que  vous  m'ettez  à  lire  ma  Lettre..  Jp 
-fuis  plus  à  vous  qu'à  moi,  Voti*e  fille  vous 
làlue  très  humblement. 

•  C4  L  E  T- 

*  il  cft  boa  de  tott  fiu  ccù  Jc^Mcmoi^ei.  4e.  M» 
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LETTRE   XXXVm. 

I 

jfif  mime.    Elle  le  cenjole  émjujet  de  la  fri» 
fe  Je  Ptms  tourné 

I.  Fcvricr.  ^  L  y  a  huit  jours  que  nous  languîf- 
i  fons  5  mon  cher  frère ,  dans  Fatten- 
te  de  vos  nouvelles ,  fâchant  que  la  perte 
de  Philisbourg  vous  a  réduit  à  un  étrange 
état.  Ma  confolatîon  a  été  que  Dieu  par 
fa  grâce  vous  ayant  donné  fa  crainte  &  ibn 
amour,  vous  cnercherez  &  trouverez  en 
lui  la  force  &  la  confolatîon  qui  vous  eft 
necefTaire  dans  une  fi  grande  affliâion. 
Tous  nos  amis  ont  prié  pour  vous  avec 
grande  affection  Ma  pauvre  fœur  le  Maî- 
tre ,  quoiqu'elle  fe  tint  alTurée  de  la  xnort 
de  fon  fils  * ,  D«ifoit  plus  à  votre  peine 
qu'à  la  fîenne.  Nous  avons  écrit  à  Dijon  f» 
oiil'on  redoublera  les  prières.  J'efpere  que 
Dieu  aura  pitié  de  notre  familïe.  Je  yous 
fupplie  ,  mon  très  cher  frère ,  coofolez- 
vous  en  lui.  Enfin  tout  ce  qui  n'eft  pas 
pour  réternité  n'eft  rien ,  &  ne  fert ,  quand 
nous  nous  y  affedtionnons ,  qu'à  rendre  no 
tre  vie  miferable.  Il  faut  que  votre  coït* 
"^  rage  aille  jufi^u'à  confoler  mon  frère  de  S. 
Nicolas  ^  qui  fe  cônfumera  de  trifleffe.  Je 
prie  Dieu  que  nous  apprenions,  tous  par 
-cette  afiliâion  à  ne  nous  rejouir  jamais  vai- 
nement, n*eftimant  pas  leschofes  qui  fe 
peuvent  perdre.    Je  luis  toute  à  vous. 

LET- 

*  M.  de  Sericoiirt  qui  fut  fait  prifinnier  de  guérie , 
.&  qui  apiès  une  avaiiture  finguliexe  viac  à  Porc-Royal 
vif  le  dans  la  retraite  &  la  peaiccoce.  Voyez  les  Me- 
«noires 
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LETTRE   XXXIX; 

A  M.  JMacquet,    Eile  lui  parle  du  fii»  qt^ilder 
.    V0//  avoir  dejesfatêtjj^ns^  ê^  de  t état  de 
la  famÙle  des  ArnauUs. 

MOîïsiEUR  mon  bon  père.  J*atteii-i9.F€wittr 
dois  toujous  à  reponare  à  votre  der* 
niere  que  je  fune  de  vous  iî  vou» 
avez  reçu  vos  Conftitutions ,  dont  je  fuis 
demeurée  fort  en  peine  craignant  qu'eltes 
ne  fuirent  perdues,  ou  que  vous  nefuflîez 
demeuré  malade.  Je  veux  plutôt  croire  quef 
}e  Père  Provincial  des  Cordeliers  étant  ar-  " 
rivé ,  vous  avez  eu  tant  d'occupations  gue 
vous  n'avez  pu  nous  mander  la  réception 
de  ce  paquet ,  dont  je  vous  fupplie  de  nous 
affurcr  le  plutôt  que  vous  ijourrez  pour  nous 
ôter  de  peine.  Je  feroîs  bien  afBigéefipour 
nous  les  avoir  voulu  faire  voir  fi  inutile- 
ment (vonx  rincapacîté  que  j'ai  de  vous 
donner  à  ce  fujet  de  Dons  avis  y)  elles  avoi^nt 
été  perdues. 

je  vous  affure,  mon-  Père,  que  je  ref^ 
fens  tous  les  jours  de  nouvelles  fatisfaâions 
de  favoir  que  ce  Moçaftere  que  Notre  Sei- 
gneur vous  a  donné,  eft  en  défi  fkintes 
pratiques.  Beaucoup  fe  reforment*  en  ce 
tems,mais  il  y  en  a  peu  oui  lefafientvnd- 
ment*  &  dans  le  veritabie efprit  du  chri- 
ftianiune&  de  la  charité  ^  fans  laquelle  tou- 
tes chofes  font  inutiles.  Et  je  vous  avoue 
que  j'aime  mieux  un  Monaftere  déréglé  tout 
à  fait  wfun^m^  ^eSorx^é^  parce  qu'il  y.  a . 

Sus  d'eiperance  d'amendement  en  l'un  qu'en 
tutre.  Mais .  mon  Pcre  ,  puifque  :  vous 
in*obligez  par  rexcès  de  votre  grande  bon- 
té &  huuûlité  à  vousparler  dans  ma  Uber^ 
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58  XXiaX.lâmi  ie'UMm  Antà^. 
]^f%f^  té  peu  convenable  à  ce  que  je  fuis  &  qutf 
*^*  j'oublie  -pour  iâtisfaire  à  vpcre  4efir,  je 
vouirois  bien  .favoîr  fi  vous  avez  autant 
travaillé  pour  faire  vos  paroiffiens  boris 
chrétiens-,  que  vous  avez  fait  pour  rendre 
ces  filles  bonnes  Reîîgieufes.  Si  cela  eft  > 
vous  êtes  bieoheurfeux,  encore  que  vous 
vous'deviezreputerferviteur inutile.  ^Ces 
bonnes  gens  ifaat'votre  preiniere  &  pffncf- 
pale  obBgation,  &  un  travail  quiji'âpas 
de  fin.  Depuis  le  plus  petit  Jmqu'au  piut 
grand,  bons  &  mauvais,  itnbMBciles  &  ca- 
pables, cous  font  vos  enfans.  Il  faut  tra-» 
vailler  pour  tous ,  &  pour  cela  fâcrifier  fou 
corps ,  fon  bien  j  j(bn  tems  &  toutes  cho- 
ies, C'eft  à  cela  qu*il  faut  réduire  raccom» 
plifiement  de  tousje^  bons  defirs^  quedOiclt 
nous  donne.-  Si-  vous  vous  oubliez  vous? 
même,  pour  le  ialut  de  ce  pauvre  peuple 
qu'il  vous  a  doiuié,  ii multipliera  fut  vbu» 
ies  jgraces.     '    • 

J?n  étois.  fci  -quand  je  reçus  Votre  demî^* 
re  du  5.  de  ce  mois.  Je  fuis  bien  aîfe^qud 
"VOUS  ayez  teçur'V'ôs^Gonftitutîonsv  &  je  ne 
manquerai  pas ,  pour  tous  Qtwêii" ,  de  rcr 
pondre  exactement  &  amplement  à  vï)tre 
Mémoire.  )Je'fu!s  bièn-aife:du  tems  que 
Dieu  vous  d(inne  -  pour  mettre  la  dernière 
main  aux  reglêmens  de  ces- bonnes  ^lles» 
Cependant.jè-vtkis  dirai  fur  cb  quç  vous 
deurez  favdir,  bue  mai)(^ne  ôiere'feft*^ 
Port-Royalr-gûî  confomme  le  refte  de 
fes  jours  à  pridt  Bièù  *.  Il:ya  auffi  deux 
de  mes  fœutsilelJ^âfes  tr&  ^c  qoi'eit 

les  maias  de  ia«W^f  ^ADg/clique  lç'4.  Fovâecidz^  o* 
tant  âgée  de  ^^tT^ns.  -,    -^     K   •   'v'         '         •* 

t  l.a  Sœur  Amc%n^me-ck^l*toèakitt4ba'ë^*b^QM* 
^  UaMpiDt  de  Sainu  ChUOidb. 


J^XS31.  iMin  de^U  Mm  j^n^fif.  ^ 
fctJwée  d'avec  fon  OTa^i.gui  eft  hepcfiMPi    .^^ 
laquelle  vit  en  Keligieul^ ,:  ea.  ^atteoçtent   ^  <** 
que  Dieu  lui  'dqnné^e  pouvoir  de  Fép-ç  .t. 
Les  deux  aiixtres  f  fônt  enunMoçaftetqae 

^'^^^  f x?^Sî?^SS5  -Oe  Tard  ^  J*un^  ,y 
ayant  été  élue  AbbeïTe  ;  peut-être  qa  aîM:ç» 

fon  triennal  elle  pourra  revenir  4  Epr^- 
Royal.  Quant  à  moî,  je  ne  laî  fi  j'y  re- 
tohherai  jamais ,  n'ayant  point  d'aittre  vo- 
lonté que  d'obéir;  mais j.e„ fiiis  vieîlfe,*& 
bien  mal  faine,  dé  forte  qu'il  y  a  de  î'ap- 
parence  que  je  Tie -vivrai  "plus  gueres. 

Je  ne  puis  vobs  martjuer  les  Lfectr0«  du 
bienheureuic  .Ëyéque  de^Qeneve  qui  m'oQC 
été  écrites  ,  parce  que  aqw  a'^yons  pas  . , 
céans  fes  Epf  cre$f  ', .  triais  je  vonis^énvoie  \xa^ 
des  originaux,  auquel  Je' pi  Wiite  ^ut^vousf 
aurez  deVotiôà-;  plUiîeuts  4^.  feè  .Lçtt^» 
ayant  fait  des  îniràCles; ..  Çemi  we  îd^dcf^- 
re  pour  vôifs  ôcpaut  mpf^,,c*eft  qp^jiopt 
mourions;' Verifâblet^éftÉ  •'  %\  l^çm  -!nîêinè5 
pour vivrf à  Dîeiî;-;      .;;  .'_.  ;  ^;  ;; 

Je  vous^Tupplie  ,dç  prîçf  ^Qicp  ppor  vin 
des  fils  detoï^fœi»;  qtfi^a.écé;  djtrpb,  tsS& 
^  Philisboul-g  avec  trois.  autrç?;de.  ni;efs.çoi- 
fins;  &  pûur  un.coufin  geriDdaiiïtiuLétQît 
le  Gouveuneur^  qui  eftoi^îi  b]eire:&  pn- 
ToDhier.  CsXt  tiâe  grande  affliftion  çoàr  Ja 
famille  félonie,  mojjde;,;  &  !y^\  touche  m- 
trêmement"fties.freré$'r:^W  l'aîné  eft  à 
rarmée  Intëlfidajrti;''^u[  mflieiï.de  la  pdle;& 
.de'raffliaîc>n.  ireft\çhargé  de  .ueuf  ejî- 
ians,  d'cmt.l'âlné  dortrè  Jcà  armes  | .  ;  Je  jîe 

. (es  la  mon  de  Ion  maii* 
.tu  Mère  Agnès  &   la   Soeut   Marie    de    Saint» 

'Cjjjiç.  ,     ^  «^  ;  r        ••  -   -   »,  ^    .,. 

^  Ce  fils  atoé'dcT^.  iÂMXj  fam^Sf&ii^.in^7Ï^' 

m 
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leur  fouhaite  à  tous  riea  que  la  grâce  de 
Dieu  forte  &  efficace,  qui  les  tire  de  tou- 
tes les  baflfeffes  de  la  terre.  Je  vous  fup- 
plie  de  lui  demander  cette  mifericorde  pour 
eux,  &  de  prier  auflî  pour  une  jeune  fille  gui 
fe  veut  donner  à  Dieu ,  &  qu'on  veut  marier 

?ar. force.  Que  Dieu  vous  conferve,  moa 
ère  ,je  voua  fopplie  de  ne  me  plus  appel- 
ler  Madame. 


LETTRE    XL. 

'   Au  mime.    Sur  k  Jem  quV  devait  0voîr  de 

MONSIEUR  mon  bon  père.  Nous  vous 
renvoyons  votre  Mémoire,  oïl  nous 
avons  repondu  à  vos  doutes  tout 
fîmplement  comme  vous  le  voulez,  &  pour 
vous  obéir.  Je  vous  fupplie  très  humble- 
ment quand  vous  l'aurez  vu,  de  le  brûler, 
&  toutes  mes  Lettres.  J*ai  tant  d'orgueil 
&  d'amour  propre  que  je  ne  puis  fouflRrir 
qu'on  voye  rîen  de  moi ,.  ûnon  ceux  que 
la  charité  aveugje  comme  vous.  Pour  les 
autres  ih  ne  pourroient  <çie  trouver  mes 
penfées  ridicules  &  impertinentes. 

Je  ne  penfbis  pas  que  vous  demeurafïïez 
toujours  au  Monaitere  de  ces  filles,  mais 
que  vous  y  veniei  fort  fouvent.  Il  eft  bien 
vrai  que  cela  leur  a  été  incomparablement 
plus  utile  de  n'iavoir  que  vous  pour  Con- 
fcfleur  ;  mais  je  vous  confefle  que  f  ai  pei- 
n.e  de  votre  refidtence ,  &  je  penlè  qtfà  cet- 
te heure  que  ces  Filles  font  déjà  formées  » 
YQUs  leur  feriez  du  bien  ix  vous  pout^iez 

trou- 

m   ecdeiîaftique  &  &  xctiia  i^piès  4^  M.  r£Tê<]tte 
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trouver  quelque  boïi  Prêtre  dui  le»  cdnfef-  jg«- 
Jat,  afin  que  vous  le  formafliez.  Car  fi  el-  *^' 
les  venoient  à  vous  perdre ,  elles  fe  trou- 
veroîent  extrêmement  étonnées  ,  fit  ne  pour- 
roient  pas  s'en  former  un  ;  &  peut-être  fe 
mettroit-il  de  la  partialité  entre  elles,  les 
une^  en  trouvant  un  bon ,  les  autres  non» 
Mais  comme  vous  les  poflfedez  tocites^» 
vous  feriez  feul  juge  de  celm  qoc  vous  y 
mettriez  pour  Tôter  fi  vous  ne  le  trouviez 
pas  capable;  &  nïême  pour  l'éprouver,  il 
laudroit  dire  que  vous  ne  le  prenez  que 
pour  quelque  tems.  Mais  auparavant  il 
faut  avoir  le  Bref  qui  ôte  ces  bonnes  Filles 
de  defîbus  la  jurifoiâion  des  Cordeliers  ; 
car  je  crains  que  fi  vous  parliez  de  chan- 
gement ces  Pères  n'entreprennent  quelque 
chofe  :  ce  font  gens  qm  aiment  les  emplois 
qui  ne  leur  font  pas  néanmoins  convena- 
bles. Ce  qui  vous  affure  en  votre  refiden- 
ce,  ç'eft  le  commandement  de  M.  votre  B- 
véque  ;  mais  je  peale  qu'il  fiuit  aller  le  plus 
fouvent  que  pourrez  àvotireparoifle.  Vous 
m'éconnez  de  dire  que  vous  êtes  oiiif  les 
trois  quarts  du  tems  de  la  Semaine  Sainte. 
N'y  a-t-il  point  d'enfuis  à  catechifer  pour 
la  fainte  Communion  j.  point  de  procès  à 
accorder,  de  malades  a  vifiter,?Il  me  fem- 
ble  qu'on  ne  manque  gueres  de  choies. 
Mais  quelquefois  on  ne  s'applique  pas  fi 

!>articiuierement  à  ces  bonnes  gens  :  on  ne 
ait  pas  leurs  befoins  qui  ne  tament  pas  d'ê- 
tre :  on  les  confeffe  bien  fouvent,  &  qua- 
fi  toujours  trop  promptement  fans  tes  avoir 
allez  inflraits  auparavant.  Encore  qu'ils 
ayent  été  autrefois  inftruits  ils  oubliait  les 
'  vérités  de  la  Religion  fi  on  ne  les  leur  rappd- 
kUs  B'entendent  paslaplûparc  des  fermons. 

C  7  Ua 
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^  ^^ .    Uq  mot  dont  ih .  Q'Oitf^  p^;  riocelUgeacQ, 
^'^^   leur  fait  perdre  le  Ipnç.^  EpçArè  en.vocre 
►pays  oti  tear  ^aqgage  ejl.û  #i'iing€^>.rje  m'i- 
magine (m'ils  Q'eocepden&.pas  i^moitié*4e 
VOIE»  français,  .w^'Û  ^  àiiIeqàî>laWe  du 
.  leur.    Je  ne  doute  j>a3.  quç,  vpps  ^i^'^gis^  ,uo 
bon  Vioatre,  qui  ^it- tout  ce  ^e.  je  viens 
de  dire,;  ïn^is  vou?  êtes  le  principal  Pa- 
iAeur,  le  pli;»  1  obligé:,  &,  celui  auquel  Piou 
«donnemplus  de  lpO)iërê&  ^ebeq^diaioa. 
Ces  amcs  font  auffi  chères  4l  Diéa^qùè  cel- 
les des  Religieufes  ,  étant,  incorporées  ii 
•Jefos'Chrift  par:lc  baptême;  comme  elles 
ibnt  obligées  ai|  çhridianiCme  gui  èft  quel* 
que  chofe^de  pliKjgvi'iKBfMP^Q^^c^'t'mmuisié- 
-ment,  aujncunsé  plus^gr^i^:  p^rtiedes 
«meiUmirs  de  certerns,  ie-ypus  ^pfedequ^ 
;je  trouve  Une  ûgr^»de4i&rejajçe^trelfî- 
vangile  &,  les  maximep  rfu^^t^iRSi,  Ifis^c^ 
-de  confdcnce  &'ia,pr/itiqaej.  qu^çj'eç  xm^ 
•toute  effraya &(afiiigée.     c  ^  .,  „..  j  .'  ^ 
Il  y  -a  un  bQH  Curé  en-.Lorraine;  auquel 
^on  dit'dea  merveOl®, .  ïpiîs  fçsjp^oiflîeps 
font  de  vr^s  rejigi4^icj:3çc'^ftrà3dire.jdevrafs 
chrétiens.  .  Ils  ^  font;  dîyifép  m  tr^is^.clî^freay 
'  commenç«^.>  tl^0fita©%  tSj^tpJûs^^cw- 
cJLeur  Curé;  prend  jujant  4e.,pçîîiè a3«î  W- 
.ftruire,  q^e.vOMs  ©ite^PQHrjyp^ReJjgiejiji- 
fes.  Ils  praÉiqu^Çjt  doa.  pCTitefic^^,4  jnorrf' 


enforte  que  perfinin^  4Va^xjiç,  jça^nqBejdfs 
chofes  neceOèc^fssiJpsrçê.iqiè'ik  ^^»e^- 
'  courent  leà  lîw.lç^  autres, ^ayeçia^Wfi  ae 
bonne  volonté  a«e-^s  étipief}6fpi}s  Cfgref. 
La  fimplicj tè  ;&  .ttOQUcfe  idcfiç^i^oik  .pqe 
parlez  eft  :tf^,feojme,  mahg  elle  nm  pas 


/ 


&  par  taatt  il  fe  j^eUt  dire  dfeUe  re.qaé  S.  jami 
Augaftin  dit  cjjle  la  fierté  d'un  lion  eft  aulî-  ^^ 
fi^^^reable  à  Dieu  ^la  douceur  d^un  a- 
gneau.  Les  diipdîtiaQS  fxatureik»  iie  fer;- 
vent  de  rien,  la 'grâce  < feulement  corrige 
les  méchantes,  éc  faiiflifeles  bonnes.  Je 
fiiîs  hoateofe,  moû  'pere ,  ^de  Vous  'dire  fi 
librement  mes  p*Bfiwsf;j^^t«tffe  î±difté  & 
robéiflànce  qu'en  cela  je  veux  vous  ren- 
4re,  couvriroïit  nia  £9[ute.    '    '    .    ^ 

Votre  bon  c<?uïin  m'a^rqa^in  de-vot 
neveux  a  voidu  aller  à  la  guerre,  eov  Alle- 
magne. Je  fuis  fâdjée  que  vous  ne  me 
rayez  pas  adreffé;  je  reime  recommandé 
à  mon  frère  qui  eft 'Intendant  dej'armée. 
Si  vous  favez  fous  quel  .ÇapkaîneîJ  eft^  & 
que  vons  me  leVouîîw'imirricfcr/'jèref^ 
rai  encore.**  If  "a  bien  béfôiiï  que  voûsprîéj^ 
Dieu  pour  lui ,' je  tH^  Votive  neveu  à  trié» 
frères  auflî  ^  donrrun  porte  Fépée:  p'  nç  te 
peut  dire  combien  ils 'y* !(buffirent.,'îtia» 
principalement  les  Ibldacs.- '  Outré  qupié» 
'afiaîres  vooc-  erès-irtaPpair  lès  PVânçôî^  '& 
leurs  Alliés,  ils  fant  tous  en  grand  péril. 
Nous  avons  ik  que  mon  neveu  n^eic  pas 
tué  y  mais  |»ifi>nnier  avee  deux  de  mes  eoU- 
^fins^3  &  traic^âvec'-gfandô- ligueur.    Je 


^Biétion ,  &  f  our'ffit»!  qtÉeje  puiflè  bien  trie 
convertir  à  Dîeu.  Je  vous  alTûre  que  j*èb 
ai  très  grand  befcHOfc  Je&fe  fort  cajQKe  & 
♦mal  faine ,  encwe  que  |è  n'aye  que qiîarâA- 
te  ans  &  déi:i5iL:^J^.Voistôds  lêsjôufs.îa 
•mort  prochej^rfaas  (pej'ayele  Goufai^Kîe 
^mVprepareri-'-   -  '   ^    «^'^  ;; 

•  'Je  lîiîs  daiis'des  ;âiSîiîfes  tîès'fâclïeàfôs^ 
per&çutée  de:  periîs^n^s  réâsduènles  ea  di» 

gnitê 
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i6i<  ^^'^  ^  ^^  mérite  *:  &  Dieu  perraetqti'cl- 
*o3j*  Yç  m'aecufeiît  de  chofes  qu'il  laÎÉ  n*étre  pas 
véritables.  Mais  il  cft  vrai  qu'il  y  en  a  en 
moi  de  bien  pires  que  celles  dont  on  m'ao- 
cufe ,  lefciueiles  il  ne  permet  pas  qu'on  fâ- 
che. Je  luis  fi  preffée  que  je  ne  vous  en 
puis  dire  davantage.  C*elt  votre  très  hunï- 
Dle  fille  &  fervante  en  Notre  Seigneur. 

Beponfis  de  la  Mire  Angdijue  i  quelques  iUmam- 

des  que  M.  Macquet  lus  avmt  fm$es  f,  ^ 

dêHt  d  efi  farlé  dam  la  Lettre  freeedenfe. 

T\  Emande.  Tous  les  Offices  de  la  Mai- 
-LJ  fon  font  élus  par  la  Communautë  :  on 
voudroit  favoir  s'il  eft  bien  ainfi. 
'Refenfe.  Il  feroit beaucoup  mieux,  ce  me 
femble ,  que  la  Communauté  n'élut  que  la 
Mère,  la  vicaire,  &  les  Difcretespour  quan- 
tité de  bonnes  raîfons.  La  Mère  n'étant  que 
trois  ans  ne  peut  être  trop  autorîfée  :  autre» 
■  ment  l'ordre  du  Monaftcre  ne  peut  être  bon, 
&  les  Officieres  n'étant  pas  miles  par  elle,  el- 
les 

*  La  Mère  Angélique  Teut  pailet  ici  de  la  perfècit'- 
-tk>n  fufcuée  concie  le  Monafteie  du  S.  SacremencÀroe- 
cafion  du  Ch4felet  fecret  yàoat  on  peut  voir  l'hiftoire  dans 
}es  Relations  VI.  fie  VIL  de  la  1.  Partie  des  Mémoires 
lûr  fa  vie  $  ou  dans  la  T.  Pièce  qui  eft^  à  la  fin  du  pre- 
mier vohime  de  ceux  de  M.  Laacdot. 

t  II  ptroit  que  M.  Macquct  ne  fit  ces  demandes  que 
pour  écre  plus  en  état  de  mettre  la  dernière  main  \  fcs 
'  Conftitutions.    On  ne  fait  Q.  la  Mère  Angélique  fût  ai- 
.dce  Dar  M.  de  S.  Cyran  dans  la  compoliuon  de  cesRe- 
.  ponles  &  de  la  Lettre  XXXVL  qui  contient  fes  remar- 
ques fur  les  Conftimtions  des  Annonciades  de  Boulo- 
Sé,  ou  fi  ce  fj^vant  Abbë  (qui  étoft  d^  lors  en  gran- 
liaifon  a?ec  elle  }  dreflO^  dbnitres  Conftimtions  pour 
ces  Religieufes.    Au  moins  cA-'û  certain  qu'il  dit  dans 
^Interroeatoire  que  M.  ht&ot  lui  fit  fiibir,  qu'il  avoit 
'nit  les  Règles  des  Annonciades  de  Boulogne,    voyez  le 
Metmti  éUfiiiit  imptimé  à  Uàedic  ea  1740.  page  %$. 
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les  peniènt  en  Quelque  manière  en  être  in-  m^, 
dépendances.  De  plus  cela  donne  moyen 
aux  Filles  d'éplucher  fans  cefTe  les  aâions 
de  coûtes  les  Sœurs  pour  juger  à  quoi  elles 
font  propres ,  &  fi  elles  tout  bien  en  leurs 
offices:  ce  qui  eft  extrêmement  pernicieux. 
On  ne  peut  trop  laiflerlesFiUesdanslafim- 

Î  Avalé ,  &  il  faut  leur  donner  lieu  de  ne 
onger  qu'à  faire  leur  devoir. 

Demmtde.  On  promet  aux  Tourrieres  dn 
dehors  de  leur  donner  des  gages,  &  de  ne 
\q^  mettre  jamais  dehors  {)endant  qu'elles 
voudront  bien  faire  ;  favoir  fi  on  eft  obli- 
gé à  plus  pour  cela. 

l^efinfe.  Cela  fuffit.  mais  vous  ne  parliez 
point  de  ces  gages  dans  les  Conftitutions  » 
ce  je  craignois  que  vous  ne  fiiliez  que  les 
entretenir,  &  je  remarquoîs  que  venant  à 
vieillir  3  fi  Ton  s'en  defaifoit^  il  n'étoit  pas 
jufte  qu'elles  n'euifenc  pas  amaflé  quelque 
choiie  pour  fe  nourrir.  G'eft  biai  ftitdene 
fe  pas  engager  à  ellesj  de  peur  qu'elles  ne 
fe  rendent  fâcheufes.  Mais  en  s'en  ddài« 
fant  il  les  faut  traiter  fort  charitablement 
&  libéralement  ;  &  peu  de  ReHgieufes  s'ac- 
quitent  comme  il  faut  de  cela  :  ce  qui  caufe 
beaucoup  de  fcandale,  outre  le  manque- 
ment  de  charité. 

Venumde.  Sur  le  ConfeOèur»  s'il  doit  é- 
tre  feul. 

-  Ref^Mfe.  Si  le  Confeflëur  eft  capable ,  il 
fera  très  bien  de  n'avoir  que  lui.  Mais  ce 
fera  uç  grand  miracle  s'il  s'en  ]>eut  trouver 
toujours  qui  avec  la  fiiffifance  ait  toutes  les 
bonnes  qualités  necefikires.  Que  fi  elles 
lui  manquent»  &  que  les  Filles  ^ne  |>uiflent 
avoir  recours  ailleurs ,  vous  voyez  bienque 
ce  fera  une.  grande  gêne.  Il  ne  faut  pas  ju- 
ger 


^•^  .conftnuer,  m^iîs.pwr  Xmmt-jùmtA  ftat 

effayer  d^  jprçyemr  ie&  iocoji»em^&  >ûr 
Jl  eft  vrai  ;qu'il;faudra  HMfiir .  t^t:  le  m^O» 

(4e  Diréôevu-s qà'il ib^,p05rij:dcv&cpfrle9 
Pilles  fe  coQtenfiçoi:  :4e_IieWj.  CpD&flfeitf 
quand  41  fera'"  Jugé  fccm  6ar  kurj^erâ  ),  5c 
iur  tout  qu'elfes  «'atÉftchent  à  lemjs.  rêglqi 
&  G)nflitutiQBS  dont  la  :fidejç  pt aciwe  iQs 
«conduira  à  Dieu, &;  non  pa&ksJDireoeurs. 
iNeanmoins  au  défaut  du  ConfèlIèur».if  fè- 
.^a  bon  de  choifir. un-homme  de -feien  plu- 
tôt feculier  qut.  régulier  (  ce  ou'il  ne  faut 
Eas  écrire,  mais  infinuer  dans  l-etprit  .des  Fil- 
\%)  qui  aflîfte  les  'Sœurs  au  hefoin ,  &  qu'on^  • 
accoutume  les  Filles  à  s'en  paffer  tant  qu'il 
jfe  pourra.    Po^r  les  conférences  eUes  qjh 
rété  .neceffaires  au  conwnenccment^  &  fe- 
^xont  utiles  pendant  aUeyt)!»  y  ferçi^i^petur 
•achever  de  fprmer  les  jFîUes,^  iniais  je.n^ 
^vaudrais  pas  les  Qïdohmer :  celaioqriiarPK 
'Cn  amiïfement  à  favQDlr.  r  .     .^  '  •   '  "' 

Dwwrvàfc.  Si/cé1n^eft*]pas:'uneïrfuifexîum 
d'obliger  :unfe  Supérieure  à  tfaller  au  .par* 
loir^*accotnpàgôée  .de  Ja  Vicaire  ^  &c,  t- 

'Rspmfi.  j'avois  trouvé  dèlaJnfuppOTtable, 
•  qu'une  .Superittuce .  ne.  îpût  aller  au  Parloir 
feule,  ni  écrire  fans  montrer  fesiettrea, 
principalement 'ne. TcKbifiPànt.pas  ià  Vicai- 
re: &  je  trouvois  que  c'étoit  la  rendre  tout 
à  ndi:  depodâante  d'SUe'^ui-pèfut'is^vojr^au* 
tant  b&foîo.de' fa  conâuuib  .qu'une  .autre. 
Mais  parce  que' lés  Gapucinds  font  aind ,  au 


Demande.  Savoir  s'^l  eft- permis,  aux; Beli- 
gieufes  dé  '&ird  des  genftes«;es..d^Ue$imd< 


KM».  Celteis:qtt!  ibnt  Biœ,4M^ol%es  à   iiji!^. 
ITwfiffiiifon ,  îl.  lettr  jÈnit-fisûre  pa«{lqaer.      •^ 
ea  tOàces'bccafiôûë;  &  '^Q^e  é:cs^rep 


plaigMt  de  ia  rîgi^ur,  &'  celles  même, 
w'on  voic-WHiaSpaé'  te  "faîrè%  "je  |fep- 
ié  qu'il  faut  padent^f  ^  âiSîmiiler  kijrs 
fautes  autant  qu'on  le  t>euc  iatis  fcandale-^i^ 
&  Jftrs  même  qu'OOi  y  ^fi  contraint  p*6\ir  fa- 
dsfàire  à  la  Communauté ,  il  faut  vfer  de.' 
la  plus  made  modération  qii'bn  .i^ut ,  &' 
quelquefois  ftire -faire  peftîtèncë  à  d'alitrès 
pour  eUes,  ce  qui  léis  mottifTe  extrêmement 
&  dôât  neanraoms  elles  ne  fe  peuvent  plàîn* 
dretinaîs  il  f(£ùlt  cboifir  pour  cela  d^sper- 
fonnes  de  gra)de}iemp]le.&  fjir  qui 'les  dé- 
faillantes'ne  puîffent-  riçn  ^davér.  à  reaii-©^ 
Or  il  eft  certâi»  que^ouvenc  par  ^a  fflife;i«c 
corde  de  Dt<fe*,  «ira^#effeiè  grands  ef- 
fets de  convcrSaby  '^  &;■  •'''  '■,      ■^: 

Je  n'entends  paè^îtfeBès  fèIRht  îfes'pçnî?- 
tences.  par  elles-mêmes , .  mais  elles  fé  font 
en  cette  mantcre/  îia'Soèur  gûîfe  Veut  con- 
vertir fignifiant  fa!  bonne*  vbioàtt  à  la  Me^ 
ré  la  fup^îe  de  luî  përîâët&è  ab  premier 
Chapitre  dédite  fa  coulpé , &f'ayant  dit  fes 
fautes  elle  fupplie  la  Mère  de  liii  donner 
pénitence,  •  Selonla^àlité  i^e  la  faute  on 
lui  fuît  donner  la  dîftHplihe^Ori'la  fait  met- 
tre en  prifon  potjr  Un  touf,  où  lui  ôté  qûel^ 
quefois  fott  voitenoiv  ou  Tuî Tait  manger 
Quelques  jours  à  tètréia  pdrtîôtiou  du  paîîi 
feulement:  cela  félon  la  dîfôoïïèioh  dé  Ton 
corps  &  dcfott^rît?'Brvô*dc«i9ez,în*eti. 
voyer  par  écrit  les  humiliations*  que^voui 
pratiquez ,  &  qne^  l»  tiôcttk  n'y  foiènt  'pas 
toutes,  je  vous  les  manderai.  Four 
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\62S'  ^^^  ^^  ^^^  ^^  ^^  ^®*  pénitences  pacd- 
Gulierçs,  fison  eq.ces.cas,  vous  faites  tçè» 
bien  de  ne  les  pas  permettre ,  la  fingulari- 
té  éfânç  extrêmement  préjudiciable.  Sur 
cela  je  vous  dirai  ce  que  me  dit  une  fois  le 
bienheureux  M.  l'Evêque  de  Genève.  Ayant 
I«  dans  Sainte  Iherefe  qu'il  falloit  bien  que 
les  Supérieures priflfent garde  à  ne  pas  refu- 
ser aux  Religieufes  ce  que  Dieu  leur  infpi- 
roit  de  faire ,  &  voyant  que  foiivent  no» 
Sœurs  me  demandoient  des  licences  que  je 
n'étois  nullement  difpofée  à  leur  accorder  , 
je  lui  dis  que  cela  m'avoit  fpuvent  mis  en 
peine.  Il  me  dit:  „  jNe  craignez  point  de 
99  vous  méprendre  en  ref ufant  des  peniten- 
»,  ces  par  deflus  la  règle ,  parce  que  de 
M  deux-cens  Filles  qui  demandent  aies  fai- 
>f  rC)il  n'y  en  a  pas  deu^ç  qui  y  foientpor* 
,^  tées.  par  efprii:  de  Dieu;  &  quand  cela 
„  fera,  il  vpus  le  fera  cônnoître.  ** 

2)#r7?«W^.  Si  on  doit  tenir  toujours  les  jeu- 
nes dans  le  Noviciat,  fi  les  jeunes  profel^ 
fea^e  doivent  demeurer  qu  un  an  fous  la 
Maîtreffe,  &c.  ^ 

.  ^etonfe.  Les  Poftulantes ,  Novices  &  jeu- 
nes Profeffes  font  à  Port-Royal  toutes  cn- 
femble.  Les  jeunes  Profeffes  font  encore 
trois  ans  au  Noviciat  après  leur  profeflîon. 
Elles  n'ont  point  de  yoix  aflive  &  paffive 
durant  ces  trois  années.  On  les  met  fu- 
pléantes  aux  Offices  quand  elles  en  font  ca- 
pables. Je  n'approuve  pas  qu'elles  foîcnt 
les  quatres  années  au  Noviciat  auflîfujettes 
que  les  Novices ,  parce  qu'il  en  peut  arri- 
ver quelque  accident.  S*il  arrive  par  exem- 
ple qu'on  fe  méprenne  à  la  réception ,  (ce 
qui  ne  peut  que  trop  arriver ,  )  &  qu'étant 
profelTcs  quelques-unes  viennent  à  temoi- 

.      &ncr 
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tncfr  durant  ce  long-ieras  de  rénnuî  de  la  .  * 
lujettfon  Cqùi  eft  d'ordinaire  la  Première  ^^3S* 
tentation  dés  iihôarfaîtes ,  ),  ^Hes  ferdnC 
grand  tort  à  vos  Novices  auxquelles  il  feue 
cacher  autant  que  Ton  peut  les  défeiîts  des 
fœurs.  Or  il  y  aurôit  ce  remède ,  qui  fe^ 
roit  d'ajouter  aux  CônHitutiôns  que  la  MeJ 
re  avec  Tavîs  des  Difcretes  pourra  tirer  les 
jeunes  du  Noviciat  avant  les  quatre  ans  pou^ 
de  bonnes  confiderations  ;  &  en  cas  que  et 
fût  j)our  leurt  imperfeûions,  jeleurvou- 
drois  dire  en  plein  Chapitre  devant  les  jeu* 
nés  auflî ,  qu  attendu  xe  mauvais  exemple 
qu'elles  donnent  aux  Novfces  on  eft  con* 
traint  de  les  priver  de  la  benediâion  qu'il 
y  a  de  demeurer  dans  la  fujetcion  du  No« 
viciât,  afin  que  cela  rettnt  celles  qui  pour»- 
roient  être  tentées  de  manquer  à  leur  de* 
voir.  11  le  pourroit  faire  aum  qu'il  y  en  au* 
roit  de  fi  oien  formées  qu'on  s'en  pourroit 
fcrvir  utilement  dans  des  Offices;  &  il  fe- 
roit  bien ,  ce  me  femble ,  que  la  More  avôè 
l'avis  des  ï>i(bretes ,  comme  delfiis ,  pût 
difecnlèr  du  Noviciat. 

Four  les  cnfiins ,  puîfqu'ils  y  réuffiffent 
fi  téen ,  il  me  lèmble  que  c'eft  une  charité 
de  continuer;  &  puifque  pour  le  ibulage- 
ment  du  temporel  Ton  a  bien  foiiffeit  nn^ 
commodité  ;  on  la  peut  bien  foufâ-ir  pour 
Dieu«  Oen  un  grand  avantage  quatia  ces 
petites  âmes  reçoivent  la  bomse  infhii* 
âion,  &  que  confervant  leu^  itmocencé 
elles  fe  donnent  à  la  religion,  oii  elles 
n'apportent'  point  refprit  &  la  malice  du 
monde,  comme  font  O'op  fouvent  les  gran- 
des filles.  Qoé  û  Dieu  ne  les  appelle^pasr, 
ce  fi^nt  de  bonnes  mères  derfûmlle.  Mais 
je  vottdrois  qu'il  y  en  eût  un  &ombire£- 

mité^ 
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d'avoir  auanV^,  rgii^^wiic^  ue 
ùss'Q^ms  &  des^eïpni»  orun  grand  nomoreu 
f  Vos  Donnesr  ^iUes  fflroQj^  t^^  bioa^'aT 
voir  Hn  Bref  du  PâTO  pQu|  avoir /toii^jQiim 
un  Qmfdfieur  lëçuiier'a.  é^t  cQrjcaàQ  que 
les  Gordeliers  aurôtoc  ((QVie  ,d'y  être  qi^d 
îls^  les  verront  àeçopmô4éÔ3.3  &  c'eflt  m,er* 
wciHe-oomme  <fe:ia  jI^jj-jl  cfitf  pas  (page  ;  * 
attffi-tdci  le  Monaimn^  ferpît  pei!4«.  £Uci 
feront  ^bien'  de  prendjie:  voirpaàoi^  da  ypyat 

Ej  de-M»  4e'Goad]u(;e^r..di?Xo|ir8qpi«va 
Rome  »  &  qui  a.  iQs.  Tjaffi^cm  Jour  ctios^ 
En-^oesîas  3'avpîs 'peûfé  i5rf  i  L  fâlloiç  .pw^ 
Cdfiftitutiobs- tâ^er  une  t^nCpaboon^^ei 
ifitt  de-txHivoîr  ayoir.uo  hop^tfi  bQipiWi 
nlôs'il.  n^  le.  ft^tc  p.a$;  parcp^quci  celadPPr 
aeroii:  twj^  »ttx  (^xAgli*^^»  ^  lUfiiflSra,  ^ 
dooner  cet;  avi5  aux  Fjljçs  ..afin,  g»*eUç^ 
l^brervenc  flans- lé  faire;. dire.. ^uXi.Cçnfti- 

ix^ffi^iMb;  Si  le  i:eglemetrt  des  commuf 

nions  particulières  eltfelon. votre  cœury^ 
.'   tùf^Jti  Je-ûY  Q^ottvoîs  pas  à  redire ,  mais 
puifque  vous  me.  demawte  s'il  eft  félon 
mon  câeur^  Je  vous  dirai.que  non,  patce 
que  je  a'aîme  pas  que  les  .Rc^igicu)fe^:fi^- 
'cbent  fi  fpïï  leuf  compte  j  &  encore  qu*op 
leur  puifTe  interdire' larGominunion  fuiyunt 
1^  rencàstttres ,  •  cela  ett  plus  roal  aîfé.    Li 
Mère  en:  maïque  id.  tous  tes  jours  quel- 
-<jues-anes  à  la  Table ,•  félon  que  Dieu  lui 
infpîre-,^  elleii'ti  poitjt  d'égard  aux  Saiim 
du  mois  fî ellene  vjeut,  'l^out  cela fc tour- 
ne eni  .co}itucle^  &.  il  ftuc  aj>prendre  aujc 
Filtes  iqu'eltes.  pouvactf  erre) privées  de  la 
flusice  Oofomwon.  auffi  Âin^exiitfibq\ies'en 


aMnMHër/  "^G^  â  bietf  "égara  aUx  èàlnts  du  n<o^ 
nOTi«&  Hifcr  ftttre;  <te  broféfl&in ,  deTen-  ^^* 
ri«fl8k  daBèé«triç,]màisqûatiidlaKfere 
l'cHAlfë  érk*  .Mô|*ci  la  diyîne  Tprôyidéface; 
Ble ^ii-  à' d^foo^^  fpîn  néanmoins;  ^hai* 
de  fift'e'eblMîiiHii'rt'  Puné  àbrès  l'autiié ,  on 
nV%«IW«'é^rdl  'OS  eh  pHve  èèlles  qui 
font  iKXablj^^i  iftMtfafté»,  ou  d'autres 
qac^'iii  épi-ou^';  S  |fe  miirnrares  de  cet- 
te flHWMott  fonMéiWfr^bUr  fortcHmîneb: 
îe'W  »mé  Hfetf «!î,fldgs.rèridè  plw  în- 
diçdè  -^  tèçèVëîr  fR)trè.  Seigneur  que  la 
p»pft^tok*fcé,-'5^Tàj»!«(bffîptîon  de  croi- 
re qu'on  le  mérite.  Et  jemÊmpcquedes 
fle&»  éMk^èfâitfà;res''^de  fëi^IIes  feigpçnc 
avoir  quelquefois  de  cette  divine  viande  à 
RmftJiifen  dés'SftînâL  %ind'îîs  font  vèri- 
taSîe!^^.- as^  oâï  d%  înàrfaUes  Q  évidentes 
qtfoî^n^^*^ut:'iélore^:  ïfc'fi'Dîeu'leè 
^nbfc^&^  vttll'î^ifcneèiëoiànifùnîént,  il  lé 
fera  bien  permettre  aux  Supérieurs. 
-  Demanda.  S^fcroît^  Çîœpdient  d'ajouter 
un  article  pour*Ua^  cerrèâson  fraternel- 
le^ .&ç. 

R^»/J. -Çc^tte  CQrreftion  fraternelle  efl: 
tout  à  fgit  contre  inçn  fens ,  n'ayant  point 
encore  va  dé  Cdmtniihàùté  ob  elle  pût 
^CretpradGuée  utSein^nt;  Tout  ce  que  nous 
avons  pQ  F^fiKi  a  été  d*eh  donner  la  charge 
aux^at)^  l)i(fcrètes^  ifc  êÂcore  ne  lepra- 
'tiquoDs  nbqi.pflusmamten^ifi:.  Nous  avions 
bieit^  ktpeiQe  à- en' trouver  qui  lesfiflbiic 
dîTcrecément.  La  plupart  des  FiHes  ont  fort 
peu  d'elprît»  encore  moins  dô  jugement. 
Elles  font  quelquefois  firrûpuleûfes ,  St  fe 
•tendeiit  inîpclrtûnfeè^  ave¥dr ,  ^ème  qdâtfd 
la  chofeî^'lë-^ttiôrite'pfts^^du  h  regard  li'is- 
ne  jpéridtm^-qdi  par  itid#ofitkm^'^  eïb 

pas 
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162s •  P^'  capable  ;  de  force  quQ  d'une  chofe  de 
neanc,  on  en  fait  une  importante  par  le 
rebut  que  la  Sœur  reprife  tait  de  la  corre- 
ûion ,  ou  le  fecrct  dépit  qu'elle  en  conier- 
vera*    De  plus  c'cft  un  fujet  de  diftraftion 
de  ^'appliquer  à  autrui,  de  juger  des  aâions 
de  tout  le  monde.  Tout  au, contraire  nous 
faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  pour  ac- 
coutumer les  Sœurs  à  n'avoir  jamais  d'ap- 
plication qu'à  leur  devoir.    Si  elles  voient 
des  fautes  qui  ne  fe  peuvent  bien  interpré- 
ter ^  on  les  oblige  d*en  avertir  la  Mère,  ou 
bien  même  on  leur  permet  de  dire  ce  qui 
les  peine. 

i>^«94«^if.  Si  vous  approuvez  l'Office  de  la 
Bibbotheque  ? 

Refonfe.  Oui^  jpais  nous  prenons  la 
Prieure  ou  la  Souprieure ,  parce  qu'il  faut 
une  Fille  capable  de  lire  tous  les  Livres  : 
autrement  il  y  auf  oit  à  craindre  la  curlo- 
fité. 


LE  TTR  E    XLL 

'A  Msdmoifeîle  U  Vrlnceffe  Je  Lêrraîne  t&betuf^ 
EUe  i$ti  (knne  divers  avis. 

u  Juillet.  \K  Ademoiselle,  J'ai  été  extrêmement 
^▼±  confolée  de  voii:  par  la  Lettre  dont 
il  vous  a  plu  m'honorer ,  les  bons  fenti- 
mens  que  Dieu  vous,  donne.  Cèft  une  grâ- 
ce fînguliere  que  fa  bonté  vous  fait  ^  vous 
appellant  de  fi  bonne  heure  à  fon  famtfer- 
viçe,  que  vous  devez  tenir  très  precîeu- 
fe,  &  le  prier  continuellement  de  vous  la 
continuer  5  afin  que  vous  en  puiffiez  rece* 
voir  l'effet  quand  il  l'ordonnera*  Cepen- 
.dantj.Mademoiièlle,  je  vous  fupplie  .très 
bumbiement  de  me  permettre  4e  vous  di- 

rc 
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Tc  qtfil  ne  faut  point  perdre  de  teins,  La  j^^^  • 
vie  eft  trop  courte  pour  rendre  à  Dieu  ce  *^^  * 
que  nous  lui  devons ,  &  eflayer  de  mériter 
avec  fa  grâce  les  biens  innnis  qu'il  nous 
prépare  cour  Téternité.  Les  perionnes  de 
votre  naiflance  doivent  avoir  plus  de  cou- 
rage que  les  autres,  &  il  doit  être  employé 
aux  actions  genereufes. 

•  H  n'y  en  a  point  qui  méritent  vraiment 
ce  nom ,  que  celles  que  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  nous  a  ^nlèignées  par  la  dodrî- 
ne  &  par  fes  exemples.    Ceft  lui ,  Made- 
moilèlle ,  qui  eft  le  Roi  des  Rois  que  vous 
devez  imiter,  &  vous  glorifier  d'être  fa  fil- 
le par  le  baptême  &  non  pas  de  tirer  votre 
naiflance  des  Princes  de  la  terre  •  qui  ne 
vous  ont  donné  qu'un  corps  fujet  a  la  cor- 
ruption &  une  qualité  oui  n'eft  pour  l'or- 
dinaire qu'un  fujet  de  aamnation,  fi  elle 
n'eft  meprifée  pour  l'amour  de  Dieu.  Puif- 
qu'il  vous  donne  la  volonté  d'être  Reli- 
gieufe,  vous  êtes  doublement  obligée  à  ce 
mépris  ;  car  fi  quittant  le  monde  vous  no 
renoncez  vraiment  à  vous-même  &  à  votre 
qualité,  &  qu'au  lieu  d'embraffer  la  pau- 
vreté &  l'humilité ,  vous  vouluffiez  confer- 
ver  votre  principauté ,    ce  feroit  leplus 
grand  malheur  qui  vous  pût  arriver.  Faire 
mal  dans  le  monde ,  y  vivre  mondainement 
&  félon  fes  maximes ,  c'eft  un  grand  mal  ; 
mais  le  faire  dans  la  religion ,  c'eft  un  fi 
grand  crime  que  Dieu  menace  ceux-là  par 
un  Prophète,,  qu'ils  ne  verront  jamais  fa 
gloire. 

•  Il  fiiut,  s'il  vous  plaît,  Mademoîfelle , 

Siue  vous  le  fuppliez  tous  les  jours  plufieurs 
ois  qu'il  vous  fafle  connottre  la  voie  par 
laquelle  il  lui  plaît  que  vous  alliez  à  lui , 
Tome  Z.  D  & 


à 


r 
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jg^-  &  que  nulle  autre  confideration  que  l'o- 
•^•^  '  béiffance  à  fa  fainte  volonté  ne  vous  fafle 
faire  d*éleâion.  £q  attendant  le  cems  de 
prendre  une  entière  refolution ,  effayez  de 
pratiquer  les  vertus  religieufes  qui  ne  (ont 
autres  que  les  vertus  chrétiennes, auxquel- 
les vous  feriez  obligée. quand  vous  ne  fe- 
riez pas  d'autres  vœux.  C'eft  une  trompe- 
rie du  monde  qui  damne  beaucoup  de  per- 
fcnnes ,  de  croire  qu'on  ne  foit  pas  autanc 
obligé  à  la  vertu  dans  le  monde  que  dans 
la  religion.  11  n'y  a  nulle  différence ,  linon 
que  la  vertu  s'exerce  quelquefois  dans  le 
monde  d'une  autre  manière,  &  fouvent 
beaucoup  plus  difficile. 

Je  vous  fupplie,  Mademoifelle ,  faites 
tout  ce  gue  vous  pourrez  pour  furmonter 
rindevodon  gue  vous  me  mandez  qui  vous 
continue.  Priez  peu  chaïque  fois ,  mais  fou- 
vent.  Quand  vous  ne  diriez  qu'un  mot  de 
bon  cœur ,  il  fuffit.  Sur  tout  gardez-vous 
de  rhypocrific  qui  eft  un  vice  lâche,  & 
tout  à  tait  indigne  d'un  bon  courage.  N'a- 
yez égard  ou'a  Dieu  de  qui  feul  dépend 
votre  falut  oc  qui  voit  le  fond  de  toutes 
vos  penfées.  Faites-vous  écrire  en  un  lieu 
que  vous  voyiez  ibdvent  ces  paroles  de  No- 
tre Seigneur:  Apprenez,  de  m§i  fue  je  fins  d9ux 
&  humble  de  cœur.  Elles  vous  aideront  à 
furmonter  vos  petites  colères ,  fi  vous  les 
regardez  avec  révérence  &  fi  vous  les  pro- 
noncez fouvent  avec,  dévotion.  Je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  vous  rende 
aulîî  fainte  que  je  vous  fouhaite.  * 

L  E  T. 

•  On  peut  voir  ce  qui  cft  dit  de  Mademoifelle  d'El- 
banif  dans  le  Ncciol^y^c  o\\  dans  une  Relation  qai  (ë 
Kouvc  à  Ja  fin  de  la  ill.  Paitie  da  Mémoires  lui  la  vie 

& 
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LETTRE    XLIL 

A  la'  même.    Elle  la  cmfole  fur  Vabjetup  Je  U 
Scwr  Suzanne  du  S.  EJfrit^  ^c. 

NOus  avions  defiré  nous  donner  Thon-  p«  ^J?  g" 
neur  de  vous  écrire  lorfque  vous  re-g^^ç^,!] 
vîntes  de  Meudon,  pour  vous  témoigner  NoTcmbic* 
la  joie  que  nous  avions  de  votre  heureux 
retour  en  ce  faint  lieu ,  que  Notre  Seigneur 
a  choifi  pour  vous  faire  élever  en  fa  crain- 
te &  en  fa  grâce ,  &  oîi  j'efpere  qu'il  vous 
remplira  de  Tes  faintes  benedidions.    L'af- 
feûion  que  vous  avez  témoignée  y  avoir , 
&  la  manière  dont  vous  vous  êtes  condui- 
te auprès  de  Madame  votre  mère  nous  ont 
extrêmement  réjouie  ,  puif(]u'ils  font  un 
témoignage  de  votre  bon  naturel,  &  du 
bon  uiage  que  vous  avez  fait  des  grâces 
de  Dieu. 

Continuez  je  vous  fupplie  très  humble» 
raen  t ,  Mademoifelle  ;  &  en  cette  rencontre 
de  l'alfliftion  qu'il  vous  a  envoyée  *  par  la 
feparation  de  ma  Sœur  Suzanne  du  S.  Efprit, 
foyez  lui  fidèle ,  vous  foumettant  à  fa  fain- 
te  ordonnance.  Croyez,  s'il  vous  plaît, 
qu'il  n'eft  attaché  à  aucune  créature  pour 
vous  faire  du  bien';  &  que  fi  Vous  efperez 
en  fa  bonté,  il  vous  donnera  toute  Tin- 
ftruâtion  &  toute  la  confolacion  qui  vous 
fera  neceffaire ,  par  qui  il  lui  plaira ,  &  avec 
d^autant  plus  d'abondance  que  vous  au- 

D  2  rez 

&  le  Gouvernement  de  la  Merc  Angélique.  Elle  mou- 
rut à  Port'Royal  le  xz.  Oftobie  1645.  âgce  de  16. ans, 
8c  reçut  Thabit  de  Rellgieufc  au  lit  de  la  mort.  Voyc» 
\  ce  (îijet  11  Note  qui  fuit  2a  Lettre  XCIII.  de  M.  dc 
S.  Cjtaa  qui  cft  adrcflcc  à  cette  jeune  Piinoeflc. 
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i6^T.    ^^^  moins  d'afFeûion  naturelle  aux  perfbn- 
•^^*    nés  qu'il  ne  faut  point  regarder  en  ellèï- 
mêmesS.  • 

J'apprends  aue  vous  êtes  malade;  j'en 
fuis  bien  fâchée.  Il  faut  bien  fe  rejouir  & 
devenir  bien  devoce  :  rien  ne  vous  rendra 
plus  gaie.  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  don- 
ner la  vraie  joie,  de  forte  que  pour  la  pof^ 
feder  il  le  faut  beaucoup  prier  qu'il  pofle^ 
de  votre  cœur.  Faites-le  louvent,  je  vous 
en  fupplie ,  Mademoifelle,  fi  peu  que  vous 
voudrez  chaque  fois  :  pjourvû  que  ce  foij: 
avec  révérence  &  attention ,  il  luffit.  Ma 
bonne  Sœur  Suzanne  a  été  jufqu'à  cematini 
céans  *.  Nous  avons  bien  parlé  de  vous. 
Elle  aura  grand  foin  de  prier  Dieu  pour 
vous,  &  reviendra  bientôt,  s'il  plaît  à 
Dieu.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE    XLIIL 

ji  M.  d^Andilly,    Sur  la  mort  de  fa  belle  mère. 

bJc.'  ^''^^'  T 'A  u  R  o  I  s  une  grande  fatisfa^ion ,  mon 
J  très  cher  frère,  dans  la  douleur  que  je 
reflëns  de  votre  perte  f  fi  elle  dimi- 
nuoit  la  vôtre  que  je  vois  fi  jufte ,  &  acr 
compagnée  de  tant  de  circonftances  que  je 
ne  la  puis  confiderer  eue  mon  efprit  n'en 
foît  prefque  accablé.  Je  n'y  vois  point  dç 
foulagement  que  dans  la  foumiflîon  à  Dieu . 

lequel 

•  On  peut  voir  Phiftoire  de  la  Soeur  Suzanne  dans 
la  II.  Rclarion  de  Ja  I.  Partie  des  Mémoires  de  la  Mè- 
re Angélique,  article  50. 

f  II  eô  ici  queûion  de  la  mort  de  la  mère  de  Mada^ 
TTC  d\-vndilly ,  laquelle  le  nommoit  la  Boderic.  Oétôit 
nne  Dame  qui  avi'it  beaucoup  de  mérite  Ôc  de  vertu. 
Elle  mourut  le  if.  Novembre  à  Pompomie  oiiM.  d'Ac^ 
diily  vcnoit  û'artivci  de  l*aïmcc. 
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hofitl  vous  ayant  deftiné  beaucoup  d'affli-    iQn^^ 
ûions  en  votre  vie ,  vous  a  préparé  auflî  de       •^^  * 
grandes  grâces  pour  les  fupporter  fainte- 
ment,  afin  qu'elles  vous  fuffent  plus  utiles 
que  pénibles.  Ayez ,  mon  très  cher  frère , 
plus  d'attention  à  les  lui  demander  qu'à 
vous  plaindre  ^  &  plus  d'application  à  lui 
rendre  ce  que  vous  lui  devez  qu'à  vos  pei- 
nes qui  parferont  doucement  par  ce  moyen , 
&  vous  vous  trbuverez  heureux  dans  vos 
miferes.    C'eft  un  de  mes  plus  grands  de-  ' 
iii^,  &  ce  que. je  demande  plus  inilammenc 
à  Notre  Seigneur  ^  étant  plus  à  vous  qu'à 
moi. 

^ 

LETTRE    XLIV. 

,Am  mime.    Au  fujet  iun  excellent  ami  ti/il 

avoit. 

NOus  vous  remercions  5  mon  très  cher  Oecqnbie; 
frère ,  du  billet  que  vous  nous  avez 
communiqué  :  je  le  préfère  à  plulîeurs  Li- 
vres. Jp  vous  fuppfie  de  regarder  cet  a- 
mi  que  Dieu  vous  donne  par  la  grande  mi- 
fericorde ,  comme  un  modèle  que  vous  de- 
vez imiter.  11  eft  de  votre  profeffion,  & 
Be  croyez  nullement  que  le  bon  état  de  la 
fortune  le  rende  vertueux.  Sa  vertu  eft 
trop  rare  pour  tirer  fon  origine  d'une  cho- 
feubafle.  L'efprit  malin  dit  à  Dieu  de  Job, 
.comme  on  peut  dire  de  celui-ci  :  //  ne  vous 
Jert  pas  four  néant  ^  vous  l^avezfatt  abonaer  en 
toute  forte  de  profperstés.  Mais  Dieu  lui  fit 
bien  voir,  &c.  Vous  entendez  le  furplus.  ^ 
Au  refte ,  mon  très  cher  frère ,  bon  coura- 

£e  :  §lui  confiiiit  m  Dommoûcut  mons  Sion ,.  non 
iommovebitur  in  atemum.  Pardonnez- moi  ce 
latin,  puifqu'il  eft  de  notre  Bréviaire.    . 

D  3  L  E  T- 
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LETTRE    XLV. 

A  la  Supérieure  des  Annônctades  de  Boulogne.  "El* 
le  f  exhorte  à  mettre  Ja  confance  en  Dieu ,  ^ 
lui  dit  comment  elle  doit  fe  conduire  lorf^ue  fis 
Ueligieufis  font  des  fautes. 

Du  S.  Sa-  TE  fupplîe  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  de 
crcm.  Il  J  répandre,  ma  très  chère  Mère,  de  nou-i 
jaoTicr.  velles  grâces  fur  votre  ame  en  cette  nou- 

velle année ,  &  que  par  vous  il  les  commu- 
nique à  votre  Communauté,  xjue  notre  Me* 
re  ^  &  toutes  nos  Soeurs  faluent  très  hum- 
blement. Je  me  fuis  douté  que  vous  aviea 
bien  reflènti  l'abfence  de  votre  bon  pè- 
re f.  G'efl:  en  cette  rencontre  oii  il  faut  té- 
moigner à  Dieu  la  confiance  &  la  fidélité 
que  nous  avons  pour  lui.  Toutes  les  créa- 
tures du  monde  ne  nous  fauroîent  de  rien 
fervir  fanls  la  grâce ,  &  nulles  ne  nous  ped- 
vent  nuire  s'il  ne  leur  permet.  Il  faut  tout 
cfperer  de  lui,&  n'avoir  crainte  que  de  lui; 
Il  faut  que  notre  unique  &  continuel  re- 
cours foit  à  fa  mifericorde.  Ne  craignez 
point  :  je  crois  que  tout  ira  bien  pour  vous; 
Que  s'il  arrive  autrement, jettez- vous  dans 
une  vraie  humilité  &  confiance  entre  left 
bras  de  Dieu  :  il  fuppléera  à  tout  mieux 
que  vous  n'auriez  ofe  efperer. 
Je  vous  fupplie ,  ayez  toujours  foin  d'ap» 

Saifer  votre  efprit  qui  fe  meut  facilement , 
:  le  détourner  des  réflexions  fur  les  cho- 
fcs  humaines  pour  lui  faire  regarder  Dieu 
&  fon  infinie  fageiTe  &  bonté  qui  fait  tirer 

du 

•  La  Mère  Geneviève  de  S.  ABgnftin  le  Tardif  «loa 
Abbel]e  de  Port-RoyaL 
-f  M.  Ivlacqueu 
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du  bien  de  nos  maux ,  &  qui  a  mille  moyens    i(Ja(5^ 
qoi  fiirpaflent  notre  connoiflance.    Outre  * 

cela  ayez  auffi .  s'il  vous  plaît ,  une  patien- 
ce invincible  a  fupportcr  les  défauts  des 
autres ,  que  vous  corrigerez  mieux  en  vous 
humiliant  devant  Dieu  pour  celles  qui  leB 
commettent,  qu'en  leur  faifent  de  grandes 
reprehenfions  5  lefquelles  étant  d'ordinaire 
produites  par  refprit  humain  &  naturel ,  & 
non  par  celui  de  la  çrace  &  de  la  charité , 
ne  produifent  que  de  mauvais  effets.  J'ai 
une  grande  confuCon  de  vous  dire  ceci-, 
parce  gue  vous  le  favez  mieux  que  moi . 
&  que  je  ne  le  pratique  nullement, me lai(- 
fant  conduire  fouvent  par  mes  paflîons ,  & 
non  par  la  lumière  de  la  grâce.  Mais  je 
le  fais  pour  vous  obéir,  &  pour  vous  te- 
moi^ner  que  Dieu  me  donfie  la  même  af- 
feftîon  pour  vous  que  pour  moi-même.  Vo- 
tre fille  paroit  mieux ,  félon  ce  qu'elle  m'é- 
crit, à  quoi  je  n'ajoute  point  grande  créait- 
ce.  Néanmoins  Dieu  veut  des  œuvres.  Je 
fupplie  fa  divine  bonté  de  les  lui  donner , 
&  à  nous  auffi;    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    XLVI.  ' 

A  M.  ^lacquetVireBeuT  des  Anmnctaêesde'Bof^'' 

hgne.     Sur  quelque  changement  qtiil  medà- 

toit  far  raifort  à  ce  Monajlere, 

JE  viens  de  recevoir,  Monfieur,  la  vd-f)c  p  ^ 
tre  du  6.  à  laquelle  je  reponds  à  Tinftant  8.  Mai.  ' 
pour  vous  obéir,  bien  qu'il  fût  neceflai- 
re  de  différer  plus  ae  tems ,  &  prier  beau- 
coup, l'affaire  dont  il  s'agit  étant  de  très 
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v6^6.  ^^  ^^  P^^  d'utiles  &  beaucoup  de  ruineux. 
Je  vous  parle  avec  grande  peine  ayant  beau- 
xroup  de  confufion  que  vous  me  confultiez , 
étant  du  tout  incapable ,  fi  ce  n'eft  qu'ayant 
fait  beaucoup  de  fautes  en  la  conduite ,  el- 
les m'ont  donné  de  l'expérience  à  mes  dé- 
pens. 

Les  plus  importans  changemens  qui  fe 
ÇuifTent  faire  par  rapport  à  un  Inftitut ,  con- 
jiillent  en  ce  que  chacun  doit  rechercher  la 
perfeflion  dans  la  première  origine  du  fieo', 
&  non  dans  la  nouveauté  ou  recherche  d'un 
autre.  Ec  je  vous  dis  comme  à  une  per- 
fonne  à  c|ui  Dieu  m'oblige  de  dire  venté , 
que  celui  que  vous  recherchez  a  bèfpin  de 
lenouvelleroent,  &  que  vos  Conftitutions 
qu'indubitablement  Ton  vous  ruineroit ,  val- 
Jent  mieux  que  ce  qui  s'y  pratique.  J'en 
Xai  des  particularités  qui  me  font  vous  lup- 
pHer  très  humblement  de  demeurer  oli  vou3 
êtes.  L'efprit  de  la  Maifon  fe  peut  renou- 
veller  fans  un  changement  qui  n'y  appor- 
teroit  qu'altération  &  poflîble  ruine.  S'il 
vous  relie  quelque  defir  en  l'efprit,  offrez- 
le  à  Dieu  pour  le  moins  un  an ,  &  croyez 
que  ce  n'eft  pas  trop.  Pendant  ce  tems  fi 
vous  allez  à  celle  de  ces  Maifons  qui  eft 
eftimée  la  meilleure, pour  faire connoiffan- 
ce  fans  vous  déclarer ,  je  fuis  affurée  que 
vous  en  reviendrez  dans  la  volonté  de  ae- 
meurer  oh  vous  êtes ,  cultivant  ce  que  Dieu 
a  commencé  &  demandant  l'accroiJOTement 
à  fa  divine  bonté. 

L'efprit  malin  ne  tâche  à  rien  plus  qu'à 
vous  donner  le  change  par  l'inftaDilité.  Si 
vous  continuez  dans  la  volonté  du  change- 
ment, c'eft  fans  doute  le  meilleur  que  vo- 
tre Supérieure  forte,*  parce  qu'au  moins  el- 

.     .  le 
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gremiere  voie  elle  hazarderoit  toute  (a  Mai-  **'3*'-* 
n.  Tout  notre  recours  pour  commen- 
cer, pour  fuivre  &  accomplir  nos  œuvres 
doit  être  à  Tinvocation  &  la  pourfuite  de 
refprit  de  Dieu  &  de  fa  grâce  qui  nousen- 
feime  tout,  nous  fortifie  &  donne  Taccom- 
pliOement.  L'efprit  mauvais  pour  nous  fai- 
te perdre  cette  grâce ,  nous  fait  rechercher 
des  moyens  humains.  }ë  fuis  bonteufe  de 
vous  parler  de  la  forte  &  je  crois  que  j'en' 
m.e4tc  penitence^qùoique  vous  m'y  forciez. 
AiSn  que  vous  n'exigiez  plus  de  moi  t^les 
fautes, je  vous  fuppBe  de  lircledix-huirie- 
me  Sermon  de  S.  Bernat^fur  les  Cantiques  ,< 
oh  vous  connoîtrez  ce  que  vous  deurez. 
Toute  ma  vie  jbi  donné  de  mon  indi-* 
gence ,  de  forte  que  je  ne  ferai  jamais  rem-- 
plie  fi  Dieu  ne  me  fait  la  mifericorde  que 
je  lui  demande  de  tout  mon  cœur ,  d'être 
le  refte  de  mes  jours  dans  la  folitude  &  fim- 
pie  RelSgieufe  comme  je  le  fuis  à  prefent  y 
étant  de  retour  à  Port -Royal  &  la  Mer© 
(Geneviève}  que  j'y  avois  laiffée  étant  Su-- 
]^erieure  à  la  Maifon  du  S.  Sacrement. 
Nous  nous  portons  bien,  grâces  à  Dieu,^  . 
toujours  dans  la  penfée  de  la  mort,  fans  1» 
deurer;  au  contraire  la  craignant  toujours 
beaucoup  pour  la  multitude  des  fautes  dont^ 
il  me  fauora  rendre  compte  à  Notre  Sel-' 

Sneur,  que  je  fupplie  de  me  donner  temsr 
e  pénitence.  Je  vois  tous  les  jours  com-r 
bien  nous  y  fommes  obligées,  &  que  la  vie - 
chrétienne  doit  être  tlans  le  perpétuel  exer^ 
eice  de  cette  vertu,  qui  fe  praaque  princi** 
paiement  dans  la  feparation  dés  créatures,^ 
retraite  &  filence,  toutes  les  aufterités  é<^^ 
tant  inutiles  .fans  cela.  Je.  vous  demande  ,> 
.   .  ©5  mon* 
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i6o&  ^^^  ^^^^  >  ^^  tOMXQ  mon  affeûion ,  la  cotr 
2  tînuation  de  vos  faintes  prières  &  vous  fup-' 
plie  de  dire  à  cette  intention  one  Meflfe 
en  rhonneur  de  la  Sainte  Vierge  &  de  de- 
mander particulièrement  que  je  puifle  vi- 
vre &  mourir  pénitente.  Il  feut  mettre  fur 
nos  Lettres,  s'il  vous  plaît,  à  Sœur  Marie 
Angélique  de  Sainte  Magdeieine  à  Port^Eoyal. 

LETTRE    XLVÏL  '. 

Au  même,  '  Sur  le  mêmejujet. 

lé  Mai  T)UisQUE  vous  m'obligcz,  Monfieur^  de 
JT  parler  encore ,^  je  vous  dirai  que  j'ai  u- 
ne  grande  repugnanee  au  changement  que 
vous  prétendez  qui  remédiera  aux  empé- 
,  chemens  que  vous  rencontrez  au  bon  éta- 
bli flëment  de  votre  Monaftere,  prévoyant 
que  tout  au  contraire  il  vous  en-tera  naître 
de  nouveaux ,  &  qui  feront  irrémédiables 
quand  vous  ferez  une  fois  engagé.  Celt 
pourquoi  feftime  que  n'en  quittant  pas  le 
ëeflein ,  au  moins  il  doit  être  encore  fort 
conûderé ,  &  fur  tout  beaucoup  recomman- 
dé à  Dieu.  Il  faut  de  plus  que  vous  foyez 
le  mieux  qu'il  fe  pourra  informé  de  Tetat 
de  la  Congrégation  dont  vous  êtes  occupé  ; 
&  poi^  cela  j'ai  prié  un  de  nos  amis  tort 
habité  aui  dernier  Monaftere ,  de  s'ènque- 
œ  foiis  quelque  prétexte  ^  de  tout  ce  qui 
fë  pratique  ,.&  d'avoir  encore  conooiflTance 
par  ce  moyen  de  l'efprit  de  la  Superieuté. 
Le  Religieux  qui  vous  a  parlé  fe  trompe ,  à 
Bioaavis  jlorfqu'îl  vous  dit  que  vous  pourrez 
conferver  vos  Statuts  en  vous  rendant  dans 
cette  Congregation,n*y  ayant  nulle  apparen- 
ce ;  &  ce  qu'il  dit  que  ce  feront  des  Statuts  lo* 
eaux  5  ne  peut  avoir  lieu  qize  pour  certains 

atti- 


articles  en  très  petit  nombre ,  qui  font  pour  \0\€. 
la  fituation  de  lieux ,  commodités  &  in- 
commodités  de  Tair,  quelques  obligations 
de  fondations  .&  chofes  femblables.  Pour 
tout  le  refte  qui  eft  le  principal,  il  eftfans 
doute  que  vous  ferez  obligé  d'être  unifor- 
me à  la  Congrégation;  &  quand  on  vous  - 
tolereroit  vos  Statuts,  cela  feroit  toujours 
fujct  à  tentation  &  changement  ;  &  auffi- tôt 
qu'une  Fille  auroît  tentation  contre  quel- 
que article,  elle  fe  plaindroit&diroit qu'el- 
le doit  fuivre  les  Statues  de  la  Congréga- 
tion^ &  que  pui(qu'bn  en  eft,  on  y  eft  o- 
bligé  &  non  aux  autres. 

rour  ce  qui  eft  de  n'avoir  pas  une  Merr 
de  dehors ,  on  vous  pourra  bien  auffi  trom- 
per; &  à  la  première  tentation  que  quelr 
ques-unes  auront  contre  la  leur  elles  en  de- 
manderont une  fous  le  prétexte  que  la  leur 
n'ayajit  pas  été  nourrie  dans  cet  Ordre, nt 
leur  en  pourra  pas  enfeigner  les  obfervan* 
ces.  Pour  ce  qui  eft  ae  fortir  pour  les 
apprendre  ,  c'eft  une  autre  difficulté  noa 
moins  grande,  &  cela  ne  peu:  arriver  fans 
caufer  grande  tentation  au  Monaftere ,  & 
poffible  plus  dommageable  que  tout  le  biea 
que  vous  vous  imaginez  de  ce  changement 
n'y  fera  jamais  utile  Vous  ne  devez  poinf 
TQuloir  ce  dbangemenc  d'Inftitutfi  vous  ne 
croyez  que  celui  que  vous  voulez  prendre 
eft  pIosparfait.Que  celui  que  vous  quittez  ;  & 
quand  vous  enleriezaffiiré,  encore  feroit- il 
bien  de  douter  fi  vous  devriez  changer.  H 
ftudroît  s'y  prendre  avec  grande  humilité  ôç 
fijumiflion  à  fes  loix  ,&vousfavez  bien  que 
vous  ne  faites  pas  ainfi.  Au  contraire  la  Supe^ 
Heure  voudroit  aller  s'inftruire  de  quelques- 
cercjjaonics  feulement ,  qui  font  dioles  fi  peu: 

D  (S  î?Ui* 
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103^.  P^"^  ^^  moins  utiles  d'une  manière  ou  d*air- 
tre ,  que  cela  n'eft  nullement  un  fujet  lé- 
gitime pour  rompre  la  clôture  &  moînf 
pour  abandonner  fa  charge.  A  l'égard  da 
defîr  qu*elle  a  de  n[ie  voir,  je  fuis  nonteu- 
fe  qu'elle  en  ait  la  moindrepenfée ,  fâchant 
très  bien  qu'il  lui  eft  avantageux  &  à  moi , 
(fi  je  parle  par  intérêt  humain ,)  qu'elle  ne 
me  connoifle  pas  plus  qu'elle  rat,  afin  de 
ne  pas  perdre  l'opinion  très  bonne  qu'elle 
en  a.  D'ailleurs  il  eft  certain  que  no- 
tre Supérieure  ne  lui  permcttroit  pas  ren- 
trée, étant  d'un  Ordre  trop  différent  du 
nôtre.  *  Il  y  a  beaucoup  aautres  raifons 
qui  ne  fe  peuvent  écrire  ,  pourquoi  cela 
ne  fe  pourroit  du  tout  faire ,  dont  Fune  e(b 
que  je  ne  fuis  point  Supérieure. 

Or  tout  ce  qui  vous  importe  c'eft  de  vous 
défaire  de  la  perfonne  qui  vous  empêche  ; 
é,  il  me  femble  qu'il  n'eft  point  neceflaire 
de  changer  pour  cela  &  pofi[ible  au  con- 
traire. Car  u  elle  demandoit  d'entrer  dans 
la  Congrégation  avec  la  maifon ,  cela  vous 
ôteroit  le  moyen  de  vous  en  jamais  plus 
défaire  ;  &  il  me  femble  qu'à  prefent  a  la 
première  Requête  prefentée  au  Provincial '^  , 
il  vous  en  defaira.  Cependant  croyez ,  mon 

fere,  que  la  patience  &  l'huminté  de  la 
uperieure  étant  exercée  par  cette  voie,  fi 
elle  eft  fidèle  à  Dieu,  elle  en  tirera  plus 
de  profit  que  de  dommage.    Souvent  le» 

ver- 

*  Oii  voit  par  les  Lettres  fiuvantet  qu'elle  vint  \  Pa- 
ria cette  année. 

*f  Les  Annonciadei  de  Boulogne  (  qui  étoient  de  l'Iii^ 
ftitut  de  la  Bienbeuieuiê  Jeanne  Reine  de  France,  le* 
^uei  eommença  à  Bourges  j  étoient  encore  fous  la  JK« 
nfdiaion  des  Ccidclicis,  ayant  pour  Re^e  celle  de  S, 
Fxaafois. 
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▼cttus  intérieures  &  ejQentielles  s'accroîf-  iML 
fent  &  s'enracinent  par  des  chofes  qui  ïem- 
blcnt  rukier  Texterieur  ;  &  fouvent  ce  n'eft 
pas  ce  que  Ton  nous  fait  qui  apporte  dom* 
mage ,  mais  là  manière  dbnt  nous  le  rece-» 
vons.  La  charité  en  fouifrant  tout ,  fur- 
monte  tout.  Voilà  mes  petites  penlëes, 
Quand  j'aurai  appris  des  nouvelles  plus  par- 
ticulières de  cette  Congrégation  &  de  ce 
nouveau  Monafiere  de  Fans  '*',  nous  vous 
en  dirons.  Cependant  je  vous  fupplie  de 
me  continuer  votre  charité  devant  Dieu, 
en  ayant  plufieurs  befoins  très  particuliers. 

LETTRE    XLVIII. 

'^AU  Sœur  Amn  de  Sshte  MagJekineHaUej'Po^ 

fiulante  en  U  Maifin  du  S.  Sacrement  f .  EUe  ' 

rexBârte  â  mettre  fi  confiance  en  Dieu» 

JE  vous  conjure  au  nom  deDieu^matrèsn.  ao«i^ 
chère  Sœur ,  de  né  laiiTer  en  aucune  ma- 
nière troubler  votre  efprit.    Souvenez- 
vous  que  fa  bonté  opère  le  falut  de  fes  é- 
ks  par  diverfes  tribulations  5  &  que  fes  voies 
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*  La. Congrégation  Sa  le  Monaftéie  dont  il*  efi  ici  par- 
lé &  (hr  lequel  il  n'eft  rien  dit  dans  les  Lettres  fUivan- 
tes,  étoït  d'une  autre  dipece  d' Annonciadct  appeUées  Cc* 
kSxs  ou  FiUes  Ueues,  fondées»  à  Gènes  pac  une  pieuiè 
veuve  nommée  Marie  Viâoire  Fornari.  Ces  Religieu- 
ses n'ont  point  (hbfifté.  Il  y  en  d'antres  à  Paris  de 
himêmc  e^ece  ,  qui  demeurent'  encore  d^ns  la  me- 
Coonire-Saiote  Catherine,  où  elles  s'établirent  en  i6iX' 

f  La  Soeur.  Halley  avoit  été  marine  à  M.  Magnart. 
Ils  ic  fëpaiercnt  volontairement:  le  mari  fe  retira  à  l'CV 
tatoire,  la  femme  au  Monaftcre  du  S.  Sacrement  nou* 
vcUement  établi,  &  leur  fille  unique  iè  fit  Carmélite.  La 
Mère  Angélique  éaivit  cette  Lettre  à  la  Soeur  HaUcyà 
l!occaûon  des  periècutions  qu'on  iùn:itâ  à  la  nouvelle:  • 
Maifon ,  dont  les  Religieuiès  éUst  iccouroéci  àPort-Royal.. 
ccae  Sgou  y  fil  Pio^oa.  ...   : 
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«difii  ^^^^  infcrutables.  Quoi  qu'il  arrive ,  j*€r 
*^  fpere  que  nous  vivrons  &  mourrons  enfem- 
blc  *  I  &  que  ce  fera  en  paix  moyennant 
fk  faince  grâce.  Vous  favez  5  ma  chère 
Sœur,  que  par  fa  mifericorde  nous  avons 
el&yé  de  marcher  en  vérité  &fimplicî té  de- 
vant lui ,  &  que  ce  dont  on  nous  accufe  eft 
faux.  Ne  fommes-nous  pas  trop  heureu- 
lès  avec  le  témoignage  de  notre  confcien- 
ce,  de  fouffiir  ?  11  n 7  a  point  de  cas  for- 
tuit en  Dieu.  Nul  de  tous  les  incidens  é- 
tranges  qui  font  furvenu^  en  cette  afiaire 
ne  lui  a  été  inconnu.  S'il  ne  les  a  tous  vou- 
lus ,  au  moins  il  les  a  permis.  Elle  aura  tel- 
le fin  qu'il  lui  plaira,  èc  quoique  .i^aflent  les 
hommes,  il  n  en  fera  autre  chdfe  que  ce 

2u'il  en  a  ordonné  de  toute  éternité.   Cela 
tant  infaillible ,  ma  chère  Sœur,  qu'eft- 
ce  qui  nous  doit  fâcher?  Nos  volontés  ne 
!  doivent-elles  pis  être  celles  de  Dieu? 

Il  eft  bien  vrai  comme  vous  dites ,  que 
les  choies  pallies  ne  font  rien  aux  çrix  des 
prefentes ,  &  de  celles  que  nous  craignons  ; 
J&aisnous  fomin^  alfurées  en  k  miiericor* 
de  de  Dieu ,  que  plus  nous  foufFrirons ,  plus 
il  fera  proche  de.  nous  &  nous  fortifiera  de 
fa  grâce.  Je  vous  fupplie  encore  une  fofs ,. 
ma  chère  vieille,  quoiqu'il  arrive,  ne  vous 
étonnez  pas  ,  &  que  votre  cœur  ne  foit 
point  troublé.  Je  vous  le  dis  comme  No- 
tre Seigneur  le  difoit  à  fes  Apôtres  la  veil- 
le de  fa  mort.  Il  fera  notre  foutien ,  il  nous 
craignons  &  cfperons  en  lui.    On  montre 

fa 

f  Cela  arrhn  ttnfi.    ba  Mère  AngeHqtie  amena  cette 
'  ^ar  à  Port-Royai  des  Champs  loilque  les  Reiigieufel 

ifiMCDt   retabhts  «n    1648.  &   elle  y  cft  morte  le  14. 
cvficf  1655.  cJ^c  1^  kM^  ^'^  -Meic  AèigcUwM^ 
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fa  fidélité  dans  les  extrômîtés.  Quand*  tout    r^« . 
cfl  perdu ,  c'eft  alors  que  tx)ut  fe jcagne  par     ^ 
k  ici  j  &par  la  grâce  de  Jefos-CtiTift. 

LETTRE   XLDL 

'A  U  Sufertenre  des  AnmmiaJes  de  BeiflegHié  Spt 

la  maladie  de  M.  Macquet^  Ô'fi^  la  tembdie 

qu'elle  devait  tenir  i  Végard  défis  Willei. 

MA  très  chère  Mère.  Nous  avons  reçu  n.Noveaii- 
vos  Lettres  avec  joie ,  étant  bien  enl>ie. 
peine  de  votre  fanté  &  de  la  dilpofîtion  oii 
vous  étiez  dans  l'abfence  de  votre  bon  pê* 
xe  oui  m'afflige  pour  vous.  }e  loue  Dieu 
de  la  patience  qu'il  vous  donne  en  ceUu 
Ne  craignez  pas  qu'il  vous  ôte  votre  bon» 
père:  j'efpere  que  fa  mîfericorde  vous  le 
laiiTera  encore.  J'approuve  extrêmement  que 
vous  ne  parliez  point  du  tout  des  nou- 
veaux Reglemens ,  julqu'au  tems  que  vous 
voyiez  que  Dieu  ait  dilpofé  les  erprits  de 
vos  Filles.  Car  comme  vous  dîtes ,  ellea 
en  feroîent  peut-être  mauvais  ufage.  Ce- 
pendant il  faut ,  ceffie-femble,.  beaucoup 
prier  Dieu  pour  elles ,  &  les  entretenirtout 
doucement  des  chofes  de  dévotion  »  qui  ne 
font  point  dures  aux  fens  &  qui  portent 
Fefprit  à  Dieu  y  qui  donne  a^res  k  graee 
de  liumonter  la  nature* 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  renvoie  bientôt 
Monfieur  votre  bon  père  en  fanté  $  afin  qu'il 
vous  puiflë  continuer  fa  charité  &  bonne 
conduite.  J'efpcreque  les  leçons  qu'il  vous 
fera  fur  vos  règles  a  ftatuts  feront  fort  uti- 
les. J'ai  fait  vos  recommandations  à  M.^ 
de  S.  Cyran.  Il  vous  falue  &  eft  fort  en 
peine  de  la  fanté  de  votre  bon  père.  Ayez 
boa  courage.  Quoi  qu'il  arrive,  il  faut  être 

tout 
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jggnfi  tout  à  Dieu  &  adorer  fa  divine  prôvidetfce 
toute  fage,  qui  conduit  toutes  chofesavec 
force  &  fuavité.  Quoique  d'abord  que  nous- 
▼oyons  les  évenemens ,  il  nous  femble  qu'ils 
doivent  être  tous  contraires  à  notre  bien  ; 
quand  nous  avons  la  patience  d'attendre  ei^- 
paix  &  filence ,  nous  y  trouvons  toujours 
notre  falut.  Te  vous  fupplie  db  continuer 
votre  charité  a  toutes  vos  Filles.  Je  crois 
enfin  qu'elles  feront  bon  ufage  des  grâces 
de  Dieu.  Notre  Mère  *  vous  falue  très 
humblement  &  dé  tout  fon  cœur.  Nous 
avons  une  de  nos  Sœurs  Converfes  à  Tex- 
tremicé:  nous  la  recommandons  à  vos  priè- 
res &  à  celles  de  votre  Communauté  3  que 
nous  iàluons  avec  votre  permiffion.  Je 
fuis,,  &c. 

"  LETTRE    L. 

^ST"*    A  la  mimé  Superie^e,  fù  lui  avait  demandé  fi» 
fertrait,    EUe  prapie  de  cette  occafanfour 
lui  donner  divers  avis  imfortants% 

JE  VOUS  fuis  trop  oblig^ée ,  ma  très  chère 
Mère,  de  votre  chanté  fi  extraordinai- 
re. Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de 
vous  en  recompenfer,  &  d'en  modérer 
Fexcès  qui  lui  déplaît  en  toutes  chofes  ,  fa 
fapience  faifant  &  voulant  tout  avec  poid» 
&  mefure.  Je  ne  vous  puis  fur  tout  par- 
do  mer  le  vam  defir  que  vous  avez  d'avoir 
mon  portrait ,  &  je  vous  dis  devant  Dieu 
que  je  croiroîs  l'ofiFenfer  mortellement  de 
confentir  que  l'on  me  tirât.   £ft-il  poflible 

que 

*  La  Mece  Asnès  qui  avoir  été  élue  Abbcflè  de  Por-« 
l).oyal  au  mois  oie  Se^tcmbie  p{écedeat»  £Ue  le  fat  jttl^ 
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eue  vous  ne  voyiez  poinfr  la  vanité  de  ce  j-jl^^ 
aefir,  &  la  grieve  faute  que  je  ferois  d'y  ^ 
confentir.  Permettez^moi  que  pour  recon* 
jioifl&nce  de  votre  charité,  je  prenne  la  con- 
fiance de  vous  dire  la  penfée  que  j'ai  oi% 
concevoir ,  quoiau'avec  peine  &  fcrupulc , 
Dieu  me  faifant  ciefirer  de  n'avoir  attention 
qu'à  mes  propres  miferes.  Mais  puilqu'il 
permet  que  vous  ayez  confiance  en  moi  & 
tant  d'affeftion,  quoique  j'en  fois  très  in- 
digne ,  peut-être  eft-ce  qu'il  veut  que  je 
vous  parle  :  je  fupplie  fa  bonté  que  ce  fait 
par  fon  efprit. 

Je  dis  donc,  ma  chère  Mère ,  que  cette 
demande  m'a  fait  voir  que  vous  êtes  encore 
toute  humaine,  &  dans  la  dévotion  dutems 
&  non  de  la  grâce  chrétienne.  La  dévotion 
du  tems  va  à  le  canonifer  foi-méme.  Nous  ne 
voulons  point  voir  les  imperfeftions  de  ceux 
que  nous  aimons ,  non  plus  que  les  nôtres^; 
ou  au  moins  fi  nous  les  voyons,  nous  les  ex* 
cufons  comme  les  nacres.  Oh  l'amour  propre 
nous  conduit-il  ?  Nous  exerçons  le  comman- 
dement de  Dieu  de  traiter  notre  prochain 
comme  nous-mêmes ,  mais  ce  n'eft  pas  pour 
fuivre  (es  commandemens ,  mais  feulement 
pour  obéir  à  notre  inclination  :  aufil  cet  a^ 
mour  ne  produit  que  de  mechansefiètsqui 
nuifent  au  prochain ,  ou  lui  lervent  de  ten- 
tation aufll  bien  qu'à  nous-mêmes.  La.  cha- 
rité chrétienne  tout  au  contraire  fupporte 
ailëment  les  défauts,,  fur  tout  des  ennemis, 
&  de  ceux  dont  la  nature  auroit  quelque 
répugnance  naturelle,  plutôt  que  de  fes  a- 
mis;  car  pour  ceux-ci  en  les  tolérant  elle 
les  corrige  ,*fi  elle  peut..  Ainfi  ,  ma  très 
ehere  Mère,  defirant  avoir  cette  charité 
chrétienne  pour  vous,je.vou9confefleque 


Kir?  i^  ^^^^  ^^  peine  de  vous  &  aue  je  ne  prie 
**'*  jamais  Dieu  pour  vous  ni  ne  longe  à  vous^ 
fans  fouci  ;  parce  que ,  (vous  roferois-je 
dire  ?  )  j'appréhende  toujours  que  vous  ne 
fongiez  point  alTez  à  votre  falut ,  que  vous 
ne  vous  flattiez  dans  vos  imperfeâions ,  ou 
que  les  reconnoifTant  vous  ne  vous  décou- 
ragiez plutôt  que  de  vous  jetter  aux  pieds 
de  Notre  Seigneur ,  pour  lui  demander  mi- 
fericorde.  Cependant  la  vie  fe  pafTe  ainû 
miferablement ,  &  nous  nous  trouverons  in* 
continent  prêtes  d'aller  rendre  compte  de 
notre  vie  lâche  &  tiède ,  fans  que  nous  y 
puiflîons  produire  d'excuies  que  notre  pro- 
pre malice  &  corruption ,  qui  nous  accu- 
leront nous-mêmes.  Ainli  des  décourage* 
mens  que  nous  avons  eus  pendant  notre  vie  ^ 
feront  fuivis  du  defefpoir  à  la  mort. 

Je  vous  parle  comme  je  fais  à  ma  propre 
ame  ^  &  vous  conjure  par  le  même  amour 
-dont  je  Taime  &  duquel  j'aime  la  vôtre ,  de 
MT  perdre  plus  de  tems,ne  vous  imaginant 
pas  qu'il  foit  poflible  de  fe  fauver  par  une 
autre  voie  que  celle  de  la  pénitence ,  qui 
demande  le  retranchement  &  entière  mor- 
tification de  toutes  nos  inclinations  vicieu- 
fes  ;  &  cela  auand  nous  n'aurions  point  pé- 
ché. Confiaerez  donc  ce  qu'il  faut  faire 
Î>our  fatisfaire  à  tant  de  péchés ,  non  fea- 
ement  propres ,  mais  de  tous  ceux  qui  par 
votre  faute  &  négligence ,  ou  mauvais  exem- 
ple ,  fe  font  commis  dans  la  Maifon  depuis 
Sue  vous  y  avez  charge.  Avec  cette  con- 
deration  vous  connoîtrez  qu'il  eft  grand 
tems  de  penfer  ferieufement  à  vous  oc  de 
chercher  à  entrer  dans  la  vote  étroite.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  vous  en 
hSk  la  gnice,  coi9me  je  vous  fiçplie  très 

hum- 


II.  Lettre  de  la  Jtùfi  AttgeRpr.        pi 

humbiemeot  de  le  lui  demander  pour  moi    |5<.y; 
qui  fuis  en  lui,  &c. 

LETTRE    LI. 

AM.Ma€fteS,    Sur  la  maladie  de  M  et  AmùU 
fy  3  C^y^  1^^  CMfitences  que  ce  Curé  devait 
fane  aux  Anmnciades. 

JEvous  remercie  très  humblement.  Mon-  i^.Fenkï. 
iîeur,  de  la  charité  que  vous  avez  faite 
à  mon  frère.  Notre  Seigneur  a  exaucé 
vos  prières  lui  rendant  la  lanté ,-  après  l'a- 
voir réduit  à  une  grande  extrémité.  Le  8. 
après  avoir  été  feigne  quatorze  fois  &  n'en 
pouvant  plus  ,  il  communia  iSc  s'amenda 
au(ïï-tôt.  Depuis  il  a  tellement  bien  été  qu'il 
n'eft  pas  feulement  foible  après  avoir  perdu 
quarante  cinq  palettes  de  làng.  Te  vous  fup- 
plie  • — -   -^'^ J^.-'i^:™  ^r^^ 


le    _ 

conrérvée  à  le  mieux  fervir.  ]i 
de  la  grâce  qu'il  a  faite  à  vos  bonnes  Fil- 
les. Je  vous  fupplie,  mon  père,  ne  crai- 
gnez point  pour  les  leçons  ou  conférences 
que  vous  devez  leur  faire.  Pourvu  que 
vous  commenciez  par  les  matières  qui  ne 
font  que  dévotes,  comme  la  révérence  à 
Toffice  divin  &  à  Foraifon,  la  dévotion  à 
la  Sainte  Vierge  &  à  fes  vertus ,  qui  font 
le  fujet  de  leur  re^e ,  affurez-vous ,  mon 
père, que  cela  les  contentera  extrêmement 
au  lieu  de  leur  donner  "de  l'ombrage. 

Je  ne  vôudroîs  point  de  remife  pour  cet- 
te Fille  dont  vous  me  parlez ,  &  j'eftimfe 
^ue  c'eft  une  rufe  de  Tefprit  malin  <jue  ce 
délai  que  la  Mère  veut  prendre ,  qui  don- 
nera lieu  à  de  nouvelle^  inventions.  Jevoqs 
fupplie,  mou.  pcre»  Avec  le  plus  die.  dou- 
ceur 
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jg«y  ceur  que  vous  pourrez,  faites  en  forte  que. 
•^  la  Mère  fe  redeane  &  qu'elle  manque  piu- 
tôc  en  fe  taifant  &  diffimulant  vingt  fois  que 
de  parler  une  brufquement.  J'apprends  tous 
lès  jours  par  ma  propre  expérience  corn- 
bien  cela  eft  préjudiciable  aux  âmes  en  par- 
ticulier &  à  la  conduite  générale.  Je  fuis 
bien  aife  de  ce  que  vous  ne  perdez  point 
courage.  Il  ell  vrai ,  mon  père ,  qu*îi  faut 
une  patience  invincible  au  fervice  des  a- 
mes  :  la  femcnce  ne  fruSifie  que  par  la  pa- 
tience. . 

Ijettre  de  la  Biejéeureufe  Mère  de  Chantai  à 

la  Mtr€  Angélique ,  Jur  fes  peines 

inférieures, 

MA  très  chère  Mère.  Dieu  m'a  envoyé 
un  exercice  &  peine  intérieure  3  (bus 
laquelle  je  fecberois  fi  fa  bonté  ne  me'  te- 
Hoïc  de  la  très  fainte  main.  Je  me  foumets 
de  toutes  mes  foibles  forces  à  fes  jufles 
chatimens  5  &  vous  conjure ,  ma  très  çhe^ 
re  Mère ,  de  lui  protefter  fouvent  pour 
moi  5  que  je  ne  le  veux  point  ofienfer  oc  ne 
lui  demande  que  cette  grâce,  &  Que  je 
fouffre  tout  comme  il  lui  plaira.  Je  dis  ce- 
ci fans  lumière,,  ni  goût;  mais  Je  veux  que 
ce  foit  de  tout  mon  cœur.  Voyez  fîj'ai 
befoin  de  vos  prières,  &  de  celles  de  Vos 
chères  Sœurs. 

'       LETTRE    LU. 

4  ta  Mère,  de  CbanSal,  en  refonfe  à  la  ffecêdei^ 

te:   elle  lui  parle  de  fes  peines  ^  et  de 

quelques  autres  chefes,. 

4.  MatK    TT  Otre  Lettre  m'a  furprife,  ma  très  che- 
-  V   x&  Mère ,  mais  avec  un  fi  grand  reôen- 

tixnent 
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timent  d^  joie  &  d'union  de  mon  ame-avec  .  j^^^ 
la  vôtre,  que  je  ne  puis  vous  Texprimen  •''^ 
je  la  fens  croître  tous  les  jours ,  &  j'efti- 
me  que  c'eft  une  finguliere  raifericorde-de 
Dieu  fur  moi  dont  je  fuis  très  indigne.  Il 
y  a  plus  de  trois  mois  que  très  fouvenc  j'ai 
eu  la  penfée  &  le  defir  de  vous  écrire ,  par- 
ticulierement  les  jours  des  SS.  Innocens^ 
de  S.  Jean  l'Aumônier ,  &  de  S.  Jean  Chry- 
foftôme,  oîi  vous  m'avez  été  plus  prefen* 
te  ;  mais  je  ne  l'ai  pas  fait  craignant  que» 
vous  ne  fuffiez  infirme  cet  hyver ,  com« 
me  vous  l'étiez  l'autre, &  qu'étant  dejafur- 
chargée  de  Lettres,  les  nôtres  ne  vous  pei- 
naflënt  encore  ;  quoique  je  n'aye  point  dou- 
té que  votre  bonté  ne  les  eût  agréables.    - 

Je  prie  Dieu  fouvent  &  votre  bon  An- 
;e,  qu'il  vous  faffe  fcntir  ce  que  je  vou& 
uis;  &  je  vois,  ma  chère  Mère,  qu'il  me 
fait  cette  grâce  par  fa  mifericorde.  Je  reC- 
fens  avec  une  tendrefle  d'enfant  ce  qu'il 
vous  plaît  me  daigner  communiquer  de  vo- 
tre ame.  Ma  très  chère  Mère,  je  fuis  al- 
lée auflî-tôt  proftemer  mon  cœur  devant  le 
très  S.  Sacrement  felôn  votre  intention  ;  à  . 
laquelle  quoique  je  fois  très  indiene  de 
correfpondre ,  je  ne  laifferai  pas  de  le  faire 
de  tout  mon  cœur ,  &  d'employer  tout  ce 
que  je  connois  d'ames  à  Dieu  pour  cela, 
car  il  le  veut  ainfi. 

Je  n'oferois  entreprendre  de  vous  rien 
dire: je  fai  qu'il  parle  à  votre  cœur,&  que 
Je  frappant  d'une  main ,  il  le  guérit  &  le, 
Soutient  de  l'autre.  Je  vous  fuppiie ,  ma  chè- 
re Mère ,  ne  celTez  point  de  lui  demander 
ma  véritable  converuon.  Il  eft  vrai  que  fa, 
bonté  me  prefle  fans  celTe  de  ne  la  plus 
différer.    Il  me  femble  que  je#ne  fouhaite] 

que 
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lg«r.  que  cela  en  la  terre.  Cependant  je  fais 
toujours  quantité  de  fautes,  &  particuliè- 
rement je  ne  fuis  point  fidèle  à  lurmon  ter 
rinclination  que  j'ai  à  m'élever  au  deflus 
de  tout  le  monde ,  par  propre  jugement ,  ni 
à  vaincre  mon  humeur  brulque ,  qui  me  rend 
toujours  de  très  mauvaife  édification  &  fâ- 
cheufe  au  prochain.  Je  vous  fiipplie  ,  ma 
chère  Mère,  menez -moi  toujours  avec 
vous ,  quand  vous  irez  au  tombeau  de  no- 
tre bienheureux  Père,  &  le  fuppliez  qu'il 
obtienne  ma  guerifôn  ,  &  TaccampI^He- 
ment  des  defirs  que  fa  charité  a  eu  pour 
moi. 

Notre  chère  Mère  (  la  Mère  Açnës^  fe 
porte  aflëz  bien,  &  la  maifon  eft  paifiole,  grâ- 
ces à  Dieu,  lie  Monaftere  au  S.  Sacre- 
ment va  tout  doucement,  &  Tefprit  de  No- 
tre Seigneur  s'y  établit  dans  une  grande  le- 
5>aration  du  monde ,  qui  eft  tout  ce  que  je 
buhaite  ,^3cperimentant  tous  les  jours  com- 
bien cela  eu  neceflaire  pour  correfpondre 
à  notre  vocation.  Le  monde  fe  corrom- 
pant tous  les  jours  davantage  nous  femmes 
obligées  à  nous'  en  feparer  toujours  davan- 
tage. La  Mère  Geneviève  eft  encore  en 
la  Maifon  du  S.  Sacrement.  Je  n'ai  pas  man- 
qué à  lui  faire  vos  recommandations.  Elle 
xoxxs  remercie  très  humblement ,  &  notre 
Mère  aufld  qui  vous  honore  toujours  de 
tout  fon  cœur ,  &  toutes  nos  Sœurs ,  par- 
ticulièrement ma  Sœur  le  Maître,  &  ma 
Sœur  Anne. 

Mon  frère  d'Andilly  a  été  malade  à  l'ex- 
trémité depuis  trois  femtines.  Dieu  le  laiC- 
fe  pour  onze  enfans  qu'il  a  :  mais  particu- 
lièrement je  crois  afin  qu'il  vive  tout  à  lui , 
comme  il  lui.  en  a  donné  la  volonté.     Je 

vou« 
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▼DUS  fupplie  très  humblement,  ma  chère  j^a^ 
Mere,  de  prier  le  Seigneur  qu'il  Texecu-  "^ 
te.  Te  loue  Dieu  de  toute  mon  afFeûion 
des  benedidlions  qu'il  verfe  fur  vos  Mai- 
fons ,  &  le  fupplie  que  ce  foit  ainfi  jufqu'à 
la  fin  des  fiecles ,  &  que  je  fois  pour  jamais  ^ 
ma  très  chère  Mere ,  parfaitement  &  infe- 
parablement  à  vous.    Dieu  foit  béni. 

LE  T  T  RE    LUI. 

Ji  M.  Macquet.    Elk  le  cênfelejur  ïesfoibkffis 
de  fes  BeUgieufes^  et  fe  recemmaude  à 

fes  prières. 

JE  vous  confeffe ,  Monfieur ,  que  vôtre  ^.  |^„ 
Lettre  m'a  extrêmement  étonnée,  y 
voyant  ce  grand  changement  de  la  Ré- 
vérende Mere  N.  Pour  celle  de  N.  je  ne 
puis  Tattribuer  qu'à  une  caufe  naturdlle ,  qui 
fait  qu'on  a  afFeftion  &  pitié  de  ceux  qu'on 
ne  craint  plus,  &  qu'on  voit  affligés;  ou 
bien  à  tentation ,  car  je  crois  que  ce  qu'elle 
m'en  a  dit  efl  vrai,  &  ce  font  chofes  im- 
portantes ,  &  apparemment  nuiiibles  &  rui- 
neuies  pour  le  bon  établiflëment  de  la  vraie 
reforme.  Cela  étant ,  comment  fe  peut-il 
faire  que  des  tendreflës  d'tffeûîon  de  Filles 
puîflënt  prévaloir  contre  des  véritables  op- 
poQtions  que  cette  créature  a  au  bien  ef» 
ientiel  de  la  Religion  ?  J'ai  prefque  envie 
de  lui  écrire,  mais  j'aime  mieux  prier  Dieu 
qu'il  rcmpliffe  fon  efprit  de  lumière  &  de 
force  afin  de  dîflîper  les  ténèbres  &  foî- 
bleflfes  que  la  tentation  y  a  mifes. 

Je  vous  plains  extrêmement ,  mon  père, 
n  eft  vrai  que  Vous  avez  befoiii  de  parti- 
ciper à  la  patience  de  Notre  Seigneur.  J'e- 
fpere  que  fa  bondé  vous  fera  cette  miferi- 

corde» 
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Ién7.  corde.  Souvenez- vous ,  s'il  vous  platt,  de 
*^' *  celle  qu'il  a  eue  pour  fes  Apôtres  dans  leur 
ipfirinité,  &  de  celle  qu'il  a  encore  pour 
nous  tous  qui  ne  ceflbns  de  lui  reflfter ,  Se 
ne  lui  rendons  que  des  ingratitudes  pour  re- 
çonnoiSance  defesinfinispienfaits.  Je  vous 
prie,  mon  père,  ne  vous  tenez  pomt  im- 
portuné que  je  vous  prie  de  prier  Dieu  pour 
ma  converfion ,  &  ne  vous  trompez  i>as  de 
croire  que  Je  n'en  ai  pas  un  très  véritable 
befoin ,  mais  foyez  en  très  affuré ,  &  que 
la  charité  que  Dieu  vous  a  donnée  pour 
moi  vous  la  fafle  demander  inftamment  à 
fon  infinie  mifericorde  de  laquelle  feule  je 
la  puis  efperer.  Je  vous  ferai  extrêmement 
.  obligée.  Demandez  auflî  la  guerifon  fpiri* 
tueiîe  de  celui  pour  lequel  *  vous  avez 
obtenu,  la  corporelle,  qui  lui  fera  inutile 
fans  cela.  Nos  très  humbles  recommanda- 
tions à  la  Révérende  Mère.  La  nôtre  vous 
en  fait  autant.  L'office  m'appelle.  Je  fuis> 
&c. 

LETTRE    LIV.  " 

Ji  une  Keligreufe  de  Fort-Royal.    Elle  Pexhorte 

à  la  confiance, 

...  A  Ujourd'hui  dans  le  faint  Evangile  les 
I.  Awu.  2\  Juifs  demandent  à . Jefus  -  Chrift  avec 
malice ,  jufau'à  quand  il  tiendra  leurs  âmes 
en  peine  ;  &  moi ,  ma  chère  Sœur ,  avec 
toute  l'affeûion  &  la  charité  poffible,  je 
vous  fupplie  de  trouver  bon  que  je  vous 
demande  iufqu'à  quand  vous  affligerez  la 
mienne.  Mais  ce  n'eft  rien  de  m'aflSJger, 
rboi  qui  ne  fuis  rien:  mais  iuf<]u'à  quand 
contnfterez-vous  le  Saint  Efprit ,  reuftant 
aux  infpirations  que  par  un  amovir  infini  Se 

par 
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ïxtt  une  égale  patience  il  répand  continuîel-  j^-^ 
kment  dans  votre  eiprit.  Ecoutez-les ,  ma  •*' * 
chère  Sœur ,  fuivez  -  les ,  afin  que  Notre 
Seijgneur  vous  reconnoiffe  pour  fa  brebis. 
Suivez-le  oîi  il  vous  apjpelle ,  &  ne  doutez 
nullement  qu'il  ne  paifle  votre  ame  &  ne 
la  guerifle  de  toutes  Tes  maladies.  Ne  vous 
imaginez  point  d'impoflîbilité  à  fortir  de 
vos  peines  :  c'eft  une  îUufion  diaboligùe 
que  cette  créance.  L'abyme  de  nos  nlife- 
res  &  foiblefles  ne  nous  doit çoint  effrayer , 
puifque  Tabyme  dfe  la  mifericorde  du  Sei* 
gneur  le  furpaflè  infiniment. 

Ma  chère  Sœur,  je  vous  fiipplie tiu  nom 
de  Dieu  ne  vous  regardez  plus ,  mais  voyea 
Jefiis-Chrift  en  croix.  Il  vous  tend  les  bras. 
&  il  vous  convie  de  laifler  toute  atten- 
tion fur  vous ,  pour  la  donner  toute  entière 
au  facrifice  qu'il  offre  pour  vous  en  cette 
croix,  oèi  il  a  payé  vos  dettes  &  vous. ac- 
quiert des  threfors  infinis  de  grâces.  Il  dé- 
lire de  tout  fon  «cœur  que  vous  y  preniez 
Îart ,  &  que  vous  y  trouviez  les  remèdes 
vos  maux.  A  quoi  fongez-vous ,  ma  chè- 
re Sœur  ^  d'aimer  mieux  entretenir  vos  me- 
lancholiques  penfées  &  lea  fuggeftions  de 
votre  ennemi ,  que  de  vous  occuper  de  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  vous ,  du  bira  qu'il 
vous  vent,  &  de  ce  qu'il  demande  de  vous 
pour  vous  '  rendre  entièrement  bienheu- 
reufe.  ]e  vous  fupplie,  ma  chère  Sœur, 
ceiTez  de  refifter  a  fon  amour  &  à  fa  grâ- 
ce ,  mais  ccfrëz  de  vous  faire  fouffrir  vous- 
même.  Ayez  pitié  de  vous  &  encore  de 
moi  qui  participe  à  tous  vos  maux  &  avec 
un  defir  extrême  de  vous  en  voir  délivrée, 
afin  qu'avec  autant  de  fainte  liberté  & 
de  joie  vous  puiffiez  fervir  Notre  Seigneur, 

Tme  I.  E  que 
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que  vous  languiflëz  faus  une  îi]ju{ler|arvji«n 
^^37*  tude  &  douleur ,  par  la  tyrannie  de  l*é§jgt 
malin  qui  fe  fert  d'imagmacions  d'impom- 
bilité  pour  cela.  Je  fuis  .de  tout  mon  cœur^ 
&c. 

L  E  T  T  R  E    LV. 

]AtamimiIteUghufe  deToH'ïi^al    Bile  iifi 
donne  divers  avis  fur  fesfiélejfes. 

\m  AwiL  T^  trouve  bon  ^  ma  très  .chère  Sœur ,  qu.e 
j  vous  demeuriez  dans  votre  cellule ,  mais 
je  vous  fupplie  que  ce  ne  foit  pas  pcMJir 
entretenir  vos  peniées ,  maïs  pour  y  con- 
fiderer  Tamour  que  Notre  Seigneur  vous, 
porte.  Ayez  attention  auz  naroles  que  TE-^ 
glife  nous  propofe  aujoura'tuii  dans  ràn-.' 

<ienne  de  Bettediâba»    jTai  defiré  d*um  gr/ntd. 

Àejtr  y  dit  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift ,  de. 
ftfanger  c^te  pâfue  avec  votfs^  jparlant  de  ïan 
très  faiîH  corps  qu'il  vôuloit  donner  à  fes 
Apôtres.  Il  n'en  a  pas  moins  de  le  donner 
à  vous,  ma  chère  Sœur;  &:en  parlant  à 
fes  Apôtres  9  ii  vous  voyoit  en  efprit  &par- 
Joit  à  vous.  Confîdcrez  combien  il  y  af 
xyie  vous  meprifez  cedefirduFilsdeDieuv 
que  vous  vous  retirez,  de  lui  pour  adhère? 
à  des  chofes'  de  néant,  &  nue  vouslaifTez 
]a  fource  d'eau  vive  pour  cnercher  4es  d^ 
ternes  qui  ne  peuvent  tefair  Keau,  &  pai* 
confequent  ne  tous  donner  aucUn  rafrai* 
chiflement  ni  repos  ,  comme  vous  Tex* 
perimentez  tous  les  purs  par  la  bonté .  de 
jIHea.qui  ne  vous*  veut  pas  perdre,  .&  fait 
pour  cela  que  hors  lui  &  f  accorapliffement 
de  là  fainte  volonté  vous  xie  trouvez  qu'a- 
mertume, àeplaiûr  &  douleur.  Revenez 
à' toi  9  ma  très  cbereScËur,  iàns^plus  tai> 

der; 


•der  :  &  ne  vous  imaginez  pas  que  pour  ce-    j^^w. 
Ja  il  faille  que  vous  faffîez  de  grands  ef^       •*' 
%ts.    Votre  mal  tf  eft  pas  fi  grand  que  la 
peiné  &'  la  tentation  vous  le  fait,  croire. 
Dieu  ne  vous  oblige  point  à  l'impoffible. 
Ne  vous  tourmentez  point  par  une  trop 
grande  rigueur;    Vous  avez  par  la  grac6 
ue  Dieu  grande  connoiiTance  de  la  vérité , 
avec  laquelle  il  fe  faut  renoncer  foi-méme 
pour  être  à  Dieu.    Mais  tout  ne  fe  peut 
faire  en  un  jour.    Suivez  peu  "à  peu  la  lu^- 
miere  <ie  Dieu  :  elle  vous  conduira  pas  à 
pas ,  &  non  pas  en  volant ,  à  lui.    Il  faut 
louffrir   humblement    nos   foibleflès  ;  ^ 
croyez,  ma  chère  Sœur,  que  Dieu  en  ti- 
rera fa  gloire  &  notre  falut.    Pourvu  que 
nous  foyons  fidèles  à  ufer  de  la  grâce  qu'il 
nous  donnera  pour  nous  foutenir  &  avan- 
cer ,  nous  ferons  un  heureux  progrès.  M. 
Siaglin  viendra  aujourd'hui  confélïfer  :  j« 
vous  fupplie,  ma  Sœur,  pour  Tamour  de 
Dieu,  ûifpofez-vous  à  le  voir.    ïl  me  de*- 
manda  hier  de  vos  nouvelles ,  &  fa  chari- 
té pour  vous  eft  toujours  très  grande.    Je 
fupplie  votre  grande  Sainte  &  la  mienne  de 
vous  obtenir  part  à  fon  efprit  de  force ,  qui 
lui  fut  donné  pour  mcprifer  toutes  chole$ 
&  elle  -  même.    Obligez  -  moi  de  la  priet 
pour  ma  converfion  •  &  Sainte  Marie  Er 
Çyptienne  auflî.    Je  luis  à  vous ,  ma  chère 
bœur.    Nous  prierons  enlèmble  après  dir 
né  fi  vous  voulez,  ou  bien  fi  vous  Taimez 
mieux  retircz^vous  à  votre  crilule  &  faites 
vos  prières  ordinaires,  &  je  les  ferai  de- 
vant le  S.  Sacrement.  Dieu  verra  bien  Fu^ 
nion  de  nos  efprits.  Suivez  librement  voy 
tre  inftinft.    Je  fuis  à  vous,  ma  chère  eo- 
laat.  •    '  ^ 

E  z  L  E  T* 
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wS'jy.    ■     — '- — — ■ — 

LETTRE    LVI. 

A  une  jeune  "Religkuje  de  Pett-Eofal.    Sur  le 
boH  ufage  des  ntaladies. 

t5.  Mal  T  E  VOUS  affure ,  ma  très  chère  Sœur ,  que 
J  vous  feriez  trop  heureule  de  pafler  vo- 
tre vie  dans  la  fouffirance ,  puifque  Jious 
ne  témoignons  en  rien  ni  fi  bien  Taipour 
oue  nous  avons  pour  Dieu  qà*eh  (oufFrant , 
à  que  de  toutes  les  fouflFrances  les  meilleu- 
res Tont  celles  que  nous  ne  choififlbns  pas  , 
iîomme  les  maladies.  Maïs  ce  n'eft  pas  tout 
^e  foufFrîr  :  il  faut  que  ce  foit  faintement  ; 
&  pour  le  faire  faintement ,  il  faut  que  ce 
foit  humblement.  Or  Fhumilitéeft  toujours 
accompagnée  d'affujettiffement ,  non  feu- 
lement à  Dieu  qui  envoie  la  maladie ,  mais 
aux  créatures  qui  ordonnent  les  remèdes 
qui  font  quelquefois  plus  pénibles  que  le 
mal.  Deforte  que  ce  font  deux  croix  que 
Dieu  nous  offre  pour  une ,  qu'il  faut  acce- 
pter d'auflî  bon  cœur  l'une  que  l'autre.'  Il 
s'en  trouvera  fouvent  une  troifieme  &  une 

Î[uatrieme  auffi ,  étant  vrai  que  les  maladies 
ont  accompagnées  de  très  grandes  &  pé- 
nibles circonitances ,  principalement  dans 
une  Rèligieufe  ;  deforte,  ma  très  chère  Sœur, 
que  vous  avez  befoin  d'une  grâce  bien  fin- 
guliere  qui  vous  donne  la  force  de  porter 
cette  pelante  croix  que  la'  divine  providen- 
ce vous  a  deftinée ,  autant  de  tems  qu'il  lui 
plaira  &  que  vous  ne  devez  point  prévoir , 
pratiquant  la  parole  de  Notre  Seigneur  de 
,  n'avoir  point  de  fouci  du  lendemain,  mais 
ïfeulement  de  vous  rendre  fidèle  dans  le  jour 
prefent  qui  fera  pofllble  le  dernier.   Et  en- 
çorç  qu'il  n'arrive  pas ,  fi  vous  y  êtes  fidè- 
le. 
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le,  tout  ce  que  vous  y  ferez  de  bien  vous    j^j^ 
fera  refervé  pour  celui  là ,  auquel  poffible       '^ 
vTous  ferez  incapable  de  rien  opérer  pour 
D/eu  &  pour  votre  falut. 

Je  vous  confefle  que  je  fuis  fi  occupée  de 
ce  dernier  jour  que  tous  ceux  que  je  pafie 
ne  me  lemblent  que  des  momens ,  tant  il 
me  paroit  qu'ils  m  y  conduifent  précipitam- 
ment, &  enfuite  à  l'épouvantable  éternité. 
Si  je  n'étois  .retenue  de  la  raifon ,  je  me 
rendrois  importune  à  tout  le  nK)[>de,  te$ 
fupplianc  fans  cdTe  de  ne  fonger  qu'à  cela , 
ne  pouvant  comprendre  qu'on  s'occupe  vo- 
lontairement d'autre  chofe ,  non  plus  que 
fi  le  feu  étant  au  Monaftere  quelques-unes 
s'amufoient  à  autre  chofe  qu'à  eflayer  d^ 
réteindre  &  à  fe  fauver.  Car  n'eft-il  pas 
vrai  que-  le  feu  éternel  qui  eft  allumé  dès 
le  commencement  du  monde  nous  confu- 
mera  éternellement,  fi  nous  ne  Téteignons 
par  nos  larmes  &nos  fouffrances?  Votre 
maladie  vous  fournit  une  grande  abondan- 
ce d'eau  pour  cela.  Mais  pour  finir  par  oîi 
nous  avons  commencé ,  il  la  faut  louiFrir 
faintement  |  humblement  &  avec  un  par- 
fait aiTujettlfiement  à  Dieu  &  aux  créatu- 
res. Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
vous  fa  donne.  Priez-le  pour  moi ,  je  vous 
en  fupplie.  Je  fuis  toute  à  vous  3  &c. 

L  ET  T  R  E   LVIL 

A  U  Bietéevreuje  Mère  de  Chantai,  Elle  Tui par- 
le fur  fes  femet  intérieures ,  fttr  M.  de  S. 
Cjran  ^  fur  S.  Tranpis  de  Sales. 

JE  ne  vous  puis  dire ,  ma  très  chère  Me-   j.  jui 
re,  la  peine  continuelle  que  j'ai  eue  de- 
puis que  nous  avons  reçu  celle  qu'il  vous. 

E  3  ji 


^  ■  a  plu  nous  écrire .  de  ne  vous  pouvoir  re^ 
.^^37-  pondre  auffi-tôt-,  parce  que  je  n'ai  pu  en- 
tore  retirer  Favis  que  vous  délirez  d'uft 
vrai  ferviteur  de  Dieu,  CM,  de  S.  Cymn,) 
qui  reçoit  de  très  grandes  lumières  'de  fon- 
infinie  bonté ,  parce  qu'il  a  toujours  été  ex- 
baordinairement  occupé  en  affaires  de  cha- 
rité. Il  eft  à  prefent  malade  ;  mais  Je  vous 
ûfliire  5  ma  diere  Mère ,  qu'il  vous  a  tou- 
jours devant  Dieu,  le  fuppliant  de  foute- 
nir  &  augmenter  fa  faînte  grâce  en  vous 
dans  vos  travaux ,  ce  qu'il  ne  doute  nulle- 
ment qui  ne  vous  arrive.  11  dit  que  votre 
affliftion  vous  eft  neceflàire ,  pour  la  con- 
fervation  des  grâces  fi  fîngulieres  que  vous 
avez  reçues  de  Dieu.  A  ion  premier  lôifir 
il  écrira  ce  qu'il  lui  donnera. 

Mais  je  n  ai  pu  me  refoudre  d'attendre 
davantage  à  vous  dire ,  ma  très  chère  Mo- 
re,  que  je  reffens  dans  un  fentiment  &  tine 
^ndrefle  très  grande  votre  martyre.  11  eft 
vrai  qui  c'eft  auflî  une  confolation  égale  de 
voir  la  main  très  aimable  de  Notre  Seigtreur 
perfeftionner  en  vous  Ion  ouvrage ,  &  îî  me 
femble  que  c'eft  notre  bienheureux  père 
qui  vous  obtient  cette  grâce.  '  Enfin ,  ma 
très  chère  Mère,  je  fuis  toute  affurée  dans 
l'infinie  mifericoroe  de  Dieu  gu'il  vous  Ibu- 
tiendra,  &  que  plus  votre  peine  fera  gran- 
de &  plus  elle  enrichira  votre  ame.  Quand 
je  n'âurois  pas  le  bonheur  de  la  connof  tre 
depuis  il  loag-tacns,  le  feule  maniera  dont 
vous  parlez  me  feroit  voir  le  fond  de  vo- 
tre* cœur  &;  l'elbrit  de  Dieu  qui  y  repaie. 

Enfin,  ma  chère  Mère,  je  vous  lupplie 
pour  Tamour  de  Dieu ,  qui  par  fa  bonté  a 
voulu  me  faire  cette  grâce ,  dont  je  luis  fi 
i&dîgaCi  de  Qoi»  unir  en  lui,  de  vouloir 
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feiïouveller  cette  union ,  comme  je  le  fou-    j^ov, 
haitc  de  tout  mon  cœur ,  &  d'une  toute  au- 
%e  manière  que  je  n'ai  jamais  fait ,  &  qui 
vient  de  lui  ^  ce  me  femble.    Vous  m'êtes 
toujours  prefente.    Je  vous  fupplie  ,  ma 
ehere  Mère,  s'il  me.  fait  cette  grâce  que 
je  vous  la  fois  ^ffi'  quelquefois  ,  comme 
vous  me  le  promette^.,  que  vous  deiïian- 
diez  toujours  mon  entière  converfion.  Car 
en  vérité ,  ma  chère  Mère ,  je  vois  toujours 
ma  vie  remplie  de  grandes  mjSdelités  ;  dont 
beaucoup  viennent  de.  cette  grande  aûi vi- 
te naturelle ,  que  notre. bienheureux  père  & 
vous  m'avez  toujours  tant  recommandé  de 
mortiiSer  :  à^  ouoi  j'ai  été  très  infidèle* 

Tout  ce  gu  il  m'a  dit  m -èft  toujours  pre- 
fent,  auflî  bien  que  la  charité  qu'il  a  eue^ 
pour  notre  Maifon  :  ce  qui  me  donne  con- 
fiance de  la  lui  offrir  &  nous  aulïî ,  le  fup- 
pliant  cju'il  obtienne  de  Dieu  cequefacha- 
rite  lui  a  fait  délirer.  Nous  avons  lu  de- 
puis peu  à  la  Communauté  fa  vie  qui  eft  la  , 
dernière  écrite ,  &  fes  entretiens  :  on  lit 
prefentement  fon  Traité"  de  Tainour  de 
Dieu.  Cela  a  tout  renouvelle  la  dévotion^ 
de  nos  Sœurs  pour  ce  Bienheureux;  &  j'e- 
fpere ,  ma  chère  Mère ,  que  Notre  Seigneur 
par  fon  interceffiôn  &  par  vos  prières  jious 
donnera  pàrt^à  fon  efprit  fi  rempli  de  cha- 
rité &  d'humilité.  Je  ne  fai  ce  que  je  vous- 
dis  5  ma  chère  Mère ,  fentant  une  fi  gran- 
de ouverture  de  cœur  que  j'en  perds  la  pre-- 
fence  d'elprît. 

je  fuis  toute  à  vous.    Ma  chère  Mère ,. 
je  vous  fupplie  très  humblement  de  me  re- 
cevoir tout  de  nouveau  pour  une  de  vos; 
Filles ,  &  de  me  dire  de  vos  nouvelles  quand- 
vous  le  pourrez.  Notre  Mete  Abbefle,  ma'         ^ 

E  4.  Mei 
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16*17.   Mère  Catherine  de  la  mifericorde ,  ma  Sœur 

•*'*   Anne  ^  ma  Sœur  le  Maître  vous  faluenttrès^ 

humblement ,  &  font  vos  très  humbles  lep- 

vantes.  Pour  mor  il  n'y  a  point  de  paroles 

qui  puiflënt  exprimer  ce  que  je  vous  fuis. 

"  LETTRE   LVIIL 

A  la  Mère  de  Chaftel  Super ievre  de  la  Vtftatwn 
d* Annecy ,  fui  l*avoit  amfidtée  et  Iff  a^oit 
écrii  fir  les  épreuves  fue  Dieu  envejBÎt  à  la 
Mère  de  Chantai. 

iuin    'Vf  ^"^  avons  été  extrêmement  mortifiées^ 
^'  '    '   JlN  ma  très  chère  Mere>  d*être  fi  lonç- 
.  tems  à  vous  remercier  de  la  grande  chari- 
té &  confiance  quil  vous  a  plu  nous  témoi- 
gner par  la  vôtre.  Nous  le  faifons  très  hum- 
blement &  de  tout  notre  cœur.  Lacauïede 
ce  retardement  eft  arrivé  pour  vouloir  at- 
tendre Tavis  que  vous  avez  defiré  * ,  &  que 
nous  n'avons  encore  pu  avoir ,  à  caufe  de 
plufîeurs  empêchemens  qui  font  furvenus  , 
•    &  puis  une  maladie  qui  m*a  fait  refoudre  à 
ne  plus  attendre  de  vous  dire ,  ma  chère 
Mère,  que  votre  Mémoire  a  été  très  judi- 
cieufement  fait;  &  que  tout  ce  que  vous  di- 
tes à  notre  très  chère  Mère  (dfe  Chantai) 
cft  très  bien.    On  croit  comme  vous  que 
cette  afiiiûion  d'efpnt  eft  TefFet  d'une  grâce 
particulière  de  Dieu  pour  conferver  tant 
de  faveurs  précédentes.    Je  vous  avoue, 
ma  chère  Mère ,  que  quoique  f  aye  le  ceeur 
fort  attendri  de  la  grande  peine  ae  cette  a- 
me  qui  m'eft  fi  chère,  j'ai  pourtant  au  fonds 
de  la  joie  de  voir  Notre  Seigneur  fe  coni'- 

plaîre 

•  Elle  ivoit  confuJté  M.  de  S.  C/ran  fur  quelque  af- 

iairc. 
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plrfre  à  la  perfedionner ,  &  je  ne  doute    i^nfi 
nuHement  qu'il  ne  foit  fon  foutîen.  Je  vous^ 
5ç)plje  très  hàmbletnent ,  ma  chère  Merc  ^ 
de  nous  continuer  votre  diarité .  nous  fai- 
fant  favoir  de  fes  nouvelles  &  des  vôtres  { 
&  n'ay^  nul  doute  que  tout  ne  foit  très  fe- 
crçt.  Dans  peu ,  s'il  pfait  à  Dieu ,  je  vous 
envoierai  l'avis  que  j  efpere  qui  vous  fatif- 
fera,  étant  vraiment  dun  fidèle  ferviteur 
de  Dieu  ♦  &  qui  a  grande  lumière.    Ce-*  m.  de  s. 
pendant,  ma  chère  Mère,  ^ez  pour  ma  Cyrao. 
converiion ,  je  vous  en  fupplie» 


LETTRE   LIX 

A  M.  Macquei,    Sur  te  foin  qu*il  de*voit  avoir 
de  fes  Religieufes  ^  de  JesfaroiJJiens» 

JE  ne  fai,  Monfieur,  ce  oaie  vous  pen-  19.  Juin. 
fez  de  mon  filence.  Si  c'eft  au  préjudice 
des  bons  fentiraeas  que  Dieu  nous  don- 
ne pour  vpus ,  repentez- vous  en ,  s'il  vous 
plaît;  puifqu'en  vérité,  mon  père,  il  me 
tait  la  grâce  de  le  prier  fouvent  pour  vous 
quoique  j'en  fois  indigne ,  &  de  fouhaiter 
de  touiC  mon  cœur  que  fa  bonté  accompliffe* 
en  vous  tous  fes  defleinsi  Je  fiiis  fâchée  de* 
ne  favoir  point  affez  ce  que  font  vos  Pilu- 
les, &  fi  vous^leur  faites  des  leçons»    Je 
vous  fupplie  de  ne  les  négliger  point,  ni' 
vos  paroiflîens.    Effayez  de  les  faire  en- 
trer tout  de  bon  dans  la  pénitence ,  à  quoi' 
Dieu  nous  convie  .par  tant  de  miferes  qu'il 
BOUS  envoie ,  par  lefauelles  il  nous  fait  con- 
noître'  qu'il  eft  irrite  contre  nous.    Je  ne* 
faî  comme  nous  pouvons  vivre  environnés: 
de  tant  demaux,&aveciîpeudefentimenc: 
de  nos  péchés  qui  en  font  les  caufes.    Je* 
vous  (ùpplicy  mon  père, de  toute  mon  af-t 

E.  5  feclioni 
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jgf.^^    fedtiûn  de  nous  ofirir  à  Dieu  toutes,  afih' 
•^''    que  nous  nous  convertiflions  en  vérité;  & 
n'oubliez  pas  la  Demoifelle  dont  je  vous  ât 
parlé  gui  eft  toujours  au  nûferablc  état  qu'el- 
le étoie.    L'office  m'appelle. 


"»*■ 


LETTRE    LX. 

'A  la  Supérieure  des  Annonciades  de  Beubgne». 
Elle  lui  domte  divers  avis» 

2A  îttin  \A^  Révérende  Mcre.  Vos  ^léHoos 
^  '  *  jy^  me  font  très  fenfibles,fic  je  feroistrès 
heureufe  d'obtenir  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'il  lui  plût  les  faire  cefler.  Nous  les  a- 
vons  recommandées  à  M.  N.  qui  le  priera 
pour  vous.  Tâchez  d'inftruire  vos  Filles 
dans  le  vrai  efprit  du  chriftianîfme ,  &.  êf-' 
fayez  de  les  faire  devenir  vraies  chrétien-^ 
nés ,  &  alors  Dieu  les  protégera.  La  feu- 
le fageffe  humaine  ne  mérite  pas  cette  gra- 
cie ;  oc  elle  eft  caufe  bien  fouvent  que  nous 
nous  perdons  3  en  punition  de  nos  péchés  » 
à  quoi  nous  ne  penfons  pas.  J'efpere  que 
le  bon  M.  Macquet  travaillera  à  vous  faire 
éviter  celsi.  Je  fuis  bien  aife  qu'il  ait  com- 
mencé à  faire  les  leçons  que  je  l'avois  prié 
de  faire. 

Vous  ne  me  dîtes  pas  des  nouvelles  de 
votre  ame ,  &  de  votre  Communauté ,  dans 
votre  dernière.  Enfin ,  ma  pauvre  Mère  ,  la 
vie  fe  paflè  promtement ,,  &  nous  avons 
beaucoup  d'ouvrage  à  faire.  Si  nous  per-» 
.  dons  le  tems  nous  ferons  furprifes.  Il  ne 
faut  point ,  s'il  vous  plait ,  ma  chère  Mère , 
s'amufer  à  pleurer  ce  qui  ne  le  mérite  pas  ; 
mais  pleurer  nos  infidélités ,  &  le  peu  d'a- 
mour que  nous  avons  rendu  à  Dieu  jufqu'à 
prefenc^    Ceft  à  quoi  nos  lartnes  dk>ivént 

être. 


ï^ï.  ïjstÈr9ek  h  lim  Angélique:    iof 

être  employées  ;  &  l'objet  de  nos  defirs  doit    ^^^^^ . 
être  rhamilité,  la  patience,  la  charité  &       *^'* 
h  douceur  envers  nos-SœUrs. 

Rapprends  tous  les  jours  quil  faut  avoir  ' 
lès  vertus  fans  bornes  pour  conduire  heu-  ' 
reufement  les  âmes  à  Dieu.     Ne  penfez- 
qtfà  cela ,  je  vous  en  fupplie .  &  Dieu  pour- 
voira atout  le  refté  qui  vous  fera  donné.  Pre- 
nez occafîon  des  miferes  du  tems  pour  faî-  ' 
re  appréhender  celles  de  rëtemité^dont  elles  - 
ne  font  que  d'împaïfiaites  figures.  N  ous  nous 
aînufons  fouvent  à  nous  lamenter  fur  nos* 
maux  prefens  qui  ne  font  pas  confiderables , - 
auprès  de  côuk  de  l'avemr  ;  au  lieu  dé  nous 
fervir  de  ceux-d  en  patience ,  pour  éviter  ' 
ceux  là:    Je  vous  fapplie,  ma  chère  Me-' 
re  ,  dites-nous  de  vos  nouvelles  ample- 
ment ,  &  continuez-nous  votre  charité  de-  ' 
v^nt  Dieu.    Je  fuîs^  &g* 

.    '  LET  T  RE   LXl. 

A  M.  Maequ0$.  Sttr  la  Supérieure  des  Annê9h^ 
wntciadesde  Soulegne. 

JE  défîrerôîs^  bien  ;  Monfièur  ;  écrire  à„  ^oûk' 
la  bonne  Nïére  comme  vous  le  defi- 
rez  3  mais  je  ne  fai  fi  je  le  dois  faire  j  fans 
qu*eHe  m'en  dontic.  aucune  ouverture,  ne  * 
m'écrivant  prefque  point,  &  quand  elle  le 
fait,  ne  me  diiant  rien  dé  fes  djfpofitions  • 
bien  que  je  l'en  aye  conviée.  Vous  favéz,  - 
mon  père,  que  nous  ne  devons  pas  nous  ^ 
ingérer.    Cette  bôn^pe  Mère  a  bonne  vo- 
lonté!, mais"  elle  efl:  un  peu  forte  ien  fon '^ 
propre  jugement,  &  comme  vous 'dites,' 
plus  occupée  de  ravancement  dés  autres  • 
que  dû  fien  propre:  ce* qui  la  met  en  ha- 
'  zard  de  ne  jamais  rien  faire  pour  elle  ni  pour  " 

E  6  '  au-' 
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1037.  ïi^traî.  Je  n'y  vois  pas  de  remède  9  finotr 
Qu'elle  loit  quelaue  tems  fans  diriger  {>er- 
foûne  par  exemple^  ce  que  nous  lui  avoirs 
dit  quantité  de  fois-  Mais  c'eft  à  Dieu  à 
pcrfuader  fon  efprit,  &  à  lui  faire  la  grâce 
d'accomplir  là  iainte  volonté*  Je  le  Tup- 
plie  très  numblement  de  le  faire  ;&  je  vous 
conjure ,  mon  père ,  de  le  prier  pour  moi 
qui  ai  pluS  de  befoin  de  me  convertir  que- 
perfonnc.  M.  de  S.  Cyran  vous  falue  3  & 
notre  Mère. 


LETTRE    LXIL 

jiu  mhat.    Sur  une  Eeligieufi  Annmciade  ^  Jur 
la  maladh  de  Madame  d^Anddiy. 

»7.  Août  C^  E  mot^MonlîhiT,  fera  feulement  pour 
^^  vous  aflurer  que  votre  Lettre  &  le  bil- 
let fotit  arrivés  à  bon  port ,  &  n'ont  été  vus 
&  ne  le  feront  d'autres  yeux  que  des  miens. 
Pour  l'avis  que  vous  demandez ,  mon  pe* 
re ,  il  faudrcrit  que  j'euffe  plus  de  lumière 
que  je  n'en»  ai  pour  vous  le  donner.  Il  faut 
un  miracle  de  la  grâce  pour  guérir  des  ef- 
prits  fi  envieillis  dans  les  mauvaifes  habi* 
tudes.  Je  crois  que  vous  ferez  bien  de  te- 
nir bon  à  ce  que  vous  avez  commencé  ^  & 
que  s'il  y  a  moyen  de  corriger  cette  per- 
fenne  »  cela  y  fera.  Mais  le  principal  eft 
de  beaucoup  prier  pour  elle ,  &  d'éflay er 
de  là  faire  prier  elle-même,  afin  de  fléchir 
la  miféricordc  de  Dieu  à  la  regarder.  Je 
ne  me  porte  point  bien  depuis  hier  feule- 
ment,  &  fiiis  déjà  fort  foible.  Ma  belle- 
fœur ,  femme  de  M.  d'Andilly  y  cft  auflî 
fort  malade.  Je  vous  fupplie  de  prier  pour 
elle  &  nous  toutes ,  qu'il  nous  convertifle. 
Je  p'eflime  de  bien  au  monde,  que  celui- 

». 


^ 
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Ik,  d'une  parfaite  converfion.    Notre  Me-    ,^„^ 
re  vous  falue.  *^37' 


V 


iMtre  de  U  Bienbetire$ffe  Mère  de  Chantai  i  U 

MereAngelifBe^  érfmrfes  peines  interieuret , 

en  tefenfe  à  la  LéBttre  LVIL 

DIeu  ma  donné,  ma  très  chère  Merc> 
quelque  confolation  fenfible  lifant  vo- 
tre Lettre,  &je  ne  fai  quoi  de  fi  profonde  & 
intime  dileftion  pour  vous ,  qu'il  me  fem- 
ble  qu'il  n'y  a  qu  un  feul  cœur  entre  nous , 
_  &  que  vos  prières  &  celles  de  ce  digne  Ser- 
viteur de  Dieu ,  que  vous  m'avez  acquifes 
par  la  niifericorae  de  Dieu ,  m'obtiendront 
force  &  grâce  pour  ne  point  oflfenfer  Dieu ,. 
&  correlpondre  avec  fidélité  à  fa  très  fain- 
te  volonté ,  &  au  deflTein  qu'il  a  pour  ma 
petitefle.  Croyez  que  vousd'étes  fi  chè- 
re &  fi  intime,  que  je  ne  puis,  félon  moa 
fentiment ,  rae  prefenter  à  Dieu  fans  vous  ; 
&  j'ai  confiance  que  dans  mon  befoin  vous 
perfevererez  avec  un  foin  extraordinaire  , 
de  prier  &  faire  prier. 

J  attends  de  bon  cœur  les  avis  de  ce  grand 
homme  de  Dieu,    llm'impetrera ,  s'il  Jui 
pî< 
tes- 


ne  ve\ix  jamais 
helas  comme  font  mes  prières!  J'en  laiffe 
le  fbîn  à  celui  qui  fait  mes  defirs ,  &  ma 
douleur  de  me  lentîr  privée  du  feul  bien 
que  j'efl:ime  &  fouhaite.  Mais  il  faut  vivre 
au  delTus.  Dieu  m'en  fafle  la  grâce.  Je 
trouve  ,  ce  me  femble ,  dans  une  Epttre 
que  notre  Bienheureux  m'a  autrefois  écri- 
te ,  quelque  chofe  de  ma  peine.  Il  me  dit 
que  „  -c'eft  vraie  infcnfibiîité  qui  me  prive 

E  7  5,  des 
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XCthj.  99  ^^  lumières  &  fehtimens  de  la  foi ,  de  * 
3,  Telperance  &  de  la  charité,  que  vous 
jy  avez  pourtant  &  en- très  bon  etaty  dit-^*^ 
^i  il  ;  mais  Dieu  ne  veut  jpas  que  vous  en 
5,  ayez  lé  maniement ,  ni  que  vous  en  jouif- 
„  fiez ,  fi  non  jufteftient  pout  vivre  §i  vous 
•>  en  fervir  es  occafîons  de  pure  neceflîi;é." 
.  Je  li'ai  pas  toutefois  fouvenançe  d'avoir  ja- 
mais eu  rien  dç  femblable  à  ce  que  je  fens 
maintenant  .Mais  Dieu  faifoit  abonder  les 
lumières  en  cfe  grand  Saii^t,.  qu'il  m'ayoit 
donné  pour  père  &  pour  guide  v  d'une  ma- 
nière fi  extraordinaire ,  dont  il  foit^  béni  é- 
ternellement.  Je  crois  bien  qu'il' n'a  pas. 
quitté  fa  direftion  fur  moi:  Je  me  fbàviens 
tous  les  jours  de  ce  qu'il  m'en  a  |)romis. 
Tout  ce  que  je  pratique  que  je  vous  ai  dit  ci- 
devant  y  eft  cfe  les  avis  que  l'on  trouve  tou- 
jours plus  utifes.  Je  m'oubliois ,  ma  très  bon- 
ne &  chère  Mère ,  de  vous  dire ,  gue  parce 
que  je  ne  puis  faire  des  adkes ,  j'ai  écrit  ma 
proteftation  de  foi ,  de  confiance  i  &  mon 
entier  abandonnement  de  moi-même  entre 
les  mains  de  Dieu,  &  tout  ce  que  je  pen- 
ffc.  J'en  porte  le  papier  fur  moi,  que  je  tou- 
che pour  figne  aé  confirmation  en  ce  re- 
Sàrd  fimple  de  Dieu.  Notre  bonne  Mère 
'Anneci  approuve  tout  cela ,  &c.  Du  3. 
Jtûût  1637* 

LE  T  TRE    LXm. 

^A  la  Bienheureufi  Mère  de  Chantai  y  en  repanje 
à  la  frecedente.  Elle  lui  dit  te  aue  M.  de 
S.  C/ran  penfiit  de  fin  état  y  ef*  lui  Parle  de 
VûnioH  qui  étùit  entre  Pert-Ito/al  ^  eue. 

El  AoAt.  TE  ne  puis  vous  dire ,  ma  très  chère Me- 
J  re^  avec  quelle  douleur  &  joie  tout  en- 

femble 


Uan.  Littfi  de  la  Mère  Angélique,  i  IT 
feffible  j-ai  hi  votre  Lettre .  car  mon  cœur  j-r^.*. 
s'âccendnt  extréinemeût  lur  vos  peines.  •''* 
Maîscertes,  ma  Mère,  la  joie  excède  la 
douleur,  parce  que  je  vois  le  fingùlier  a- 
monr  de  Notre  Seigneur  qui  parfait  en  vous 
fbn  faînt  œuvre ,  par  la  croix  dont  il  vous 
vifite.  Cette  parole  du  S.  Efprit  qui  me 
fait  trembler ,  me  voyant  toujours  làns 
(bufirances,  vous  doit  bien  confoler,  ma 
diere  Mère  :  que  tous  ceux  que  Dieu  a  ai- 
mé», il  le»  a  predéftinés ,  &  que  ceux  qu'il 
a  predëftiné»  il  les  a  rendus  conformes  à 
l'image  de  fon  Fils. 

J'ai  lu  votre  Lettre  à  ce  bon  Serviteur  dé 
Dieu  dont  vous  me  parlez,  lequel  approu- 
ve fi  fort  ce  que  vous  faites,  qu'il  ma  dit 
qu*il  ne  vous  aevoît  pas  écrire ,  parce  qu'il 
ne  pouyoit  rien  ajouter  à  ce  que  vous  fai- 
tes. Néanmoins  il  le  fera ,  fi  Dieu  auquel 
il  vous  offre,  lui  en  donne  le  mouvement. 
Il  en  a  toujours  eu  la  volonté,  fans  le  pou- 
voir faire  jufqu'à  prefent ,  tant  parce  quil 
eft  accablé  d'affaires  pour  la  charité ,  que 

Earce  qu'il  eft  malade  :  maïs  il  ne  vous  ou- 
lie  jamais.  Il  m'a  dit  fouvent  que  Dieu 
ne  lui  doimoit  pas  le  moyen  de  vous  écri- 
re, parce  que  vous,  n'en  avez  pas  befoin. 
Car  auflî-tôi  qu'il  vit  votre  première,  il  fut 
afliiré  que  Dieu  vous  conduifoit;  &ilmc' 
dit  que  cette  croix  étoit  une^ace  fingulie- 
re ,  que  Dieu  vous  l'cnvoyoït  pour  aflurer 
&  perfeûionner  celles  que  vous  aviez  re- 
çues jufqu'à  prefènt.  C  eft  une  chofe  ad- 
mirable comme  Di«u  vous,  cache  ce  qu'il 
a  mis  au  milieu  de  votre  cœur  ,  &  ^  qu'il  •• 
fait  connoître  fi  manifeftement  aux  au- 
tres. En  vous  foit  bénie  la  divine  fapieri- 
ce,  qui  vivifie.  &  mortifie, ..bleflre.&  gué- 
rit. 


f 
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1^37'  ^^  ^  ^  ^"^^  mené  aux  enfers  &  en  ramené. 
Je  vous  fupplie  très  humblement ,  ma  très 
chère  Mère ,  continuez  de-  nous  dire,<ie  voa? 
nouvelles ,  quand  Dieu  vou»  e&  donnera  la 
penfée  &  le  loifir,  &  me  permettez  aufli 
de  vous  dire  toujours  des  nôtres.  La  quan<- 
tité  de  vos  aiFaires  me  donne  toujours  de  la 
retenue,  mais  néanmoins  je  me  tiens  aflfa* 
rée  que  votre  charité  n*aura  point  à  char- 

§e  ma  liberté.  }e  .ne  vous  p^is  dire  com* 
ien  j'eftime  la  grâce  queDieuraefajtdans 
ce  renouvellement  d'union  qu'il  a  faite  de 
nos  âmes  par  fon  infinie  bonté.    C'efl  ce 

!ui  me  fait  efperer  qu'il  aura  pitié  de  moi , 
i  me  fera  enfin  celle  de  lui  être  fidèle,  je 
ne  fouhaiie  que  cela  au  inonde ,  tout  le  r€« 
fie  ne  me  femble  rien*,  &  néanmoins  cette 
cftime  finguliere  qu'il  m'a  donnée  du  vrai 
bien ,  qui  confifte  à  le  fervir  fidèlement , 
ne  fait  pas  que  je  le  faffe.  Il  faut  pour  ce- 
la une^race  oue  je  ne  mérite  pas  de  rece- 
voir. Demanaez-la ,  ma  Mère ,  pour  votre 
pauvre  enfant. 

J'ai  grande  confolation  de  ce  que  vous 
avez  pris  la  peine  de  nous  dire, de  labon- 
jie  Merç  Favre*,  &  de  la  bonne  dilbofi- 
tion  de  vos  Maifbns..  Il  femble  aue  Dieu 
veuille  faire  de  nouvelles  grâces  ce  miferi- 
cordes  aux  nôtres  t«  Les  âmes  s'y  difpo- 
fent  mieux  à  les  recevoir.  Ma  Sœur  Ma- 
rie Claire  eft  toute  changée  \  y  grâces  à 
\  Dieu. 

•  C'étoit  la  première  compagne  de  la  Mcrc  Chantai: 
flic  mourut  à  Anrcci  au  mois  de  Juin  1637. 

f  La  Mailbn  de  Poxr-Royal  ic  le  Monaûetc  du  S. 
Sacrement. 

^  Elle  i'ëtoit  indifpofëe  contre  M.  de  S.  Cyran  U  les 
Supctieurcs  de  Port -Royal  qui  fuivoienr  fa  conduire. 
Voyez  fa  vie  dans  la  lll.  Paiïic  des  Mémoires  (ur  celle 
et  fo  Merc  Angeli^c. 


UCIF.  Lettre  AU  Mtrê  jl^pifm.    iij 

Dieu.  Notre  Mère  vous,  falue  très  hum-  jqm, 
blement ,  &  vous  fapplie  de  la  croire  tou- 
jours votre  Fille.  La  bonne  Mère  Catbe* 
rme  de  la  mifericorde .  les  Sœurs  le  Mat* 
tre ,  Anne  &  Marie,  difenc  de  même.  Don- 
nez-nous toutes  à  Notre  Seigneur  j  ma  très 
chère  Mère.  , 


>.•<« 


LETTRE    LXIV. 

A  M.  Ma€qfitt.  Sur  la  mort  de  Madame  tAn^ 
^ly  ér  j*f  }^  titfanSy  la  cMverfimde  M.  le 
M^ûtre^  F  exil  de  la  Sufirkwe  Af  Val  de  pa- 

NO  us  recevons  prefentement,  Mon-is.  Aoat 
fieur,la  vôtre  du  23.  &  je  quitte  Tîer- jour  de  s. 

ces  pour  vous  répondre ,  afin  de  vous  ôter  ^^8**""** 
de  peine.  Je  me  porte  fort  bien  grâces  à 
Dieu ,  &  mon  mal  n'a  rien  été.  Mais  ma 
pauvre  fœur  d'Andilly  mourut  Dimanche , 
laiflànt  fon  mari  fort  afSîgé,  mais  avec  la 
crainte  de  Dieu  qui  le  fait  ioumettre  à  fon 
ordonnance  &  fe  refoudre  à  mieux  vivre 
que  jamais. 

Je  vous  le  recommande  &fes  dix  enfans, 
particulièrement  une  fille  de  treize  ans  que 
nous  avons  céans  que  je  crains  bien  qu'elle 
ne  fe  rende  pas  telle  Qu'elle  doit.  *  Je  vous 
fupplie  de  lui  faire  la  charité  de  dire  une 
MefTe  de  la  Sainte  Vierge  pour  elle  :  c'eft 
un  elprit  trop  grand  &  trop  avancé  qui 
fera  bien  du  mal ,  fi  elle  ne  fait  du  bien» 
Je  vous  fupplîe  auffî  de  prier  pour  un  de 
mes  proches  que  Dieu  touche  d'une  ma- 
nière extraordinaire  pour  fe  rendre  par- 

fai. 

•  Ce  fut  celle  qui  fût  depuis  Religieufc  à  Port-Royal 
ibuf  le  aom  d*An<^eli(iuc  de  S.  Jean. 


.j|^^7    fàicement  à  lui ,  afin  qu'il  continue  en  lai 
•^^^  fa  grâce  qui*  eft  graûde.    f  en  ai  tfbis  au- 
tres encore  plus  proches  qui  ont  <le  très 
fands  bôfoins.'  Je  vptis  Recommande  attfli 
frère  d*ano  de  mek  amiesy  cjuî  à  été  eue 
en  Flandres ,  &  ma  convarfion  pôurFàtoottr 
de  Dieu.  La  Meffe  m'appelle.- 

Ceiju'il  y  a  au  Val  de  eraee ,-  c'eft  que  l'on 
a  envoyé  la  Mère  avec  deux  S»tirs  au  Mo- 
naftere  de  la  Charité  deNBvers^  àcauj(è 
de  l'amitié  que  la  Reine  CMere)  lui.  ^or- 
toit,  jSc  qu'on,  dit  qu'il  s'eft  <^crit:  à  foa  ipfu 
quelques  Lettres  en  Flandres.  .Biei^bbu- 
reufes  celles  qui  font  vraiment  feparée.^  dé 
tout  le  •monde,  ^' 

r. .  '  '  Bon  jour 5  mon  père.  Notre  Kferé  ('Ab- 
befle)  vous  falue  très  humblement  &  no- 
tre Mère  Ancelle.  Je  vous  fupplie ,  ne  me 
traitez  point  en  Dame  avec  votre  fuper- 
fluité  de  papier  j  mais  en  pauvre  petite l^e- 
lîgieufe.  * 

je  vous  fupplie,  mon  père,  d'eflayer  tou- 
jours à  unir  les  cœurs  que  vous  favez.  .  Jjf 
fai  l'obéilTançe.  &  foumiflîon  entière. que 
doit  l'inférieure  ;  mais  il  faut ,  du  chté  dç 
la  Supérieure ,  patience  &  compaffion  fîir 
la  foibleflè  &  l'imperfeftion.  Nous  favons 
par  notre  propre  expérience  combien  il  fe 
feut  faire  de  violence  pour  domter  un  na- 
turel fâcheux  &  malhabitué.  Encore  que 
l'on. ait  bonne  volonté,  on  ne  vient  paç 
fi-tôt  à  bout  de  l'exécuter.  J'cfpore  tout  de 
la  grâce  &  de  votre  bonne  conduite.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  bénir, 
oc  vous,  mon  père,  de  prier  Dieu  pour  moi. 
M.  de  S.  Cyran  vous  (alue, 

L  E  T. 


-^ \ —^     i«37. 

LETTRE   LXV. 

jùt  mémté  Sttr  Je$  Cêj^irences  ^  fur  la  Si^ferieun 

JE  vous  remercie  ,  Monfieur,  txhl  hum-  u.  oto»- 
blement  de  votre  charité ,  qui  eft  plus  brc. 

grande  que  je  ne  le  mérite.  J'ai  Une  gran- 
iàe  ]oie  de  ce  que  yovis  ave?5  commence  yos 
leçons.  J'efpere  qu'elles  feront  fort  utiles 
k  ces  bonnes  filles.  La  Révérende  Mère 
nous  a  écrit  dans  une  grande  fiticerîté-  El- 
le connoit  fore  bien  fes'defauts  ;  tnais ,  mon 
père ,  ce  n^éft  pas'affez.  Enfin  il  faut  .tra- 
vailler à  bon  efcîént  à  les  détruire.  Car 
c'efî  une  niaifeif  ie  (cjue  je  fais  la  première  ,)■ 
de  s*accu(er  toute  la  vie ,  &  de  ne  fe  point 
corriger.  Or  je  crois  abfolument  neceffai- 
re  que  cette  bonne  Mère  prenne  un  tems 
pour  vaquer  à  elle  feule  ,  '  ne  fongeant  à 
rien  qu'à  régler  fa  propre  ame  &  fe  rendre 
à  tous  les  devoirs  de  lat-eHgion';  &  croyez 
que  ne  parlant  q«epar  aftiods,  elle  tera  - 
beaucoup  plus,  non  feulement  pour  elle, 
mais  pour  fes  Sœurs,  qu'elle  n'a  feitjufqu'à. 
cette  heure  en  difant  lans  ceffe.  Je  lui  par- 
le finceremént  &  poflîble  avec  trop  de  li- 
berté ,  dont  je  fuis  honteufe ,  mais  elle^jîi'y 
oblige  ;  &  îe  ne  puis  aimer  fans  dire  la  vé- 
rité, quanci  on  me  le  foufFre.  Je  vous  fup* 
plie,  mon  père,  aidez -lui  à  cela,  &  tra- 
vaillez tout  de  bon  à  la  faire  rendre  à  Dieu 
conune  il  faut;  tout  doucement  pourtant,, 
car  elle  ne  peut  fupporter  là  rudeife.  Dieu 
lui  fafle  la  grâce  de  fupporter  au  moins  U 
droiture  dite  doucement. 

Il  me  femble  que  vous  avez  fort  bienfait 
pour  votre  neveu ,  car  il  n'a  point  d'incli- 

natioui 
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J^37-  '  ^^^^^^  ^  l'étude.  Il  vaut  mieux -qu'il  de- 
•  "^  meure  avec  le  bon  Capitaine  que  la  provi- 
dence lui  a  fait  rencontrer.  Je  vous  re-' 
commande  pluiieurs  des  nôtres ,  ^ue  Dieu 
touche  d'une  manière  particulière.  *  Je  vous 
fupplie  de  l'en  remercier  »  &  de  le  iuprplier 
"-  *  qu*il  leur  fafle  la  grâce  de  fuivre  fa  (ainte 
volonté.  Je  fuis  toujours  en  une  gran- 
de  peine  de  celle  pour  qui  je  vous  a»- 
vois  demandé  une  Meffe  en  l'honneur  de 
la  Sainte  Vierge.  Cet  efprit  s'éloigne  fort 
de  Dieu  :  je  vous  fupplie  de  lui  demander 
mifericorde  pour  elle  en  vos  faints  facrifi* 
ces.  Je  me  refouîs  beaucoup  de  la  conver- 
fion  de  votre  Fille.  Dieu  la  confirme ,  s'il 
lui  platt.  M.  de  Saint  Cyran  vous  falue.  Il 
s'eft  trouvé  mal  f .  Il  s'en  va  incontinent  à 
fon  Abbaye  pour  deux  moï&  Ne  nous  oa- 
blîez  pas ,  mon  père ,  je  vous  en  fupplie  > 
&  toujours  ma  converfîon» 

~         LETTRE    LXVI. 

*  Au  mime  ,  fitr  les  mimes fujets.  Elle  Imparte 
auffifuT  un  Bénéfice  f«r'Mr  IttipnoPoJbit  O*  J*/^ 
ta  converjkn  de  M^  le  Maitre  o*  d^  M*  ^ 
Sermurt^ 

NOus  avons  reçu  ,  Monfieur  ,  votre 
dernière  Lettre  ,  &  nous  trouvons 
te.  l'ordre  de  vos  leçons  parfaitement 

bon  5  &  les  matières  encore  meilleures.  J^ 
prie  Dieu  qu'elles  faffent  Tefifet  qu'il  veut 

dans 

•  La  Mère  Angélique  veut  ici  parler  de  la  conrer- 
fion  de  M.  le  M^utre  qui  fî>:  iiiipteâloh  Gu  plufietusper- 
fonnes. 

t  Ce  fut  apcèi  avoii  afliftc  Ma(Ume  d*AndiUy  à  la 
mun. 


éans  refprit  dé  vos  filles,  La  Révérende 
Mère  ne  nous  a  point  écrit.  Je  vous  avoue  *^3îr- 
IJncerement  qu'eBe  m'afflige ,  voyant  3  ce  me 
femble,  qu'elle  n*a  point  un  vrai  courage 
de  mettre  la  cognée  à  la  racine ,  entrepre- 
B2fiC  tout  de  bon  &  fans  relâche  de  retran- 
cher en  elle  tout  ce  qui  eft  oppofé  à  Dieu. 
<Jue  fi  elle  continue ,  fa  vie  le  paflera  en 
'vam  defîrs  qui  fcrxînt  très  infructueux  pour 
elle  &  pour  fon  Monaftere  ;  &  je  ne  vois' 
pas  le  moyen  de  le  lui  dire  aufli  fortement 

3u*il  faudroit ,  voyant  bien  que  cela  ne  pro- 
uirok  que  des  larmes  Se  du  décourage- 
ment. Cependant ,  mon  père ,  c'eft  une 
grande  pitié  de  voir  ainfi  fes  amis  fi  lun- 
guiflans  dans  la  voie  du  falut ,  &  de  ne  les , 

i)ouvoîr  fecourir*  M.  de  S.  Cyran  dit  cju'tt 
eur  faut  ferviren  les  pleurant  devant  Dieu , 
&  que  notre  vie  fe  devrait  pafler  en  ceslar- 
mes  de  compaflîon  dont  Notre  Seigneur  fait 
une  béatitude. 

Je  fuis  en  peine  de  ce  que  vous  me  dites 
que  je  penfe  bien  entendre ,  y  ayant  long- 
tems  que  je  Tapprehende.  Ce  fera  fans  dou- 
te un  grand  châtiment  fur  ces  âmes,  fi  le 
malheur  leur  arrive  de  ne  faire  pas  profit 
de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite.  Cependant 
je  vous  fupplie  de  ne  vous  point  ennuyer 
de  leur  bien  faire  ,  encore  que  vous  ne 
voyiez  pas  la  correfpondance  que  vous  fou- 
haiteriez.  Il  y  a  douze  heures  au  jour,  dit 
Notre  Seigneur  :  fa  bonté  en  bénira  quel- 
qu'une. N'eft-il  pas  étonnant  que  la  Ré- 
vérende Mère  veuille  que  les  autres  la  trou-  • 
vent  bonne ,  &  qu'elle  le  dife  fort  feche- 
ment  par  une  injuftice  qui  nous  eft  ordi- 
naire? Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
répande  en  fon  ame  une  aouvelle  lumiè- 
re. 


ti9   Um. Lmf^ UMfM4»f^» 

•  •  •  me  au.fervice  oe  Dieu  &  defesSœot^ 
MT  de  S-  Çyran  eft  arrivé  :  il  vous,  felue  & 
femercie  très  humblemelM:.  Je  lui  ai  dit 
<]ue  vous  defiriez  lui  écrire:  il  attead  vo- 
tre Lettre,  .&  il  ne  mat^uera  pas  de  vous 
repondre.  Je  vous  fupplie,  mon  père,  ne 
différez  pas ,  &  ne  recevez  point  la  propo- 
fition  de  Bénéfice  fans  fon  avis.  J  efhme 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  important  pour  te  fà* 
lut ,  &  cependant  par  un  extrême  maUiecir 
on  s'en  joue  dans  ces  tems*<â* 

Je  vous  apprends  ^  mon  père ,  que  mon 
neveu  le  Maître  a  quitté  lepalais&lemon* 
de  pour  fe  retirer  dans  une  folitude ,  étanc 
touché  de  Dieu  fi  fortement  que  vous  fe- 
riez ravi  fi  vous  en  faviez  les  particulari- 
tés. Un  de  fes  frères  éloigné  ae  lui  quafî 
de  foixante  lieues ,  a  auffi  été  touché  pref^ 
que  au  même  jour ,  &  revenant  ici  s'eft  mis 
avec  lui.  "  Ils  font  enfermés  dans  une  peti- 
te maifon,  oli  ils  ferv^ent  Dieu  d'une  ma- 
nière bien  particulière.  Je  vous  prie  de  le 
remercier  de  cette  grâce ,  &  le  fupplier 
^u'il  leur  donne  la  çerfeverance.  Je  n'ai 
pas  le  loifir  pour  aujourd'hui  de  vous  en 
dire  davantage.  Je  vous  prie  d'avoir  un 
particulier  fouvenir  de  nous  en  ces  faints 
jours.  ' 

LETTRE    LXVIL 

A  la  Bienheureufe  Mère  de  Chantai,  Sur  les  Jîjfoji^ 
tions  intérieures  de  Pune  è^  de  l'autre^  fur  fétat, 
*      de  fort-'Royal^  fur  diverfes  €9nverfiûns ,  etc. 

«.  Novcra-  T  E  ne  puis  m'empêcher  davantage ,  ma 

bic.         J  très  chère  Mère ,  de  vous  fupplier  très 

humblement  de  nous  faire  la  charité  de 

nous 


ncMs  dire  de  vos  nouvelles,  y  ayant  bien  i^f^y 
long-teins  qu'il  m'ennuie  de  n'en  pasavoir  5  ''^' 
&  je  ne  crains  poiat  de  vous  importuner^' 
on  plutôt  furcoarger.  Car  je  faibien  que^ 
votre  bonté  ne  fe  tiencb'a  point  im|>ortu- 
née  de  votre  pauvre  enfant.  Maisje  fai 
aufli  que  vous  êtes  accablée  de  Lettres  de 
vos  Maifons.  Néanmoins  9  notre  chère 
Mère,  je  vous  demande  deux  lignes  qui 
m'apprena^it  des  nouvelles  de  votre  ame , 
&  u  Notre  Seigneur- Jefiis-Chrift  la  tient 
toujours  attachée  à  la  croix  avec  lui ,  où  je 
la  vois  avec  une  grande  compailion.  Mais 
en  vérité ,  ma  Mère  3  elle  eft  mêlée  de 
grande  confolacion ,  voyant  que  par  là  il 
parfait  fon  ouvrage  en  vous,&vousdifpo-* 
fe  à  la  participation  de.  fa  gloire  par  celle 
de  fes  doiUeurs.  Que  vous  êtes  heureufe , 
ma  chère  Mère,  de  vous  voir  tantôt  à  la  fin 
de  votre  courfe.  &  prête  à  recevoir  de  la 
bonté  de  Dieu  la  recompenfe  de  ce  que 
lui  même  fait  «n  vous. 

Et  moi ,  ma  Mère ,  je  fuis  malheureulb 
de  la  continuation  de -mes  infidélités  &  re- 
fiftaiices  à  fa  grâce.  |e  ne  vous  puis  dire 
ce  que  je  fouffre,  &  fi  ce  n'eft  pas  aflfez 
de  me  voir  toujours  en  un  état  -  oîj  je  con- 
nois  5  ce  me  femblc,  cjue  le  fonds  de  mon  ef* 
prit  tfeft  point  véritablement  à  Dieu ,  le 
trouvant  toujours  dans  fes  intérêts ,  &  ne  fe 
ftifani^mais  une  yeritablerefiftance  pour  fe 
foumettre  parfaitement  à  Dieu  ;  de  forte  que 
je  crois  que  toute  mar  vie  tf eft  que  men- 
ibnge  &  nypocrifie*  Avec  cela  '}*ai  une 
crainte  de  Dieu  qui  eft  fervUe  &  horrible'^ 
&  une  telle  apprehenfron  de  4a  mort  &  de 
^  enfer  ^  qu'il  me  femble  que  je  n'ai  point 
du  tout  d'amour  ni  de  vraie  confiance  en 

lui. 


Xfo    ZXm.  Zenr*  Jk  U  Mm  ^ng^i^: 

t^7*  lui*  lime  parole  Que  toutes  les  prières ^ 
&  les.  aâes  que  je  risus  ne  foiat  <^  des  le* 
vres  &  produits  de  refprit  humdn,  par  la 
connoiiîance  que  j'ai  qu'il  les  faut  faire ,  & 
non  de  la  ^ace.  Cependaotje  fuis  en  paix, 
&  trop  gaie.  La  l^ereté  efface  fouvent 
les  penfees  de  mon  elprit ,  qui  n'en  eft  pas 
même  troublé ,  encore  qu  il  en  (bit  afflijgé. 
Néanmoins  j'aime  bien  mieux  cette  affli- 
ction que  la  vaine  joie.    Je  vous  fupplie , 


coûte.  Il  me  femble  que  j'ai  un  extrême 
befoin  d'être  humiliée  &  confondue  ^  je 
l'appréhende  cependant  &  le  fuis  tou- 
jours. Dieu  fait  ce  qu'il  me  faut,  &  il  le 
peut  faire  en  dépit  de  moi.  Obtenez-moi 
cette  grâce  de  fa  bonté ,  ma  très  chère  Mè- 
re,  &  priez  notre  bienheureux  Père  qu'il 
le  falTe  auffî. 

Il  faut  que  je  vous  dife  que  par  la  grâce 
de  Dieu ,  ma  Sœur  Marie  Claire  eft  toute 
changée  &  entièrement  revenue  à  &n  de- 
voir ,  mieux  qu'elle  ne  fut  jamais ,  étant 
fort  humiliée -ae  ce  gui  lui  eft  arrivé.  D'au* 
très  font  de  même .  oc  toute  la  Maifon  eft 
mieux  qu'elle  ne  fut  jamais.  Dieu  donne 
grande  oenediâion  à  la  conduite  de  notre 
Mère,  (la  Mère  Agnès:)  auffi  eft-ce  une  a- 
me  qui  le  fert  en  verire.  Elle  vous  falue 
très  humblement,  &  vo5s  fupplie  de  la  te- 
nir toujours  pour  votre  Fille  :  ma  mère 
auffi ,  &  ma  Sœur  le  Maître ,  qui  a  une  gran- 
de confolation  de  fes  enfans.  Trois  *  fe 
donnent  à  Dieu  d'une  manière  bien  parti- 
culière. 

*  MM*  le  MaUic,  de  Sericoust,  &  de  Saci. 


£J91X/.  Littre  Se  h  Men  Atigéîiijue.    i^i 

€afiere.    Lç  Seigneur  a  converti  les  deux   kj^-*, 
premiers  par  la  mort  de  ma  belle  Sœur*,  ' 

&  deux  de  mes  coufins  qu'ils  s^moienc 
iort  &  qui  étoient  de  leur  âge.  Cela  les 
a  fi  fort  couchés  ^'ils  fe  font  tous  dédiés 
au  forvicè  de  Dieu,  fans  qu'ils  fâchent  en- 
core enqueIlec<mdition,  Mon  frère  (d'An- 
dilly  3  étant  veuf,  ne  veut  auflî  plus  fon- 

Îrer  qu'à  Dieu,  Mon  frère  de  Saint  Nico- 
as  f  qui  a  été  fi  heureux  &  honoré  ^e 
d'être  appelle  fils  par  notre  Bienheureux 
Père ,  eft  nommé  à  l'Evôché  de  Toul ,  ce 
qui  nous  donne  bien  de  l'apprehenfîon  i 
cous ,  pour  la  grandeur  de  la  cnarge.  Priez 
pour  lui,  ma  très  cl^re  Mere,&  pour  tout 
le  refte. 

Adieu ,  ma  très  chère  Mère ,  je  fuis  vo- 
tre vraie  fille  :  pour  l'amour  de  lui  regar» 
dez*moi  comme  telle,  &  demajidez-Iui  ma 
converfion.  J'ai  été  touchée  de  la  mort  de 
votre  bon  Prince  %.  Je  vous  fupplie  très 
humblement  de  prier  Dieu  pour  la  deti« 
vrance  d'une  pauvre  fille  poitedée. 


LETTRE    LXVIIL 

A  M.  Macquet,    Sur  le  behhetnr  des  fouffranees. 

IL  y  a  deja  hmg-tems,  Monfieur,  queii.NoTcai^ 
je  fuis  en  peme  de  ne  point  recevoir  de^ic. 
vos  nouvelles,  ni  de  la  bonne  Mère.  El- 
le s'èft  accrue  depuis  quelques  jours,  ayant 
appris  tpi'il  y  a  de  la  pefte  en  vos  quartiers. 
Je  vous  fupplie,  mon  père,  de  nous  tirer 
Tome  L  F  de 


^57 


•  M^me  d'ADdilIy. 

+  Qui  fiit  depuis  Ë^êque  d'Angers. 

^  V&toc-Ame  L  Duc  de  Svrojt  moit  le  7^  Oftolicc 
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itfi7  ^^  peine  en  nous  difant  de  vos  nouvelles  » 
•^*  *  que  je  prie  Dieu  d*être  très  bonnes  dans 
les  voies  de  la  grâce.  Pour  le  refte  en  ve- 
,  rite  il  importe  peu  ;  &  fi  nous  croyons  lu 
Fils  de  Dieu,  nous  ferons  heureux  quand 
tout  ira  fort  mal  félon  le  monde.  C'eftcho- 
fe  étrange  qu'encore  que  par  fa  grâce  & 
fon  divin  fecours  nous  croyons  les  myfte- 
res  de  la  foi  fi  fort  au  deuus  de  nos  f^is 
&  de  notre  raifon ,  néanmoins  nous  ne 
croyons  point  à  fes  paroles  qui  béatifient 
les  pauvres ,  miferables ,  aÛiges.  Au  motos 
fi  nous  le  croyons ,  nous  ne  voulons  point 
avoir  part  à  cette  béatitude,  fans  laquelle 
néanmoins  nous  ne  faurions  l'avoir  à  celle 
du  bonheur  éternel.  Je  vous  confefle  que 
cela  m'effraye  extrêmement ,  me  voyant 
toujours  dans  la  fuite  des  fouffranccs ,  & 
dans  l'approche  de  la  mort  qui  fera  plus  ou 
moins  heureufe ,  félon  que  j  aurai  aimé  le 
bien  &  profité  des  malheurs  du  monde  qui 
font  les  bonnes  fortunes  des  vrais  chre- 
tiens. 

Je  vous  fupplie ,  mon  père ,  de  me  dire 
des  nouvelles  de  vos  leçons ,  &  du  profit 

Su'en  font  vos  Filles,  &  de  lire  le  Traité 
es  deux  Martyrs  de  S.  Cyprien ,  &  fon  Ser- 
mon des  devoirs,  &  de  prendre  de  ces  deux 
pièces  le  fujet  d'une  de  vos  leçons.  Je 
vous  fupplie  encore  de  nous  faire  la  cha* 
rite  de  aire  un  des  jours  de  cette  Oâave  de 
la  Prefentation  de  la  Sainte  Vierge  une 
Meffe  en  (on  Eglife ,  pour  nos  petites  Pen- 
fionnalres  de  céans  &  de  la  Maifon  da  S. 
Sacrement ,  afin  que  Dieu  leur  faffe  la  grâ- 
ce par  fon  interceilion  d'entrer  dans  la 
connoifiance  &  pradoue  des  vérités  chré- 
tiennes.   Ne  nous  oubliez  pas  aulfi  ,  s'il 

vous 
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vous  plak,  &  me  permettez  de  faluer  la   1^* 
Révérende  Mère  &  fea  Filles.  Je  fuis^  &c. 

LETTRE    LXIX.  " 

Au  mente.    Elle  texherte  à  hfalieme  ^  à 
lire  les  SS.  Feres. 

VOus  verrez  ]  Monfieur ,  par  ma  Lettre  ^ .  Nof«- 
du  22.  ci-jointe  la  peine  ou  j'étois  de  b^ 
vous ,  dont  la  vôtre  du  i%  que  je  reçois 
prefentement  m'a  tirée.    Je  loue  Dieu  de 
tout  mon  cœur  de  ce  qae  tout  va  biea ,  & 
furtout  de  ce  que  vous  continuez  vos  le- 
çons.- Je  vous  lupplie.  mon  père,  peife- 
verez.    La  meilleure  de  toutes  les  {emen- 
ces  ne  fruâifîe  qu'un  an  après  être  jettée 
en  terre.-  Ayez  patience  fi  vous  ne  voyez 
pas  fi-tôt  du  fruit)  &  croyez- que  fi  voua 
arrofèz  la  femence  de  prières  &delarmes^« 
Dieu  y  donnera  accroifiement»    Je  vods 
fupçlie  encore,  mon  père,  (mais  c'eft  par 
la  liberté  ({ue  vous  m'avez  commandé  de 
prendre  qui  autrement  feroit  témérité,)  de 
lire  attentivement  dans  S.  Cyprien  ce  que 
je  vous  ai  mandé ,  &,  d'infinuer  peu  à  peu , 
doucement  &  comme  infenfiblement,  dans 
.  les  efprits  de  vos  Filles  ,  Tefprit  ancieii 
de  TËglife;  &  pour  cela  il  vous  faut  lire 
Jes^  Pères  plutiit  que  les  Livres  nouveaux. 
Si  vous  avez  &  Cefaire  Evéque  d'Arles*, 
voyez  les  Sermons  de  la  {5enitence,  prin- 
cipalement le  huitième ,  qui  vous  fera  voir 
qu'on  ne  iatisfàit  pas.à  Dieu  fi  facilement 
que  Ftt&ge  du  tems  femble  croire.    Boa 
jour»  monperè.  Jefois,  &c. 


Fa  L  E  T- 
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LETTRE    LXX. 

A  la  Supmeure  des  Ajimneiaies  de  Bo$thgne^ 

Sur  l*état  de  fin  ante  ^  fir  les  Conferett* 

ces  de  M.  Macqueî. 

^       "V T  Ous  avons  reçu  votre  Lettre ,  tna  très 
gje.      ""'  -LN  chère  Mère  ,  &  je  vous  dirai  toitt 

fimplement  que  je  me  trouve  bien 
empêchée  à  vous  répondra  ne  le  pouvant 
faire  que  dans  la  vérité.    L'afFeftion  que 
Dieu  m'a  donnée  pour  vous  ne  peut  fouf- 
•frir  que  je  vous  trompe.    D'affleurs  j'ap- 
prehendt  que  ce  ne  (oit  trop  m'avancer , 
&  que  vous  ne  l'ayez  point  agréable ,  quoi- 
-qu'en  cela  j'obéifle  à  ce  que  vous  m'avez 
commandé.  La  franchife  avec  laouelle  îl 
vous  plaît  me  dire  votre  état ,  m  eft  une 
nouvelle  obligation  de  vous  en  dire  mes 
fentimens  avec  la  même  fincerité.  Souffrez 
donc  que  je  vous  dife  que  je  fuis  très  fen- 
fiblement  affligée  de  voir  que  vous  ne  fai- 
tes pas  ce  qiril  faut  pour  vous  avancer 
dans  la  voie  de  Dieu ,  &  pour  fuivre  avec 
fidélité  tant  de  mouvemens  qu'il  vous  a 
donnés  depuis  fi  long-tems,  de  chercher 
fidèlement  l'accompliffement  de  fa  fainte 
volonté  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fi  vous  ne 
vous  mettez  tout  de  bon  .&  fans  difconti- 
nuer,  à  vous  faire  la  guerre  à  vous-mê* 
me.  Que  fi  vous  étiez  une  fois  entrée  dans 
cette  4ainte  &  neceflaire  pratique ,  vous  fe- 
riez bien  éloignée  de  trouver  M.  N,  *  trop 
j^udfi  :  au  contraire  vous  le  prieriez  ea  tou- 
te rencontre  de  oe  vous  point  épargner.  Si 
vous  entriez  en  confideration  ou  levere  & 
épouvantable  jugement  de  Dieu ,  vous  vous 
cuimerlez  hcureufe  de  ce  que  fa  bonté  vous 
\  .  a  ^ 
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t  donné  une  perfonne  qui  vous  aide  à  vous    i6^, 
y  préparer:  ce  qui  ne  fe  peut  fiaire  qu'en       ^ 
vous  faifant  connoîtrc  vos  défauts ,  oc  en 
vous  donnant  des  reniedes  pour  vous  en 
corriger. 

Ce  jugement  de  Dieu  viendra  cotmtt  \xû 
hrton^  en  la  nuit,  à  l'heure  que  ndrus  y 
Çenferons  le  tnoins.  Et  que  fera- ce  fi  nous 
fommes  trouvées  dans  nos  négligences  & 
dans  cette  langueur  de  vie ,  qui  nous  rend 
difpofés  à  fuccomber  à  toutes  tentations  par 
là  loibleffe  oTi  nous  fommes?  Voulez- vous 
ma  chère  Mère,  une  plus  grande  marque 
de  votre  langueur  en  l'amour  de  Dieu ,  que 
de  vous  ennuyer  à  entendre  parler  de  lui  ? 
Le  bon  M.  Macqûet  a  pris  la  peine  de  m'é- 
crire  les  matières  qu'il  traite.    Je  les  trou- 
ve fi  belles  &  fi  bonnes-,  que  j'aurois  jJeur 
que  celles  qui  les  entendent  avec  peine  & 
tiédeur  ne  fuflent  pas  bien  avec  Dieu.  Si  ce- 
la étoît  ie  confeffe  que  cela  m'affligeroic 
très  fenfiblement ,  puifque  jamais  perionne 
ne  s'ennuya  d'entendre  parler  de  ce  gu'il 
ahne  :  or  qui  n'aime  pijas  la  parole  de  Dieu , 
&  appréhende  la  voie  cjui  mené  à  lui  ^ft^ 
très  miferabie;  Le  chemin  api  merieJrlavie 
cft  très  étroît  :  la  croix  que  rsfotre  Seigneut 
Jefus-Chrift  nous  commande  de  porter  a- 
près  lui  eft  très  pefante  à  la  chair  ;  de  for- 
te que  c'eft  une  tromperie  de  croire  qu'on 
puifle  cheminer  dans  la  voie  étroite  du 
ciel ,  étant  bien  chargée  *  ftns  fouffrir.  Ce- 
pendant nous  fommes*  u' peti  raîfonnables 
tjue  nous  voulons  y  aller  (ans  peine.  -  C'eft 
une  mocquerie  :  Dieu  ne  changera  poirit 

fes  loix  pour  nous.    Il  nous  faut  refoudre 
de  cboifîr  la  peine  &  l'amertume  de  la  croix 

de  Notre  Seigneur  en  ce  mond©^ ,  ou  la 

F  3,  daxn- 
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i^n»    «hmnatlon  en  Tautre.    La  dureté  die  notr^ 
*^'*   cœur  nous  oblige  de  fongçr  ibuvent  à  ce-' 
la»  afin  de  noi»  .exciter  au  .moios  par  la 
crainte. 

Je  vous  fupplîè,  ma  très  chère  Mère, 
de  trouver  bon  ma  iibert^^  &  de  m'exçu- 
fer  fi  vous  me  trouvez  trop  tude.  La  co^ 
1ère  que  f  ai  contre  moi-même  devoirrcx-» 
tréme  négligence  que  Rapporte  à  rendre  i 
Dieu  ce  que.  je  lui  dois^  m'aigrit  contre 
moi-même  &  auffi  contre  ceux  que  f  aime. 
Je  vous  afiure ,  ma  Mere^  gue  vous  éte9 
une  de  ces  perfonnes  que  f  aime  •  &  que  [9 
m'eftimerois  heureufe  de  vous  le  pouvons 
témoigner ,  &  d'être  digne  d'obtenir  de  No« 
tre  Seigneur ,  le  courage  &  la  force  dont 
vous  avez  befoin  pour  le  fervir  en  vérité 
fans  plus  de  remifè.  Nous  n'entendons  par* 
1er  que  de  morts  :  hier  encore  mourut  Ma- 
dame TAbbefie  d'Avenay  *■  qui  n'avoit  que 
vingt  ans  5  &  depuis  très  peu  de  tems  une 
autre  Abbeiïe  de  quarante-trois  ;  &  encore 
trois  Coadjutriceç  toutes  jeunes^  de  nptre 
connoiflanceu  Enfin»,  ma  chère  Mère,  aK 
Ions  pendant  le  jour ,  de  peur  que  les  ter 
nebres  ne  nous  furprennent».  que  la  fin  de 
cette  année  ne  le  foit  de  nos  Ijtehetés  & 
infidélités.  Que  la  grâce  du  myfUtre  de  la 
jaaiflance  du  Fils  de  Dieu  opère  en  noua 
un  renouvellçment  de  vie.  Cétoit  la  prinr 
cipale  dévotion  de  votre  Père  S.  François; 
je  m'affure  que  c*cft  la  vôtre  à  fon  imita- 
tion. Jie, vous  prie  de  m'y  obtenir  part: 
mais  j'entends  parler  d'une  dévotion  prati- 
que, qui  recherche  Timitation  des  vertus 

du 

*  Msdtme  de  Gûn»igtte«Glet!rs,  Sma,  de  IdRtioede 
Ifolfo^  ^  étK^  û  liée  à.  Posi^Roj^,  ^ 


dttFils  de  Dieu  &  de  fa  fainte  Mère.  Je  fuis    ^^^^ 
à  vous  pour  jamais  en  Notre  Seigneur ,  &c.       *''  ' 

htme  de  h  Bknheureuji  Mère  de  Cba^fal^ 
à  la  Mère  ^ngeJiftte. 

JE  fuis  toujours  5  ma  (rès  chère  Mere^ 
dans  mes  peines  âcangoiflesioterieures. 
Comme  je  vous  avois  écrit  5  ma  très 
chère  Mère  ,  que  Dieu  m'y  avoit  donné 
quelque  foulagementi  cela  a  duré  envirop 
crois  ou  quatre  mois ,  non  que  je  fufle  de- 
livrée  ^  mais  j'avois  je  ne  fai^quoi  qui  mete- 
noit  fort  au  delTus ,  &  avois  de  bons  inter* 
valles.  Environ  quinze  jours  avant  la  mort 
de  notre  bonne  ivlere  "i",  les  peines  le  ren- 
dirent continuelles  5  &  ne  me  quittent  point 
Et  comme  je  les  lui  dis  5  &  qu'il  me  fem- 
bloit  qu'il  y  avoit.  plus  de  mal  que  je  n'en 
pouvois  exprimer,  &  que  l'pn  ne  penfoic» 
ne  me  faiianc  pas  bien  entendre  ni  voir 
comme  Je  le  iens,  elle  me  repondit  fer- 
mement: „  N'en  parlez  poîpt  a  Dieu,,  ni 
j,  avec  vous-même,  ni  ne  regardez  jamais 
^  ce  que  c'eft  pour  le  dire  à  qui  que  ce  foit^ 
,,  &  ne  faites  jamais  aucun  examen  là-defTus» 
^  Cachez  votre  peine  à  vous-mémet&coiQ- 
^,  me  fi  vous  ne  la  fentiez  polnç.  Regairdes 
,5  Dieu.Sivousiuipouvezparler,quecefok 
,,  de  lui-même.*'  Cela  m'arrêta.  Car  fi  je  me 
xufiè  voulu  examiner, ie:mefu(reembroui^ 
lée.  De  forte ,  ma  très  chère  Mere^  que 
je  ne  le  fais,  ni  pour  m'en  confefler  jar 
mais ,  ni  pour  vous  rien  dire  de  plus ,  que 
ce  que  je  fis  en  ma  première  Lettre,  peiv- 

h  4,  fant 

*  La  Mers  de  Chaftd  Supérieure  de  la  Vifiuûob 
#Acii6d.       '  ^  -...•* j 


.^^^  fant  que  c'eil  pour  la  iBéme  chofe.  Dleo^ 
^^' '  par  fon  infinie  bonté  vous  en  fade  connoî» 
.tre  ce  qu*il  lui  plaira  &  qui  m'eft  expédient^ 
pour  y  faire  avec  fa  grâce  fa  très  fainte 
volonté.  Il  .me  femble  leuLement  ceci ,  que 
je  n'apprehçndfe  pas  fi  fort  ce  mal-là.  que  Je 
ftifois  au  commencement;  que  prelente- 
ment  j*en  fuis  phis  remift  à  Dieu  fans  fe- 
voir  comment  ;  &  qu*il  m'eft  avis  que  ie 
lens  une  impuiflTance  de*  rien  faire  de  con- 
traire à  fes  iaintes  volontés  ,.&  undefirplus 
attentif  à  me  furmonter  pour  fiiivre  la  lu- 
mière du  bien,  &  éviter  le  mal  pour  petit 
Qfi'Â  (bit  lorfque  je  Tapperçois,  bien  gue 

J*e  n'en  commette  que  trop,  par  ma  toi- 
ileffe  &  promt'itude.  Voilà ,  ma  toute  chè- 
re &  unique  Mere^  puifqull  plaft  ainfi  à 
Dieu ,  ce  que  je  vois  ffens  le  cnercher;  Je 
parle  de  Dieu,  j^encourage-les  autres  aux 
occafions ,  j'en  écris  comme  fi  je  fentois  & 
*goutois  ce  que  je  dois,  &  cependant  c'efl: 
toujours  avec  dégoût  &  violence;  &  cela 
ne  fe  peut  dire  comme-  Ton  le  fent.  Ne 
'dois- je  pas  laiflèr  de  continuer  ?  Je  vous 
prie,  liiez  l'Epître  LXV.  du  Livré  quatriè- 
me. Elle  me  donne  quelque  petit  foulage- 
ment  &  lumière, que  le  Ëîenhcureuxm'eH^ 
tendoit.  Car  j'ai  une  grande  peine,  me  fen> 
blant  que  je  ne  me  fais  pas  bien  connoî 
tre.  Que  fi  vous  me  diuez  que  ce  grand 
Serviteur  de  Dieu  &  vous  voyez  &  con- 
noifiez  bien  ce  que  c'efl  que  ma  fouffran- 
ce  ,  &  que  ce  font  les  horribles  penfées 
d'infidélité  &  les  infenfibilités  que  je  fens 
^ui  me  la  càufent ,  cela  me  donneroit ,  ce 
me  femble ,  grande  force.  Je  n'ai  aucune 
créature  au  monde  à  qui  je.  puiflb  avoir 
ijleine.  cofifiance  qu'à  vous.    Je  me  ffiulay 
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ge  à  vous  dire  ce  qui  me  vient ,  &  encore    ^^n^^ 
par  le  grand  delîr  q^e  j'ai  de  me  faire  con-       '^ 
noitte  à  vous  9  &  à  ce  dijne  Serviteur  de 
Bieu,  afinr  que  vt)i»  me  fecôuriez  de  vos  m.  de  s: 
prières  dans  cet  extrême  befoin,  &  dé  voà  Cyran. 
lâges  confeik*5  de  tous  deux ,  feloû  que 
vous  jugerez  expe^ent.    Je  ne  dis  rien  à 
ce  grand  ferviteur  de  Dieu:--  Dieu  me  ren- 
de digne  de  lui  être  ce  qu^it  veut  ^  &  du 
iècours4e  fes  prières,  te  30.  Novembre  \ 637. 

"ITe^t^Fr  E  LXXI 

A  la  '^nheureufi  Mère  Je  Chantai  ^  en  repaît'^ 
fe  à  la  hfttre  fteeedente.  Elle  Ità  far  le  Jur 
fis  fanes  intérieures  y  Jitr^  ce  yfen  fenfoit^  M, 
Je  S.  Cjran^  &C. 

]IE  vous  fuppliè  très  humblement ,  ma  très  22.  Deccmi- 
chère  Mère,  de  me  dire  combien  il  vous*>tc. 
plaît  que  je  vous  écrive  fouvent  ;  car  la 
quantité  ae  vos  affaires  me  donne  de  la  re- 
tenue.   Or  je  voudrois  que  vous  ne  me  re- 
pondiiliez  que  quand  vous  en  avez  le  loifir 
&le  mouvement*  Car  voyjtz-vous ,  ma-  très 
chère  Mere,'JQ  fuis  véritablement  votre* 
Fille  .quoique  très  indigne,  ne  rendant 
pas  à  Dieu  ce  que  je  lui  dois ,  &  par  confè- 
rent je  nevous le  puis auflî  rendre  que  très  ^ 
imparfaitement. 

J'ai  été  extrêmement  fuiprîfe  dé  la  mort 
de  votre  bonne  Mère ,  .&  affligée  de  vous  • 
voir  deftituée  du  fupport  que  vous  en  re-^ 
ceviez ,  quoiqu'en  effet  cela  ne  foi  t  que  fé- 
lon mes  fens  ,  parce  que  daijs  Tetprit  jo 
fuis  en  plein  repos  pour  vous  ,  ma  chère  * 
Mère;  ne  doutant  en  ^aucune  manière '-que 
Dieu  ne  vous  tienne  en  fes  fainces  mains,  » 
dbii  aucune  peine  ni  tentation  ne  vous  ar-  - 

F  jL  ra-- 
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nyb    hXXt.  lettre  de  y  Mit9  Jngtîtftê. 
16^7    î^chera.    Mais  vos  ibttSrances  ne  laiiZeM 
^^^  pas  de  m*attendrir  &  de  me:  fiaire  grande 
pitié. 

J'ai  lu  pluiieurs  fois  TEpitre  de  ,aotrft 
,  Bienheureux  dont  vous  parlez,  &  j'y  voîa 
manifeftement  que  Dieu  la  lui  a  fait  écrire 
par  prévoyance  de  votre  état  prefenc ,  éi* 
tant  vrai, ce  me  femble^que  quand  il  vous^ 
parleroit ,  il  ne  vous  pourroit  dire  autre 
chpfe.  La  reponfe  que  vous  fît  la  bonnie 
Mère  avant  fa  mort  eft  excellente;  &  la. 
fermeté  avec  laquelle  eîle  vous  la  iît ,  ncion- 
tre- qu'elle  étoit  poffedée  de  cet  Efpric*  di- 
vin qui  la  devoit  bientôt  tirer  à  lui.  Que 
TOUS  faites  bien,  ma  chère  Mère,  d'évi- 
ter toutes  reflexions  î  Car  il  eft  vrai  que 
c'eft  votre  feul  remedç  de  ne  regarder  ja- 
mais fur  vous-même ,  mais ,  comme  vous  rai- 
■  tes ,  fur  la  très  fainte  volonté  i^  EHeu ,  pour 
Paccomplir  en  chaque  moment  &  dans  le* 
occafions  qu'il  vous  offre. 

J'ai  attendu  à  vous  écrire  jufqu'au  retour 
de  ce  bon  Serviteur  de  Dieu  qui  eft  allé  il 
Poitiers ,  afin  que  lui  lifant  votre  Lettre  il 
jugeât  de  votre  état .  &  que  je  vous  pufiè 
repondre  félon  fon  lentimenL  II  eft  tou- 
jours plus  perfuadé  que  vos  peines  font 
'  opérées  Je  Dieu  en  vous ,  pour  vous  puri- 
fier &  conferver  fes  grâces.  Il  ne' manque 
point  tous  les  jours  de  le  prier  pour  vous , 
&  il  dit  qu'il  vous  écrira  quand  Dieu  le 
voudra.  Il  avoit  rempli  trois  pages  de  paf- 
fages  de  la  fainte  Ecriture  qui  vous  euf- 
fent  confolée  &  raflurée,  mais  ilies  a  per- 
dues ;  &  de  là  il  infère  que  Dieu  ne  la  pas 
voulu ,  ^  qu'il  veut  être  feul  votre  force.  * 

II 
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li  vous  falue  très  humblement,  &  fé  re-  jum, 
commande  à  vos  prières.  Il  en  a  jerand 
befoîn  ,  étant  fort  rerfecuté-  Il  cftjtrès 
content  de  la  Mère  Supérieure  de  Poitiers  * 
qu'il  a  fort  vue  en  (on*  voyagé  ;  &  il  la 
trouve  remplie  de  bon  jugement  &  de  ver^ 
tu. 

Pour  moi,  ma  très  chère  Mère,  je  fuis 
toujours  très  pauvre  &  ne  me  corrige  de 
pas  u&e  de  mes  imperfections.  Dieu  par 
h  bonté  noe  continue  la  volonté  de  vou» 
loir  toujours  commencer.  Demandez-lui^ 
ma  Mère ,  je  vous  en  fupplie  très  humble- 
ment, que  par  fa  fainte  naiflànce  il  renom 
velle.fa  grâce  en  moi ,  &  ne  m'oubliez  pas 
le  jour  de  celle  de  notre  Bienheureux  re» 
Te  au  cieL  II  me  fouviendra  bien ,  s'il  plate 
à  Dieu, de  prier  très particulieremeQt pour 
vous  ce  jour  là;  &  celui  de  S^  Etienne  ^ 
que  vos  grands  travaux  commencèrent ,  fe* 
loQ  que  m'a  mrandé  la  bonne  défunte.  J'e^» 
fpere ,  ma  très  chère  Meré  &  très  aimée  ^ 
^  ce  grand  Saint  &  premier  Martyr,  vous 
obtiendhi  part  à  la  grâce  &  à  la  force  qui 
lui  faifoic  recevoir  avee  joie  les  coups  de 
pierres  que  lui  jettoient  fes  ennemis,.  re< 
gardant  le  Fils  de  Dieu  qui  venoit  à  foa' 
lecours.  * 

Je  vous  fupplie»  ma  très  chère  Mere^v 
de  vouloir  oftrir  a  Dieu  l'affaire  de  notre 
Maifon  du  S.  Sacrement  qui  me  donne  une 
grande  peine  ,  ne  fâchant  pour  plufieura 
taifons  u. Dieu  veut  qu'elle  s  achevé,  je  ne 

E  6  pui» 

4D*n  ^crlTÎt  dt  (z  prifon  \  U  Mère  de  Chantai. poux  la 
c^nlbler ,  ainû  qu'elle  l'avoit  defire.  *■ 

*  La  Mère  Aime  de  Lage'de  Puylaurens  ,  à  qui  font. 
adidTccs  £Ui&cuis  des  Lcmc$  de  M.  de  S.  Cjran^. 


|g2    XJPEr.  Lnnf  Je  la  Men  AngiSpte. 

^^^  pais  vous  les  dire ,  cela  étant  un  trop  long* 
^*^  dîfcouTs ,  dont  je  craindrois  de  vous  fiir* 
charger^,  étant  déjà  accablée  de  vos  affai- 
res; mais  Dieu  les  fait  Je  vous  fopplie  de 
les  lui  oiFrir  &  de  le  prier  gu'îl  faffe  con- 
iiottre  fa  volonté, frqu'eHe  loit  fuivie.  S'il 
lui  plaît  de  vous  donner  quelque  fentimenc^ 
iàites-notts  ta  charité  de  nous  le  <l}re. 

Ma  Sœur  le  Maître  vous  falue  très  hum« 
Mement  &  chèrement.  Elle  vous  vouloit 
écrire ,  mais  j'ai  voulu  répargner ,  me  char- 
geant de  vous  fupplier  pour  ellederemer- 
der  Dieu  -■  d'une  grande  grâce  qu'il  a  faite- 
h  fon  fils,  aîné  de  quitter  le  monde ^.&  à^- 
deux  de  fes  frères  aufli ,  pour  le  (ervir- 
d'une  manter^  bien  •  particulière.  Deman** 
dez  la  perfeverance  pour  evet.  Ils  ont  été 
fi  heureux  que  de  recevoir  la  beaediâioit 
du  Bienteureux  ;^&  l'aîné  -a  été  à  confedè 
à  lui.  Notre  Mère,  ma  Sœur  Catherine  de 
la  mifericorde,  &  toutes  les  Sœurs^  vous 
fupplient  très  humblement  de  les  tenir  pour 
vos  Filles  touceS)  fi(  de.  les  offrir  à\Dleiîh 
comme  celles^ 

Je  vou«  fuDplie  de  prier  encore  pour  cet--, 
te  pauvre  fiue  poiTeaée  que  jç  vous  ai  de- 
jî|  recommandée  :  c'eft  la  plus  pitoyable  hî-  ^ 
iloire  du  monde.  Je  vous  fupplie  de  nous 
envoyer  quelques  reliques  de  notre  Ken- 
heureux  rere,  fi 'peu.  qu'il  vous  i^aira.  Je 
fuis  en  peine-de  votte  voyage  de  Piémont 
en  ce  temsfiîTudCi  Je  prie  Dieu  détour 
mon  cœur  de  bénir  votre  entrée  en  Italie^ 
&  d!y  établir  le  vrai  efprit  de  la  Congréga- 
tion. Je  fiji5  à  vous,  ma  très  chère  J^eçCiL 
lç.np'piii3  finir*. 

LETr 
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LETTRE   LXXII. 

rienre  des  Anwimàaies  di  Bêttl^pei- 

J 'Ai  été  hîen^mortifiée  J^oniieiu\dé  àù'is\¥rnm 
meurer  tant  de  cems  fans  vous  faire  re* 
ponfe;  mab  je  ne  m'y,  poflvois  refoudre- 
5ue  îé  n'eufle  celle  de  M.  de  S.  Cyran ,  que 
je  tfai  que  d'àvam-hierv.  fts  affaires,,  tou*- 
jours  pour  la  charité,  ne  luilàiiTànt/ nul  loi? 
fin  Enfin  il  en  a  trouvé,  &  vous  recevrez 
fa  Lettre  avec  celle-ci.    La  vôtre  ,  mon 
pere,m'à.affligée  en  voyant  les difpofitions . 
de  cette  pauvre^ Mère  qui  me  fait  pitié.  ir< 
y  a  long-tems  que  je  crains  pour  elle. .  On: 
ne  peut  être  àvDieu  à  demi.    Elle  ne  m'i: 
point  écrit, &  en  effet  jçl- croîs  quema der- 
nière ne  lui  a  pas  plu.    Je  vous  fupplie,,. 
mon  père, ne  Têxcitez  pomt  ilèlàire, car ~ 
lès  entretiens  de  comphmens  font  très  inu? 
tiles.    Il  eff  impoflîble  dans  Tétat  qu'elle 
eft  qu'elle^  tire  -  aucune  utilité  de  ce  qu'on 
lui  dit.  Les  âmes  perdent  toujQurs  le  tema 
jùfqu'à  ce  qu'elles  Ibient  yraiinent  dètermii 
nées  de  fervir  Dieu  fans  refèrve.  II  faut  ne- 
ceffairement  qu'elle  s'applique ^elle feule , 
ou  elle  ne  fera  rien  ;&. c'en  dé  quoi  elle  n© 
veut  point  entendfe  parler;    Je  crois  qu'il 
n'y  a  rien  à: faire  pour  elle  à  prefent  qu'ai 
pner  Dieu  qu'il  lui  faffe  mifericorde.    Ja 
n'ai  pas  le  loifir  de  vous  en  dire  davantage, 
pour  cette  hteure.    Si  quelque  légitime  oc- 
cafion  vous  amené  en  ce  pays,  vous  y  au- 
rez de  la  confolàtion  de  voir  les  effets  de 
lâ  grâce.  Jô  vous  fiipplîe  très  humblement/ 
de  dire  une  MeiTe  de  la  Sainte  Vierge  pour 
l'S^ire  de  la  Maîf^m  du  S.  Sacrement.  I^To- 

F.  7  ite  : 


jycrt»    ^®  ^^^^  ^^  ^'^^^  malade ,  ce  qui  me  don- 
^^   né  bîèn  du  foucî.      ,  .; 

LETTRE   LXXHI.       ' 

Au  mfme.    EUe  tut  farle  de  ps  dîfpopttimt  y  et 


d^MMimrttgb'jMe  D^  étmU  ^jgéré  à 

,7.Fcmcr.IE  VOUS  fîiîstrap  obligé^,  Moniïeiir,  de 

^  J  votre  charité.  Je  prie  Dieu  de  tput  mon 

cœur^  qui  vous  l*U  donnée  ^  qu'il  la rfecom* 

f*  enfe.  je  fuis  entièrement  guerîe;duraaJ  que 
avoîs  plus  important,;  mais  il  èft  fujetau 
tetour.  Outre  cela  je  fuis  un  peu  men^r 
cée  dTiydropifie  ;  &  enfin  i'ai  près  de  cin* 
cûante  ans*  qui  eft  beaucoup  pour  un  corps 
foible  &  ufé  comme  eft  le  mien.  Mais  en 
vérité, mon  .père ,jl  importe  peu  que  nous 
mourions ,  pourvu  que  nous  y  foyons  bien 
4ifpofés  j  ot  cela  étant  il  vaut  toujours  niieux 
tôt  que  tard  .  Nous  .perdons  tant  de  tems 
dans  la  corruption  du  péché  y  que  la  vie  nous 
doit  être  pénible  &  ennuyeufe.  'Que  ne 
fois-je  fi  neureufe  que  d*entrcr  dans  une- 
vraie  pénitence  &  de  la  continuer  ju(qu'à 
la  mortîlt  efl:  vrai  que  je  ibuhaiterois  beau- 
coup qu'il  plût  à  la  bonté  de  Dieu  de  me 
donner  encore  quelgues  années  :  mais  Tap- 
prehenfîonde  les,pauer  auflî  milerahlement 
que  j'ai  fait  celles  quUI  m'a  données ,  avec" 
ta  connoifi[knce  de  ce  que  dbi t  être  une  ame 
chrétienne,  fait  que  je  n'ofe  Fen.fupplier^ 
mais  de  me  convertir  parfaitement  ,&  d*ô- 
perer  ma  pénitence  &  mon  falut,  en  plus 
ou  nfioins  de  tëms  félon  qu'il  lui  plaira^ 
Vous  m*obHgferez. extrêmement  fi  vous  lui 
faites  la  même  prière..  .  .     * 

Il  faut  q\ie  je  vous  dife  qu'une  de  mes 

gran- 


LXXIIL  Zettn  Jk  la  MrrJbgiHjm.  if^y 
grandes  peines ,  eft  que  tous  cew  qui  ont  .^^ 
charité  pour  moi  »  m  coonoiffent  pas  af^  ^* 
mon  extrême  miibre  &  te  bdbinque  j'sd  de, 
me  convertir ,  de  forte  que  l'on  ne  pria 
pas  Dieu  aflez  de  me  faire  cette  gsace  ;  &, 
|e  reg^de  cela  coffisme  un  effet  de  la  jufti-» 
ce  &  du  courroux  de  Dieu  fur  mot,  qu% 
me  paye  comme  je  l'ai  fervi.  Car  n'ayant; 
fm  que  de9  couvres  vaines,  &  qu'il  fait  ê^ 
tre  toutes  remplies  de  corruption  ^  Qe  disi 
celles  qui  paroiflènt  les-  meilleures  J  j'ai 
pour  (àlaire'  la  vaine  eftime  &  afFeâion  acf\ 
hommes  au  lieu  du  véritable  mépris  que  je 
mérite»  lequel  me  ferviroit  de  quelque  pe«^ 
çitence  &  m'aideroit  à  détruire  ma  prefom-^ 
tion.  Je  penferois  avoir  beaucoup  fait  à^ 
vous  periuader  que  'fi  vous^  dis  vérité^  & 
que  vous  ne  primesi  point  ceci  pour  fcru^ 
Bule  &  humilité  ;  &  qu'ainiî  vous  entrai^ 
fiez  dans  une  véritable  compaffion  de  m% 
mifere,  &  que  votre  charité  qui  prend  tanc 
de  i>art  à  mes  intérêts  •  entrât  en  crainte, 
des  iugemens  de  Dieu  (ur  moi  ^&  vous  pc^*^ 
tât  a.  lui  demander  fouvent  mnèricorde. 

II  me  (èmble ,  mon  père  ^  que  e'eft  une- 
des  çirandes  rufes  de  l'efprit  malin  pour  ren*^ 
dre  mutiles  les  véritables  unions  que  Dieor. 
&it  des  âmes ,  que  le  plus  fouvent  on  s'en*^ 
tre-fiàtte.    En  effet  ne  connoiflant  pas  a(^ 
fez  la  grandeur ,  pureté  &  fainceté  de  Dieu,, 
&  de  (a  loi  chrétienne  qu'il  a  établie  .par  le 
fang  de  fon  Fils ,  on  fe  contente  de  peu  de 
chofe.  Ce  que  l'on  croit  être  bon  n'eft  fou-    • 
vent  c|ue  pcché  ;  &  fi  nous  confiderons  no- 
tre vie  en  la  comparant  à  celle  des  Saints; 
nous  nous  trouverons  infiniment  profanes. 
Cependant  nous  prétendons  au  même  pa- 
racus  que  les  Saines, &iU'eft promis QiCaux' 

âaints. 


rjS'    ZTSIP^.  Zetite  ii  ti  Mérè  jiàgeSjue: 
^çj^  ;    Saints.    Quelque  belle  apparence  qu'ait  là' 
3^*    vie  d'une  perlonne,  nous  n'avons  point  de^ 
certitude  de  fon  falut ,  fî  la  fainte  Eglife  ne 
nous  la  déclare*  fainte.    Vous  voyez  biea 

Sue  je  ni'emporte.  mon  père:  céflftrop. 
I  fùffic  de  vous  nipplier  encore  une  fois: 
pour  Tàmourdfc  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift* 
ie  lui  demander  ma  converûonôc  vraie  pe** 
nitence^comme  de  tout  mon^  coeur  je  la  de*' 
manderai  pour  vous  &  pour  toutes  vosr  FI ll&y 
nos  chères  Sœurs;  car  en  vérité  je  crois  que 
tout  le  monde  en  a  befoin.  Nous  les  faluons 
très  humblement  &  les^  remercions  de  mê- 
me de  leur  charité  «  principalement  la  Ré- 
vérende Mère.    Da  nôtre  vous  Iklue^    & 
elle  auin.    Tout  ft  porte  bien; 

L'éfprit  malin  cherche  les  moyens-  de 
renouveller  la  perfecution.  La  Démoilel- 
le  que  je  vous  avois  tant  recommandée  eft 
délivrée ,  &  en  de  très  bonnes  difpolitions. 
Elle  veut  être  Rel^ieufë ,  mais  on  lui  fait 
de  grandes  oppofltions.  Je  la' recommande 
à  vos  faintes  prières  à  la  Sainte  Vierge:  je 
vous  en  fupplie.  Elle  fut  délivrée  deux  heu- 
res après  avoir  mis  à  Ton  col  l'image  de  bois 
de  la  Sainte  Vierge  que-  la  bonne  Mère 
BOUS  a  donnée.  Je  vous  fupplie  d'en  dire 
une  MelTé  d'ââion  de  grâces ,  &  de  deipan- 
der  l'accompliflëment  des  ^deffeins  de  Dieur 
fu;*  elle. 

DET  T  RE.  LXXIV:. 

jSh  mime.    Sttr  le  mime  fufcK 

•j_     T-E  n^àr  pas  cru,  Monfieur^  que  vous  ne 

^^     J  :  connoiffiez  pas  aflez  la  neceffité'de  la 

pénitence ,  comme  votre  bumilité  vous 

le.  tait  penfcn    Ce  n'eil  pas  de  cela  dono 

n 
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It  me  plains  3  mais  de  ce  que  vous  ne  croyez    «g^*; 
pas  allez  le  befoin  que  j'en  ai  en  particu-       *^  ^ 
lier;  &  de  ce  que  vous  avez  pris  mesDa*' 
rôles  pour  des  effets  3  dont  je  fuis  innni- 
ment  éloignée.  Au  contraire  touce  la  con- 
BoifTance  que  Dieu  pi'a  donnée  de  fa  vo- 
lonté en  cela ,  me  rend  plus  crinanelle  de« 
vant  lui ,  &  fujette  à  la  menace  du  ferviteur 
Qui  fâchant  la  volonté  de  foo  maître  »  ne 
1  accomplit  point.  Ma  douleur  &  ma  crain* 
te  s'accrott  d'autant  plus ,  qu'ayant  eupref- 
que  dès  ma  jeunefTe  refpric  convaincu  des 
vérités  chrétiennes  &  xte  la  grandeur  des 
obligations  des  chrétiens  5  je  me  fuis  con* 
tentée  d'en  parler  avec  prefomtion ,  vani* 
té  &  peut-être ,  (&  fan»  peut-être)  avec 
hypocrifie  ^  &  pour  les  aoions  J'ai  retenu;^ 
avec  injuftice  ces  vérités  priibnmeres  &  inu« 
tileis.    Croyez  cela ,  mon  père,  je  vous  ew 
fupplie  %  &  dans  cette  eomoifiànce  que  jer 
vous  donne'  d»  ma  mifere ,  demandez  mi^ 
jkricorde  à  Dieu  pour  moi,  &  lasrace  de 
£iife  waiinent  pénitence  dans  le  uknce  & 
Fhumihté.    Je  fera!  le  même  pour  vous. 

Car  9  mon  père ,  je  ne  m'imagine  point  que* 
mes  amis  foicntfiunts.  Je  fai  tro{xIa  mnde 
difficulté  qu'il  y  a  de  le  devenir,  oc  que* 
quand  on  lie  feroit,^  on  déchoit  11  onne  croit; 
La^orruption  du  monde  &  notre  propre*  < 
nature  nous  met  en  de  coo^uels  aémi» 
nens  pienls  de  nous  perdre;.   Outre  cela  le 

r;u  ae  connoiflànce  que  j'aiderobligation^ 
la  pureté  &.(àinteté  qu'ont  les  Prêtres  & 
Paileurs  me  fait  trembler.  Que  fi  Dieu  di<> 
ibit  au  peuple  charnel  &  ignorant  des  Joifsr 
S$yez  fûHtt.  tmame  je  fuis  foh$  ,  ou  Mf  ^^  que  je 
fittsfamt^  que  dit- il  à  ceux  qui  (ont  confa* 
Grés  aa;bsq[>céfflej  &  qui  pSiT  tant  d'autrea 

fa*- 


Xô'ifi.  ^^^l'^t^^i^  ^^^^  acquis  par  le  facg  de  fon  Fils? 
•*  *  Il  eft  vrai ,  mon  père  ,que  je  me  perds  dans 
la  vue  des  obUgacions  chrétiennes,  &  dans 
le  peu  de  (bin  que  nous  avons  de  nous  ei^ 
acQuicter.  Voyez  le  peu  de  cas  que  nous 
faiibns  d'employer  des  corps  &  des  amev 

{'oints  à  Jefus-Chrift  &  qui  font  fes  mem* 
>res,  aux  vanités  &  corruptions,  du.  ikcle, 
quoique  Notre  Seigneur  foit  mort  pour  nous 
racheter  de  notre  vaine  converfation. 

Mais,  mon  pere^  toi^ours  je  m'oublie 
en  vous  parlant  au  lieu  de  me  tatre.  Pries 
Dieu  pour  moi  encore  une  fois ,  je  vous 
en  fupplie,  qu'il  me  donne  un  vrai  eiprit 
d'humilité  &  de  componûion.  Ceux  con« 
tre  qui  refprit  malin  veut  exciter  une  oou* 
velle  perfecution ,  (ont  vos  amis  &  ils  font 
affligés.  Je  ne  vous  faurois  exprimer  la 
M  de  s.  vertu  Que  le  principal  exerce  en  fa  folitU'* 
Cjrian.  de.  Elle  met  en  admiration  cous  ceux  qui 
le  voient.  Si  Dieu  vous  fait  venir  îçrès 
Pâcpiës  voua  en  faurez  davantage. 

Je  VOUS;  fopplie  au  nom  de  uicn  Q^Çati 
ne  parle  point  de  ce  miracle  de  le  Sainte 
Vierge  qiuî  vous  iavez.  Voilà  rhumeur  des 
fillc$«  &  c'eft  la  mode ,  de  ne  vouloir  hono» 
rer*Dieu,  fa  fainte  Mère  &  les  Saines  que 
par  miracles  &  difcours.  Qu'elles  &fi)u<» 
viennent  que  la  Sainte  Vierge  a  plus  hflno- 
ré  Dieu  en  cachant  Tincomparable  niyfte«> 
re  que  le  S.  Efprit  avoit  opeiïé  en  die  par 


ce  nia  pas  étéparl'efpritdeDiett;pui{qu^au 
lieu  de  produu'e  dans  ces  Filles  une  aou* 
velle  f  fecrette  £c  interieare  confiance  en 
la  Samte  Vierge»  elle  sX^t  q9e.du^niic 

Je 


k 


3c  m'aflare  que  pas-  une  ne  Ta  priée  enfui-    2(j*|^ 
te  de  la  délivrer  de  les  imperfections.    Il 
vaut  bien  mieus  qu'elles  ne  parlent  jamais 

2ie  de  p^kr  même  des  miracles  de  ceece 
çon.  LaSaiace  Vierge  aime  mdeux  leur  û- 
lence.    Je  fuis,  &c. 


■  i        I    r  "  < 


LETTRE   LXXV. 

A»  même.    Sm  Pemftifittmmutt  di  JH,  fAh^^ 

y  de  S*  CjréM, 

JE  ne  fai,  Monfieur»  mon  bo&  père,  fi  ^ 
le  bruit  commun  ne  vous  a  point  abprit  ^ 
ce  qm  ie  pafle  ici  touchant  M.  oe  S»u^ 
Cyran ,  qui  fut  arrêté  &  mené  au  bois  de 
Vmcennes.  il  y  eut  Vendredi  huit  jours  « 
pour  les  mêmes  fuites  de  la  perfecution  qctt 
conunençoic  il  y  a  près  de  deux  ans  c|^ 
vous  é(iez  ici.  Je  crois  q|u'il  vous  en  fiMtr 
viendra  bien,  &  que  rien  ne  vous  ibandih 
lifera;  au  contraire  qu'il  vous  fouviendra 
des  promefles  que  Notre  Seigneur  a  faites 
à fes  ftrvicQur8„  de  ksi éfff€Mèv^ {e  roadre 
dignes  de  lui  par  te  pcffècutioB.  Vous  ju^ 
gez  bien  que  nous  ne  fommes  pas  fans  ref* 
fentimem  ;  néanmoins  Dieu  nous  a0ifté 
beaucoup  par  fa  ^ace.  Te  vous  fupplie^ 
mon  père ,  de  d>re  le  plus  fouvenc  que 
vous  pourrez  des  Méfies  de  laSainte  Vier» 
;e ,  afin  qu'elle  nous  obcienos  mifericor da 
.e  bon  père  eft  fort  content ,  comme  vwi 

Êouvez  croire  de  fa  vettu.  Il  eft  traitéfbie 
onorabtooœt,  &  plaint  de  cous  les  gsii 
de  bien.  Jie  vous  fupplie  de  due  à  la  boiif' 
ne  Mère  oue  j'ai  reçu  fa  Lmre,  &  qw  je 
loi  reponarai  qq^d  je  pourrai.  Cepen^ 
daat  je  pm  Dieu,  pour  elle  di^  tout  mott 

LEX- 
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LETTRE   LXXVI; 

jIéê  même^    Elle  lui  fafle  des  crahuts  qu'etie  s^ 

nmit  en  mtfe^uenct  de  remfrifijmemejf$, 

de  M.de  S.Çjran. 

Si.  jak  1 S  ^^  po^^  fcçu  »  Monfîeur^  celle  que 
J  vous  m'îavez  écrite  il  y  a  trois  femaines , 
ce  qui  m'a  mife  en  peine  gue  vous  ne 
fuffiez  malade, ne  pouvant  m'imaginerque 
vous  ne  me.fiiliez  unepromte  reponfe  lur 
ce  que  te  vous  avois  écrit.  Il  me^venoit 
quelquefois  des  penfées  de  doute  que  vous 
ae  fuiliez  fcandalifé ,  mais  je  n^  ai  pas  don* 
né  confentement.  Les  choies  font  tou« 
î&urs  au  même  état,  &  il  n'y  a  que  Bieu 
qui  les  puilTe  faire  changer.  Nous  avons 
part  en  cette  afiaire ,  nen^feulement  par  le 
feflentiment  des  obligations  que  nous  a- 
"vons  à  M.  de  S.  Cyrao;  mais  on  nous  en 
•veut  de  telle  forte  en  notre  particulier  que,, 
fi  nous  n'étions  pas  ce  que  nous  (bmmes  y 
nous  raccompagnerions  poffibledans  fapri- 
fon ,  &  je  ne  (ai  s'il  n'arrivera  rien.    Mais 

gfai  que  ce  fera  ce  qu'il  irtaira  à  Dieu  fans 
volonté  duquel  les  hommes  ne  petivent 
rien,  de  forte  que'je  n'en  ai  point  dè^pei- 
ne  par  fa  grâce.    J'attends  tout  ce  qu'il  lui 

Elaira.   Je  vous  fupplie  me  t^nt  obhger  dé 
î  prier  que  ce  foit  avec  patience  &  vraie 
humilité.    Le  courage  humain'  détruit   la 

Êace ,  &  produit  de  fisuflfes  vertus  qui  (bnt 
laucoup  pires  que  d^  véritables  vices;  La 
véritable  vertu^a  fuivi  vocre  ami  dans  l'âfflî- 
âion  comme  dans  la  profperité  :  ce  otii^  mec 
en  admiration  ceus  qui  le  voyent.  Je-vous 
fiipplie,  mon  père ,  fouvenez- vous  en 'dans 
¥Ofr  faiits  facrifîces  •  fur-tout  CjU  difont  la 

Mef^ 
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fi^effe  de  la  Samte  Vierge  le  jour  de  la  Vi«  |(M. 
fitatîon.  Je  crois  ^ue  vous  favez  qu*il  s'ap- 
f>eHc  Jean.  Je  vous  fupplie  ne  m'écrivez 
rien  d'importance^  car  tout  eft  à  craindre 
en  ce  tems-éi  ;  &  (uppliez  Moniieur  votre 
coafin  d'apporter  lui-même  vos  Lettres» 
afin  que  s  il  y  avoic  quelque  diangement 
il  ne  les  donnât  pas.  mais  les  porât  à  la 
rue  de  la  Verrerie  chez  mon  frère]  qui  me 
les  ferolc  tenir  furement.  Que  ceci  ne 
vous  effraye  pas:  car  il  n'y  a  pas  ^nde 
apparence  que  cela  arrive.  Neanmoms  cela 
pourroit  bien  être  ;  &  tout  cela  ce  font  des 
mveations  de  la  paternelle  bonté  de  Dieu 
pour  purifier  Tes  enfans  y  s'ils  s'y  foumet- 
tent  vraiment  du  cœur  3  comme  ils  doivent, 
Je  vous  renvoie  les  papiers  de  la  bonne 
Mère  &  la  falue  très  bumblement  J'ai  re- 
çu une  grande  Lettre  d'elle  il  y  a  long- 
tems»  à  laquelle  je  n'ai  pas  fait  reponle. 
Ce  n'eft  pas  manque  d'afieûion.  Je  la  fup- 
plie de  le  croire ,  &  aue  je  prie  Dieu  ae 
tout  mon  cœur  qu'il  la  rende  félon  fon 
cœur.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    LXXVIL 
Au  mime.     Sur  le  mime  fmjet^ 

JE  viens , Monfieur , de  recevoir  tout pre-  ^  Jaiitot. 
fentement  la  vôtre ,  oli  je  vois  avec 
grande  joie  votre  grande  charité.  Je 
vous  fupplie ,  mon  père ,  de  nous  la  con» 
tinuer  devant  Dieu  :  nous  en  avons  un  ex- 
trême befoin.  l'outes  chofes  fe  portent  à 
l'extrémité ,  &  nous  ne  pouvons  dire  que 
cela  ^  ne  voyant  point  quelle  fera  TiiTue, 
Mais  dans  les  apparences  tout  eft  à,  crain- 
dre ,  de  force  que  vous  ne  faurîcz  faire  une 

plu^ 
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a5tt«   ^Us  grande  charité  que  de  beaticoup  prier 

^^*    Dieu  par  rinterceflîon  de  fa  iàinte  Mere^ 

qu'il  donne  fon  bon  efprit  à  vos  amis  afia 

qu'il  les  dinge  dans  fa  vérité  &  les  foutien» 

ne  parfit  grâce.  Je  vous  avoue  que  ja(qu*i 

1)refent  je  n*ai  rien  IbufFert,  mais  que  je 
buffre ,  non  tant  pour  le  prefent  que  par 
apprehenfion  de  pis,  &  fur  tout  par  laju- 
fie  crainte  de  n'être  pas  digne  de  fouftrir 
dans  la  fidelioé  que  }e  dois  à  Dieu.  Obte*- 
Bcz^nous  cette  mifericorde ,  mon  père,  je 
vous  en  fupplie ,  &  dites  pour  cela  unje  Mef- 
fe  de  la  Sainte  Vierge.  Nous  (kluoas  très 
humblement  la  bonne  Mère.  S'il  arrive  du 
changement 9  je  vous  avertirai,  fi  cela  fe 
peut. 

ETeTT  RE    LXXVUL 

A  ta   Supérieure  des  Anmmtiâies  de  Saufoffeê» 

Effe  fa  remercie  de  [a  charité^  fe  recom- 

fnoTtde  à  fes  frieres. 

MA  très  chère  Mère.  Je  fupplie  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  de  vous  ren- 
dre ce  que  je  vous  dois  pour  la  très 
grande  charité  qu'il  vous  a  lui-même  don- 
née pour  nous,  &  que  vous  nous  expri- 
mez  par  votre  dernière  en  des  termes  qui 
•  me  donnent  de  la  confuûon ,  tant  je  me 
repute  indigne  que  vous  l'ayez  telle  pour 
moi.  Je  vous  fupplie,  ma  très  chère  Mè- 
re, de  nous  la  continuer, nos  befoinscroif- 
iànt  tous  les  jours.  Je  vous  prie  de  dire  àM. 
Macquet  auquel  je  n'ai  point  le  loifîr  d'é« 
crire  que  je  le  fupplie  de  dire  hxxoài  pro* 
chain  la  Mefle  de  la  Sainte  Vierge,  &  qu'il 
continue  le  plus  qu'il  pourra  pour  nous  ob* 

ceair  de  Dieu  par  fon  mterceâion  TaflifiaQ- 

ce 


^ 


ee  dont  nous  avons  befoiii  Je  ne  vous  ^5^ 
dkxm  dire  rien  de  particulier,  '11  fufHc 
que  je  vous  répète  que  notne  peine  eft  très 
grande ,  &  qu  elle  peut  beaucoup  accrot* 
cre  (ans  miracle.  Je  Aiis  touce  à  vous.  N'é* 
crivez  point  que  vous  n'ayea  eu  de  nos  nou- 
iFelles  auparavant. 

BiUet  Je  Im  Bienbeurettfe  Mère  Je  Chantai  à 
la  Mère  Angeit^ve, 

MA  bonne  &  obère  Mère, \  Nous  fup-  q^^j^ç 
plions  Notre  Seigneur  qu'il  vous  com*  ^ 
ble  de  grâces  avec  Ton  bon  Terviteur  (M. 
de  &  Cyran.)   Un  mot  de  fes  nouvelles 
quand  vous  m'écrirez. .  Dieu  foit  béni. 
"—• —  -  —  ' — ■ — - —  '-  ~ —  -  -  ■  ■■  ^  — >— i^ 

LETTRE  LXXIX. 

A  la  BieTtheureufi  Mère  Je  Chavtal  en  repenfi 
au  Billet  frecedent.  Elle  lui  fatle  Je  la  fri" 
fin  M.  Je  S.  Cyran  ^  Je  J es  fuites  par ^  raffert 
à  Tort-'Royal^  &e, 

JE  ne  faorois ,  ma.  très  chère  Mère ,  re*  oaobre. 
cevoir  une  plus  douce  &  plus  forte  con- 
folation  dans  nos  affligions  qui  durent 
toiqours ,  que  celle  que  votre  fingntiere- 
cbarité  nous  dotme.  Elle  me  paroit  fi 
grante  que  je  ne  le  vous  puis  dire.  L'u« 
nion  que  Notre  Seigneur  me  daigne  don- 
ner à  votre  chère  ame  m'eft  incompara- 
blement plus  douce  que  ne  m'efl:  amere  la 
divifion  que  prefque  tout  le  monde  a  faite 
avec  moi ,  la  plupart  pour  nous  perfecu* 
ter,&  nos  amis  pour  nous  abandonner.  En» 
vérité,  ma  Mère,  par  la  grâce  de  Dieu, 
je  ne  fêns  prefque  point  cela:  au  contraire 
je  fouluâterois  être  digne  qu'il  plût  à  Dieu 

de 
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^t^  de  me  fepater  de  tout, afin  de  n'avoir  plus 
•^^  qu'à  l'adorer  le  relie  de  mes  jours  &  faire  pé- 
nitence ,  toute  cette  tempête  me  faifant  tou- 
jours voir  davantage  le  oefoin  que  j'en  ai. 
Car  en  vérité  je  fuis  caufe  de  tout  le  mal; 
&  bien  que  pour  ce  qui  regarde  le  bon  ier- 
viteur  de  Dieu ,  il  y  ait  dâ  reiïbrts  cachés 
de  chofes  importantes  qui  caufent  fa  dé- 
tention» néanmoins  il  eft  certain  que  je  fuis 
caufe  par  mesindifcretionsqu'onenaprisle 
prétexte.  On  cherche  toutes  fortes  d'inven- 
tions pour  le  perdre  ;  &  la  parole  de  No- 
tre Seigneur  à  fes  Apôtres ,  s'accomplit  en 

lui  :  Thus  ceitx  qui  les  voudront  perdre^  fenfrr&nt 
faire  facrifico  à  Dieu.  Il  femme  à  Deaucoiç 
de  gens  réputés  pieux ,  aue  c'eft  rendre  un 
grand  fervice  à  1  Eglife  ae  le  perfecuter ,  & 
Ton  ofe  bien  le  comparer  à  Calvin.  Il  fup- 

gorte  tout  cela  dans  une  vertu  admirable. 
le  qui  me  confole  &  fortifie  extrômement , 
c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  fa  conduite  qui  font  en  petit  nombre, 
(car  il  s'eft  toujours  caché  &  a  fui  d'entre- 
prendre la  conduite,)  ne  fongent  qu'à  prier 
Dieu ,  &  pratiquer  ce  qu'il  leur  a  enfeigné , 
qui  n'eft  en  rien  diflèmblable  de  ce  que  no- 
tre Bienheureux  Père  a  écrit,  quoique  ce- 
la extérieurement  paroiflfe  plus  auftere. 
Mais  ceux  qui  entendent  bien  l'efpritde  ce 
Bienheureux  &  qui  n'abufeUt  pas  de  fes  ter- 
mes remplis  de  charité,  n'y  verront  point 
de  différence.  Pour  moi  je  n'y  en  ai  point 
trouvé  ;  &  de  tous  ceux  que  f  avois  vu  de- 
vant &  depuis  notre  Bienheureux  Père  iaf* 
qu'à  ce  dernier,  je  n'en  ai  point  vu  qui 
m'eût  autant  fait  connoître  la  neceifîté  de 
la  pénitence.  Mais  notre  Bienheureux  Pè- 
re l'appelloic  renonciation  &  dénuement  : 

ter- 
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letmes  qui  marquent  plus  à  ceux  qui  ne  fe    x^^ 
^ealent  point  flatter  ni  tromper. 

le  feroïs  trop  contente  fi  je  pouvoîs  à* 
vùiT  le  bonheur  de  vous  entretenir ,  &  de 
vous  faire  entendre  tout  ce  que  je  penfe  ; 
mais  il  efl  impofiible  dé  vous  le  Faire  fa- 
voir  par  écrite  11  fe  ifaut  contenter  de  là 
crace  que  Dieu  me  fait  que  vous  vouliez 
Bien  que  ùous  foyons  toujours  unies  à  ven- 
tre cherê  ame.  Ce  m'eid  un  tetnoigtiage 
que  fon  inânie  bonté  ne  me  rejette  pas 
comme  je  le  mérite.  Priez-le  toujours, 
ma  chère  Mère ,  qu'il  né  me  fepare  jamais 
de  lui,  &  que  je  lui  puiOe  fatisfaire  pour 
mes  fautes ,  que  je  vois  extrêmement  gran- 
des ;  mais  je  n'en  fuis  pas  humiliée. 

On  ne  nous  a  encore  rien  dit  ;  mais  on 
nous  menace  toujours  fort.  Nous  attendons 
en  grande  paix  ce  qui  arrivera.  ^  La  Mai* 
fon  va  toujours  fort  bien.  Mes  infidélités 
qui  font  toujours  grandes  pour  les  légère- 
tés, paroles  inutiles,  vanités  &  femblables 
fautes ,  m'afiiigent  beaucoup  plus  que  tout 
le  réfte.  Car  enfin  qu'eft-ce  qui  nous  peul 
arriver  qui  nous  puiUe  nuire ,  fi  nous  plai- 
fons  à  Dieu  ?  Et  quel  autre  malheur  peut- 
il  y  avoir  que  de  lui  déplaire ,  comme  je 
fais  fans  cefle  ?  Cela  efl  vrai,  ma  chère  Mere> 
croyez-moi,  car  ce  n'efl:  pas  fcrupule;  & 
ayez  compaftion  de  ma  mifere ,  priant  Dieu 
qu'enfin  je  puiffe  correfpondre  fidelemeac 
à  fa  grâce. 

Je  vous  ai  écrit  un  billet  par  la  prière  ex- 
preflê  du  prifonnier  :  je  ne  fai  fi  vous  l'a- 
vez reçu.  Il  vous  fuppliolt  de  faire  dire 
pour  lui  une  Meflë  au  tombeau  de  Notre 
Bienheureux  Père ,  &  de  faire  communier 
vos  Filles.    Il  a  grande  confiance  en  fes 

TkmiL.     '  G  in- 
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IÔ;aji  înterceflîons,&  en  vos  prières.  Je  ne  vous 
•^  *  puis  dire  avec  quelle  affeftion  il  m'a  tou- 
jours parlé  de  vous.  Je  fai  qu'il  ne  vous 
oublie  point,  &  qu'il  n'a  pas  manqué  de 
prier  tous  les  jours  pour  vous,  depuis  que 
ftous  lui  avons  communiqué  vos  Lettres.  Il 
{ë  porte  un  peu  mal.  On  ne  lui  donne  ni 
papier  ni  encre,  ce  qui  eft  pénible  aux 
fens  ;  car  pour  le  relie  il  ne  veut  gue  Dieu. 
Notre  Mère  vous  falue  très  humolement , 
&  tout  le  refte ,  particulièrement  ma  bon- 
ne mère  vieille  qui  s'en  va  bien  calfée.  Je 
ne  fai  fi  elle  paffera  l'hiver.  Elle  vousfup- 
plie  très  humblement  de  prier  Dieu  pour 
elle.  S'il  vous  plait ,  ma  chère  Mère ,  de 
nous  dire  quelque  petit  mot ,  adrefiez  vos 
Lettres  à  Lion  chez  M.  d'Aubrai  :  on  me 
les  fera  tenir  furement.  Il  vaut  mieux  mê- 
me que  Dom  Juft  *  ne  fâche  pas  que  je 
vous  ai  écrit;  car,  ma  Mère ^  vous  ne  {au- 
riez croire  en  quelle  eftime  je  fuis^  même 
dans  vos  Maifons  ;  &  Dom  Maurice  Bar- 
nabîte  t  ne  nous  aime  pas  trop ,  fans  pré- 
judice de  la  charité.  Et  en  venté ,  ma  Me- 
te ,  je  confeflTe  devant  Dieu ,  que  j'ai  don- 
né toutes  fortes  de  fujets  de  mefeftime  mil- 
le fois  plus  grande  qu'on  ne  l'a  encore. 
Ceft  une  très  jufte  punition  de  Dieu.  & 
encore  il  y  a  une  très  grande  miferieorae  î 

L  E  T- 

*  Bamabite,  alon  Evêque  de  Genève  xefiduic  à  An* 
ocd 

t  Ce  Père  avott  des  liaifi>ns  étroites  avec  lesRelU 
^ieuiès  de  U  Vifxtaeion.   Il  fut  choifi  a?cc  Dum  )uft 

ru  hht  les  înfbtttiatiODS  de  la  vie  £e  des  mtr^^^^^  ^ 
Fiaoçois  de  Sales. 
.  ±  Depuis  ce  tems  la  Mère  Angélique  continua  d*écri- 
ve  à  la  Mère  de  Chantai,  mais  on  p'a  pu  recouTter  fèa 
l«ettfts.Oaptat  voir  Pluficurs  de  celles  de  la  Mère  de  Chao- 
eA  dans  k  Recueil  die  Lettres  de  M*  de  S.  Qriwi  avant 

h 
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L  E  T  T  I^E   LXXX. 

AMoKffur  d^AnMy.  Sur  les  diJpAim  de  ML 
ArnMiU  afrès  Ja  tewmpm. 

MON  très  cher  firere.    Mon  petit  frère  6.  janmr. 
vous  va  trouver,  principalement  pour 
_        vous  dire  les  çraces  qu'il  a  reçues  de 
Dieu.    Te  vous  fuppbe  de  le  bien  eocoura- 

fer  à  mivre  le  mouvement  de  fa  grâce  & 
ordre  de  fa  divine  providence, qui eft  ad- 
mirable fur  lui.  Vous  ferez  peut-être  éton- 
né d'abord  de  voir  ce  qu'on  lui  die  dans  les 
circonftances  des  engagemens  oii  il  (è  ren- 
contre ,  comme  je  vous  confefle  que  îe  Tai 
été,  &  très  bien;  mais  je  vois  fîmanitefte- 
ment  Tefprît  de  Dieu  parlant  par  fon  Ser- 
viteur *,  ^  reluire  la.-grace  de  la  fainteté 
de  rétat  ob  il  eft ,  que  je  ne  puis  douter 
qu'il  ne  difpofe  toutes  chofes ,  non  feule- 
ment fagement  &  fortement ,  mais  encore 
fuavement.  Encouragez-le  donc  bien  à  fe 
foumettre  à  tout.  Je  l'y  vois  très  bien  dif- 
pofe &  gaiement,  &  il  m'a  fort  plu  dans  le 
grand  defir  qu'il  avoit  de  vous  aller  tout 
dire»  Sa  fimpîicité  eft  admirable  avec  fon 
bon  efprit;  &  quand  il  fera  dans  la  vrafe 
voie  de  Dieu  j'efpere  qu'il  recevra  des  grâ- 
ces fîngulieres  de  fa  bonté.  Il  vous  dira 
la  rencontre  que  la  divine  providence  a  fait 

G  2  naf- 

U  Vni.  On  trouve  dans  les  Mémoires  fiir  la  vie  de  la 
Mère  Angélique  celle  <}ù^elle  reçut  de  cette  Bicnheureti* 
fe  Mcre  quelques  femaines  avant  fà  mort  arrivée  à  Mod- 
lias,  comme  elle  s^Ba  retcntrnoit  de  Pjuis  oa  ^ivoye. 
Vov.  la  X.  Relation  de  la  I.  Partie  desdics  Mémoires  ,11.,. 
^m.  rAbbé  de  S,  Cyran,  à  qui  M.  Arnauld  s'étoit 
tdieflè  pour  ië  coDdaiirc;  Voyez  ^J[.  Tome  doi  Lccots 
de  ce  Qoetcnt,        . 


l6^*   ijattre  pour  prefenter  facilement  ce  que  vous 

^  •^*    favez.    Il  rattc  priet  le  Seigneur  plus  que 

jamais ,  &  bénir  la  bonté  des  bons  effets  cfe 

<grace  &  de  mifericorde  qu'il  cire  de  notre 

affliction.    Je  fuis  toute  à  vous ,  &c. 


LETTRE    LXXXI. 

v^  Ms  Macquet.    Sur  les  bornes  Jifpojitions  qu*an 
doit  avoir  fOfsr  recevoir  lEucharsfiie, 

.   *  T'Avoïs  penfé,  mon  bon  père, à  écrire  à 
H-  Fcnici.  I  y^  jviere ,  avant  que  de  recevoir  la  vô- 
•^    tre,  fur  une  qu'elle  a  écrit  à  notre  Mè- 
re ;  &  je  l'ai  fait  dans  la  plus  grande  Cm- 
plicité  &  finccrité  que  j'ai  pu.    Je  m'ima- 
gine qu'elle  vous  montrera  la  Lettre,  &  je 
ne  vous  en  ai  rien  voulu  dire  dans  la  vô- 
tre, afin  que  vous  la  lui  montriez  fi  vous 
voulez ,  pour  lui  donner  plutôt  fujet  de  le 
faire.    Sans  gue  vous  euffiez  pris  la  peine 
de  m'écrire ,  je  voyois  d'ici  tout  ce  que  vous 
me  dites.  Car, mon  père, fi  Ton  ne  croît, 
on  décroît.    Cette  pauvre  fille  dont  vous 
me  parlez  efl:  toute  humaine ,  &  avec  cela 
la  nourriture  du  Sacrement  divin  ne  fait 
qu'empirer,  au  lieu  d'amender.    C'eft  une 
chofe  pitoyable  qu'avec  tant  d'expérience 
qu'on  a  tous  les  jours  du  malheur  des  âmes 
qui  ne  fervent  Dieu  qtfà  demi ,  on  les  laif- 
fe  par  çput  en  paix  dans  leurs  baflefles  & 
mileres.    On  ne  reconnoit  bien  le  peu  d'a- 
mour qu'elles  ont  pour  Dieu ,  que  lorlqu'on 
voit  qu'elles  en  ont  auflî  peu  de  vrai  pour 
ceux  qui  les  fervent. 

Je  vous  confefife  que  vous  me  faites  pitié 

de  eonfommer  tant  de  tems  fans  fruit  ^  & 

;  t^nt  que  vous  donnerez  autant  Qq  n'oferois 

dire  quoi)  qu'on  vous  en  demandera  fans 

vraie 
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vraie  difpqfition ,  n'efperez  que  de  l'endur-    j^*»|^ 
ciffement  au  lieu  d'amendement.    Mais*  en       "^ 
refufanc  &  en  difant  des  vérités  ameres  aux 
iens,  il  fa^t  beaucoup  prier  Dieu  de  nous 
remplir  de  fa  grâce  &  de  foa  efprit  de  dou- 
ceur qui  les  faue  recevoir.  Je  prie  fa  bon- 
té qu'elle  vous  rende  en  toutes  vos  aftions» 
vers  lui  &  le  |)rocI»ii> tel  qu'elle  vous  veut, 
c'eft  à  dire  iâint.    Je  me  porte  aflfez  bien  y 
mais  néanmoins  dans  des  aifpofîtion»  d*hy- 
dropîfie.   Je  vous  recommande  ma  pauvre 
£lle  :  il  n'y  aura  pas  moins  de  miracle  à  la^ 
délivrer  du  monde  que  du  demon^,  tant  il 
s'y  oppafe  ;  5c  cette  oppofition  ne  vient 
pas  de  fon  côté,:  Dieu  lui  faifanc  de  très 

Î grandes  ^ces ,  mais  de  fes  parens.  Priez 
a  Sainte  Vierge  pour  elle,,  je  vous  en  fup- 
plie  ,  &  pour  tout  notre  Monaflere. 

LETTRE    LXXXIL 

Jim  même.    Elle  lut  parle  Je  la  Supérieure  deP 
Aanenciades  ^  de  M,  de  S.  Cyratr, 

JE  vous  ai  écrit,  Monfièur ,  puifque  vous  joio* 
l'avez  voulu ,  pour  cette  bonne  Fille ,  une 
Lettre  qup  vous  pourrez  montrer.  Je 
vous  dirai  encore  qu  il  eft  aflez  malaifé  de 
bien  difccrner  la  vertu  de  cette  fille  qui 
n'ayant  jamais  eu  affaire  qu'avec  le  fufeau^ 
n'a  par  confequent  gueres  éprouvé  de 
contradiftions  fans  lefquelles  on  ne  lait  qui 
a  de  la  vertu.  Mais  ouand  elle  en  auroit 
une  très  afrurée,ie  ne  laiflerois  pas  de  croi- 
re ce  que  je  vous  dis  en  notre  Lettre , ,  où 
néanmoins  je  me  puis  bien  tromper ,  étant 
très  indigne  de  cufcerner  les  vocations  di« 
vines.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de 
vous  coofeillcr  &  nos  Sœurs,,  afin  que  fut 

G  3  ce 
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i6^o.  ^  ^^1^^  ^  ^^^  autres  nous  accQmpIiflions 
•*  fa  fainte  volonté.  Je  me  rejouis  extrême- 
ment de  la  bonne  difpofition  de  la  Mère 
N.  Je  prie  Dieu  qu'elle  en  ufe  fidèlement , 
afin  de  mériter  de  nouvelles  grâces.  Je  vou» 
ftipplie  très  humblement ,  mon  çere ,  de  Taf- 
fifter  plus  foigneuPement  que  jamais,  afin 

Ïue  ce  bon  mouvement  ne  s  anéantiffe  point, 
lette  ame  a  befoin  de  beaucoup  de  fup- 
port  &  d'affiftance .  étant  foible.  II  lui 
faut  toujours  dire  la  vérité,  mais  douce- 
ment ;  car  elle  n'a  pas  affez  de  courage  pour 
rapporter  la  rudeflè ,  ni  même  la  rigueur  que 
le  zèle  peut  caufer ,  &  qui  eft  fouvent  pris 
par  les  âmes  foibles  pour  aigreur  &  manque 
de  charité.  La  venté  répugnant  à  leuri 
fens ,  ne  leur  femble  deîa  que  trop  amerc  ; 
deforte  qu'elles  ont  befoîn  qu'on  la  leuf 
aiftifonne  de  paroles  bien  coafiderées  &  de 
témoignages  de  <:harité.  Je  vous  fupplie 
très  humblement  de  lui  faire  nos  très  hum- 
bles recommandations ,  &  de  l'aflorer  que 
nous  prions  Dieu  pour  elle  de  bon  cœur. 
Je  n'ai  pas  le  loifir  de  lui  écrire. 
Pour  nos  nouvelles ,  mon  père  ,  elle» 
*^  font  bonnes  pour  le  corps  à  prefent.  J'aî 
été  tout  le  Carême  fort  mal ,  &  j'en  fuis  de- 
meurée fi  foible  qu'il  m'a  fallu  porter  à  la 
Mefle  le  jour  de  Pâques.  Enfin  de  la  veille  du 
S.  Sacrement  feulement  je  fuis  fortic  de  l'In- 
firmerie, &je  me  porte  bien,  grâces  à  Dieu, 
Le  refte  de  la  maifon  fe  porte  auffî  bien. 
Quant  à  c«lui  dont  vous  demandez  des  nou- 

M  de  s  ^^^'^^  5  ^^'^^  f^^^  toujours  femblables  pour 

Cyian.    *  le  lieu  de  la  demeure  :  mais  je  vous  puis 

aflUrer  que  fa  vertu  s'augmente  tous  les 

gurs,&que  nous  recevons  beaucoup  d'ef- 
ts  Qfi  &s  prières.    Les  particularités  ne 

fc 
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fe  peuvent  dire  par  Lettre  :  il  faut  attendre    j^qo 

3 ^e  Dieu  vous  amené.  Vous  ne  m'avez  rien  "^ 
Lit  de  votre  retraite ,  pendant  laquelle  & 
toujours  nous  avons  defîré  de  vous  offrir 
i  Dieu ,  afin  que  lui-même  vous  imprimàc 
les  ventés  &  vous  les  ftt  fuivre  par  la  cou* 
duite  de  fbn  efprit.    Je  fuis  en  lui^  &c. 

^        LETTRE    LXXXIIL  ' 

jfu  wêene.    Sur  la  veeathn  des  filles  peur 

être  ReUgieufes^ 

NO  u  s  avons  reçu  ,  MonGeur  ,  vo-  5,  jaiUct 
tre  Lettre  du  27.  Juin.  Pour  repon- 
fe  je  vous  dirai  que  vous  m'obligeriez  bien 
davantage  de  defirer  quelque  autre  fervice 
de  nous  »  que  de  me  demander  des  avis  que' 
je  ne  fuis  nullement  capable  de  vous  don- 
ner. Néanmoins  pour  vous  obéir ,  je  vous 
dirai  mes  penfëes  :  mais  je  vous  fupplie  dç" 
Be  les  eonfiderer  que  comme  celles  d'ung 
petite  Religieufe  à  oui  on  les  fait  direaver 
les  autres  •  fans  en  raire  confideration  qu'à* 
h  pluralîte  des  voix. 

Je  loue  extrêmement  le  bon  fentiment 
dé  nos  Sœurs  de  TAnnonciade  qui ,  recon- 
noifllànt  la  vertu  de  la  bonne  fille  dont  il' 
efl  queftion ,  la  défirent  nonobftant  fa  pau* 
vreté  &  incapacité  au  travail,  &  parce  que 
c'eft  une  très  bonne  marque  de  l'aniQur 
qu'elles  ont  pour  Dieu  &  pour  la  vertu  •  & 
qu'elles  la  fouhaitent  beaucoup  pour  elles- 
mêmes,  puifqu'cUes  l'affettioiinent  fi  fbrt 
en  autrui.  Néanmoins  elles  doivent  eon- 
fiderer que ,  fi  Dieu  n'appelle  cette  fille  tn: 
religion ,  elles  n'en  retireroiént  pas  l'avan- 
tage du  bon  exemple  qu'elles  prétendent,. 
&  elles  lui  feroîent  tort  à  elle-même.  Tout 
notre  bien  confifte  à  fiiîre  la  volonté  de* 

G  4;  Diett«- 
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jgrigi.  Dieu.  Quand  nous  la  fuivons ,  nous  croiP 
^^'  fons  toujours  dans  la  grace  :  fitôt  que  nous 
BOUS  nous  en  tirons  nous  decheons,  & 
enfin  nous  perdons.  Or  pour  connoî- 
tre  fi  une  fille  a  vocation  de  Dieu  il  ne  fauc 
pas  regarder  toujours  fi  elle  efl:  vertueufe , 
inais  fi  elle  a  un  vrai  defir  de  ladevenir ,  & 

Îue  pour  cela, par  mouvement  &  efprit  de 
)ieu ,  elle  cherche  fe  bonne  &  fûre  con- 
duite de  Tobéiflance  &  de  la  religion ,  que 
Je  Bienheureux  Evêcjue  de  Genève  dit  être 
un  hôpital  de  maladies  fpirituelles ,  oh  l'oa 
guérit  toujours  pourvu  qu'on  fo  laifle  pan- 
fer.  On  y  peut  bien  auïR  recevoir  celles 
qui  font  dejia  vertueufes  ;  à  la  bonne  heure 
quand  Dieu  les  y  appelle  pour  perfedliôn^ 
lier  &  conferver  leur  vertu ,  qui  court  fou- 
vent  grand  péril  parmi  les  aâions  du  pe« 
ché  dont  le  npupnde  efii  tout  rempli.  Mais  il 
faut  autant  cônfiderer  fi  Pleu  appelle  les 
^  dernières  que  les  premières. 

Or,  mon  père.  Je  doute  fort  qu'il  ap- 
pelle cette  bonne  fille.  Je  crois  au  con** 
traire  qu'il  l'oblige  à  aflîfter  fa  bonne  mère 
jufqu*à  la  mort  ;  &;  j*efl:ime  qu'une  partie 
4es  grâces  que  Dieu  lui  a  faites  ont  été  la 
recompenfe  de  la  pieté  dont  elfe  avoit  ufé 
"envers  elle ,  la  nourrifiànt  de  fon  travail.. 
De  plus  quand  cette  bonne  femme  feroit 
allée  à  Dieu,  je  n'eilimeroi$  pas  que  la  fil- 
le fût  encore  appellée ,  fi  elle  ne  fe  ran- 
geoit  au  travail  comme  les  autres,  J'efl:ime 
que  l'incapacité  qu'elle  y  a  ne  venant  que 
laute  d'ufage ,  fi  elle  eflimoit  autant  Qu'elle 
devroit  la  vie  religieufe,  comme  eile.fe- 
roit  fi  elle  avoit  une  vraie  vocation»  avec 
Vailjiftance  de  Dieu,  elle  s'accoutumeroit 
iOfçondnent  ai^.  travail  3  comme  nouç  voyons. 

tO>is 


LXXXHI.LeHfi  Je'la  Mm  /^gekpe.  153 

tous  les  jours  que  des  Demoîfelles  fort  de-  jg^^^ 
licates  &  qui  n'ont  jamais  rien  fait,  s'y  fa--  '^ 
çonnent  cependant  fort  bien,. &s'accou-- 
tement  à  des  nourritures  grpflieres^  &  mat 
apprêtées ,  &  avec  le  teras  l'exercice  &  le 
jeune  leur  femblent  de  meilleur  goût  qua 
les  plus  délicates  dans  lefqudles  elles  onc^ 
été  nourries.  Mais  les  commencemens  en 
font  pénibles,  &  il  faut  prier  beaucoup  a- 
'  vec  un  nouveau  defir ,  pour  obtenir  de  Dieu 
h  grâce  &  la  force  de  furmonter  la  nature 
&  l'habitude.  Ainû  notre  Père  S.  Bernard 
obtint  la  grâce  de  bien  fcier  le  bled ,  quoi-- 
qu'on  le  voulût  bien  difpenfer  de  ce  tra4 
yail. 

Enfiîr,  mon  père ,  pour  conclûfîôn ,  fi^ 
cette  fille  après  être  difpenfée  de  ce  qu'el- 
ft  doit  à  fa  mère ,  par  1^  mort  ou  par  l'aft 
furance  que  quelqu'un  la  voulût  nourrir  le 
refte  de  fes  jours,  ne  fe  range  au  travail,  1 
}ç^  ne  penfe  pas  >  que  Dieu  l'appelle  en  reli» 
gion  , .  particulièrement  aux  Annoncîades  •    *  l 
où  la  bonne  coutume  étant  que  toutes  fer-- 
vent  au  travail  ,11  n'èft  nullement  à  propos  î 
d'y  en  introduire  qui  y  (oient  du  tout  in- 
capables.   Encore  fi  le  métier  de  cette  fil-- 
lè  étoit  une  chofe  utile,  cela  pjaflêroit  plu-- 
tôt  ;-  quûiqu^èncore  faudroit-il  gu^élle  lé- 
rangeâ't  pour  lémôins  à' une  partie  diï  tta--- 
vaîl  de  la  Maifon.    Mais  qu'une  fille  Reli-: 

Jneufe  pafle  fa  vie  à  faire  une  chofe  qui  ne" 
ert  qu'à  la  vanité  *"' Je  ne  puis  ctôîre  que  ' 
Dieojen  l'appellant  à  la  religion ,  ne  luidon»  - 

G  j>.  net- 

♦La -fille  dont  if  eff  parle  danrrette  Lettre  étoit  lix 
fôcnr  d'une  Religicufe  qui  •  en  voudoic  charcer  le  Mona-^ 
ftere,  \^  faiiânt  palTer  pour  demie  faintc.  Tout  ce  (]u*^^ 
lé  iàrott  ^ùie  cwttrdé  la  denteUe, 


754  £XXX1K  £f /#f  f  df  ta  Mère  Ai^eti^ue. 
^  aât  capacité  de  s'employer  à  une  occupa* 
W39*.  tion  conforme  à  ft  profeffion.  Ce  font 
mes  penfées  ^  raon  perc ,  que  je  vous  dis 
pour  vous  obéir  j  les  foutnettant  aux  vô- 
tres ,  &  il  celles  de  tous  ceux  qui  en  peu- 
vent^ mieux  juger  que  moi,  qui  ne  mérite 
pas  qu'on  faffe  nulle  confideration  fur  mes 
penlees.  Je  vous  Ibpplie  très  humblement 
ëe  prier  Dieu  pour  moi ,  &  de  faire  dira 
neuf  Meflfes  k  la  Sainte  vierge ,  pour  unrf- 
Demolfelle  qui  a  grand  befoin  deTàfliftan- 
ce  de  Dieu.  Je  vous  fupçlie  de  vous  fou- 
venir  auffi  d'elle  en  vos  laints  facrifices.  Je 
fois,  &c. 


m     f 


LETTRE   LXXXIV: 

JSu  tnime..   Siar  U  m^rt  J0  M.  Amâuld  fçn  fii'- 

rê^j  lifitd  fui  fut  refiéitmM  mêmle  ^& 

fur  M.  de  S.  Cjtm. 

Ittiikt  TCT  Otre  Mère ,  mes  fœurs  &  la  mère  de 

4n  j^    •  ^^,  toiKes  ♦  ,,vous  remercient ,  Monfieur ,. 

très  humblement  de  la  charité  qu'il  vous  a. 

S  lu  faire  à  notre  pauvre  frère"  deftmt  f. 
fous  vous  fupplions  de  la  faire  à  M.  N.. 
duquel  on  a  de  mauvaifes  nouvelle*.  Je- 
vous  la  demande  encore  pour  moi ,  mon^ 

})ere,.  en  ayant  des  befoins  très  particu- 
fers*.  Vous  vous  plaignez  de  trouver  par 
tout  du  mélange ,  &  je  me  plains  d'en  trou- 
ver, tant  en  moi  qui  fai  combien  ils  font  def^ 

agrea« 

*  Mflkdame  Amauld  on  SoRir  Cadiome  de  Sainte  Fé- 
licité. . 

-f  M.  Arnaitld  Lieutenanc  &  Mcfife  de  camr  dcsGi- 
rabtns  ,  qui  fut  tué  au  (èivice  du  Roi  pr^  de  Verdun» 
Vpyçz  ce  qui  cft  dit  à  fou  iùjet  dans  la  Vie  de  Madame 
Anauld.  lu  Relation  de  la  III.  Paaiedd  Mcoioirct 
inx  XYiç  de  la  Mac.  Angélique.. 
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agréables  à  Dieu.  )e  crams  infiniment  fon  ifyn. 
jugement  divin  qui  difcernera  la  moindre  ^^ 
impureté  »  &  je  m'en  vois  toute  remplie. 

Je  vous  fupplie,  mon  père,  obtenez-moi 
ït  mifericorde  de  le  pouvoir  prévenir ,  & 
redoublez  vos  prières  9  pour  la  délivrance 
du  bienheureux  Père.    Il  n'y  a  point  d'ap-  M.  de  S; 
parence  humaine  ^ui  nous  la  promette  ;^y*^^ 
mais  j'efpere  contre  efberance ,  aue  fi  nous 
la  demandons  avec  numilité.oc  infbmce 
nous  rbbtiendrons  enfin.    Dieu  a  des  ref- 
forts  que  la  prudence  humaine  ne  peut  pré- 
venir. Les  juftes  font  en  fa  main  a  une  ma* 
niere  (peciale  :  il  les  abaiflë  ^  les  relevé 
félon  ion  bon  plaifir.    Je  vous  dirai  néan- 
moins que  ce  qui  eit  arrivé  n'a  fervi  qu'a' 
accroître  Teftime  que  les  gens  de  bien  a>- 
V  oient  de  lui  ,n  &  à  perfeâionner  fa  vertu. 
Afiiirez'vous,.  mon  père,  que  je  ibuhaite 
de  tout  mon  cœur  que  Dieu  règne  en  vous  ^ 
parfaitement  par  fa  grâce ,  &  que  je  l'en  fup- 
plie comme  pour  moi ,  étant  en  lui ,  &c.  ^ 

L  ET  TR  E   LXXXV. 

AM.J^AnMly.    Aufujetde  MaJam  la  Trsn^ 
ceffe  de  Gmrnênfuouveltement  convertie  K 

JE  VOUS  dis  peu,  mon  cher  frère,  i^zicti$St^vnùi^ 
que  les  fentimens  que  Dieu  donne  ne  fe  ^*** 
peuvent  ni   ne  fe  doivent  exprimer. 
Nous  nous  devons  plutôt  occuper  à  bénir 
fon  infinie  mifericorde  .&  le  fiipplierdeles^ 
continuer  &^accroitre  lur  laPrmcefiè.  Plus  - 

G  6^  ^  vottss 

•  GcttC'  Princcfie  amt  éai  touchiée  fM  ki  cfltretieiit  ^ 

de  M.  d'AodUlr  fe  mit  (bas  la  conduite  de  M.  de  S.Cf-  ■ 
nn.  On  peat  voir  ce  qui  eft  4k  d'elle  danr  le  HccM^- 
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jiw^   vous  voyez  que  Dieu  opère  en  elle  ,  &. 

^^^  moins  vous. y  devez  faire,  mais  feulement 
fuivre  les  mouvemens  de  la  grâce  en  elle. 
On  n'a  point  encore  pu  avoir  reponfe  de 
M.  de  S.  Cyran.  Seulement ,  &  c'eft  le  prin- 
cipal, nous  fommes  comme  aflurées  que 
tout  eft  allé  àvbon  port.  Il  faut  attenare 
le  moment  de  Dieu  en  paiy.  Vous  favez 
que  M.  de  S.  Cyran  prend  toujours  du  tems 
pour  prier,,  devant  que  de  faire  reponfe; 
&  à  cela  on  ne  peut  rien ,  parce  qu'rl  eft 
avantageux  que  Ton  parle  à  Djeu  pour  nous. 
avant  que  de  nous,  parler.  La  première  des . 
vertus  c'eft  la  foi,  qui  nous  enfeigne  cq 
que  nous  devx)ns  efperer  de  la  bonté  divi* 
ne.  Il  la  faut  beaucoup  demander  à  Dieu, 
afin  qu'elle  nous  ferve  de  guide  &  de  for- 
ce en  toute  notre  vie,  &  fur  tout  aurcom- 
mencemens.  Affurez-vousqiïe  l'on  prie  & 
oue  l'on  priera  avec  tous  les  fentimensd^f- 
jrpûioa.qui  fe  peuvent  imaginer,  au  moins 
par  ceux  qui  n'ont  pas  expérimenté  quels . 
font  les  mouvemens  de  la  vraie  charité. 
I^ieu  par  fa.boi^té  i^ous  rencie  c^igQesde  les . 
ayoir,. 

tÈ  t  TR  É    LXXXVL 

A»  mêmer.    Sur  le  memefijet., 

i7»Sfpt«jtt-T'E: fuis  bien  fâchée^  mon  cher  frere^. 
w.r  '  I  denevouQ  point  envoyer  de  reponfe 
J  de  M.'  de^S.'Cpan:  neanmoinsj'ado- 
re  Dieu.  Sa  bonté  tire  duWen^dc  tout;  & 
quand  il  nous  aflifie^  moins  par  les  perfon- 
nes,  c'eft  alors  qu'il  le  fait  plus  efficacement 
par  lui-inêmei-  Je  vous  {applie-)  fovez  en 
aix:,&^que  vos  admirations  foient  dans  le 
Içfiçà.  cpxome .  cçUçs  des  ^  Sainfis  :  dans  le 

ciçl,. 
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«ie\,qui  ravis  de  la  gloire  qu'ils  reçoivent,    xiS^ïoL 
chantent  l'hymne  du  filcnce  à  Dieu.    Là       •'^ 
grâce  que  vous  voyez,,  eft  la  femence  de 
cette  gloire,.    Qu'elle  produife  en  vous 
(Xi  effet.    Jlenvoie  votre  Lettre  à  mon 
neveu,   mais  je  ne  crois  pas  qu'il  vous 
réponde.  Affurez-vous  du  principal  qui  font 
fes  prières.    Pour  le  refte  il  le  faut  laifler 
fvuvre  la  voie  de  Dieu  fur  lui,  &  ainfi.il  fe 
rendra  digne  d'.être  exaucé  de  fa  bonté  en 
demandant  grâce  pour  les  autres.    J'ai  oja- 
blié  de  vous  dire  qu'il  y  a  trois  jours  que 
j'ai  eu  une  penfée  qu'il  n'eft  pas  tems  d'é- 
crire en  A.  11  faut  prendre  confeil  pour  ce- 
la, de  celui  qui  dirigera  le  fond  de  l'arae,, 
&  que  cela-  ne  fe  fafle  que  par  un  mouve» 
ment  de  Dieu  portant  obligation  precift^ 
&  bien  reconnue  :  autrement  on  femettroit: 
en  danger  de  produire  plutôt  du  mal  que  • 
du  bien.    Je  vous  fupplie  ,  n'ayez  point . 
d'impatience.     LaifTez  faire  Dieu..  Nout 
continuons  toutes^àle  fupplier  qu'il  four 
tienne  fon  œuvre,  &  la  conduife  félon  fà 
fainte  volonté.    Il  n'y  a  que  cela  à  faire  * 
pre(êntené>ent  :  que  Dieu  par  fa  grâce  nous  > 
on  rende  dignes^, 

LETTRE    LXXXVIL, 

^u  mime.    Sur  le  même  fujet.' 

CE  que  vous  n'entendez  pas  eft  qu'il  n'eft  10.  Sept 
pas  tems  d'écrire,  comme  vous  m'a-brc 
vez  dit  (^oiOi  en  avoit  la  penfée.  Jefuij 
bien  ravie  des  bons  fentimens  gue  Dieu 
vous  donne^  Vous  les.  avez  toujours  tels 
par* fa  grâce;  mais  nous  devons  fans«  celle 
prier  Dieu  de  les  purifier ,  parce  que  jiotre 
ciûrmption  ^âte  tout ,  fi  \^  grâce  aç  achis  e£t 

G  7.  in-. 
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l^jjSh  inceflammenc  donnée  pour  l'arrêter.  Je  ne 
vous  puis  dire  lajoicqueî'ai  de  ce  que  nous 
avons  la  reponfe  de  M.  de  S.  Cyran  au  fojet 
de  la  Princeflë ,  non  plus  que  le  defir  que  j'ai 

3ue  vous  rayez  ;  mais  n'en  ayez  point 
'impatience:  il  n'y  aura  pas  trop  dte  cems 
pour  vous  préparer  par  la  prière  à  la  bien 
recevoir,  auflî  bien  que  la  iPrinceflfe. 


LETTRE    LXXXVIU. 

'Au  wemt.  Elle  lui  parle  Je  la  Lettre  que  M. 
Je  S.  Cyran  écrivit  touchant  la  Trincejfe  Je 
Cuimené  y  çjr  Jes  Jiffofitieui  Je  M.  le  Maî- 
tre^ 

trscgtcm-TE  croyois  hier  lorique  Je  reçus  les  vôtres 
bïc.  J  que  rôn  partoit  à  ITieure  même ,  &  j'ap- 
prends qu'il  ne  part  qu'aujourd'hui  :  ce 
qui  me  ftcheroit  s  il  ne  faltoit  en  toutes 
chofes,  jufqu'aux  moindres  rencontres,  ado* 
rer  les  décrets  de  Dieu ,  à  la  providence 
duquel  n'échappe  pas  la  moinare  circon- 
ftance  de  tous  les  évenemens,  qu'elle  ne  les 
ménage  pour  le  bien  de  fes  élus.  Je  defi- 
rois  que  ce  qu'on  vous  porte  fût  incontinent 
à  vous,  &  que  la  Princeflë  lereçût,  auieur- 
d'hui  ^  l'EgHfe  nous  propofe  à  la  Met 
fe  l'Evangile  du  figuier.  Vous  verrez  que 
la  rencontre  eût  été  beureufe  :  mais  elle  ne 
lie  fera  pas  moins  demain  que  nous  aurons 
b  refurreûton  du  fils  de  là  veuve  de  Naïm*. 
Je  vous  fuppHe  de  lire  Phomelic  de  & 
ittigpftio  fur  cet  Evaagile  dans  le  Bré- 
viaire- 

*  Cette  Lettre  de  M.  de  S.  Cyran  mu»  être  celle 
qitroik  JL  mîfe  U  fttmïut  àum  le  ReoieH  drceflef  de 
ce  grand  homme, À  qui  éuoit  addreifife.  à  U  Meie  Aor 
g^li^ue.    Il  y  a  lieu  de  (ôupcomct  que  la  datte  qn'cay 
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Tîairc  de  mon  frère  on  dans  S.  Auguftîn  i6no^ 
même^  fi  vous  l'avez.  A  propos  de  cela,  "^^ 
je  voudroîs  que  vous  euffiez  un  Bréviaire, 
war  dire  1  office ,  ou  une  partie ,  le» 
fttes,  fur  tout  Primes  le  matin/  Il  n^y  ai 
point  de  plus  faîntes  prières  que  celles  de 
la  Sainte  Egllfè.  Mais  revenons  à  notre 
Princefle. 

Ne  vous  effrayez  pas  du  commencement 
de  l'Ecrit  qu'on  vous  envoyé.  Sufpende^ 
votre  jugement  en  le  lifant,  refjpeftant  Tef- 
prit  de  Dieu-  qui  Ta  difté.  Ne  craîgne25^ 
rien:  il  ne  produira.  Dieu  aidant, que  de 
très  bons  effets.  La  lefture  des  homélie» 
ui  font  ttaduites  fufflra  pour  cette  heure, 
and  cette  ame  commencera  à  goûter  la 
buceur  de  Tentretien  avec  Dieu ,  il  lui 
feudra  peu  de  chofe  pour  nourrir  fonefprit. 
Prenez  garde  ,,mon  cner  frère ,  à  ce  que  dit 
M.  de  S.  Gyran ,  que  refprit  malin  donne  or- 
dinairement le  change  à  ceux  qui  fe  colï- 
vertiflènt  du  monde  à  la  dévotion.  Ce- 
change  n'eft  autre  chofe-,  finon  qu'au  lieu: 
des  vains  amufemens  du  monde  ^  on  s'amu* 
ib  feulement  à  des  difcours  de  dévotion  „ 
ce  qui  eft  encore  pis  ,  parce  qu'on  profa- 
ne les  chofês  faintes ,  &  qu'on  croît  être 
dan3  la  vraie  vertu ,  n'étant  que  dans  une 
feuflfe  &  trompeufe.  Nous  ne  voyons  que 
trop  lès  maux  que  caufentces  dévotions  de 
beaux  difcoura. 

Je  vous  (ûpplîe,. gardez-vous  bien  de  di- 
re è  votre  hôte  ^ge  veux  dire  celui  qui  l'é- 
toit>  lorfque  là  rrmceffe  commença ,)  que 
nous  avons  eu  reponfe,  &  encore  plus  dc*^ 
la  lui  montrer.  Croyez-moi ,  cela  nuiroit ,. 
mais  je  dis  beaucoup.  Lal(ftz-le  comme 
il  eft:.€'eft  à  Dieu^à  Je  tirer  delà  condui- 
te, 


tf  *«>     ^^  )  oii  il  a  permis  qu'il  fe  foit  mis  par  des . 

^3w*  raiibns  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 
Tant  qu'il  y  fera  il  ne  fauroit  profiter  en  ' 
vérité  de  ce  qu'on,  lui  montrera  de  celle-ci. 
Il  admirera  bien.,,  parce,  qu'il  a  un  bon  ef- 
prît  naturel  ;  mais  d'entrer  dans  la  prati-- 
que, il  n'appartient  qu'àrDieu  de  lui  en  fai- 
re la  grâce,  quand  il  lui  plaira.  La  chari-r 
té  que  nous  avon^pour  lui, nous  doit  por- 
ter à.prier  le  Seigneur  de  lui  fairacette  mi* 
fericorde,  &  non  pas  à  prefumer  que  nous, 
là  pouvons  donner  par  nos  efforts.  &  par. 
nos  avances 

Il  faut  que  Madame'  de  Saint  Ange  notre 
bonne  chère  Soeur  prenne  part  aa  vérita- 
ble delîr  de  nous  convertir  tout  de  nou-^ 
veau.  Je  vous  recommande  un  nouveau  pé- 
nitent, qui  n'a  point  de  nom  dans  le  mon- 
de,jnais  qui  en  aura  un  grand. devant  Dieu^ 
moyennant  fa  fainte  grâce. .  Mon  neveu  vou» 
mande  qu'il  priera  Dieu  de  bon  cœur;  que 
is'eft  tout  ce  qu'il  peut  ,&  qu'il  vous  fupplie 
de  ne  lui  plus  écrire ,  &  à  moi  de  ne  lui 

Elus  jamais  envoyer  dé.  Lettres  ;  que  nous 
Lvons  bien  qu'il. a  fait  un  vœapar  fa  Lettre 
à  M.  leXhancelier  de  n'avoir  plus  jamais 
de  commerce  avec  16  monde,  &  qu'il  n'y 
doit  avoir  aucun  prétexte  qui  le  doive  ti- 
jrer  de  la  voie  de  Dieu  fur  lui.  Cela  vous 
.doit  fans  comparaifon  plus  contenter  qu'u- 
ne reponfe,  puifque  tous  nos  fôuhaits' les 
uns  pour  les  autres  doivent  être  que  nous 
rendions  tous  à  Dieu,  chacun  dans  fa  pro- 
Feflion ,  ce  qu'il  nous  demande.  En  cela 
doit  être  notre  union  fie  notre,  charité  ;&  le 
moyen  de  nous  fervir  vraiment  6c.  utile- 
nient,^I^. vraie  pieté  feule  étant  bonne. à 
touu . 


N 
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LETTRE,  LXXXIX. 

/»  même  ytnlui  envoyant  une  Jjettn  dt  Af»  ià 
S.  Cjran  À  la  FrwctJJe  de  Gmmené, 

Ous  reçûmes  hier  au  foir  ce  que  vousj;^^^*^****' 
favez  :  préparez  -  vous  à  le  rece- 
voir en  demandant  la  difpofition  à 
Dieu.  Vous  n'avez  encore  rien  vu  de  pa- 
reil ;  &  il  paroit  que  la  grâce  furaboime 
dans  l'étac  de  foufirance.  11  nous  faut  tous 
convertir  de  nouveau.  II  ne  faut  pas  que 
vous  portiez  cet  Ecrit  *  vous-même  ,  mais 
que  vous  renvoyiez  :  ces  chofes  fe  doivent 
lire  feule.  Les  ientimens  que  Dieu  excite* 
ra  dans  cette  perfonne  feront  grands ,  corn- 
me  je  Tefpere ,  &  produiront  des  effets 
tous  nouveaux  de  grâce.  Deux  ou  trois 
joivs  aorès,  ou  plus  tard,  vous  la  pourrez 
voir;  oc  il  fera  encore  mieux  que  vous  at- 
tendiez Qu'elle  vous  mande.  La  grâce  ne 
s'infinue  oien  dans  l'ame que  par  Ie.ulence& 
la  feparation  des  créatures ,  même  de  celles 
qui  nous  fervent  le  plus  5  defquelles  on  fe 
prive  avec  beaucoup  plus  de  moitification 
oue  des  autres;  de  forte,  mon  très  cher 
nrerc ,  qu'il  faut  être  plus  refervé  que  ja- 
mais ,  &  ne  faire  aucune  avance  qu'après 
avoir  prié. 

Nous  vous  envoyons  ce  que  vous  avez  Du  même 
tant  defiré.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  i^^- 
qu'il  foit  encore  plus  utile  à  la  Princefle 
pour  laquelle  Ha  été  fait;  &  je  Tefpere  de 
fa  bonté  qui  fe  montre  fi  admirable  fur  el- 
le, en  la  fâif^tr  inftruire  par  une.  perfonne 

qui 

*  C'cft  la  (èconde  d^  Lettres  de  M.  de  S.  Cyran  qui 
%^  CQC.  a4dtc(lè  :    jl  wnt  Dame  4^mn  irrnidt  itndhim^  àas^. 
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l€no.    4^^  ^^  ^  prefent  fi  diftinguée  dans  l'Eglife 
•^      par  réminence  de   fa  doûrine   &  de   fa 
pieté ,  &  encore  plus  par  une  perfeçution 
pareille  à  celle  des  faints  Pères  de  Tantî- 
quité.    Elle  fe  doit  aflurer  qu'il  prie  (ans 
cefTe  pour  elle ,  &  pour  tous  ceux  &  cel- 
les qui  font  fi  heureux  que  d'être  à  ce  vrai 
Serviteur  de  Dieu ,  afin  qu'il  couronne  fon 
œuvre  en  elle  &  la  rende  femWable  à  ces 
illuflres  Saintes  des  premiers  fiecles,  par 
l'imitation  de  leur  charité  &  de  leur  humi-' 
lité.  Je  vous  fupplie  encore  de  ne  lui  por- 
ter pas  l'Ecrit ,  mais  de  le  lui  envoyer ,  étant 
tout  à  fait  à  propos  qu'elle  le  life  feule.  Je 
Bi'aflure  que  cet  Ecrit  vous fervira,& Dieu 
me  fafle  la  grâce  d'y  prendre  auflî  part,  & 
d'entrer  dans  la  véritable  pénitence  qui  fea« 
le  mené  au  cieL 


■^■"W" 


LETTRE    XC. 

"^u  même.    Sur  le  mime  fitjet^  fir  la  Ducbeffi 
tFEgufUen^  ^  Madame  ArnauU^ 

itf.Scptcm-  T  E  benîs  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la 
J  continuation  de  fes  grâces.  Notre  vie 
ne  fera  jamais  affez  longue  pour  les  re- 
connoître,  &  l'étemité  feule  fuffira.  La 
meilleure  aâion  de  grâces  de  ce  monde  » 
c'efl:  de  faire  un  fidèle  ufage  de  la  grâce. 
Le  defir  oh  je  vous  vois  de  cette  fidélité 
me  donne  une  extrême  joie.  Je  vous  fup* 
plie,  demandez- la  pour  moi,  qui  en  fuis 
plus  éloignée  que  je  ne  le  puis  dire ,  &  que 
vous  ne  le  voudriez  croire.  Je  vous  con- 
fefle  qu'il  m'ennuie  de  ne  pas  favoir  les 
fentimens  de  la  Princeffe ,  à  laquelle  d'heure 
à  autre  Dieu  m'oblige  davantage  d'âtre  unie; 
&  fi  elle  n'étoit  point  ce  qu'elle  eft,  je  ne 

me 
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me  ferois  pas  empêchée  de  le  lui  cemoi-    ic^vx 
gaer.    Mais  M.  de  S.  Cyran  m'a  appris  à 
prévenir  les  petits  &  à  me  retirer  des  Grands; 
a  Dieu  m*y  oblige  encore  davantage. 

II  faut  Que  je  vou^  dife  que  Madame  la 
Duchefle  aEEuilton  vint  hier  nous  voir  » 
&  me  parut  fort  trille.  EHe  venoit  faire 
des  complimens  à  ma  Sœur  du  Fargis ,  qui 
a  perdu  Madame  fa  mère.  Sans  le  vou^ 
ioir,  je  lui  parlai  dans  une  force  qui  parut 
l'étonner  ;  &  entre  autres  chofes ,  je  lui  dis 
ftr  ce  qu'elle  me  demanda  des  nouvelles  de 
M.  de  S.  Cyran  3  que  le  tems  étoit  bien 
court  &  l'éternité  bien  longue  ;  que  ceux 
qui  étoient  captifs  dans  le  tems,  feroient 
libres  dans  l'éternité;  &  que  ceux  qui  é* 
toient  libres  en  ce  monde ,  feroient  pri«^ 
fonniers  en  l'autre  éternellement.  Au  fur-^ 
plus  elle  m'a  kifîé  une  douleur  de  corn* 
paffiois  que  je  ne  vous  puis  exprimei*  ^.  Je 
^ous  fiipplie,  redoublons  les  prières  pour 
elle  ^  afin  que  Dieu  par  fon  infinie  bonté  lui 
ouvre  les  yeux. 

Je  vous  fupplie,  lifes  le  Livre  d^Eftfaer; 
vous  y  trouverez  des  merveilles.  Ma  mè- 
re diminue  tous  les  jours;  mais  en  s'ap« 
Srochant  de  la  mort ,  elle  s'approche  auflî 
e  Dieu ,  augmentant  tous  les  jours  en  gra* 
ce  &  priant  ians  prefque  difcontinuer.  Dieu 
foit  teni  éternellement. 

LE  T- 

*  La  Mcre  Ang^qne  rappotttnt  an  four  ^  M.  le  Mal- 
tie  cette  même  niftoiie ,  ajoute  la  railbn  poiu  la<)ueUc 
elle  étoit  fi  affligée  de  l'état  de  Madame  d*£guUlon  :  c'eft 
qu'elle  avoit  oublié  qu'elle  aroit  fait  roeucKfè  faire  Rell« 
neulè,  H  qu'elle  &  linoic  au  luxe  fie  à  la  vanité.  Voye% 
les  Memoiiet  ïai  h  Vie  4e  la  Mece  Angélique  11.  Pati;^ 
Rdac  L  n.  17.  '    ^  • 


164.     XCL  Lettre  JfU  Mère  A^tUfmi 
LETTRE   XCI. 

A»  mime.    Sur  les difpofitkns  delà  Wnutjfi 

de  Guimené. 

arSeptem-»TnOuT  ce  que  VOUS  dites  eft  fi  bon  &  ff 

JÎ:  ^^  ^^  '^  °«  P™s  "en  ajouter .  finbn 
vous  dire  que  notre  Mère  *  &  moi  femmes 
dans  une  extrême  joie  &  admiration  des 
mifencordes  de  Dieu.  Nous  ne  faurions 
«lez  le  remercier  d'avoir  fait  un  fi  grand 
miracle  dans  ce  miferaWe  fiecle ,  oh  il  fem- 
k  ^^T^^  ^'i^\t  a  en  le  pouvoir  d'arra- 
cher I  Evangile ,  o\x  aa  moins  la  pratique  y 
de  prefque  tous  les  chrétiens.  En  le  re- 
merciant il  le  faut  prier  qu'il  continue  d'é- 
taoïir  parfaitement  fon  rœne  dans  cette  a- 
me  &  dan»  nous  tous  ;  &  f  efpere  qu'il  l'ac- 
«?~era  par  fa  bonté  auxfonteinces  deno- 
cre  bon  Pcre,  dcmt  le  crime  dl  de  nous 
jyoïr  enfeigné  fes  voies..  Votre  mèfTager 
jfttend)  &  puis  en  vérité  il  nous  feue  taure 
pour  louer  Dieu. 

LETTRE    XCII. 
Au  même.    Sur  le  mimefujet. 

»8.Septem.  l  ^  VOUS  en  Voie  une  copie  du  dernier  Ecrit 
bie.  J  pour  Madame  de  Saint- Ange,  laquelle, 
comme  j'efpere,  prendra  une  nouvelle 
relolution  de  vivre  toute  à  Dieu ,  ainfi  qu'il 
nous  Y  oblige  plus  que  jamais.Il  faut  que  Ma- 
demoifelle  N .  y  prenne  part  auffi ,  &  que 
tous,  enfemble  nous  ne  rongions  plus  qu'à 
luivre  le  chemin  que  le  faint  Evangile  nous 

marqua 

•  L«.  M«e  Ajpè». 
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marque ,  &  à  prier  Dieu  qu'il  nous  rende  par  163^ 
fa  bonté  notre  bon  &  charitable  condu- 
ûeur.  Je  confeflè  que  je  fus  ravie  de  voir 
dans  le  billet  de  la  rrincefle  qu'il  étoitmal 
aifé  d'ufer  de  deguifement ,  parce  qu'il  fal- 
loit  ôter  la  vanité.  Le  Saint  Efprit  ne  peut 
ufer  de  remife.  M.  de  S.  Cyran  ne  fera  pas 
fâché  qu'elle  faflë  pluspromtement  les  cno- 
fes  qu'il  ne  penfoit.  Il  eft  certain  pourtant 
que  le  deguifement  qu'il  entend ,  eft  de  ne 

Eoint  parler  de  changement,  mais  il  veut  ~ 
ien  <jue  les  aûions  le  faflent  connottrei 
J'admire  la  providence  de  Dieu  qui  a  vou- 
lu que  le  maître  de  la  maifon  fôt  abfent  en 
ces  commencemens  :  il  faut  bien  prier  Dieu 
pour  lui  qu'il  le  rende  participant  de  fes 
raifericordes.    Je  ne  fai  ce  que  vous  faites 
de  votre  hôte:  ne  s'étonne-t-il  pas  de  ce 
nouveau  commerce  ?  Que  Dieu  par  fa  bon- 
té  lui  touche  le  cœur.     Et   votre    fils 
que  dît-il  ?  Combien  je  defire  qu'ils  foient 
tous  deux  à  Dieu  !  Mais  je  ne  me  rends  point 
digne  de  l'obtenir ,  ne  raifant  rien  qui  vail- 
le.   Nous  n'oublions  pas  la  Princefle  ni 
vous  auffi.    C'eft  une  chofe  étrange  que 
les  fentimens  que  Dieu  donne  entrç  ceux 
qu'il  lui  plaît  d'unir  dans  fa  vérité. 

LETTRE   XCm.        ~ 

Au  même.    Sur  le  weme  fyjet, 

D  •Heure  en  heure  ma  joie  croît,  &4.oû6i««, 
lé  fendment  des  obligations  que  nous 
avons  à  Dieu  pour  fes  mifericordes  fur  la 
Princ^e.  J'elpere  qu'elle  nous  aidera  à 
nous  convertir;  au  moins  à  moi,  qui  re- 
connois  tous  les  jours  le  befoin  que  j'en  ai. 
Ecne  croyez  pas  que  je  mente  :  je  ne  dis  que 

trop 
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xtfjS).  trop  vrai.  Mais  priez  Dieu  pour  moi  ^  com- 
me je  le  fais  de  tout  mon  cœur  pour  vous  ; 
&  n  oubliez  pas  d'écrire  à  Madame  la  Mat- 

Îuife  de  Maignelai,&. encore  moins  à  prier 
>ieu  pour  les  befoins  c^u^elle  nous  a  recom- 
mandés. On  ne  fauroit  être  trop  recon- 
noiflant ,  non  feulement  envers  Dieu  5  mais 
auffî  envers  les  créatures  qu'il  nous  oblige 
de  regarder  en  lui  ;  &  il  fe  faut  bien  gar- 
der aoublier  les  vieilles  amitiés  pour  les 
nouvelles  9  ni  celles  oui  ne  nous  lemblent 
pas  &  ne  font  peut  être  pas  auili  dignes 
aamitié  que  les  autres.  Il  faut  tout  aimer  » 
révérer  oc  fervir  en  Dieu ,  &  pour  Dieu  • 
dans  les  rencontres  &  les  occafîons  qu'il 
nous  en  donne,  lefquelles  il  faut  très  (bi- 
gneufement  obferver  &  accepter  de  bon 
cœur  y  nous  fouvenant  des  dernières  paro- 
les de  notre  Maître  :  dfi  mam  (ommoMdememf 
fue  vous  vous  mmiez  fun  l*autUy  comme  je  veus 

M  aimés.    J'ai  fbrt  hâte,  pouraflifter  à  la 

Î)rife  d*habit  d'une  fort  bonne  fille  •  qui  en 
è  donnant  à  Dieu  le  priera  pour  la  Prin- 
cefTe  de  tout  fon  cœur.  Ce  jour  du  très 
humble  &  par  confequenc  très  faint  Fraa- 
^ois. 


i**aMai*ito^ 


LETTRE   XCIV. 

Ait  mime.    Elle  tut  Arnne  divers  évit  fir  et 

ju'il  devoi$  dire  à  la  Ftmeefi  de 

Guimenf. 

y.oaobte.TS  vous  fupplie  de  reliî^e  le  papier  avec 
J  la  Princefle  afin  qu'on  le  mette  bien  dans 
fa  mémoire*    Je  la  fupplie  auifi  de  re- 
marquer les  endroits  de  ies  autres  leânres 
qui  la  toucheront  davantage  ^  afin  que  les 
levoysat  enfeftdblei^  oa  raouvelle  les  af- 
fections. 


fe&ions.    Cela  rendra  vos  vifites  utiles,    «(c^a 
&  retranchera  les  inutilités  qui  fe  gliflent       '^ 
prefque  toujours  dans  la  converfation.  Plus 
nous  voyons  la  grâce  grande  &  (inguliere , 
pJus  nous  la  devons  révérer,  &  la  fervir 
plus  humblement  &  plus  purement  >  cette 
divine  qualité  méritant  dans  la  PrincelTe 
encore  tout  autre  refpeâ  que  celle  de  là 
naiffance.    Ce  dont  il  lui  faut  plus  parler, 
c'eft  de  l'obligation  qu'elle  a  à  Dieu  d'une 
vocation  fi  particulière  &  fi  rare  pour  une 
perfonne  de  fa  condition ,  que  je  ne  fai  fi 
aepuis  plus  d'un  fiecle  il  s'en  eft  trouvé  und 
feule  femblable.    C'eft  pourauoi  elle  doit 
être  dans  une  continuelle  aâion  de  grâ- 
ces, qui  lui  obtiendra  de  nouvelles  grâces^ 
dont  elle  a  autant  de  befoin  que  de  la  pre- 
mière. Ce  jour  de  S.  Bruno.  Je  vous  lup* 
plie  de  vous  accoutumer  à  favoirlesSainti 
que  l'Eglife  honore. 

LETTRE    XCV.  * 

Au  même.  Elle  lui  témoigne  fa  joie  des  (inti^ 
mens  Je  la  Trincejfe^  &  lui  parle  des  Mfpojp' 
tiens  de  M.  ArnauUfar  f offert  à  la  Chantre* 
rie  de  Verdun, 

VOtts  n'eûtes  point  de  reponfeau  deiv,,^  Oft#r 
nier  voyage.    Nous  fommes  aflTuréesbre. 
que  la  Lettre  eft  reçue.    Nous  aurons  re* 
ponfc  fi  Dieu  le  veut  :   s'il  ne  le  veut 


3  il  donnera  par  lui-même  mieutt 
que  par  cette  voie.  Au  jufte  tout  coopè- 
re. Enfin  nous  ferons  trop  heureux,  fi 
toute  notre  attention  eft  à  le  devenir.  Là 
continuation  des  graceai  fur .  la  Princefiè 
nous  confole  de  plus  en  plus  ;  &  il  eft  vrai 
que  Dieu  la  fait  relTentir.   }e  ae  vous  fmi- 

rois 
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Itfio.  ^^^^  dire  combien  mon  neveu  le  Maître  en 
*^'  eft  ravi ,  &  toute  la  petite  Congrégation  de 
M.  de  S.  Cyran ,  que  je  ne  doute  point  que 
Dieu  n'accroiffe  par  fes  prières  oc  par  les 
fouffrances.  Vous  me  faites  un  très  grand 
plaifir,  mon  très  cher  frère,  de  conclurre 
toujours  par  l'obligation  que  nous  avons  de 
profiter  de  cet  exemple;  car  ce  doit  être 
vraiment  le  reiultat  de  tous  les  effets  de  la 
divine  providence ,  &  fur  tout  de  fes  mife- 
ricordes  fi  fignalées.  Il  y  a  plufieurs  années 
que  j'ai  defiré  de  tout  mon  cœur  de  voir 
une  perfonne  de  cette  condition  triompher 
vraiment  du  monde  en  le  foulant  aux:  pieds , 
m*ennuyant  que  Dieu  fût  privé  depuis  tant 
de  tems  de  cette  gloire.  Car  pour  parler 
vraiment ,  la  dévotion  des  Grands ,  &  pref> 

3ue  môme  des  moindres  •  n*a  point  été  là 
epuis  très  long-tems.  Dieu  foit  à  jamais 
béni  de  ce  qu'il  nous  fait  voir  ce  miracle 
en  nos  jours  qui  font  reniplis  de  tant  d'im- 
pietés. 

Au  refte  le  petit  frère  *.eft  bien  fâché 
contre  vous ,  de  ce  que  vous  ne  l'avez 
point  averti  de  ce  qu'on  faifoit  pour  cette 
Chantrerie  Çde  Verdun.)  Le  pauvre  enfant 
eft  bien  emoarrafifé ,  car  il  n'en  veut  point  ; 
&  il  a  raifon.  Il  a  écrit  ce  matin  une  bon- 
,  ne  Lettre  à  N.  mais  qui  le  fâchera.  Il  lui 
demande  du  tems  pour  fe  refoudre.  Si  vous 
l'euifiez  averti ,  nous  eufiions  demandé  a-  , 
vis.  Je  fuis  ravie  de  voir  la  mifericorde  que 
Dieu  lui  fait  3  &  à  nous ,  de  meprifer  le  bien 
de  la  forte  :  nous  lui  fommes  trop  obligés. 
Ce  mépris  vaut  infiniment  mieux  que  tout 
^e  monde.    Je  fuis  à  vous.    Nous  prions 

pour 

•  *  M.  AciHml4  qui  étudloit  alors  en  ScKboaoe. 


HDDFI.  L^ire  deU  Mère  lAfig^Iffue.    169 
COUT  le  pauvre  Briotte.  Demandez-le  fans    j^^a 
çeflè  à  Dieu  qui  vous  l'a  donné.    Il  a  très       *^ 
agréable  les  prières  des  pères  pour  les  en- 
ms. 

LETTRE    XCVI. 

àht  même.    Sur  la  converjion  de  la  Vrincejfe  de 

Guimenéér  fur  le  refus  ^ut  M.  Arnauldft 

de  la  Dignité  yton  ht  effroi  ^ 

JE  defirerois que  les  ])erfbnfies  du  monde  i^  OAo- 
puffent  reffentir  la  Joie  dont  il  piaf t  à^'«« 
Dieu  de  nous  remplir  par  fa  milericor- 
de,  dans  la  vue  de  celle  qu'il  exerce  fur  la 
PrincefTe.  Ils  connoitroient  que  la  leur  dans 
la  pcfleffion  de  toutes  les  chofes  qu'ils  fou- 
haitent  avec  plus  d'ardeur ,  n'eft  en  façon 
du  monde  comparable  ;  &  ils  devroient  a- 
voir  honte  de  recevoir  fi  peu  après  tant  de 
travail ,  nous  voyanf  fi  heureux  &  fans  pei- 
ne. Car  en  vérité  il  n'y  en  a  point  à  fer- 
vir  un  fi  bon  maître.  Les  converfions  des 
âmes  nous  enrichifient  davantage .  que  la 
conquête  d*un  royaume ,  &  nous  donnent 

i)lus  de  véritable  ^isfaûion,  fans  compter 
es  peines  innombrables  qu'ils  ont  à  trouver 
cent  mille  malheureufes  mventions ,  pout 
s'aggrandir  aux  dépens  d'autrui  &  de  leur 
propre  fahit. 

Au  refte  je  vous  fupplie,  mon  cher  frè- 
re, regardez- moi  devant  Dieu  comme  vous 
dans  vos  befoins  fpirituels  •  &  croyez  qu'ils 
fbnc  encore  plus  grands  ians  comparaifoa 
que  les  vôtres.  Je  fuis  la  fille  aînée  de  no- 
tre bon  ^Pere  pour  la  connoiftànce  ;  mais 
pour  la  pratique  je  fuis  la  dernière .  n'y  é- 
tant  point  encore;  entrée  en  vérité.  Que 
Dieu  psir-fa  bonté  me  Jkflblagràéedecom- 

Tbme  I.  H  men- 


-^^Q  mencer,  &  de  faivre  ceux<iue  fe  devroîs 
^^'  précéder.  Le  petit  frère  eft  relolu  tic  re- 
fufer  abfolumcnt  la  Dignité  y  fens  plus  at- 
tendre 5  parce  qu'on  peut  faire  tort  au  Cha- 
pitre en  attenoattt  davantage  ;  &  ayattt  agi- 
té toutes  les  raifons ,  nous  avons  jugé  avec 
le  bon  N.  &  M.  Singlin  .qu'H  ne  pouvoic 
l'accepter  5  cela  étant  tout  qppofé  a  ce  que 
Dieu  demande  de  lui  :  ce  qu  il  a  très  bien 
pris,  &  c'a  toujours  été  Ton  intention  de 
refufer.  il  avoit  feulement  peine  de  fâ- 
cher N.  &  M.  de  Feuquiercs.  Enfin  îl  a 
vu  qu'il  y  avoit  autant  »de  mal  d'accepter 
cette  dignité  par  complaifance  &  relpeû 
humain  que  par  avarice  &  ambition,-  de 
forte  qu'il  a  tait  de  fort  bons  &  beaux  re- 
tnercimens  à  Meffiaurs  du  Qiapitre  &  à  la- 
dite Dame  *  que  vous  verrez.  N.  fera  fa- 
cile contre  moi,  croyant  que  j'ai  contri- 
bué" à  ce  refus.  Il  me  fak  une  extrême  pi- 
tié ,  &  je  ne  fai  pourquoi  ayant  reçu  de 
Dieu  tant  de  bonnes  qualités ,  il  ne  lui 
^laît  pas  y  ajouter  les  plus  necisiraires.  Il 
faut  adorer  fes  jugemens,  <5c  ne  fe  point 
laffer  de  prier  pour  lui  :  nous  ferions  trop 
heureux  s'il  lui  -plaifoit  de  nous  le  donner. 
Je  vous  fupplie ,  traitez  -  le  toujours  dou- 
cement &  avec  grand  relpeft.  Tout  le 
monde  l'aime  &  l'honore,  ce  qui  nous  obIi*> 

St  à  lui  témoigner  le  femblable  :  autrement 
fe  retirera  infenfiblement  de  nous.  Pour 
î'amour  je  l'ai  très  grand,  &  l'eftime  jeTaî 
aufli  parce  qu'il  a  oe  bonnes  qualités;  mais 
à  la  vérité  je  lui  fouhaite  avec  tant  de  pdT- 
lion  les  meilleurs  dons  ^  que  je  confîoere 

.  peu 

•  Voyez  les  Lettres  IV.  &  V.  de  M.  Ania»ki  \  Ma* 
dame  U  MaïquUc  de  Feu^oicces  fa  coôliae  ^cmuUiie. 


Wu  ce  qu'il  a.  Je  vous  prie  de  faite  tous  i^,.^ 
les  jours  quelque  prières  particulières  pout  •*** 
lui  II  y  a  près  d'un  an  que  les  hennîtes 
en  font  pour  un  R.  J'oubliai  l'autre  îour  de 
^oas  dire  la  joie  que  j'ai  de  ce  Que  le  trai« 
té  avec  le  bon  homme  a  fi  bien  reuili.  Vous 
voyez  que  les  fâints  ne  s'oppofent  point  à 
Dieu ,  oc  que  s'ils  n'ont  la  mmiere  en  tou- 
tes chofes  en  eux-mâmes,  ils  fuivent  aa 
moins  celle  qu'il  donne  aux  autres.  Je  vous 
fupplie ,  brûlez  cette  Lettre  ^  afin  qu^elle  ne 
foit  point  vue.  Il  arrive  des  rencontres  oîi 
tout  fe  voit, 

LETTRE   XCViE  \ 

A  MaJamf  Aime  de  Robany  Frincejp  diXSut* 

mené.    Sur  le  retardement  d'une  Lettrt  de 

M,  de  5»  Çfrany  ^c. 

L 'Espérance  que  j'avoîs,  Madame, ^^q^^ 
de  vous  pouvoir  envoyer  ce  Que  bit. 
vous  attendez  il  y  a  long  tems ,  m'avoit  fait 
différer  à  me  donner  l  honneur  de  vous 
écrire,  afîiQ  que  me  prefemiant  en  fi  bonne 
compagnie  vous  me  reçuffiez  de  meilleur 
cœur,  sllais  Dieu  ne  veut  pas  encore  vous 
donner  cette  confolation ,  &  j'ofe  dire  ni 
à  moi  9  puifqu'il  lui  plaît  que  je  defire  avec 
autant  d  affeâion  le  bien  de  votre  ameque 
celui  4e  la  mienne.  Il  à  compté  tous  les 
momens  de  ce  retardement,  oc  ^elui  au« 

2uel  il  déterminera  d'accomplir  votre  de« 
r  fera  béni  de  fa  grâce  pour  vous  le  rea* 
dres  aufli  udle  qu'agréable.  Vous  la  rece* 
yrez  d'autant  plus  abondante,  que.  vous 
aurez  attendu  avec  plus  de  patience.  Vous 
étés  aflbrée  que  plus  on  trouve  d'empécfae* 
mène  à  vausfaf^)  plus  on  psuie  de  vous. 
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•W^è.  ^  ^^^  ^  ^^^^  P'^^  d'ardeur.  Nous  défi- 
^  *  Tons  faire  de  même,  quoique  bien  iirdi- 
gnes.  Je  ne  me  puis  empêcher  de  vous  di- 
re que  j'ai  beaucoup  de  peine  félon  les  fans 
humains  à  fupprimer  pour  vous  obéir ,  les 
termes  de  refpcft  qui  vous  font  dus.  Néan- 
moins c'eft  avec  joie  que  je  vous  vois  mc- 
prifer  la  vanité  de  laGfrandeur,  pour  avoir 
plus  de  part  à  la  grâce,  &  en  vous  oubliant 
vous-même  obliger  Dieu  à  fe  fouvenir  de 
vous.  Tous  ceux  qui  lui  appartiennent 
vous  rendront  de  plus  véritables  honneurs 
&  de  plus  humbles  fervices  ,  que  vous 
n'en  avez  reçu  iufqu'à  prefent  de  ceux  qui 
ne  vous  en  rcndoient  pas  par  Ton  ^prit. 


jm 


LETTRE    XCVHL 

A  la  même  ^  en  lui  accufant  la  réception  d'une 
,    .    ,  Lattù  de  cette  Trinceffè  four  M.  de  S,  Cyran. 

^oao-  J'Ai  reçu  votre  paquet  avec  grande 
I  joie  ,  Madame ,  vous  voyant  quitte 
t.?  d'une  chofe  fi  pénible  dont  j'avois 
grande  peine.  Je  loue  Dieu  de  tout  mon 
c(teur  de  la  grâce  qu'il  vous  fait  de.furmon- 
ter  toutes  fortes  de  difficultés  pour  fon 
amour.  Affurez-vous  que  vous  recueille- 
rez en  joie  ce  aue  vous  femez  avec  un  peu 
d'amertume  j  à  que  nous  jie  confierons 
qu'en  main  très  fure  ce  que  vous  nous  avez 
envoyé.  |e  ne  puis  que  je  ne  fois  en  peine 
de  votre  mal  de  tête.  Je  vous  fupplîe  très 
humblement  d'omettre  tout  ce  que  vous 

\  connoiffez  Qiii  le  peut  caufer.  Si  après  cela 

Dieu  vous  le  laiffe ,  il  fera  votre  péniten- 
ce. Vous  nous  euflîez  bien  delobligées 
de  vous  donner  la  peine  de  copier  votre 
Lettre.    Nous  nous  eftimerions  trop  heu- 

reufes 
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reurcs  fi  nous  vous  pouvions  fervir  de  fe-    i^a/v^ 
cretaires>  de  leûrices  &  de  tout.  Ceftune      ^ 
des  miferes  du  monde  de  n'avoir  point  de 
perfonnes  de  confiance  :  mai^  tous  ces  maux 
fe  changent  en  bien  pour  ceux  qui  cherchent 
vraiment  Dieu,  comme  il  vous  fait  la  grâ- 
ce de  le  faire ,  trouvant  moyen  de  tirer  des. 
pratiques  de  vertu  "de  tout.    Je  vous  fup- 
plie  très  humblement  de  ne  vous  plus  don- 
ner la  peine  de  nous  écrire.    Gelui  qui  re-  . 
vrenr  nous  fera  part  de  vos  nouvelles. 
Nous  prierons  Dieu  de  les  rendre  toujours 
meilleures  par  TaccroifTement  de  fesfaintes  . 
grâces.  . 

*     .  L  BTTRE.XCIX. 

A  U  mime  Trhtcejfe.    Sur  fa  maladie  &  fee 
bonnes  HJ^ofitims. 

JE  ne  me  faurois  empêcher..  Madame,,^.  1 
d'être  en  peine  de  votre  mal  de  tête,  fa-bic. 
chant  conîbien  ce  mal  eft  pénible,  prin- 
cipalement quand  on  ne  cherche  point  les  di- . 
vertiflemens  du  monde,  &  qu'on  n'a  per- 
fonne  de  confiance  avec  qui  on  en  puifle 
prendre  d'autres.  Je  prie  Dieu  detoucmoa 
cœur  de  vous  Tôter,  mais  je  crains  que  ce 
ne  foit  pas  avec  aflez  de  foumilTion  à  fa- 
fainte  volonté.    En  vérité  je  fuis  bien  èou-. 

fjable  de  ne  pas  aflez  fermement  croire  que 
à  divine  bonté  ne  vous  donne  pas  tout  ce 
qui  vous  fera  le  plus  avantageux,  après  les 
grandes  grâces  qu'il  vous  a  faites;  &  que 
s'il  fait  continuer  cette  douleur,  il  vous 
donnera  la  grâce  pour  en  tirer  les  grands 
avantages  qu'apportent  toutes  fortes  de. 
maux  loufferts  pour  l'amour. de  lui.  L'a- 
mour de  la  folitude  &  l'éldignement  du 

H  3,  mondi 


Nove»- 


i^QQ,   monde  Ibnt  des  faveurs  fi  fingulieres  &  fi 
neceffaires  pour  être  véritablement  à  Dieu, 

Qu'une  Reîièieufe  après  plufieurs  années 
e  travail  s  eftirae  trop  heureufc  de  les 
avoir  reçues;  &  Dieu  vous  donne  ^'abcM-d 
cp  qu'il  n'oûroye  aux  autres  que  bien  tard , 
&  toujours  plutôt  que  nous  ne  le  pouvons 
mériter.  Je  fai  bien  qu'i!  y  ajcate  la  re- 
cônnoiflance  de  ces  grâces  ,  de  forte  qu'il 
jie  me  refte  qu'à  le  bénir  avec  vous  :  ce 
çue  je  defire  faire  de  toute  monafFeftion. 
Nous  n*avons  encore  pu  rien  envoyer 
parce  que  celui  auquel  feul  nous  nous  pou- 
vons fier  n*a  pu  encore  venir,  &  je  ne  lui 
veux  point  envoyer ,  ne  voulant  rien  ba- 
zarder. Djeu  voit  tout,  S  votre  facrifice 
fume  devant  fa  majefté  plus  s^greabtemène 
que  celui  d'Abel ,  la  grâce  de  Jefiis-Chrift 
qui  l'a  opéré  en  vous ,  étant  plus  gratxde 
que  n'étoit  celle  de  ce  jufte.  La  date  fer» 
voir  que  vous  n'avez  pas  perdu  un. moment 
de  tems  ;  &  affurez-vous  que  M.  de  S.  Cy- 
ran  n'en  perdra  point  auflï  à  vous  feryir ,  &; 
QUe  vous  verrez  dans  la  fuite  des  effets  dC: 
fa  charité  fi  rares  qu*îls  augmenteront  en 
votre  ame.  Car  le  mépris  des  plus  fidèles 
amitiés  du  monde  augmentera  l'eftirae  de 
la  vraie  charité  chrétienne,  que  vous  pra- 
tiquez déjà  fi  parfaitement  que  vous  nous 
en  donnez  de  la  confufion  avec  de  l'admira-t 
tîon.  Notre  malade  vous  en  rend  de  très 
humbles  aûions  de  grâces  :  ft  fijevre  contin 
sue ,  &  le  Médecin  n'en  ftit  pas  elpcrcr 
la  fin  devant  le  quarantième.  Dieu  nous 
feît  trop  de  eraces  de  cç  qu'il  nous  oblige 
de  vous  être  dans  tout  le  refpeû  &  l'amour 
que  mérite  ce-  qu'il  vous  a  fait  être  dans  la 
Hature.    jLa  mçiliçure  fjortune  eft  fa  fainte 
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LETTRE    a 

A  Ta  même  Trmceffè.    Sur  tes  mêmes  fujfts. 

rOpFRE  à  Dieu ,  Madame  ^  tous  les  te-  'o.  No. 
J  moignagep  de  votre  afifeâioa,  defqueia  ^*"^"^* 

il  vous  plaît  nous  honorer,  facl^nt  oue 
veoaot  de  la  bonté  &  de  la  charité  qu'il  a 
verfé  dan»  votre  cœur,  ils  hii  appartieno 
nenc ,  &  que  lui  iieul  les.  peue  reconnoître. 
Je  Tea  fupplie:  de  tout  mon  cœur  y  &  qu'il 
me  fafle  la  grâce  de  ne  me  pas  rendre  in-> 
digne  que.  vou»  me  regardiez  pour  l'amour 
de  lui.  J'ai  une  grande  joie  de  ce  que  mon 
frère  s'en  retourne  :  il  eft  trop  heureux  s'il  . 
vous  peut  fervîr.  Nous  efperons  d*envoyef 
aujourd'hui  ce  que  vous  favez ,  &  que 
bientôt  vous  verrez  qu'on  reçoit  véritable- 
ment dès  ce  moncfe  cent  fois^  plus  qu'on 
Ae  donne  à  Dieu ,  la  confoïation  cme  vous 
aurez  n'étant  point  comparable  à  la  peiné 
que  vous  avez  eue.  Notre  malade  avance 
pea  dans  fa  guerifon.  Si  la  joie  la  luj  poa- 
▼oit  donner ,  l'honneur  que  vous  lui  faite» 
Pauraît  déjà  fait.  Votre  prefent  fera  en- 
core mieux;  car  il  lui  fera  foufFrir  fonmal 
gaiement  pour  l'amour  de  Notre  Seigneur,  . 
donc  il  lui  rappellera  une  de  fes  plus  gran*- 
des  fouffrances  &  humiliations ,  ce  qui  eflr. 
beaucoup  meilleur  que  la  fancé.  Elle  vous, 
ea  remercie  très  humblement.  Nous  fom««: 
mes  tous  les  jours  en  peine  de  votre  mat  ^ 
de  tête.  Permettez-moi  de  vous  fupplier 
encore  une  fois  de  ne  fîen  faire  qui  le 
ïjttiffe  caofer.  Je  fai  bien  que  c'eft  l'inten^  . 
tion  de  M.  de  S.  Cyran ,  &  que  vous  né. 
foyez  point  en  peine  de  ce  que  vous  ne 
pojurtez  faire.    Il  die  que  Dieu  ne  regarnie 

£B  4,.  riêà- 


I7<S        CL  Lettre  de  la  Mite  Angehqiêi. 

}6S9.   ^^^  ^^  ^^  pente  de  notre  cœur  vers  lui-» 

^^   &  que  le  .plus  fouvent  ce  que  nous  ne  fai- 

fons  pas ,  efl  fait  devant  Dieu  ;  &  que  ce  que 

nous  faifons .  ne  Teft  pas.    Je  ne  vous  dis 

Eas  que  je  (uis  à  vous  pour  vous  rendre 
î^vice  en  toutes  les  manières  qui  me  fc- 
roient  poffibles ,  car  j'en  aurois  honte ,  n'é- 
tant véritablement  que  mifere  ;  mais  je 
vous  afiiire  que  tout  ce  qui  eft  à  M.  de  S. 
Gyran  eft  à  vous ,  &  en  cela  j'cftime  que 
vous  êtes  plus  riche  que  de  tout  le  refte  de 
votre  bien. 

^  LETTRE    ei. 

\4  M.  tAndilly.    Me  Imfark  iun  Confifftwr 
ffm  la  Frincejfe  de  Guimen/. 

15.  N«-  I E  ne  me  puis  empêcher,  mon  très  chec 
tembtc.  J  frère,  de  vous  demander  encore  une 
fois ,  de  fupplier  très  humblement  U 
Prinçeffe  de  ne  point  prendrp  de  refolur 
tion  pour,  fe  confeffer  au  bon  homme, 
,mais  (le  prier  Dieu  qu'il  lui  fafle  connoîtrcr 
fa  volonté  en  cçla,  jufqu'au  moment  qu'el- 
le fera  contrainte  de  l'exécuter  :  ce  qui  ne 
fera  pas  avant  c]u'elle  ait  reçu  quelque  avis.. 
Croyez-moi ,  j;e  vous  fupplie  :  cela  eft  de 
plus  grande  importance  que^^ousne  croyez., 
te  connois  le  bon  homme  *  &  M.  Singlin  : 
]^  fai  la  différence  qu'il  y  a ,  je  ne  dis  pas 
de  la  fainteté,  car  de  cqla  Dieu  en  eft  le. 
juge  feul ,  mais  pour  la  lumière  &.  la  gra- 
Qe  de  conduite.    Je  vous  puis  bien  dire. 

•  qu'il 

*  Ce  bon  homme  pourroit.biea  être  M.  Charpentier  » 
Inftituteur  fie  Supérieur  de  la  Çomoiuusiuté  du  Mont* 
Valerien ,  qui  venoit  «lors  confeûer  à  t'ort-Royal ,  com- 
me on  rapprend  des  Mcmoiie^  de.  M.  LanceWt.  corn.  I. 
fa^  94.  dc*^5.  ' 


cr  Lettre  de  la  Mère  AngeSytfei        tff 

qtfil    n'y  a  point  de   comparaifon*     Je    itsaà; 
penfe  que  Dieu  a  fak  eftimer  à  la  PrinceP-   ' 
it  la  (implicite  du  premier,  pour  lui  faire' 
après  goûter  celle  du  fécond,  qui  lui  fera 
beaucoup  plus  agréable  quand  elle  la  con- 
notera ,  étant  accompagnée  de  plufieurs  au* 
très   cjualités   qui   manquent  au  premier. 
Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  gue  fi  ce 
que  je  dis  n'eft  pas  vrai ,  il  ne  foit  pas  re- 
çu. L'intérêt  de  la  Princeffe  qur  m*eft  plu» 
cher  que  je  ne  puis  vojus  dire ,  &  rexpe- 
rience  que  j'ai  de  la  grâce  de  la  conduite  de 
M.  Singlin  me  fait  parler  ainfi.  Confiderez 
encore  que^.s'il  arnvoit  que  M.  de  S.  Cy- 
ran  vînt  à  manquer,  ou  qu'il  demeurât  en-- 
Gore  long-tems  oh  il  eft,  ceux  qui  vou* 
dront  demeurer  dans  fa  conduite  tombe- 
ront entre  les  mains  de  M,  Singlin  à  qui  m.  Ic  Mafi- 
l'aîné"  des  hermites  m'écrivoit   dernière- «- 
ment  qu'il  croyoit  oue  Dieu  avoit  donué 
une  parfaite  connoiflance  de  l'état  de  fou 
ame.    Quand  Therraite  fe  convertit ,  il  ne 
vouloit  en  façon  du  monde  fe  confefler  à  * 
M.  de  S.  Cyran  Quoiqu'il  voulût  être  fous 
fa  jurifdiftion.   Dieu  me  fit  la  grâce  de  lui» 
ôter  cette  penfée  ;  &  il  n'y  a  pas  un  mois 
qu'il  me  difoit  qulii  m'en  avoit  une  extrê- 
me obligation. 

Sou  venez- vous  qu'il  n'y  a  pas  uneaâioQ' 
dé  notre  vie,  .pnncipalement  dans  notre  * 
converfibn ,  qui  ne  foit  d'une  très  grande 
importance,  &  fiir  tout  celle  dont  il  s'a*- 
gjit*  Ceft  pourquoi  Teibrit  malin  n'oubliera 
rien  pour  la  rendre  dereâueufè ,  s'il  peut  ,^ 
ou  du  moins  moins  parfaite  &  moins  uti* 
le.    Sa  maHce.  &  notre  naturp  corrompu©^ 
dierchent  oc. trouvent  mille  inventions pouB 
Qreadre'ftarc  à  tout,  &  ôtei  au^st rk]!^' 
*'    ^*        n  s> grâce;. 


tô'xê  gwce.  Lî^rPrincefTe  ayant  refbrit  qu'elle  àe^ 
-^  pénétrant'  &  judicieux ,  dont  les  fautes  font 
plus  fpiricuelles  que  gf oiTieres  ,  a  befoin^ 
pour  être  entendue  &  aidée  à  le  bien  dé- 
mêler, d'une  perfonne  fort  éclairée ,  &  in-- 
ftruite  par  cjelui  qui  peut-être  étoit  feul  au 
monde  capable  de  la  bien  conduire  ^  &  qui 
puiflfe  encore  avoir  recours  à  lui  oans  les, 
difficultés  qui  pourroient  fe  rencontrer ,  le- 

Suel  avec  k  connoiffance  qu'il  a  déjà  la  cop- 
uiroit  par  lui,  auffi  bien  que  lî.  elle  lui 
parloic  à  lui-même.    Tout  ce  que  je  dis 
M'eft  pas  pour  perfuader  de  faire  la  chofe,. 
<»r  je  ne  voudrois  pour  rien  que  cefûtmes- 
paroles  qui  le  fiflent;  mais  ç'éft  afin  defai* 
1*  eonnoftre  l'importance  du  choix,   & 
yfon  prie  Dieu  inftammeht  de  le  faire  nire- 
feloii  fa  ftinte  volontés  par  fondprit.  C'eft 
ce  que  nou$  ferons  de  tout  notre  cœur.  Si 
Madame  dfe  Saint- Ange  étoit  ici ,  elle  vous 
diroic  qu'elle  s'eft  parfeitemeno  bien  trou- 
iftAiMuld.  vée  de  M.  Singlin  ;  &  le  Bachelier  qui  s'y 
*  coïmoic  encore  mieux ,.  en  eft  très  fa-- 
^faic; 
Au  refte,  il  fôut  que  je  votas  difè  fur  ce 

?ae  vous  nous  dites  hier  des  mîferes ,  que  la; 
jrinceffe  m'a  feiit  voir  notre  endurcîfle- 
ment,  &  le  befoin.que  nous  avons  de  ûou$- 
l^nvertir  vraiment  à-  Dieu  par  une  vraie 
ôfenitfence ,  étant  cfeir  qu'il  eft  tout  à  fait 
«rite.  Je  ne  m'en  étonne  pas ,  voyant  .les 
péchés  ,  les  impietés  ,  le  libertinage  du. 
Inonde,  &.  la  nonchalance  &  le  peu  d*ât- 
lention  de  ceux  qui  font  fi'  heureux  d'en- 
fKft  retirés,. non  feulement  de. corps  mai^ 
encore  de  tout  le  cœur ,  *  &  qéfi  font  avec  fe 
4jminte  dans  le  monde  fans  y  être,  mais 
fw  '  neawn^iûs  û'ont  ps  uûe-  'viiië  atten- 

'    î  tioji' 


tm  à  rbonorer,  &  à  reparer  tant  d'ôucni*    i6^p 

1568  qu'il  reçoit  des  mecrans  ;  de  fotte  que 
a  majeflé  de  Dieu  n'efir  poinrc  vraiment  ^ 
Jionorée,,  roais^  preiqUe  oiibUéie  de  tout  le 
monde,  &. pvioerpalemeot  de  moL  Je  vous 
fiipplie,  mais  de  tout  mon  cœur^  de  1er 
prier  qu'il  me  convertifTe  véritablement. 


L  ETT  RE    CIL 

** 

A  MaJame  la  TriMCéJfeJe  Quiminé.  Mlle  U^OfSm 

ttfie  fur  la  feinequ^ elle  avait  à  faire 

fa^  cenfe^n  g/snerak. 

TE  vous  fupplie  très  bumbtecueiit ,  Mada-^  I^  Ko- 
y  me,,  de  n'avoir  nulle  peine  pour  ce  qœ^mt'c- 

vous'iivez  à  faire,  &  de  crojre  que  vous 
n'avez  point  befbin  d'examen  ni  d'auem 
preparaciOD  pour  cela,  que  la  véritable voi- 
jomé  que  Dieu  vous  a  donnée  de  vîvrf 
pour  lui  feul^  &  de  foivre  pour  raccomi- 
^iflement  de  ce  faint  delir  cous  tes  cov* 
feik  qui  vous  feront  donnés.    Cela,  prdbp^ 
poTp  une  véritable  haine  de  tout  ce  iqui  eft . 
ûppofé  à  Dieu;  &  vous  voyez  que  parund: 
grâce  toute  extraordinaire ,  il  vousdontler 
tons  les  jours  plus  de  lumière  pour  te  coih 
fiokre,  &  fortifie  votre  volonté  pour  te* 
fuivre ,  quittant  &  embraifant  coût  ce  quil! 
voua  montre  être  oppofé  ou  neceflaire  aU; 
deflèin  qu'il  vous  a  donné.  Un  malade  qui 
a  on  extrême  defîr  de  guérir ,  n'a  poino  de 
peine  à  dire  fes  maux:  cdle  qu'il  a  de  tes 
ibuffrir,  les  lui  ftitbien  remarquer,  &  îl' 
les  dira  facilement  au  Médecin.    Quand 
vous  auriez  paflë  une  année  entière  à  vous 
examiner  avec  toute  l'âttentÎQn  pofl5ble>. 
avant  que  Dieu  vous  eût  touché  le  cœur 
pour,  vous  convertir  vraiment  à. lui  (pour 
'  H  6  vou»; 


liO      .  CU;  lettre  dé  là  Mère  jiMgeUfiHi 

vous  décharger  une  bonne  fois ,  ainfi  qœ^ 
Ton  dit,  comme  s'il  n'y  avoit  que  cela  à 
faire,)  vous  n'auriez  pas  été  préparée,  & 
je  dis  même ,  vous  n'àurîe2(  pas  connu  vos 
fautes  ainfi  que  vous  ferez  à  cette  heure 
iàns  nul  examen ,  n'y  ayant  que  la  feule 
grâce  qui  nous,  en  puilTe  donner  une  vraie- 
connoiflance.  M.  de  S.  Cyran  ne  veut  au- 
tre difpofîtion  en  mie  ame  pour  la  confct 
fer  que  la  pointe  Ai  jour,  c'eft-à-dire  un 
rayon  de  grâce,  qui  frappe  le  cœur  du  pé- 
cheur mort,  &  lui  donne  le  premier  mou-- 
vement  de  la  vie  de  la  grâce.  Dieu  a  fait 

S  lus  que  cela  pour  vous  ;  de  forte  que  vous 
tes  iuffifamment  difpofée.  Je  vous  fupplie, 
donc  très  humblement  encore  une  fois  de 
ne  rien  fake  du  tout  que  regarder  Dieu,, 
comme  il  vous  a  fait  la  grâce  de  faire  de- 
puis trois  moisr.  le  fuppliant  de  regarder 
votre  miferCf   Vous  expérimenterez  que 
vous  ne  l'aurez  pas  invoqué  en^vain ,  &  que- 
dans  Taûion  qui  femble  devoir  être  l'une 
des  plus  pénibles  de  votre  vie,  vous  y 
trouverez  non  feulement  de  te  facilité  «. 
mais  de  la  confblatidn.    Les  pénitences  ne 
vous  manquent  pas^,  &  je  bénis  Dieu  de  la 
douceur  d'efprie  qu'il  vous  donne  dans  la 
foujniflion  à'  la  dis^ine  providence.    Avec 
une  fi  bonne  difpofition- vous  n'avez  rien  à 
craindre  ni  à  ^iàire  >  que  de  «bénir  fans  ce& 
fe  celui  qui  vous  l'a  donnée  par  fa  pure 
mifericorae ,    afin  que.  par  la  fidèle  re* 
QQunoii&nce  vous  ea  jneritie;^  la  conût- 


"  I 
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LETTRE    cm, 

A  M.jFAnd$llj.    Sur  le  mimtfujeti    • 

NOus  avons  écrîf  à  la  Prîncefle,  mon  »^-  No. 
très  cber  frère-,  mais  c'tft  pitié  qué^  '^ 
je  ne  me-  puis  empêcher  de  brouiU 
1er,  ce  qui  rend  mon  écriture  difficile  à  li*- 
re.  Je  vous  fupplie  quançi  vous  la  verrez 
de  lui  bien  dire  qu-elle  n'a  chofe  dû  mon* 
de  à  faire  qu'à  continuer  ce  que  Dieu  lui  a 
fait  commencer  :  les^efTorts  de  l'efprit  hu*- 
main  gâtent  tout.  Si  ellefe  refbud  à-M» 
Sinçlin  au-  défaut  de  M.  de  S.  Cyran,  je 
fid  Dîen  qu'elle  n'aura  nulle  peine ,  parce 
ou'elle  trouvera  tant  d^affiftance  non  paj 
a'efprit  humain  qui  ne  produit  qu'amufe* 
ment  &  fecherefie  ^  mais  d'efprit  de  gracé 

3ui  lui  donnera  lumière  &  force.  Son  in* 
[ifpofition  m'afflige,  mais  il  faut  l'imiter 
en  cette  fainte  &  heureufe  pratique .  d'à* 
dorer  la  divine  providence ,  qui  diipofe  tou- 
tes chofesfagemeBt  &  avantageufement  pour 
ceux  qui  fè  foumettent  à  fon  ordre  divin? 
Il  faut  beaucoup -prier  Dieu  pour  elle.  Je 
penfe  que  félon  la  prediftion-deM.  de  Sî 
Gyran  elle  fôufFrira  i3eaucoup.  Le  Diable 
&  le  monde  ne  foufiVirdnt  pas  l'aiFront 
qu'elle  leur  fiiit,  fans  s'en  venger;  &  la 
grande  force  que  Dieu  lui  donne, fait voil^ 
qu'il  la  prépare  ^u  combat. 


LETTRE    CIV.     v 

\4»  mêfne.    Sur  lé  mme  f^jetj  &  fur  hs^^ 
Vî'e3  des  Pères-  dçs  dÊlèrts,  . 
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Y  A  NT  reçu  vos  Lettres  dès  hier  au  ^7-  N6-- 
fo«>je  crois^dsi?oir.aîoater,m0n  très'""'*''^ 

H  7  dier 


ff^M^  cher  frère  que  ce  que  nous  difonsàlaPrim 
celle  n'eft  nullement  par  indulgence ,  mais 
que  dans  la.  pure  vérité  elfe  fi'a  befoin  d'au- 
tre préparation  nf  d'aueon  eseanten ,  la 
difpoiition  d^eiprh  oii  il  a  plu  à  Dieu.  <te  h 
mettre  lui  tenant  lieu  de  tout,  il  fe  faut 
toujourg  fouvenir  que  c'eft  le  S.  Ëij^rit  qui 
gémit  en  nous  y  &  qui  fait  tout  }e  rèfte  de 
ce  que  nous  devons  faire  pjour  noti>e  jufli^ 
ficatibn.  Eflayons  de  le  fuivre  par  Padhe^ 
rence  iidele  à  fes^  mouvemens  qui  font  £ou<r 
jours  paiâbles,  (a  demeure  étant  dans  la 
paix.  Il  ne  nut  pas  dire:  Mais  encore 
laut-il  parler,.  &  |x>uc  cela  il  faut  favairce 
qu'on  à  dire  &  y  fongen  Non;  car  je  vous 
aflure  que  celui  qui  a  donné  l'ouie  &  la  pa-i 
rôle  5  fera  parler  adroitement  fans  la  pre^ 
Bieditadon  de  refpric  humain ,  qui  eft  plu» 
propre  à  s'excufer,  palliant  ô^deguifant 
par  un  artifice  i^tui^el,  Œi'à.accufer  hamh 
Blement  &  naiVemenc.  Enfin  je  ne  ëu^ ois 
autant  dire  que  je  voudrois,  ni  fuppUer  la. 
Princeffe  d'être  en  reços,  &  de  jètter  non 
feulement  tout  fon  foin*  pour  cette  ai!lion  « 
Hiais  pour  tout  le  reâe  de  la  conduite  de 
&  vie  5  fur  celui  qui  par  une  mifericorde 
kifinie  l^arraçhant  des  majn$  du  monde  dk 
du  Diable  j  la  prife  enO'e  les  Oennes ,.  d'oïl 

rrfonne  ne  la  ravira..  Ses.  peines  de  corps 
,  d'efprit  me  touchent  fi  fort:  ^  6ç„avec 
tant  de  tendreijè ,  que  je  m'en  inquiète* 
Tpis  fi  j-ofois,  &  fi  fon  courage  ne  relevoît 
ma  banefle. 

Ma  fœiir  le  Maître  vous  envoie,  la  Vie 
iês  Feret  pour  la  Prinçeflè.    Il  y  a  de  par- 
faitement bonnes  choies,  &<ïuî  font  voir 
.  '    -  lô^  wai  & pr^iaier 4fiwt^  destîtitederit  >ll 
y  Wr  ai|>Iiifieimd^'eatrtoiduaire^^.âii^ 

•  *  lea 
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les  k  croire ,  fur  lefquelles  au.  moins  il  faut    j^â; 
fiifpendre.  fon  jugement.  Dieu  les  a  pu  faî-       '^  ' 
re,  s'il  lui  a  piu.    Il  y  a  des  chofes  auffii 
extraordinaires  &  admirables- dans  la  ftinte 
Ecriture  qufon  eft  obligé  de  croire;  &bien 
que  l'obligation  nefoii  pas  femblable ,  neanK 
moins  la  pieté  croit  fadtement  ce  qui  va  à: 
la  gloire  de  Dieu»   Il  y  a  encore  des  paro- 
les ique  je  voudrois  bien  qui  n'yfuffentpasj- 
mais .  elles  font  auffi  dans  l'Ecriture,  &  il 
ne  faut  pas  que  les  chofes  qui  deplaifent; 
aux.  ftns  empêchent  de  tirefr  Tutilité  de 
beaucoup  d^xcellentes  chofes  qui  font  dans . 
ce  Livre.  Adieu  ^^mon  très  cher  frère;  priez 
Dieu  pour  moi,  &  fur  tout  qu'il  me  faf- 
fe  la  grâce  de*  l'avoir  prefenc  en  toutes  mes. 
pétions ,  afin,  que  je  les  fafîe  dans  l'ef^t  dç 
&grace.^ 

^^         LET  TRE  GV. 

ji  M,'MaejtÊei,    Bile  lui  farb  tk Mdt       1640^, 

S.  Cjfém^ 

NO«s  vous  envoyons ,  Monfîeur ,  no;  3i*Iwie& 
tre  Cmmmtthnus  qui  ne  peut  plus  fei;- 
vîr  qu'un  mois,  mais  je  penfe  que  votre  - 
chanté  vous  fera  djonner  Paffignation  avant 
c^la.    Nous  n'avons  plus  d'efpeiûnce  de  là 
part  des  hommes  pour.  M.  de  S.  Cyran  >, 
mais  c*e{l:  alors  que  Dieu  fait  les  plus  grancu 
coups;  &  enfin  cette  créature  eflf  par  U; 
grâce  lî  fort  à  lui  que  nous  devons  avoir  en  ' 
Snguliere  révérence  la  conduite  qu'il  tient 
fur  elle,  dont  aufli  itlui  fait  la  grâce  de 
tirer  d^s  avantages  fî  grands  que  nous  eu 
recevons  tous  les  jours  nouvelîes^  confola-' 
tiojDi  &  admiration.    Il  vous  fàudroit  voir 
Bctuf  voo5r  Ie$  dire;  ce  feraquaitdifprairaà' 

Dieu. 


Ifif        CVT;l£itridela'Mere  Afîgei  ^ 

ijSia  ^^^^'  Cependant  je  vous  fupplie,  mon* 
^**  Père ,  de  nous  continuer  votre  cnarité.  Ma 
fœur  eft  guérie  grâces  à  Dieu  :  mais  ma 
SœurPaflart,  notre  bonne  ïourriere  ,  qui 
nous  efl  très  chère  pour  la  rare  vertu ,  eft 
fort  mal.  Je  vous  fupplie  de  la  recommanr 
der.  à  la.  Sainte  Vierge^  &  de  vouloir  fa- 
luer  notre  bonne  Mère  y  fie  toutes  les 
Sœurs  pour^nous.  Nous  prions  Dieu  de 
tout  le  cœun  au'il  établifle  en  elle  fôn  rè- 
gne. Je:  ferai  bienaife  de  favoir  œ  qu'el» 
£s  font  poux  leurs-  affaires.  Notre  Mère 
vous  falue  très  humblement ,  fie  ma  fœur 
le  Maître. 

LETTRE.  CVI, 

A'  Ml  Matquet.    Sur  les  cgnMtions  que  les  Aw' 
nmciades  exigeaient  en  fûjfant  de  lit  juriJUi"  - 
-  &i9n  des  Cordeliers  frus  celle  de  tOrdÎTiaireT 

e  Ma».  I  E  vous  avoue,  Monfieur ,  que  j'ai  gran- 
J  dô  peine  à^voir  fe.foumettre  aiaiurif- 
diûion  ordinaire  de  l'-Eglîfe ,  qui  eft  cel- 
.  lè  de  Notre  Seigneur  Jeuis-Chrift,-  avec 
des  conditions,  fie  que  j'eftime  que  c'eft 
une  faufle  prudence  oppofée  à  la  confiance 
que  nous  devons  à.  Dieu  fie  aux  promeflës 

Su'il  nous  a  faites  par  fôn  Fils  d'avoir  foin 
e  nous,  fie  que  rien  ne  nous  manquera 
pourvu  que  nous  cherchions  fon  royaume: 
Quand  nous  avons  demandé  notre  Bref 
d'exemption  de  notre  Ordre ,  nous  l'avons 
fait  fans  aucune  condition;  fie  il  ne  nous 
eft  point  encore  arrivé  de  mal ,  quoiqu'il 
nous  foit  arrivé  dès  rencontres  très  fâcheu- 
fts  ok  Dieu  nous  a  protégées.  Jamais  M. 
de  Paris  n'a  voulu  qu'une  chofe  contre 
notxe  gré,  fie  nous .  avons  reconiiu  depuis 

qûU 
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5tf il  le  feifoit  par  un  mouvement  de  Dieu,    164.OL 
i  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  qui  nous  fût 
plus  utile. 

Néanmoins  ff  M.  de  Boulogne  vous  veut 
accorder  de-  fon  bon  gré  le  premier  article 
de  donner  des  Supérieures  &  des  Confef- 
feurs  tek  que  les^  Religieufes  choifironc 
pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire,  cela  fe- 
ra bien,  mais  qu'il  ne  les  j3Ût  ôter  quand 
il  lui  plairoit ,  je  trouve  cela  tout  à  fait  de- 
raifonnable,  &:  il  me  femble  que  c'efffairef 
d'un  Evêroe  fon  valet  &  non  pas  fon  Su- 
périeur. En^  effet  cela  eft  ridicule ,  ce  me 
femble ,  d'alléguer  des  inconveniens.  Il  %  * 
en  a  par  tout ,  &  des  Religieufes  courront 
encore  plutôt  fe  tromper  dans  l'opiniâtreté 
à  garder  une  Supérieure  ou  un  Confeffeur 
mal  à  propos,  qu'un  Evêque  à  l'ôter.  Le 
S.  Efprit  a  été  promis  aux  Evéques  pour  la 
conduite ,  &  non  pas  aux  Filles.  Pour  moî 

E  crois  que  quand  on  ne  fe  conduit  pas: 
en .  &  que  nous  fommes  dans  l'ordre  itr-' 
ftitue  par  Jefus-Chrift,  c'eft  en  punition  de 
nos  fautes,  &  que  pour  obtenir  une  bonne 
conduite  il  nous  faut  mettre  dans  l'eibrit 
d'humilité  &  de  pénitence,  &  non  pas  d  en* 
treprendre  de  faire  des  loix  à  ceux  que  Dieu: 
a  établis  pour  nous  en  faire.  Je  crois  que  tou5 
les  maux  que  nous  voyons  ne  font  venusque 
de  là.  Je  vous  avoue  que  j'ai  une  fi  violente^ 
averfion  pour  ceux  quifè  veulent  maintenir 
dans  les  charges  les  croyant  fi  éloignées  de 
Dieu  &  de  fâ  gmce,  que  je  les  eltiiiie  des 
ruines  de  tout  oien,  Nieanmoins  il  eft  (Cer- 
tain qu -oh  il  y ^a  une  bonne  Supérieure^  it 
feroit  à  fouhaiter  quand  les  (Jonfl:itutions 
Qç  fofit  pas  çpntriires,  qu'eile^y  demeurât 
^ute  fg  vie.    Mais  il  ell  certain  que-ceL^ 
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1640.  les  qui  defireront  cela,  ne  {èront  jamais 
bonnes  ni  utiles.  Je  crois  donc  pour  le 
grand  péril  qu'il  peut  y  avoir  de  ne  paa 
rencontrer  des  Filles  fans  ambition ,  qu'if 
eft  plus  à  propos  de  n'être  que  fix  ans,, 
mais  je  ne  voudrois  pas  qu'on  fît  éIe£tioa 
.  tous  les  ans.  H  fuffit,  ce  me  (emble,  tou& 
les  trois  ans  ;  cela  donne  trop  ^de  lieu  auic 
petits  e(prits  de  difcemer,  recommençant 
U  fouvent  à  élire.  Pour  le  troifieme  article 
de  ne^  point  retirer  ni  introduire  des  Reli- 
gieu&s  fans  le  confentement  de  la  MaiCbn^ 
cela  ne  fe  refufera  pas,  mais  non  pas  de 
toutes  les  Sœurs  :  cefa  va  à  la  pluralué  des 
voix,  comme  toute  autre  choie. 

}'ai  parlé  depuis  vous  avoir  écrit  à  celui 
qm  nous  a  fait  avoir  notre  Bref,  *  qui  m'a^ 
promis  de  m'envoyer  la  corne  de  la  Sap-' 
plique  qu'il  fît  douf  bous.    Nous  ne  la  lî» 

Siames  {soint ,  ce  cela  n'eH  pa»  necefiaire^ 
eanmoin^  faitesrla  fîgner  k'.vùs  Fill^  ^ 
niais  retenez  devess  vous  ces  fignatures j. 
4p,  peur  d'inconftaace.  Votre  Brefne  Isif^ 
fira  {las  de  venir,  Qieu  aidmt.  Cebooi 
perfonnager  n^eA  point  d'aiûs^  que  voua  de- 
mandiez aucuHe  condition-,  mais  feidement 
d'être  mife  fous  l'Ordinaire ,  parce  que  vous, 
l'obtiendrez  plus  facilement,  &  vous  ne 
laiflèrez  psip  d'obtenir  du  gré  de  M.  votre: 
Prélat  les  conditions  que  vous  deârez ,  ce 
qui  me*  fèmble  bim  plua  fèlon  Dieu.  Si 
vos  bonnes  Filles  fe  mètrent  dans  le  raifon- 
Bement  humain^,,  elles  n'auront  jamais  fait  ^ 
^  ne  ferone  rien  qui  vaille.  Tout  ce  qu'el- 
les devroient  faire  en  cette  rencontre,  o& 

il 

*  Ce  fut  M«  le  Faoa  d«  Sotbonne  5r  Afckklîtg»  de 
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il  va  de  leur  falot  &  de  toutes  celles^  qui  i6à6. 
leur fuccederont ,  feroit  de  prier  Die\i  conti- 
nnelleinent ,  &  de  fairerefahitioir  de  lui  être 
plus  fidèles  qu'elles  ne  lui  ont  jamais  été , 
&  ainfî  fe  rendre  dignes  d'obtenir  fa, m ife- 
ricordfe.  Q\ie  lî  au  contiaire  tout  ce  delïèia 
fe  traite  humainement  &  ne  fait  que  mul- 
tiplier le  caquet  &  non  les  prierez  &  les 
pénitences ,  il  n'y  a  pas  lieu  d*efpcrer  on' 
Don  événement.  Nous  verrons  celui  qui  à- 
traité  Taffaîre  des  Annonciades  de  S.  Eu- 
erope  ou  de  Chaoteloup  y  qui  eft  fort  en* 
tendu* 


LETTRE    CVn. 

A  MaJm»  U  Trimeffe  it  Gmmtné.    Swrfaimk^ 
UJk  é*  fes  diffeptnsi. 

C'EST  en  cette  rencontre^Madame-jqnlfiicjyi^nAîe- 
faut  r^arder  Dieu,  &  M  facrifier  de^'  ^^ 
nouveatr  toutes  chofes.    Le  îour  &  votre 
état  vous  Y  invitent  fit  tous  doivent  forti- 
fier.  }e  ra'alïure  que  yçm  te  faites  de  toiiC 
votre  cœur,  quorque  tous  vo5  fenrimens 
sY  oppofettt.  J'elpere  qpe  fir  bonté  fe  con- 
tentera de  votre  volonté  ,  &  accomplira 
votre  pemCence  par  h  douleur  cp^'il  vojâs  a 
fait  fentir.   Noua  l'ea  fôpplîoos  cmnme    . 
nous  devons.    M.  de  S.  Cyran  fera  averti 
demoin  matia:  il  aura  grande  pitié-devous. 
Enfin,  Madame.,  la  vie  de  la  terre  n'eft     „ 
^u'un  moment.    Quand  on  la  perd  dans  h, 
confiance  d'entrer  dans  l'éternité,  on  efl[ 
fâ-op  heureux.    Que  Dieu  Ibit  avec  vous  ^ 
vous  qoafole  &  vous  fortifie. 


t-  K  T- 
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LETTRE.  CVIII. 

A  la  meme^    A  Foccûjîon  et  une  affaire  de  grande" 
instance  four  cette  "P  rince fe. 


7.  Maû      1  E  fuis  fi  fiirprife,  Madame ,  que  je  ne  fai 
J  que  vous  dire.    Nous  allons  parler  à 
Dieu  le  fupplianc  de  vous  foucenir ,  & 


que  dans  cette  rencontre  &  toutes  celles 
qui  vous  arriveront  jamais,  il  vous  donne 

1  effet  des  trois  paroles  qu'il  imprima  dans 
votre  cœur  lorfqu'il  le  tira  à  lui.  .Nous  le 

Jmerons  auffi  de  tout  le  cœur  qu'il  vous  cons- 
erve ce  qu'il  vous  a  donné*  d'autant  plus 
S[u'il  vous  a  fait  la  grâce  de  le  vouloir  con- 
acrer  à  fon  fervice.  Je  vous  fupplie  d'at- 
tendre en  paix  l'événement ,  qui  eft  eiitre^ 
les  mains  ae  celui  qui  vous  aime  tant  qu'il 

2  donné  fon  Fils  unique  pour  votre  falvie. 
Vous  ne  fauriez  douter  que  tout  ce  qii'il 
ordonnera  cnfuite  3^  ne  foît  l'effet  de  la 
mifèricorde  ;  puifqii'il  vous  a  fait  celle  de- 
fatisfaire  fa  juftice  daûs  la  volonté  aufil 
vous  a  donnée  de  ne  vivre  plus  que  pour  lui. 

LETTRE    CIX- 

AUSuperkwredis  Anmnciades  dcBmdûpte.  Sur 
les  devoirs  dis  Suferseures  à  P^ard 
de  leurs  Filles.   . 

•4.  MâL  ir  Es  Supérieures  doivent  être  extréme- 
JL^  ment  retenues  en  toutes  leurs  paroles, 
&  les  pefer  toutes  au  poids  de  vbr  de  la 
faînte  charité.  Soit  qu'elles  exhortent ,  qu'el- 
les reprennent,  quelles  cbnfolent , elles  fe 
doivent  proportionner  aux  âmes,  pour  n'ê- 
tre ni  trop  fortes  ni  trop  molles ,  oc  non  feu- 
lement il  ne  les  âut  pas  traiter  toutes  les 

unefr 
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iines  comme  les  autres ,  mais  auflî  il  faut  ^qaq^ 
traiter  la  même  dîverfement  felpn  la  difpd- 
fition  que  Ton  y  reconnoît  &  oue  la  chari- 
té viçilante  fait  obferver  avec  foin,  afin  de 
s'appliquer  utilement  au  fervice  de  fes 
Sœurs ,  &  pouvoir  faire  envers  elles  ce 
qui  eft  toujours  neceffaire ,  qui  eft  de  dé- 
truire, d'arracher,  de  planter,  d'édifier. 
Toutes  d'ordinaire  ne  veulent  pas  fincere- 
ment  que  l'oii  arrache  &  que  Ton  detruife, 
&  cependant  il  eft  impomble  de  planter  & 
d'édiner  fi  on  n'a  détruit  &  arraché  :  ce  qui 
met  &  doit  mettre  les  Supérieures  dans 
l'embarras ,  ne  fâchant  par  oli  prendre  ces 
âmes  qu'elles  voient  languir  dans  leur  foi- 
blefle  ,  leur  amour-propre  &  leur  attache , 
fans  vouloh" ,  non  feulement  qu'on  arrache 
&  qu'on  detruife  les  caufes ,  mais  auffi  fans- 
pouvoir  feulement  fouffirir  qu'on  les  leur 
rafle  connoître ,  croyant  que  c'eft  les  ré- 
duire à  des  extrémités ,  &  faire  la  voie  du 
ciel  fi  étroite  qu'on  la  leur  rend  inacceC- 
fible. 

Il  y  a  plus  de  ces  âmes  qu'on  ne  penfe  ; 
&  plufîeurs  par  une  fageffe  humaine  fe  ca- 
chent ,  ne  témoignant  pas  la  peine  qu'el-  * 
les  ont  quand  elles  entendent  parler  les  Su- 
périeures plus  fortement  de  la  vraie  vertu 
qu'elles  ne  voudroient,  foit  à  elles  ou  aux 
autres ,  parce  qu'elles  ne  veulent  pas  être 
eftimées  foibles.  Elles  fe  contentent  de  ne 
croire  &  pratiquer  que  ce  qui  leur  plaît. 
Ces  âmes  font  perilleufement  malades. 
D'autres  avouent  franchement  &  quelque-  . 
fois  un  peu  ardemment ,  leur  répugnance , 
&  Qu'elles  ne  font  pas  perfuadées  au'il  les 
faille  obferver  fi  rigoureufement  dans  les 

chofes  qui  font  à  la  vérité  bonnes  &  fain- 

tes  , 
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iKAf\  tes,  mais  qui  font  auffi  fi  pénibles  à  la  na« 
^T^  ture  qu'on  ne  -peut  les  pratiquer  fans  une 
grâce  particulière  de  Dieu.  Celles-là  font 
auffi  fort  malades ,  la  hardieflè  n'étant  pas 
meilleure  que  Thypocrifie ,  finon  qu'elle  fe 
fait  connoltre  &  n'attire  point  de  fauiTes 
louanges.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  ni 
hypocrites  ni  hardies ,  &  néanmoins  elles 
û  ont  pas  plus  de  vrai  zèle  que  les  autres  y 
redoutant  autant  la  vérité ,  &  <:e  qu'elles 
èftiment  fe  vérité  que  ks  autres;  mais  par 
doxiceur,  humeur,  timidité,  ou  même  af- 
feûion  qu*elles  ont  pour  leurs  Supérieu- 
res «  elles  ne  leur  veulent  pas  témoigner 
qu'elles  les  trouvent  trop  fortes.  Néan- 
moins elles  fe  laiffent  emporter  au  dé- 
couragement, au  chagrin,  &  à  chercher 
des  excufes  de  leur  lâcheté,  au  lieu  de 
chercher  le  remède  dans  rhumilité  &  la 
prière. 

Il  faut  «que  les  Supérieures  fupportent 
toutes  ces  fortes  d'ames  fans  les  négliger, 
ni  les  trop  pouffer,  qu'elles  ne  defefperent 
jamais  d'aucunes,  xion  plus  qu'elles  ne  fo 
doivent  pas  trop  fier  aux  bonnes  difpQiî* 
tions  des  meilleures,  mais  qu'elles  veil* 
lent  iàns  ceûe  pour  les  unes  &  les  autres  ^ 
priant  Dieu  qu'il  foutienne  &  fortifie  c^- 
les  qui  font  debout ,  &  aye  pitié  des  im- 
parfaites en  les  relevant,  oc  qu'il  fafle 
connoître  à  la  Supérieure  la  manière  donc 
elle  doit  fervir  les  unes  &  les  autres  avec 
patience  &  diligence. 


i 
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L  E  T  T  R  E    ex. 

AAt  MûCfuei.    Sur  t^ffake  de  VenemftUm  ie$ 
jinnêncisiksj  &  fur  M.  de  $.  Cjfém. 

JE  fuis  très  aife  Monfîeur,  que  vojisi^.  Mai 
ayez  eu  recours  à  Moçfeigneur  de  Bou- 
logne ,  &  encore  plus  de  ce  que  les 
Cordeliers  ont  abandonné  le  Monaftcre. 
Je  prie  Dieu  qu'ils  continuent  à  ûe  le  plus 
vifiter.  Je  ne  penfe  pas  qu'ils  vous  faffent 
grand  mal  pourvu  que  M.  de  Boulogne 
vous  protège.  Mon  ftere  a  envoyé  vos 
pièces  à  Rome  :  il  ne  faut  pas  d'argent  gué 
tout  ne  foit  fait. 

Il  ne  faut  rien  autre  chofe  pour  le  pre- 
fent  fîûon  que  vos  filles  prient  beaucoup, 
&  eflayent  <ie  fe  rendre  dignes  de  la  mile- 
ricorde  de  Dieu,  fur  tout  qu'elles  voyeat 
le  moins  de  perfonnes  qu'elles  pourront, 
autant  Religieux  que  feculiers»  Pour  les 
perfonnes  qu'on  eft  atfolument  obligé  de 
voir,  que  ce  foit  le  moins  de  tems  que 
l'on  pourra.  En  cela  C  entre  les  chofes  ex- 
térieures) je  trouve  par  expérience  que 
confîfte  tout  le  bien  d*une  Maifon.  Moins 
oû  parle  de  nous  au  monde ,  moins  on  nous 
connoît ,  plus  Dieu  &  les  Anges  nous  con- 
noiffent  &  nous  aiment.  Au  nom  de  Dieu, 
mon  Père,  faites  qu'elles  n'attirent  point 
de  Filles  pour  être  Religieufcs ,  pas  même  ' 
des  Penfionnaires.  Quelles  reçoivent  cel- 
les qu'elles  verront  que  Dieu  leur  envoie, 
&  des  biens  tout  de  même  qu'elles  n'en 
foubaitent  point ,  ni  de  beaux  paremens 
pour  rSglKe.  Tout  cela  font  les  plus  dan- 
cerevEX  filets  du  Dial>le  pour  proEidre  le$ 

Keligieufes.     - 

Nous 
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164a       Nous  n'avons  plus  d'efperance  de  notre 
M.  de  s.   Père  :  au  contraire  nous  voyons  de  plus 
Cyran.      en  plus  oue  Dieu  feul  par  un  -coup  de  fa 
ttoute-puiflànce  le  peut  tirer  d*oh  il  l'a  mis* 
Si  vous  venez  ici,  vous  enfaurez  davan- 
tage.   Je  vous  fupplie  de  prier  pour  lai  & 
pour  nous.  Il  ne  tut  jamais  fi  content  qu'il 
y  eift  5  quoique  très  maltraité.  Mais  Dieu  lui 

accroît  tellement  fes  grâces  qu'ity  aà  la  ve- 
Tité  fujet  de  vraie  joie.  Quand  vous  vien- 
drez vous  faurez  le  particulier,  j'ai  reçu 
la  LetCfe  de  la  Révérende  Mère.  Je  vous 
fupplie  très  humblement  de  lui  faire  mes 
excufes.  Tierces  m'appellent. 
•■■  ■  -  -  ■  - 

L  Ç  T  T  R£    CXI. 

A  la  Supérieure  des  Annonciades  de  Beulùgne  fat 
ies  tara&eres  de  VergueiL 

Mai.  XJ  0  U  S  ave2!  bien  raifon  de  dire  ,  ma 
'  V  très  chère  Mère ,  que  l'orgueil  eft  la 
fource  &  la  racine  de  tous  nos  maux.  On 
doit  regarder  comme  bien  malheureufe  une 
amie  qui  n'a  point  d'application  à  voir  & 
confiderer  que  toutes  les  peines ,  fes  répu- 
gnances &  tout  ce  qui  l'arrête  dans  le  cne- 
ttiin  de  la  vertu,  vient  de  cette  malheu- 
reufe racine  d'orgueil  qui  gçrme  toujours 
&  produit  toutes  les  mauvaifes  habitudes 
&  les  imperfeûions  qu'elle  commet,  n'é- 
tant pas  éclairée  de  la  grâce  de  Jéfus- 
Chriff.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n*avoue  que 
l'orgueil  eft  le  plus  grand  des  maux ,  puif- 
que  non  feulement  il  ne  produit  que  du 
mal,  mais  il  a  cela  de  particulier  qu'il  rend 
même  le  bien  mal  en  le  l'attribuant.  Il  n'y 
a  non  plus  perfonne  qui  ofe  dire  qu'il  n'a 
point  a'orgueil  ,•  maïs  il  n*y  en  a  que  trop 

qui 
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^ui  confeflànt  à  la  vérité  qu'elles  font  fu-    ^^-. 
;perbes  ne  peuvent  pourtant  avouer,  quand     ^ 
on  leur  fait  voir  leur  imperfeaioBs ,  qu'el- 
les vi^nent  de  cette  fuperbe^  parce  qu'a», 
vouant  ou-elles  viennent  de  fi  mauvais  prin- 
dpe..  elles  n'oferoient  plus  les  défendre  & 
excuTër  comme  elles  défirent,  ks  faifanc 
paflèr  pour  de  pures  fragilités  kumaiîies. 
l^^  amcs  qui  s  excufônt  de  la  Arce  don^ 
nent  à  la  leule  fragilité  ce  qui  vient  dé 
Torgueil^  &  ea  <:ela  même  elle  font  vok 
maaifeÔemeat  xjue  c'eft  l'-orgueil  qui  lot 
aveugle.  On  voit  au  contraire  que  lésâmes 
dont  les  fautes  ne  viennent  que  de  fragili^ 
té ,  ne  s'excufent  point  &  s**accwfent'toujours     • 
plutôt  d'orgueil  que  de  fragilité.  Ces  âmes 
ne  fe  contentent  point  d'être  rcprifes,  mais 
ie  fencant  malades  &  foibles,  fontbi^  ai^ 
fe  de  trouver  dans  la  rq>rehenfic«  &*  cor- 
reûion.du  remède  \  leur  mal,  &  delà  foiv 
ce  en  leur  Supérieur  qui  les  foutient  dans 
leurs  foibleflTes^  de  forte  Gu'ayant  été  ac- 
cufées  9  reprifes  &  corrigées ,  elles  s'en 
vont  toutes  paifibles  &  remplies  de  courage  ^ 

Î|our  mieux  i^ire  la  guerre  a  leurs  imper» 
eûions.  Au  contraire  celles  qui  ont  de 
Torgueil  4t  qui  le  cachent,  fe  troublent^ 
s'inquiettént  «  fe  découragent,  &  au  liea 
de  rentrer  dfans  elles  mêmes  pour  recon- 
noître  leurs  fautes,  elles  eh  lortent  pout 
confiderer  qui  de  leurs  Sœurs  les  peut  avoir 
accufées^ou  d'oli  vient  que  leur  Supérieur 
a  trouvé  fi  mauvais  qu^^elles  aient  fait  l'a- 
âion  dont  il  les  reprend.  Que  s'il  y.  â  eu 
quelque  chofe  qui  ait  eu  la  moindre  appa- 
rence de  mal,  ot  qu^on  ait  dit  une  petite 
parole  exagérée ,  c  cfl  aâez  pour  les  ren*- 
dre  innocentes  j  &.les  autres  criminelles  à 
Tm^U  \  '  leufv 
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l6âO.  l^^ï's  y^^^  5  *  P^^^  ^^^^  ^^^  jugemens  té- 
méraires &  des  murmures  qui  font  des 
plaies  à  leur  cœiir  aui  ne  gueriflent jamais, 
jufqu'à  ce  qu'il  plaire  à  Dieu  par  là  lumière 
de  fa  grâce  leur  faire  voir  leur  orgueil ,  & 
qu'elles  écrafent  ce  fcorpîon  fur  les  bteiTu- 
res  qu'il  a  faites.  ^  /  '- 

*  Il  eft  très  rare  que  les  âmes  quîontjpns- 

tems  rtegligé  de  leYervir  de  la  lumière  oe 
leurs  Supérieurs  reçoivent  celle  cjé  Dieu  ; 
'&  il  arrive  encore  bien  peu  que  les  amas  re- 
cevant quelque  rayon  de  grâce  foient  fidè- 
les à  le  fuivre  juiqu'à  écrafer  le  (corpion- 
fur  la  plaie ,  qui  eft ,  à  ce  que  je  crois ,  faire 
*  crever  fon  orgueil,  acculant  franchement 
&  humblement  toutes  les  élévations ,  fauf- 
fes  humiliations,  artifices,  prétentions  les 

Î>lus  fecrettes .  vaines  craintes  d'être  accu- 
ëes  &  meprifées  ou  eftimées  incapables  de 
tout  emploi  &  de  la  tnoindre  confiance. 
Neanmoms  jufqu'à  ce  qu'on  en  foit  venu 
là ,  on  n'eft  point  guéri ,  &  le  mal  ira  tou- 
'jours  croiOànt,  julqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  une 
ame  tout  à  fait ,  ou  que  Dieu  par  (a  mife- 
ricorde  ne  la  laifle  tomber  dans  des  fautes 
fi  énormes  Qu'elles  lui  couvrent  la  face  d'i- 

rominie ,  &  que  par  cet  heureux  malheur 
lui  fafle  chercher  fa  divine  mifèricorde 
dans  l'abtme  de  (a  mifère. 

Ce  n'eft  pas  encore  aflèz  qu'une  ame  foft 
éclairée  &  fortifiée  pour  accûfer  fîncere- 
ment  fon  orgueil ,  fes  deffeins  &  fes  pré- 
tentions les  plus  fecretes ,  les  artifices  oont 
elle  fe  fert  pour  y  parvenir ,  les  troubles 
que  lui  caufent  les  obftacles  qu'elles  y  re- 
çoit ,  les  jaloufies  qui  en  naiitent^  les  pe- 
tits mots  de  medifance,-  de  mépris  pour 
'plufîears  perfonnes^de  flatteries  pour  quel* 

^  qucs* 


CXL  Ltnn  de  ia  3Êère  Angettpfe.       195 

^oes-oneç ,  &  une  infioieé  d'autres  driché*    tcin^ 
ries  que  l'orgueil  produit  à  tout  moment 

Si  rempIil]kot  Tame  de  hooce  &  de  con» 
jon  9  Quai^d  Dieu  les  lui  fait  découvrir 
en  elle  oc  iui  donue  de  l'horreur  d'avoir 
paru  4çv^t  lui  falie  de  tant  de  taches,  dû 
'difformité  &  d'impuretés,  les  ayant  porté 
'  ^  Ift  fainte  Commumon  &  dans  le  Sacrer 
ment  de  Confeffion  d'oU.eilc  s'eft  appro-? 
chée  fouvent  autant  &  plu3  pour  accufer 
les  autres  qu'eUe  même ,  faifant  connofcré 
finement  &  avec  induflrie  la  caufe  de  ce$ 
fautes  &  la  rejettant  plus  fur  les  autres  due 
fur  elle  même;  il  feut  non  feulement  quel* 
le  en  veuille  de  tout  fon  coeur  informer  & 
perfuader  fon  Confefleur  &  ceux  qui  la 
conduifent,  û  elle  veut  fe  guérir  du  mal 
pafTé ,  mais  qu'elle  defire  encore  qu'on  n'ait 
pas  feulement  foin  de  lui  faire  effacer  ce$ 
péchés  par  une  vraie  pénitence ,  m^is  qu'on 
lui  donne  tous  les  moyens  de  fe  prefervet 
à  l'avenir  de  ion  orgueil,  la  feparant  de 
toute  occaiion  de  retomber. 

Pour  cela  je  dis  aue  non  feulement  elle 
doit  découvrir  tous  les  mouvemens  les  plus 
fecrets  de  fon  orgueil  à  ceux  qui  la  condui- 
fent ,  mais  Qu'elle  faffe  auili  en  forte  de  les 
bien  perfuader  de  fa  grandeur  &  des  fortes 
racines  qu'il  a  prifes  en  elle,  &  de  plus 
qu'elle  ait  un  foin  particulier  à  l'avenir  de 
le  faire  remarquer  dans  toutes  fes  fautes, 
l'examinant  toujours  avec  foin,  &  invo* 
quant  beaucoup  Dieu,  afin  qu'il  lui  faffe 
connoître ,  &  qu'il  ne  permette  pas  que  la 
lueur  que  fa  grâce  lui  en  a  donnée  s'obfcur* 
cîffe ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  par 
ringracituae  des  âmes  qui  ayant  été  tou- 
chées de  Dieu  fortement  en  un  moment 

I  2  font 
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jSiAQ.  ^^°^  éclairées  &  par  cette  divine  force  em« 
^^  portées  hors  tf elles  mêmes  5  ep  forte  qu'a- 
iors  elles  fe  laiifent  volontiers  &  avec 
joie  abîmer  dans  l'humitiatiofi.  Mais  avec 
le  tems  faute  de  veiller  fur  foi ,  on  fe  raW 
lencit  peu  à  peu ,  &  on  retourne  ^n  jûre 
état  qu'on  n'a  été.  Car  Tabus  de  la  grâce 
reçue  nous  rend  plus  -criminels  'que  nous 
n'étions  aupar^^t;-&  il  arrive  quxmblianc 
notre  mifere  nous  voulons  que  ceus  aux* 

Suels'  nous  l'avons  accufée  foublient  auili, 
c  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu'on  nous  rap- 
pelle la  mémoire  de  nos  foiblefTes ,  &  qu'on 
nous  faflfe  voir  le  befoin  que  nous  avons 
4'humiliations.  Nous  prenons  pour  aver- 
fioQ^  pour  mépris  &  défiance  ^  qu'on  veil- 
le fur  nous  ;  &  l'oubli  de  iios  fautes  nous 
fait  appliquer  à  celles  des  autres ,  compa- 
rant ce  que  nous  ^voyons  ou  imaginons  de 
tnàl  en  elles ,  è  ce  que.nous  fommes  dans 
l'oubli  de  ce  que  nous  avcHis  été ,  qui  eft 
d'autant  devenu  pire  que  nous  le  cachant 
à  nous  même ,  nous  ne  faurions  voir  que 
comme  Injuflice  &  un  elFec  de  partialité  & 
de  paillon  qu'on  les  eftime  â-prêfere  à  nous 
en  quoique  ce  foit. 

•Ce  mal  eft  le  plus  grand  malheur  des  re- 
ligions les  plus  reformées,  &  oti  beaucoup 
<l*ames  rehgieufes  bien  régulières ,  bien 
pauvres ,  bien  obéiflantes  a  bien  feparées 
du  monde,  font  naufrage,  marchant  par 
des  voies  droites  en  apparence ,  mais  qui 
conduifent  au  fond  de  Tenfer.  .  J'ofe  dire 

Sue  fouvent  les  Confefleurs  quoique  bons 
:  bien  éclairés  ne  prennent  pas  alTez  gar- 


^c  aux  fautes  des  Rcligicuref. 


LET^ 
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LETTRE   CXII. 

A  M.  Mm^mt.  Elle  Imfarle  sk  M.JeS^  Cjram 
^fi  fewmmâMée  ijes  frUres. 

J'EsTiMlE,  Monfîeur,  que  celui  dont  vous'  19.  jm». 
me  parlez ,  eft  le'  Père  de  la  Barde  *•  Il 
a  été  bien  informé  en  partie  de  ce  qui 
fe  paflbit  au  ibjet  de' M.  de  S.  Cyranymais 
11  n'a  pas  fu  les  fuites.  Or  iMsfli  certain  que 
tout  eff  rompu  pour  le  moins  jufqu'aU'  re- 
tour du  Roi.  Je  voudrai»  vous  pouvoir  di- 
re tout  le*  particulier  jiour  votre  confola- 
tion  &  édîncadon ,  mais  cela  ne  fe  peut; 
Si  vous  venâK  ici,  tomme  la  Révérende 
Mère  me  Te  dit  il  n'y  a  pas  long-temîs^  que 
vous  feriez  pour  un  procès ,  vous  les  ap- 

f  rendrez.  Cepoidant  je  vous  fupplie ,  morl 
Jere  y  de  prier  Dieu  toujours  pour  la  con- 
fervariôtf  de  N.  &  pour  ma  converCon. 
&Iais  obligez  moi  de  me  faire  cette  chari- 
vé  aVec  autant  d'ardeur  que  fi  vous  me 
voyiez  tombée  en  de  grands  maux  exté- 
rieurs qui  vous  fiflènt  horreur,  puifque  les^ 
miferes  de  mon  ame  le  font  aux  yeux  de 
Dieu,  duquel  je  mérite  l'abandon,  ayant 
tant  abufé  de  la  fînguliere  providence  qu'fl^ 
a  daigné  avoir  fur  moi. 

Mon  corps  &  mon  efprit  s'affoiblilTent 
tous  les  jours ,  &  je  n'ai  point  de  vertu  ni 
de  bonnes  habitudes  mi  jfoutiennent  mes 
infirmités.  Demandez  a  Dieu,  mon  Père  » 
je  vous  en  fupplie,  oue  la  force  de  fa  gra- 

1  3  ce, 

•  C'étoit  un  Piètre  4e  l'Oratoire  foct  ftvant ,  &  qui  a 
éeé  Chanoine  de  Notre  Daine  de  Paris»  puis  Ëvêque  de 
S.  Brieux.    Il  écoit  fort  uni  avec  M.  Àcoauld,  conme- 
a  £aroit  pai-lçi  Lcttrcfdc  ce  Doâctic. 


ifiàOk  ^^  9.  ^^^  laquelle  la  vertu  mémo  feroic  inu* 
^  tîlé  5  foit  mon  foutieo.  *  Je  fuis  fi  malheur 
reufe  que  toujours  je  rencontre  xies  occa- 
ilons  de  diflraâion  s^u  dehors  &audedsCDs» 
&  je  ne  puis  rencontrer  le  bonheur  de  la 
retraite  de  noo'e  cellule  :  ce  que  j^eftime 
être  la  punition  de  mes  péchés^  &  un^ ef- 
fet de  la  colère  de  Dieu  fur  moi.  Aidez* 
mois  mon  Père,  à  l'appaifer,  &  à  obtenir 
de  la  bonté  par  rinterceilîon  de  fa  fainte 
Mère  que  je  puifle  employer  le  refte  de 
mes  jours  dans  k  vraie  pénitence ,  que  je 
n'eftime  pouvoir  faire  que  dans  la  retraite 
&  le  fîlence.  L'expedenqe  de  trente  deux 
ans  m'a  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  de  s'approcher  de  Dieu,  qu'en  fe 
feparant  des  créatures,  au  mmns  pour  les 
filles  foibles  comme  moi,  qui  vtz  jamais 
pu  converfer  fans  péché.  Te  vous  ai  dît 
tout  ceci  fans  le  vouloir.  Je  vous  fupplie 
xrès  humWemeîit  qu'il  vous  fafle  avoir  pi- 
tié de  moi ,  car  cela  efl  fort  véritable,*  Je 
fois,,  &c. 


LETTRE   CXUI. 

^  Jdadafne  de  Chazé^  qui  étoit  altars  tsotc  M. 
fin.  mai^  en  Dmtphiné. 

Ï4.  juiiict.;'^^  OfTs  avons  reçu,  ma  très  chère  Sœur» 
JN  toufes  les  vôtres.  Je  fuis  bien  fâchée 
d'avoir  tapj:  cardé  à  y.  répondra  9  craignant 

aUiC  votre  bonté  ne  vous  ait  mife^  en  peine 
e  nous ,  qui  n'avons  néanmoins ,  grâces  à 
J3ieu,  eu  d'autre  incommodité  que  notre 
tracas  ordinaire,  gui  n^qus  a  emçêché  de 
vous  pouvoir  écrire.  Nous  eoflionsbien 
youlu  vous  mander  des  nouvelles  de  N. 
TOUS;  fliQus  n'm  ayons  pu  rien  apprendre, 

ç'ayant; 
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noyant  connoiflance  d'aucun  de  fes  amis,    ^j^o» 
Ceft  une  chofe  pitoyable  que  vous  foyiez 
fi  loog-tems    dans  l'incercitude.    Il  faut 
tout  regarder  dans  Tordre  de  la  divine  prO'^ 
vidence  qui  difpofe  tout  pour  le  mieux  j  & 
iàns  laquelle  le  moindre  accident  de  notre 
vie  ne  peut  arriver.    Ceft  un  tems  de  re- 
pos à  M.  de  Chazé  pour  fe  bien  acquitter 
âe  (à  Commiffion  ,  fidellement  pour  le 
Roi,  &  charitablement  &   équitablemen( 
pour  le  peuple.    Je  fai  bien  que  c'eft  foo 
^D&entioQ  &  ion  unique  deiir ,  mais  il  ne  le 
peut  fans  la  grâce  de  Dieu ,  iàns  laquelle 
BOUS  fommes  incapables  d'exécuter  nos 
bons  defirs  auflî  bien  que  de  les  produire. 
Je  vous  fUpplie ,  ma  trcs  chère  Sœur  ,  de 
l'affurcr  que  nous  l'honorons  toujours  beau- 
coup &  prions  Notre  Seigneur  pour  facon- 

fervation. 

.1  •.        ....  ■       ■■    ■    .  ■         ■  -^ 

L  E  T  T  R  E    CXIV. 

A  M.  Mac^uet.    Sur  ^affaire  de  Fexftftfthft  dis 
CùrdeOerSj  &  fur  M.  de  S.  Cyran. 

JE  vous  envoie,  Monfieur,  la  reponfeij.  juiUet. 
que  mon  frère  a  reçue  de  Rome  pour 
raffaire  de  vc»  FîUes.    Je  vous  fupplie 
que  cela  ne  vous  décourage  point;  en  ^e 
pays  les  affaires  ne  fe  fane  qu'avec  difficul- 
té &  longueur ,  mais  enfin  tout  fe  fait  avec 
Ja"  -patience.  Les  affairés  entrepriies  pour 
Dieu  ne  fe  doivent  point  abandonner  pour 
être  difficilles,  &  nous  fommes  trop  heu- 
reux d'avoir  affaire  à  un  fi  bon  maître  qui 
reçoit  tous  nos  fervices.  Quoique  les  cho- 
fes  ne  réuffiffent  pas  fur  la  terre  ^  elks 
réuffiflent  toujours  pour  le  ciel,  quand 
nous  »e  prétendons  que  la  gloire  de  Dieu. 


to6      CXK  Lettre  iè  là  Men  Angeiujnez 

liéo.  X?^  P^^'^  ^  ^^^^'  ^^^  ''^^^  '^  afl&îres  dfc  SI 
'^*  Eutrope  oui  eft  un  homme  de  qualité.  IF 
m'a  dit  qu  ils  ne  peuvent  non  plus  rien  ob- 
tenir, &  M.  le  Nonce  lui  a  confeillé  d*en- 
▼oyer  un  homme  exprès  :  parce  qu'îl  faut 
plus  de  vigilance  &  d-afFeaion  à  rollîcîter 

Sue  n'en  a  un  banguierqui  a  de  plus  trop 
'autres  chofes^  à  ftire  ;^  un  homme  qui  n'a 
que  cela  y  donne  tout  fon  tems  a  (on 
cfprit.  Cet  honnête  homme  m^  promis 
de  me  donner  avis  quand  il  enverra  ce  qui 
ne  pourra  être  avant  le  mois  de  Septembre. 
M.  de  s.  Notre  bon  Père  fe  porte  bien.  Il  m'ên- 
Cyiao.  nuie  que  vous  ne  veniez  apprendre  les  par- 
ticularités de  fon  affaire,  oui- vous  ravi- 
ront de  voir  les  alHllances  ae  Dîeu^&  les 
benedîdlîons  qu'il  donne  i  fes  Ibuffrances. 
je  ne  le  veux  néanmoins  que  quand  EHea 
le  voudra  ;  &  je  ne  vois  nulle  apparence 
de  quitter  vos  Filles  pendant  que  leura  af- 
:&ires  feront  en  cet  état.  Il  ne  faut  pas 
cemoigner  à  M.  de  Boulogne  qu'il  y  ait 
tant  de  difficulté,  de  peur  de  le  découra- 
ger. Le  bon  Père  fe  iouvient  de  vous,  & 
Fa  encore  témoigné  depuis  pem  Je  voua 
demande  vos  prières ,  &  celles  de  vos  Filles  , 
j^ur  une  affiure  importante  &  qui  me  don- 
ne beaucoup  d'^ffliâion.  Recômmande2- 
h  à  la  très  faînte  Vierge,  je  vous  en  fap- 
pKe,  mon  Père.  Je  fuis,  &c. 

"  LETTRE    CXV.  ' 

A  Uâiam  U  VrmeWs  ieQtimenê.  Elle  Imfm-^ 

le  éU  MéuUmela  Jlfofa^  de^  SàUé. 

joSe|*wi-?E  loue  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plu.  de 

lifc  1  donner  quelque  fentinient  à  une  perfon- 

ne  dont  vous  me  faites  l'honneur  de 

91e.  parler,  à  l'oçcafion  de  la  charité  qu'il 

IL  mifçc 


g^mife  dans  votre  cœur;  car  c'eft  cela  qui  i74iQ; 
a' donné  quelaue  fatisfacHon.  Plaife  à  fa  ^ 
divine  boncé  les  en  rendre  vraimenc  parti- 
cipans  pour  leur  faluc  Je  m'àfiure  que  vous 
Jfen  fupplierez  de  hion  cûeur.  J'écrivois  à^ 
Madame  de  Sablé  quand  votre  billet  eflar* 
rivé.  J'euffe  bien  voulu  vous  envoyer  la 
Lettre  pour  en  juger  ».  car  je  la  crains  eom- 
me  je  vous  craignois  avant  que  la  grâce 
vous  eût  rendue  plus  aimable  quercaouta^ 
ble  9  &  qu'elle  m'obligeât  de  regarder  davan- 
tage ce  que  vous  êtes  en  Jefus-Ghrift^  que 
ce  que  vous  êtes  félon  le  mondes  T^  crams 
d'en^abufer  &  de  ne  pasttffez  conudererce 
que.  je.  vous  dois  ».  mais  j'efpere  que  vous 
me  pardonnerez,  tout.  Quoique  je  vou3 
veuille  honorer  extrêmement,  je  ne  puis- 
que  je  ne  vous  aime  encore  davantage, 
parce  que  je  vois  que  véritablement  fa  grâ- 
ce eft  enrvous,  &  qu'il  lui  donne  tous  les 
jours  «  de  nouvemix  accroifbmens.  Je  ne 
me  puis  empêcher  de  vous  le  dire ,  &  il  n'y 
a  pomt  de  danger,  puii<)ue  vous  n'y  pre- 
nez poini  de  paru  comme  auili  vous  n*y 
en  avez  aucune.  Tout  efl  à  Dieu:  il  vous 
l'a  trop  fait  conaoître  pour  le  jamais  ou^ 
blier.  Vous  voyez  comme  je  me  fuis  em- 
portée: pardonnez -le  moî.^  Je  prie  Dieu  ^ 
qu'il  vous  conduife  heureufement." 

La  Lettre  dé  la  Marquife  me  fémble  fort 
fiûcere.    Elle  me  fait  une  extrême  pitié  ' 
dons  fésj)eines,  en  çonfiderant  fur  tout  le 
peu  d'aififtance  qu'elle  aura  en  votre  ab- 
sence. ^  Je  V0U5  fupplie  très  humblement     ^ 
de  prier  fouvent  pour  elle.  Il  ne  faut  qu'un  • 
r^^d  vers  Dieu.  ♦    IF  n'y  a  point  de  pa- 

I  5  reille  - 

*  IfijèêiâMfx  •  la  MaxquUè*  de  Sabk  fat  conYextie  pl^i- 


*  1640c   reille  charité  que  celle  qui  s'exerce  vers  16$ 
^es  qui  retournent  à  Dieu* 

LETTRE    eXVI. 

A  Madame  de  Cbaz>éi    Sur  Ja  flU  aînfé- 

Cdobte.  Vf  A  très  chêne  Sobut.  M.  de  Chazé  me 
^VX  fait  trop  d'honneur  de  vouloir  rece- 
voir mes  avis;  je  ne  le  mériter  pas  ^  fi  ce 
n'eft  par  la  grande  affeâioû  qull  a  plu  à 
Dieu  de  me  aonaer-^our-lqi  &;ppur  t^ute 
votre  famille  :  ce  qui  m'ot^ge  de  Je  prier 
de  la  regarder  &i  de  pourvoir  à  tous  fia»  be* 
Ibins.  Gelui  qui  femlde  vous  preiB^  laplus 
maintenam:  elt  celui  de  votr&  paavre  en- 
fant ;  &  plus  je  ibt^e  à  l'expédient  cpi'il 
BOUjS  donne  >^inus  j'dperc  qu'il  reufiira  pour 
ion  bien ,  par  la  <X)snoiirancef ^ue  j*ai  delà: 
-charité-  &^  capacité  (te  la  Supérieure  y  &  la 
'douceur  de  rinfUtut  qui  neanmomsnetend 
è  aucune  licence,  poiu;  la  c(»mçtion  de  la 
nature ,  mais  eft  to^  de  grâce  "K  Mon 
avis  féroit  que  Ton  lui  dit  que  félon  foa 
defir  on  l'envoie  là*  poi^  y  étreReligieufe ,. 
&  qu'on  a  choiii  cette  Mère  avec  grandt 

^n  comme  un  excellent  ^rit,  toitt  rem- 

...  pli 

zMRient  l*ann4e  itiivaiKe,  &  elle  s*anit  ^oitçmcot  avec 
Port-Royal  \  oîi>  elle  fë  letiia  dans  la  fùice  Se  y  moamc 
.  le  i.^  Janvier  1/578. 

.  *  Cette  fiUe  de  Madame  de  Chazé  qui  avQit^  ile-. 
vie  à.  Port-Royal,  eSt,  la  Soeui  Emmanuelle  Rellgieulè 
de  la  Viiîtation  d^  Poitiers  (bus  la  Révérende  Mtre  de- 
Lage  de  Puyiaureps,  M.  Singlin  Py  €OBduiiic,-&  yft  uni 
iècond  voyage  au  commencemest  de  lû^  pour  foi  £kt* 
re  faire  Pioféffion.  M.  de  S:  Cvsan^ ,  Im  a  écrit  plo- 
iieurs  Lettres,  qui  fbnt>  imprimées.  On  trouvera  ci* 
apris  queloues.  Lettres  de  la  Mefe  Aa^diquci  à  (à  finu 
m.  fUt  Religieufè.  daqs  le  mflèlme'  Moiiaûae.  Voyeft  ia^ 
vie  de  Madame  de  Chazé  dans  la  IIL  Partie  des  Mémo»* 
mlitf  Ia.Vk.dcila  Mae  ABgjcUqiic»  lul4i^XXXD& 


pli  de  charité  &  d*àffeaion  pour  elle,^  à    i/j^g^ 
eaufe  de  ceux  qui  la  lur  ont  recommandée         * 
&  qu'elle  honore  tout  particulièrement  ;  & 
cela  aÛQ  qu'elle  la  mette  tout  d'un  coup^^ 
eflayer  de  bien  faire.    Car.fi  on  lui  parloit 
d'être  Penfîonnaire ,  elle  ne  fongeroit  pas.    . 
fi  ferîeufemerit  à  elle. 
Nous  écrivons  auflîtôt  à  la  bonne  Mère,, 

au'èlle  la  reçoive  à  cette  condition  de.  Fo- 
ulante, la  fupportant  néanmoins  fi.  elle 
ne  s'accommode  pas  fitôt,  &  prenant  plus 
de  tems  au  cas  que  cela  foit,  avant  que  de 
lui  donner  l'habit.    A.mefure  qu'elle  nous 
mandera  fes  difpofidoils  ,   on  ,avifera  ce 
qu'on  devra  hâter  ou  reculer-  Pour  moi 
j? elpere  en  la  bonté  de  Dieu ,  qu'elle  y  de* 
xneutera:  il  fait  des  miracles  quand  allât 
plaît.  Mais  j' eftime  que  le  meilleur  moyen 
de  l'obtenir  dé  la  miiericorde,  c*eft, com- 
me Mv  N*  vous  en  prie,  de  purifier  vos 
œtentions,  en  forte  que  vous  ne  déliriez: 
la  religion  pour  votre  fille  pour  nul  intérêt 
temporel,  mais  feulement  pour  Ion  falût. 
étemel,  que  très  difficilement  elle  pour*^ 
roit^ire  dans  le  monde,^de  l'humeur  donc 


die  eft.    Fefpere  qu'il  aura  pitié  de  vous. 
&  d'elle.  M.  Singlm  ira  au  coche,  &  ce 


beaucoup) 

comme  je  rfelfaere.  J'ien  prie  Dieu  de  tout 
mon  coeur  &  qu'il  vous^  rempliiSb  de  fêa 
Êûntes  grâces.. 


I«  LET-- 


M4     CXf^.  Lrtifi  iê  td  MÊfin  JilggBifiét 

ifi40,    -, -^- 

LETTRE    GXVII. 

J^U^tAMàBj,    SmUmsléulkdi  M.JéUH 

f^oftmhfiff  TE  reflëns,  mon  très  cher  ftere  ,. votre 
J'.  douleur  par  la.  mienne  ^  de  Taccideût 
arrivé  à  votre  pauvre  enfant.  Si  la 
part  que  tous  vos  amis  y  prennent  la  peut 
diminuer, nous  avons  fujet  deconfbïatton ; 
mais  ce  n'eft  pas  des  créatures  qu'on  la  peut 
recevoir.  La  feule,  foumiffiôn  à  Dieu  & 
l^cceptatioD  de  çptte  afflf ûion.en  efprit de 
pénitence,  vous  foulagera.  Je  ne  doute 
pas  que  la  boritè  de  Dieu  qui  nous  a  tou- 
jours traités  en  père  mifericordieux ,  n'ait 
prévenu  votre  cœur  pour  fupporter  cette 
affii€tion  comme  il  le  veut.  Tout  le  mon- 
de prîe-pour  le  père  &  pour  l'enfanc;  Ma 
mère  eft  mieux-,  grâces  à  Dieu. 

Celui  oui  amei^  le  cheval  s'adreflÈr  à-M. 
5inglin ,  &  lui  dit  que  Madame  la  Princeflfe 
de  Guimené  le  lui  envoyoit-,  au  lieu  de 
celui  qu'on  lui  avait  pris; ,  de  forte  que  lui 
qui  ne  prend  Jamais  nen ,  n'ôvoit  garde  de 
i  accepter.  Pour  vous  dite  vraij  fi -elle 
nous  ïttt  envoyé-j  à  noùs^,  j'eulfe  encore 
eu .  de  la  peine ,  à  caufe  que  nous  l'avions 
employée  pour  le  recoiivrement  du  nôtre , 
&  que  c'eût  été j  ce  ferable*,.rincîi?er  Se- 
crètement à  nous  en  donner  un,  ce  que  je 
'  crains  fort.  Car  j'aîmerois  mieux  deman- 
der amplement  &  ouvertement  qu'ainfi  €- 
nement.  Mais  je  n'sfi  en  rien  contribué  k^ 
ce  refus ,  ne  l'ayant  fçu  que  lorfqu'il  école 
f Ait.  Néanmoins  je  l'ai  fort  aj^rouvé. 


L  E  T- 


LETTRE  cxyin. 

J  mte  TéfiàUtÊU  de-  Tért-'Rayél.    Sâr  la  uim 

ffttU  évùit  idumniTh  fet  fmtêiSk    Bltt 

Im  JÊm»  JivitLavit. 

JE  loue  Dieu  ^  ma  trJfScnere  Sôbut  ,  de  ce  JaB?î«r, 
qu'il  vous  a  fait  la  grâce  de  farmoncer 
enfin  votre  répugnance  en  une  chofe  qui 
y  ous  eft  fl  importante  qu'il  eft  certainement 
impoffîble  que  vous  avanciez  jufcju'à  ce  que 
vous  rayez  avec^  la  grâce  de  Dieu  totale- 
ment arrachée.  Il  efttrèsvrai^conamevoas 
dites,  que  lesraifonnemens  Ôr l'entretien 
de  vos  penlëes  fur  ce  fujet,  quand  même 
ce  feroit  pour  convaincre  votre  dbrit.  font 
croître  votre  peine  au  lieu  de  la  dimmuer.  •  * 
Nous  ne  iàunons  rien  faire ,  ni  furmontçr 
nos  inclinations^  que  par  la  grâce  dé  Dieu; 
de  forte  qu'au  lieu  œ  nous  amufer  à  faire 
des  efibrts  d'e^it  inutHes,  fl  faut  invo« 
quer  le  fecours  de  Notre  Seîçneurj  le 
priant  hnportunément  comme  il  a  daigi^é 
nous  le  commander,  &  ne  cef&nt  point 
que  nous  n'ayons  obtenu  de  fa  miféricorde 
la  crace  de  lui  obéir. 

.  favoîs  écrit  cette  page  le  même  jour  qtie  - 
jé-feçusvotre  Lettre,  je  n'ai  pu  achever 
plutAt   Pbùr  continuer  i  je  vous  dirai  que 
vous  êtes  beaucoup  obligée  àDieu ,  de  vous 
avoir  tirée  de  la  mnde  &  très  importante 
erreur  olr  vous  étiez  de  faire  gloire  d'être 
xrfBîrrée ,  &  de  mcprîfer  celles  qui  ne  Té- 
toîent  pas.    G*éto!t'  affez  pour  vous  faite  - 
perdre  votre  vocation  .&  votre  falut ,  n'y 
ayant  *pts  un  plur  pernicieux  orgueil  &  une . 
plus  grande  prefomtion  j  que  de  fe  vouloir 
coôdulre  ft)i  mênae)  &-e'e!l  le  faireque  de  ; 

'    I7  w 


.  QC6    CXyBl.  Lettre  de  la  Mfre  4lqp%r. 

4flAT  °®  P^®  découvrir  avec  une  entière  finceri- 
■^**  té  à  ceux  que  pieu  nouis 'donne  pour  nous 
conduire^  tout  ce  qui  le  paflfe  dans  notre 
4ifprit.  .ueft  UQft  laervôiUeHte  là  gracae  )k 
ce  qu'ayant  demeuré  û  lo^-tefs^volantai- 
rement  &,.pourdire  vrai,  opiniâtrement 
dans  une  ii  mau^lfe  difpoiitioQ  ,  il  vousa 
empêché  de  tomber  dans  les  maux  oii  il 
laiflè  d'ordinaire  tomber  les  prefomcueiuï) 
afin  qu'ils  apprennent  à  s'humilier.  Vous 
êtes  trop  heureufe  de  ce  qu'enfin  la  charité 
de  M^  oînglin  veillant  fur  votre  ame,,vous 
a  fait  rentrer  en  vous  même ,  defirsuit  de 
commencer  tout  de .  bon  à  fervir  JDîeu  en 
,  vérité ,  ce  que  vous  ne  (auriez  faire  au'en 
commençant  par  être  vraiment  fimp4e  & 
fincere.     .  ' 

Pour  ce  qui  e(l  de  la  prière  que  vous  me 
fartes  de  ne  vous  rien  lai{&r  paflèr  «  je  vous 
puis  bien  aflurer  que  Dieu  nx'à  abnnéla 
volonté  de  vous  fervir  e^*  tout  ce  qui  me 
iera  polfihle ,.  &  que  je  lui  en  demande  la 
grâce  de  bon  cœur.    Mais  je  ne  le  puis 
qu'autant  que  voua  me  témoignerez  cond- 
Buer  à  le  defirer  par  votre  uncerité ,  m^ 
difant  vos  befbins.    Le  meiUeur  médecin 
du  monde*  ne  fauroit  donner  des  remèdes 
à  un  malade,  s'il  ne  loi  dit  ion  mal;  âcsM) 
ae  le  veut  dire ,  il  vaut  mieux:  ne  lui  en 
point  donner  du  tout,  parce  qu^l  arrive** 
loit  que  par  ignorance  on  lui  en  donne»^ 
soit  de  nuifiblesi^  On  eft  encore  plus  obli- 
gé  de  dire  les  maux  de  refprit  que  ceux  du 
corps  5  puilbue  cette  découverte  &  cet  aveu 
.  eft  une  diipofitien  quie  Dieui  noi^  deman* 
de ,  iàns  laquelle  Ies^fQmedes  quoique  boas 
ae  nous  fauroient  profiter.  Ceuerepuman» 
ce  eit  votre  grand  ennenuu   C w  mole 

que 


€Xym.  LtHrt  Je  L  Mffê  Angettqur.  tt&f 
que  vous  avez  adorée jafiju'àprcfent,  que  ,-r.* 
>/ous  devez  détruire  avec  Tordre  de  Diea>  ^ 
fi  vous  voulez  être  chrétienne  &  reli^eu*- 
fe.  Si  vous  ne  favîez  point  notre  règle ,'  je 
vous  ciceroh  les  paâàges  qui  vous  iAm* 
gent  à  La  iincerité,.  qni  font  tous  pris  delà 
niinte  Ecricore.  J'eipereque  Dieu  vous  ap- 
prendra par  expérience  l'utilité  de  cette 
pratique. 

Pour  la  pénitence  vous  iavez  bien  qtfeî- 
fe  doit  être  conforme  aux  fautes»  Il  ed  ju*- 
fte  que  ceux  qui  ont  njal'^difié  plufîeurs , 
fcs  ëdifent  par  leur  pénitence.  Je  crois 
Qu'il  eft  à  propos  pour  y  fatisfaire ,  que  ce 
loit  par  là  même  chofe  en  quoi  vous  avez 
manqué  5  &  que  pour  cela  il  fera:  bon  que. 
vous  mettant  devant  Dieu,,  vous  te  fup^ 
pliez  de  vous  faire  connoître^jes  fautsesque 
vous  avez  commifes,  de  les  accuièr  de 
nouveau  5^  &  que  pour  iktiafiaire  i  vous  snè- 
me ,  vous  noi»  éciiviez  toutes  les  feinai» 
nés  le  Vendredi  tout  ce  qui  vmts^feraaKri^ 
vé  le  long'  de  la  fi^naine  5  non  feulefloeoc 
vos  -^ates  i  mais  lias  difpoâtions  jde  vcttre- 
efprk ,  d&  cela  fans  écoui«r  vôtres  raifosne* 
ment  en  façon  du. monde,  priant  Dieu  au- 
paravant, qû'il'VÔu^  Me  la  ^race  de  biea 
fe^e  cette  aâion  par  fbn  efpnt^  fans  vou», 
mettre  etf  peine-  des  fautes  que  vous  pour^ 
rez  fêSt^  CT  écrivant.  Car  ce  fera  en  cela^ 
t^ue  vou^  vous  renoncetez  principalement  s, 
ne  donnant  ûul  lieu  à  votre  propre  Juge-^ 
meut ,  &  &  votre  oi^eil  naa»el ,  qui  vou- 
droit  pour  te  moinsen  faifant  ce  qui  lui  de: 
plak  û  fort  7  che^cfter  on  peu  d'âëouciife^ 
menr.  -  Cfe  ne  ferol  t  que  du  tems  perdu  de: 
toute  manière,  &  vous  vous  étudiez  en« 
icrivœi.^  C»  Dieu  qô  areçpit  rien ,  sll^ 


fi08     CXIX.  I,0Ufê  Je  UMtf^  Jheid^. 

c&tJ*  n'éft  pur;  &.il  ne  rêft  pas  quand  notrt 
amour  propre  s*y  trouve  mêlé.  Souv^iez* 
vous,  ma  chère  Sœur,  qu'il  faut  obéir  faut 
nulle  reflexion.  & que-robéiflànce  démet- 
te forte  eft  la  (eule  voie  oui  conduira  Dieu. 
Jfe  le  prie  qu'il  vous  y  fafle  encrer,  &  vous 
y  fâue  marcher  juiqu'âla  mort  qui  fera  le 
oonmiencement  de  Ia>  vie  éternelle.  De- 
mandez-lui  cette  même  grâce  pour  moi  qui. 
fois  toute  à.  vous.. 

LETTRE   exiX: 

AMSàftrieure  dfs  Aimmuiadès  Je  Eûubgne,  EHè 
lui  ébmmi  divers  avis  firfa  €9ndidte, . 

fD.Pcfii«r.TTOus^  m'obligez*  trop^^.ma  très  chère 

V  Mère,  de  me  parler  avec  une  lî  grau* 

de  confiance.  Je  vous  al  demandé^esnou^ 

velles  de  voere  ame.    Je  ne  iM'etendoifr'Dai 

3ue  vous  duâkz  prendre  lai)enie  de  m  ea 
ire  de -fi  particulières:  maispuiique  vous 
favez  voiRU^,.  je- le -reçois  &  tou&  mon 
cQBur,  &  îeprenfbai  la  lilierié«de  vous  par* 
'1er  avec  la  '  même  confiance^  crovantque 
•vous  le  voulez ^  ainfi;  Or,  ma^  tKs  chère 
•Mère ,  je  ne  pui»  m'empdcher  de  .voaâ  di* 
.  te  prenxieremene  ce  que  déjà  «noua  avons 
dit  ici ,.  lorfque)  vous  y  fêtes  vewie-^.  parce 
<}tt'il  me  femble  abiblument  neoeflaire,  & 
je  l'ai  appris*  par^*  ma  propre  >  expesience. 
C'eft  qu'il  :fàttt  que  vous  priiez-  im  tems 
•pour  vacquer  à  vous  feule ,  pendant  lequel 
•vous  abandonniez  vos  Sœurs  à  la  divine 
providence ,  ne  vous  apidiq«anc  qu'à  ce 
•qui-  ne  fe  peut  Ofnettr&  w  touc^  Iliaut 
que  vous  vous  trouviez  au  -chœur, v  mais 
nfy  regardant  rien,  &  en  laifiant  le  foin  à 
votre .  V jc^ereote» .  Croy  çz-^pi  »  pia  chère 

"Merc , 


exnC.  Leftti  de  tk  Mén  Angelifâe.    so9 

Mère ,  vous  ferez  ainfi  plus  utfle  à  votre    j^^^' 
Maifon  qu'en  agiflànt  comme  vous  faites  y,      *  ' 
&  vos  Sœurs  apprendront  imcomparable^ 
fflent  mieux  leur  devoir  par  l'exemple  que 
par  les  parolfes. 

Pour  votre  partîfculîer,  croyez-moî,  ma 
Mère ,  il-  vous  fera  extrêmement  utile  de 
prendre  untemspournevacquerqu*àDîeu,, 
t  votre  bon  Père  fuppléera  a  votre  défaut 
pour  vos  Sœurs,)  (5c  debaraflëe  des  Ibînr 
d'autrui  vous  entendrez  mieux  ce  qu'il 
vous  dira  pour  vous  même.  Au  nom  de 
Dieu  donnez- lui  la  liberté  de  vous  dire 
franchement  vos  delkiits;  &  vous  trouve- 
rez que  les  jugemens  des  hommes,  queU 
que  rigoureux  qu'ils  foient  fur  nous  •  ne 
iont  point  comparables  à  celui  que  Dieu 
fera  un  jour,  non  plus  en  mifericorde, 
mais  en  toute  rigueur  de  juftice,  fans  qtic 
nous  nous  puiflîons  excuier ,  ni  promettre 
que  noi»  nous  amenderons ,-  parce  qu'il 
n'en  fera  plus  tems. 

Je  fuis  extrêmement  aîfë  que  lèbonPèrè 
ait  recommencé  fes  leçons.  Je  m'àfluré 
qu'elles  feront  fort  utiles  à  toutes  celles 

Îui  les  écouteront  avec  la  dîfpofitîon  que 
)iea  demande.  Je  le  fiipplie  de  tout  mon 
eœùr  de  la  donner  k  toutes.  Je  ne  fai  fi  on 
meiMt  autant  en  votre  pays  qu'ici,  nous 
n'entendons  parler  d'autre  chofe.  Gs  nous 
doit  être  un  nouveau  motif  de  nous  hâter 
de  nous  rendre  à  Diea,  detruifant  avec  (a 
grâce  tout  ce  que  nous  connoiflbns  lui  de- 
plâtre  en  nous.  Je  vous  fupplie  de  le  prier 
que  îè  commencé  tout  bén  à  le  faire  &  y  "^ 
employé  le  refte  de  ma  vie.  Toutes  nos 
autres  occupations  fans  celle-là  font  inuti- 
le &  non  feulement  inutiles  mais  perni- 
cieux- 


2  ro      CXX.  Lettre^ Je  h  Mtfe.Aftgf^f9e. 

l<54If  ^^^^^^s,  M.  Singlin ,  fe  fouyient  de  voas, 
*  mais  iJ  veut  qu'on  fefouvieDBe  de  vouloir 
éipe  entièrement  &  abfolument  à  Dieu»  & 
à  raccompliflèment  de  fa  fainte  volonté , 
âui  eft  la  deftruûion  de  tous  nos  intérêts , 
QL  de  toutes  nos.  inclinations.  Si  vous  J'en- 
tendiez  parler  voXis  verriez  bien  qu'il  ne 
nous  épargne  pas ,  non  plus  que  votre  bon 
Père.    Mais  j  eftime  cela  un  bonneur  que 

}*e  crains  plus  de  perdre  jgue  tout  ce  gui  eft 
îors.  de  Dieu.  Je  vous  fqpplie  de  nous  of-, 
frir  toutes  à  Notre  Seigneur,  •&  voiis  re- 
mercie tf  es;  humblement  de  la  charité  qqe 
vpus  avez  faite  à  ma  Sœur  le  Maître.    Je 
vous, prie  de  la  continuer ,  afin  qu'il  la  ren- 
de digne  &  fa  famille  de  le  fervir  félon  les 
vraies  maximes  chrétiennes.    Si  vos  maux 
continuent  encore ,  prenez  médecine.  S'ils 
fcnt  paffés,  n'en  faites  rien  &  fouffirez  le 
plus  que  vous  pourrez  fans  prendre  de  re- 
mèdes.   La  grâce  eft  par  deffus  la  nature , 
&  enfin  quof  que  nous  faffions  nous  mour- 
xons.    Notre  foin  doit  être  à  effayer  que 
ce  ne  foît  pas  de  la  mort  éternelle.    Je 
fuîa^  &c. 


'■  r     w 
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LETTRE    CXX. 

A  Ja  Suferieure  des  ;iimt9nn^d^  dî  B/uJogue. 

Sur  lawcrt  de  Madame  Amaukl^  ^  fw 

ks  diffeptiem  de  cefte  SuperieMre. 

Aviii.     T'Ai  beaucoup  de  remçrcîmens  à  vous 
J  faire ,  ma  très  chère  Mare ,  &  à  toute 
votre  Communauté  de  la  grande  chari- 
té qu'il  vous  a  plu  faire  à  ma  mère  *.  No- 
tre 

*  Madame  Arnauld  Rcligicufc  de  Port-Royal  fous  Je 
nom  de  Catherine  de  Sainte  Félicite ,  mouiut  le  z&.  Fc- 
Tiier  de  cette  aooéç» 


tre  Mère  &  mes  Sœurs  vous  en  remercient 
très  humblement  ^  &  en  cmt  un  grand  ref- 
fentiment  comme  elles  doivent.  J'ai  au- 
ta»t  tfexcufes  àr  vbu^  faire  de  n'avoir  point 
repondu  à  la  Lettre  que  vous  prîtes  la  pei- 
ne de  n^'éçrire  incon&ineot  après  Pflques-t 
nous  éticms- alors  encore  fort  foiblçs  de  la 
maladie  que  nous  avons  eu  ce  Carême.  M.. 
Macquet  m^a  mandé  depuis  peu  quç  vous 
aviez  fait  une  retraite  oii  Dieu  vous  avoie 
renouvelle  le  driîr  de  le  fervir.  Je  le  prie 
de  tout  ipcmcdeur  qu'il  ibit  efficace»  ocle^ 
miens  aûiïï  qui  jufqu'à  cette  heure  ne  m'ont 
fervi  qu'à  me  tromper.  Diçu  veut  des  œu- 
vres &  qu'elles^  foieqt  perfeverantes.  Nous 
devons  ï?iXï%  cède  lui  demander  fa,  grâce 

5 ai  les  opère;  c'eft  ce  pain  quotidien  que 
fotre  Seigneur  Jcfua-Cbrifl;  nous  enfeigne 
à  deoiander  tcms  Ijes  jpurs,  &  qous  le  de* 
vo!»  feire  à  toute  heure,  je  vous  lupplie, 
ayez  une  véritable  &  iîncere  fouminion  à 
votre  bon  Père.  Ne  vous  étonnez  point  fi.  kia 
leprehenfiofis  font  quelquefois  pli}^  fortes. 

Îaê  la  nature  çofrompue  &  toute  remplie: 
'amour  propre  ne  le  veut.  Ne  vous  doit-il 
point  fouvenir  que  le  plus  grand  bieq  qui 
nous  puiflfe  .arriver  en  la  terre,  c'eft, qu'on 
BOUS  conduife  "à  la  vraie  &  parfaite  péni- 
tence» qui  ne  peut  être  que  pénible,  aux 
fens  &  à  l'efpjit  humain?  Vous  lavez  bie^ 
que  le  zèle  de  votre  falut  le  porte  à  vous 
prefler  de  vou$  avancer  dans  la  voie  de 
Dieu,  de  peur  que  vous  ne  recuKez.  Je 
voiis  fuppbe  de  prier  pour  nous,  afin  que 
je  me  convertiffe.  T'en  ai  plus  de  befoia 
que  perfonue.  Je  luis  de  toute  mon.  affQ^ 
Ûion^  &c^. 

LET- 
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LETTRE   CXXI. 

^'  M*  Matfuet,    Sur  Ufiumffiên  ^pfên  €Ui 
étvcir  f9w  fim  Cvtipjffiiir» 

%s*  WWi  T^O^s  envoyons  prefeotement.  Mon* 
JIN'  fieur ,  votre  Lettre  à  mon  frcre  **  que 
te  fuisr  très  aflurée  qu'il  recevra  de  très 
bon  cœiur ,  de  même  qu'il  deiberoit  voug 
pouvoir  fenrir  ;  mais  je  crains*  que  pour  la 
quantité  de  fes  affairés;  il  ne  vous  puillè 
pas  fatisfàire  fi-tôt  qu'il  defîreroit. 

Je  vous  avoue  que  cela*  m'eft  infupporta^ 
ble  qu'il  faille  d'autre  autorité  que  la  vôtre 
à  l'égard  de  vos-FîIîes.  Je  crains  beaucoup 

Sour  elles,  que  Dieu  ne  les  i)uniflb  es  leur 
bnnant  une  mauvaife  conduite ,  à  caufe  du 
mépris  qu'dles  font  de  la  bonne.  Je  pen- 
ferois  faire  une  grande  faute  de  me-fcrvir 
d'un  Livre  que  nion  Confefleur  ne  trouve- 
Toit  nullement  bon  „  '&  môme  d'Un  boa 
qu'il  ne  jugeroit  pas  m'étre  propre.  La  Ré- 
vérende Mère  m  écrivit  l'autre  jour  que  les 
Cordeliers  la  menaçoient  fort.  Je  vous  af- 
lure  que  fi  J'étois  a  votre  place,  je  diroîs 
bien  ferme  à  ces  Pilles ,  qu'il  ne  leur  im- 
porte gueres  qui  les  conduife ,  pùiftja*elles 
n'ont  pas  la  vraie-  fôumiflion  fans  laquelle 
la  meilleure  conduite  efl  la  pire,  parce 

?[ue  l'abus  qu'on  fait  des  chofes  les  plus 
aintes  eft  plus  criminel.  Je  n^i  pas  leloi- 
fir  de  lui  écrire.  Permettez-moi  de  la  fa- 
luer  &  de  recommander  àwos  prières  &à 
«elles  de  vos  Filles  des  affaires  filcheufes 

qui 

*  M.  Amauid ,  leguel  aptes  (a  Licence,  avoir  corn  • 
meiicé  alois  à  prolefiet  un  ceiua  de  Phiiô&j^hic  aR  C<>K 
kg^  du  Maoi? 


AoèL 


tXXBt.  littri  ie  U  Mirt  ^eSpirr.    si) 

^i  nous  affligent.    Je  vous  fapplie  d'ufer    j^jjji^ 
avec  nous  ëe  plus  de  liberté.  Vos  cîvilîtés 
trop  humble  me  fâchent.    Car  je  fuis  de 
cœur  &  d'affeaiôû  en  Notre  Seigneur,  &a 

—        -  ■■■■■■■  I  _^ 

LETTRE    CXXIL 

A  MêtLme  U  Prince fe  de  Guimeué.    ElU  ta 
temtngnefafecêmÊeiJJavee^  &€• 

JE  ne  reçois ,  Madame ,  que  trop  de 
témoignages  de  TaiFeâion  que  vous  dai- 
gnez avoir  pour  nous ,  pour  me'faire  con* 
iioîcre  la  charité  que  Dieu  vous  a  donnée 
pour  lui  &  enfuite  pour  le  prochain  pour 
Tamour  de  lui.  Je  fois  trè^  confufe  de 
vous  en  rendre  fi  peu,  non  par  mes  Let»- 
très  qui  ne  vous  peuvent  être  quîà  charge, 
mais  par  les  prières  que  Je  devrois  faire 
pour  vous  &  pour  tout  ce  qui  vous  touché. 
Car  bien  qu'il  foit  vrai  que  Dieu  m'en  a  don- 
né le  defîr  &  fouvent  le  fouvenir,  mon  in- 
dignité vous  les  rend  inutiles  ;  de  forte  que 
pour  vous  rendre  ce  que  je  vous  dois ,  j'aî 
Dcfoin  que  vous  m'y  ooligiez  encore  davan- 
tage ,  priant  Dieu  qu'il  me  rende  digne  de 
le  bien  prier  en  me  -convertiflant  vrai- 
ment. 

Il  y  a  aujourdTiuî  deux  ans  qu*îl  vous  ti- 
ra à  lui ,  &  vous  fit  la  grâce  de  le  fiiivre. 
Je  le  fupplie  très  humblement,  que  ce  foit 
avec  une  inviolable  fidélité.  Il  y  a  aujour- 
d'hui vingt-deux  ans  qu'aux  pieds  du  Bien- 
heureux Evéque  de  Genève  Je  lui  fis  une 
nouvelle  proteftation  de  ne  vivre  plus  que 
pour  Dieu,  que  j'ai  une  infinité  de  fois  ou- 
bliée. Je  vous  fupplie  très  humblement  de 
lui  en  demander  pardon  pour  moi.  Ce  fe- 
îa  une  charité  incomparablement  plusgraii- 

de 


^14    CXXllh  J^nte  Jk  Ik  Mm  Angi^OB. 

1641.  ^^.^^^  celle. qui  fe  piadqoe  (}pca9  ^aa^jmô* 
'  ^  nés  ordinairesfi  ^quî  acçroteas'Miepeut 
des  obligations  ,<ïuei!ai  à  vous  être  tout  ce 
%ui  fe  peut  &  ne  le  pçutdire^  étant  très 
vrai  que  toutes  les  foisquej'airhoQneurde 
vous  voir,  ou  lorfgueje.penfe  à  vous  3  j'ai 
des  fcntîmens  que  je  îje  puis  dire. 
"  —  — -* 

LETTRE   CXXIII. 

"    '     A  une  ^pliiîeufe  de  Tort-Royd.    EUeTexhartea 
travailler  fani  trouble  à  l  œuvre  de  Jonfalut, 

joir^de^s.  A  Yant  rcconnu  ce  que  vous  dites 5  ma 
Bardiclcmi./\  très  chere  Sœur,  que  quand  je  vous 

parle  vous  avez  plus  d'attention  à  ce 
que  vous  me  voulez  dire  qu'à  ce  que  je 
vous  dis  5  à  caufe  d^s  répugnances  qui  en- 
vironnent votre  efprit,  ]*ai  jugé  qu'il  étoit 
plus  à  propos  que  je  vous  écrivifle  pour 
vous  foulager ,  &  que  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
que  je  vous  difc  (eroit  mieux  reçu:  quoi- 
qu'en  vérité  je  ne  doive  pas  eftimer  que 
cela  vous  doive  fervir.  Mais  au  moins  con- 
noîtrez-vous  que  Dieu  m'en  donne  la  vo- 
lonté ;  &  s'il  ne  lui  plaît  pas  d'y  ajouter  l'ef- 
fet ,  jVfpere  que  fa  bonté  le  fera  par  quel- 
que autre  voie. 

Je  vous  dirai  donc,  ma  Sœur,  que  j'ai 
de  la  joie  de  ce  que  Dieu  ouvre  vos  yeux 
pour  voir  la  vérité  de  la  corruption  de  la 
nature,  efperant  qu'il  ouvrira  auflî  votre 
cœur  à  fon  amour ,  pour  vous  le  faire  haïr 
comme  une  thofe  oppofée  à  cet  amour. 
Ne  vous  étonnez  point  de  la  grandeur  de 
vos  répugnances  3  <Hie  produit  cètœ  cor- 
ruption ,  &  ne  penlez  pas  venir  à  bout  de 
.la  guerirpar  eflfbrt  humain  ni parraifonne- 
.  ment.    Tout  ce  que  vous  avez  à  faire  eft 

de 


de  regarder  Dieu,^!  deja  par  fa  bonté  .*^.- 
a  dit, 'Ottô-Ià  luftiiere  le  faffe  •&  elle  a  été  ^^^^' 
faite»  •  Màfe  cette  lâraiere  n'a  produit  que 
douleur ,  parce  gtf  eHe  tt'a  fervi  qu'à  voni 
fiire  voir  la  conrufion  du  cahos  de  voyim- 
perfedlions  ;  &  c'éfl:  beaucoup.  &  plus  que 
vous  ne  penfez*»  Neaamojns  orna  feroic 
inutile  .  u  vous  n'importiiniez  fans  cefîe 
Notre  Seigneur,  afin  qu'il  continue  à  ibDa- 
rer  la  terre  de  l'eau ,  à  à  mettre  en  opore 
ce  petit  monde,  afin  de  le  rendre  caf^abte 
de  produire  des  fruits  dignes  d'une  vraiç 
pénitence. 

Ne  vous  eflFrayez  point  ni  d'humiliation 
ni  d'aufterîté.  souvenez- vous  de  ce  qu'on 
nous  lifoit  hier  au  foir  dans  l'Evangile: 

^ant  aux  hommes ^il  efi  mfoffihte  de  fe  fauvsr } 
quéna  à  DieUj   teut  efl  non  feulement  pojpble^ 

mms  facile.  Ne  permettez  pas  à  votre  efprît 
de  regarder  fixement  autre  chofe  que  fa 
bonté  prête  à  vous  fecourir-    Soyez  fidèle 
aux  petites  chofes  .   &  pour  les  grandes 
ayez  patience  fans  découragement.   Faites 
ce  que  vous  pourrez.  Defirez  &  demandez 
pour  l'avenir  ce  qui  ne  vous  eft  pas  encore 
donné.  Souvenez-vous  toujours  que  la  de- 
meure de  Dieu  eft  en  paix ,  &  qu  oîi  il  n'eft 
pas,  on  ne  peut  rien  foire.  Ne  vous  tour- 
mentez point  pour  l'avenir.  Faites  aujour- 
d'hui le  peu  que  vous  pourrez  &  efperez 
f)lus  de  force  pour  demain.    Si  S.  Barrhe- 
emî  eût  vu  lorfque  Notre  Seigneur  l'ap- 
pella ,  qu'il  l'obligeroit  un  jour  à  être  écor- 
ché  tout  vif,  il  eût  été  fort  étonné.    En- 
core qu'il  ne  s'en  tînt  pas  averti ,  il  ne  s'en 
i)Ialnt  point  ;  &  quelquefois^  des  Religieu- 
es  fe  plaignent  qu'elles  ne  favoient  pas  qu'il 
fallût  tant  fooffrir  quand  elle^  fe  lont  en- 
gagées 


Ml6    CXXIF:  LêmudÊ  h  JMwr  AmUfU. 

l<Jsil.   fS^^  ^  ^OQ  fervice^  ce  qui  eft  une  ^M^ 
^      que  du  peu  d'avancement  qu'elles  ont  ftjt 
.  ^n  Ton  amour,  qui  fait  d^er  aux  aines 
4e  ibuffrir  toujours  davantagéJ 

LETTRE  -CX^v] 

'A  M,  M0cp0t.    Sur  les  Ammtcuuks  d$  Bênh- 
V^  &furM.ék  S:  Cjran. 

«>.Septcm-^^TOTRE  Merc^  Monfieur,  ♦eftgue- 
*ic.         ^^  jjg  pay  \^  grâce  de  Dieu.    Je  vous 

temercie  très  bumblement  &  la  bon« 
fae  Mère  de  vos  charités  pour  elle.  le  lîiis 
bien  aife  que  le  Provincial  des  Coroeliers 
ait  témoigné  fon  peu  de  pouvoir  à  vosFil- 
les.  Cela  les  auurera  .  & .  leur  donnera 
courage  pour  fe  tenir  fermés  dans  le  bien 
•que  Dieu  leur  a  fait  de  Tortir  d'une  fi  fâ- 
cheufe  conduite.  On  ne  pouvoît  Faire  cet- 
te affaire  en  meilleur  tems  que  pendant  la 
diffention  qui  eft  entre  ces  Pères,  qui  font 
connof tre  quels  ils  font ,  &  à  tout  nomme 
/  de  bon  Tens  combien  c'eft  une  chore  éloi- 

gnée de  la  raifon  &  de  la  juftice  de  fou- 
mettre  des  Filles  à  des  hommes  fi  dere- 
•  M.  Ar-  glés.  J'ai  envoyé  la  Lettre  de  mcm  frère  * 
4Uttid.       à  M.  votre  comîn.  Nous  avons  quantité  de 
,        malades,  &  je  ne  me  bôrte  guère  bien.  Je 
'  recommande  très  humblement  à^¥>^Taintes 

Srieres ,  une  affaire  importante  à  la  gloire 
e  Dieu.  Je  vous  prie  auflî  de  vous  fou- 
veôir  de  mon  frere^à  de  M.  Rebours.  Le 
premier ,  fera  Prêtre  demain  ,  &  l'autre 
Diacre,  Dieu  aidant.  M.  Sînglîn  &  eux 
dèùîc  vous  faluent  tr&  humblement.  M.  dé 
S.  Cyran  fe  porte  bien  grâces  à  Dieu  & 

dans 

•    *  \jk  M^  A(Qh  ÀqU  encore  Abl^eSc» 


tïans  une  joie  &iin  contentement  plus  grand   jg.  * 
fans  comparaifon  que  "n'ont  ceux  qui  jouif-       ^  * 
fent  de  toutes  les  TaveuTs  du  monde.    Ne 
fioos  oubliez  {^as  en  vos  faintes  prières.  Je 
vous  en  fopphe  très-humblement. 

LETTRE    CXXV. 

A  la  Supérieure  des  Aunoneiades  de  Bouhgm, 
Elle'  Im  parle  fur  fes  malaSes^  Jur  M.  de  S.    l642« 
Cjran^  ^  fur  une  defenfi^ue  Jtf.  PArchevi^ 
jue  de  Paris  avcisfait» 

JE  vous  fiiM)He  très  humblemetkt^  ma.©.  Maii 
très  chère  Mère ,  de  croire  que  le  man« 
qùemeot  que  j'ai  Mt  de  vous  écrire  ne 
vieat  nullement  d'eubir,  -&  encore  moins 
de  mangue  d'affeâion ,  ayant  autant  de  de« 
iir  que  jamais  de  vous  rendre  très  faumble- 
inent  fervice  fi  Dieu  m'en  rend  digne.  Je 
fuis  toujours  occupée  &  accablée  de  Let- 
tres, de  forte  qu'il  me  faut  beâucoim  de 
tems  pour  faire  çeu  de  chofes,  &  il  ne 
m'en  demeure  pomt  pour  celles  à  quoi  je 
ddirerois  bien  de  fatisfaite.  '  Je  réflens  les 
œntiûttelles  infirmités  dans  lefquelles  voiis 
êtes.  Dieu  vous  veut  faire  porter  fa  croix 
en  ce  monde  pour  vous  rendre  bienheu- 
reufe  en  Fautre.  J'ai  reçu  fi  tard  vos  Let- 
tres aujourd'hui  qui  eft  la  veille  du  Cou- 
rier, que  je  nejpourrai  favoîr  des  nouvel- 
les de  votre  affaire  *.  Enfin  .  ma  chère 
Merc,  il  faut  tenir  fermé  julqu'à  l'extré- 
mité ,  quand  on  a  çntrepris  une  afiàire  pour 
la  gloire  de  Dieu,  £c  ne  point  craindre  les 
îbw^L  K  éve- 

*  Elle  ▼€!!£  parlet  de  leur  Ibuûraâion  de  la  jorifiii'^ 
âioD  dci  Coidcliecs  poux  fe  metac  lonr  rOidUuuxo. 


•  Jti8     ÇXXn.  Lettre  de  la  Mère  Ang^puf. 
1642.    évenemens  qui  feront  tels  qu'il  lui  plainu 
•       *    S'ils  font  fâcheux,  ce  vous  fera  un  bon- 
heur d'avoir  fouffert  pour  Dieu  &  pour  fa 
caufe.    Je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  for- 
tifie &  connrme  de  pU^  ep  plus  dans  le  def- 
fein  de  fiiîvre  fa  faînte  volonté.  C'efttoutce 
-   ^ue  je  vous  puis  mander.   Dites,  s'il  vx)us 
plait,  à  M.  Macquet  que  je  lui  demande 
encore  des  prières  pour  notre  cher  Père 

3u'oii  perfecute  toujours  ctuellement  par 
es  medi&nces,  &  cela  par  animofîte  à 
caufe  du  Livre  qu'il  honore  tant  ♦ ,  &  d'un  t 
gui  l'a  précédé.  M.  notre  Archévêqjue  a  ftit 
,  .  tairei  defenfe  de  prêcher  contre  M.  d'Y- 
prés,  ou  pour  lui  en  condamnant  ropinion 
contraire.  .Mais  l'avantage  eft  tout  pour 
M.  d'Ypres,  car  perfbnne  ne  difoit  rien 
aux  autres  qui  le  dechiroient  horribtemenL 
Il  £iut  prier  plus  que  jamais  pour  la  faînte 
£klife.*  Si  un  légitime  fujet  amenoit  ici 
M.  Macquet,  j'en  ferois  bien  aife.  Je 
fuis,  &c. 


LETTRE    ÇXXVL 

^  une  Uwâee  Je  Pert-^aj^al*     Star  lee  Miga* 
Mais.  tienv  fum  Belipeufe  ^  J^u»  ChretietÊ, 


fujet  qui  vous  a  fait  prendre  la  refolutïon 
de  neplus  écrire.  Je  vous  puis. affiirer  de- 
.vant  Dieu  que  cela  eft  très  feux,  &  que  je 
n'en  ai  pas  feulement  eu  la  çenfée.    Mai$ 

•  Le  l^îvrc  de  M.  Janftniuf  Evégae  4'Yjpi:». 
•  t  Lcf  Ouvrages  de  Petrtts  jtwclmu 


quand  cela  feroit  vrai ,  vous  devriez  croi-    ..j. ^ 
Te  que  ce  feroit  pour  votre  bien ,  &  vous     ^ 
devriez  iurmonter  la  grande  répugnance 
Que  voys  y  ave^  par  (oumiffion  à  T'obéiT- 
iâoce.    Vous  ne  penfez  pas  affez ,  ma  très 
chère  Sœur  3  en  quoi  confifle  la  religion 
chrétienne  qui  eft  à  détruire  le  vieil  hom- 
me pour  faire  vivre  &  régner  le  nouveau 
qui  eft  Jefus-Chrift  :  ce  qui  ne  fe  peut  fai- 
re qu'en  fuyant  fes  inclinations,  les  deGrs* 
&  fes  affeâions,  &  en  ejxAxraflant  tout  ce. 
qui  deplatt  &  contredit  la  nature  &  le  pro- 
pre jugement. 

Pour  favoir  fi  nous  fuivons  Jefus-Chrift , 
dans  le  chemin  du  ciel,  fi  nous  fommes 
fes  difciples  &  de  l'heureux  nombre  de  fes 
élus,  nous  n'avons  qu'à  examiner  notre 
conicîence  pour^  voir  lî  nous  fommes  refo? 
lues  d'entrer  &  de  demeurerjulqu'àlamort 
dans  cette  pratique.  Si  cela  eft ,  nous  foàir 
mes  trop  neureufes ,  &  quelques  imperfe- 
ûions  qui  nous  reftent  à  furmonter ,  nous 
ne  nous  devons  pas  décourager.  Au  con- 
traire fi  nous  nous  trouvons  roibles  dans  le 
defir  de  ce  renoncement  entier  de  nous 
mêmes  «  &  que  d'ailleurs  nous  foyons  de- 
votes  &  vigilantes  à  l'office  ,  adives  au 
travail,  fobre^  au  manger,  filentieufes  & 
modeftîes,  toutes  ces  cinq  vertus  font  fauf- 
les,  &  ne  ferviront  qu'à  nous  tromper  & 
à  nous  faire  entrer  dans  les  malheureufes 
voies  dont  parle  notre  règle  avec  l'Ecritu- 
re 3  qui  paroiflënt^  droites  aux  yeux  des 
hommes  &  dont  la  fin  aboutit  au  fond  de  l'en-' 
fer.  Je  vous  fupplie,  ma  très  chère  Sœur,, 
de  bien  prier  Dieu  de  brifer  vos  liens,  vous. 
expofant  fouvent  à  fa  divine  mifericorde. 
Ces  liens  font  l'extrême  attache  que  voi^s 
'  ^  K  a  avez 


/ 


lior    CXSyn.  iMtré  de  là  Mete  Angeti^uè^ 

16/Lù.  ^^^^  ^  votre  propre  efprit  direûement  op- 
™  •  pofé  à  celui  de  Dieu:  ce  qui  vous  tient 
dans  une  continuelle  captivité ,  d'oli  naif- 
fént  toutes  vos  peines,  fcrupules,  repu- 
lances  ,  contradidtions ,  deguifemens  & 
inquiétudes.  Prenez  garde  à  cet  efprit  de 
mépris  qui  eft  très  defagreable  à  Dieu, 
naiflant  de  la  fuperbe  &  bleflTant  la  charité  ; 
fuyez-en  les  occafions  comme  des  préci- 
pices. Demeurez  en  paix ,  invoquant  Dieu 
N  dans  le  ûlence  intérieur  &  extérieur. 


L  E  T  T  R  E    CXXVIL 

y4  la  même»    Elle  l'exhorte  à  combat fre  e^  i 

frierjans  cejfe. 

AviU.  ▼  T  O  u  S  ne  devez  nullement  douter ,  ma 
V  très  chère  Sœur ,  <jtf il  y  ait  une  autre 
voie  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  vous 
corriger  de  vos  défauts  &  oe  furmontcr 
vos  répugnances ,  que  la  fincerité  à  les  di- 
re. N'eiperez  fa  mifericorde  que  par  là , 
&  ne  cherchez  point  d'autre  voae  pour  al- 
ler à  lui,  puifque  toutes  les  autres  font 
trompeufes.  Té  le  prie  de  tout  mon  cœuf 
de  vous  fortifier  contre  vous-même ,  pour 
ne  plus  difFeret  à  vous  faire  tout  de  bon  la 
guerre ,  &  vous  verrez  que  dans  peu  vous 
lerêz  délivrée  de  beaucoup  d'amertumes 
&  de  troubles  qui  vous  font  beaucoup  de 
tort,  vous  empêchant  de  vous  appliquer  à 
Dieu  en  Toraifon  qui  doit  être  continuelle 
pour  une  ame  chrétienne  qui  a  befoin  de 
demander  fans  cefle  fecours ,  ayant  fans 
cefle  des  ennemis  à  combattre  au  dehors  ^ 
&  fa  propre  mifere  &  foiblefle  au  dedans. 
Je  vous  fupplie,  ma  chère  Sœur,  occu« 
|)ez-vous  tant  que  vous  pourrez  à  confide- 

rer 
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rer  les  humiliations  extrêmes  du  Fils  de    ^diis. 
Dieu ,  &  demandez-lui  qu'elles  foient  le  • 
remède  de  votre  orgueil, d'oUnaiffent tant 
de  répugnances.  Ne  m'oubliez  pas, }e  vous 
en  fupplie.    Je  fuis  à  vous ,  &Cr 


N 


LETTRE    CXXVIII, 

Jl  M.  Maujutt.    "Elle  lui  donnt  quelque  avis  y^ 

lut  far  le  des  maladies  de  la  Mère  Agnès  e^  d» 

/a  Sœur  Marie  de  Sainte  claire fesfœurs^S^Q. 

Ou  S  avons  reçu,  Monfieur,  votre".  Mai 
Lettre  &  votre  Mémoire.  J'efperej 
Dieu  aidant,  çiue  tout  partira  demain  pour 
Rome ,  mais  je  crains  que  cela  ne  revien- 
ne pas  fitôt  que  vDus  deûrez.  Au  refte  il 
ne  tiendra  pas  à  être  bien  recommandé.  Il 
faut  que  je  vous  dife  franchement  que  j'ai 
eu  de  la  peine  de  ce  que  vous  dites,  four 

les  henefixes  fue  fat  t^  four  ceux  que  je  fourrai 
avoir  àFavenir^  car  il  me  fembleqiie  vous 
n'en  devez  point  avoir  d'autres  :  &  en  un 
autre  endroit  four  le  feu  dthenepces  fuefof. 
Je  trouve  que  qui  en  a  deux,  en  a  trop 
d'un  je  fai  biçn  que  votre  Archidiaconé 
n'a  pas  de  revenu ,  mais  je  voudrois  que 
vous  fuffiez  content  de  deux  qui  vous  (uf- 
llfent,  comme  je  fai  que  vous  êtes,  &  je 
me  fâche  de  pe  (jue  vous  parlez  comme 
ceux  qui  ne  font  pas  contens  de  ce  qiui.fuf« 
fit,  &  n'ont  point  de  bornes  dans  leur  de« 
firs  pour  les  taux  biens  de  ce  monde.  Par* 
donnez  cela  à  ma  liberté. 

Notre  Mère  eft  encore  plus  mal  que 
lorlbue  je  vous  écrivis ,  &  ma  fœur  Marie 
de  Sainte  Claire ,  ce  qui  nous  donne  bien 
de  l'apprehenflon.  Je  vous  fupplie  très 
humbîement   de   demander  à  Dieu  pat 

Kl  m: 


S22     ClaaX.  Ltftn  di  ia  Mm  Ai^tUfiè. 

llSae.   l'interceflioa  de  la  Sainte  Vierge  qu'il  nota 
•  conferve  ces  deux   perfonœs ,    dcmt   il 
nous   femble  que  la  Maifon  a  grand  be- 
iûin. 

Je  vous  fupplie  de  me  permettre  de  fa- 
luer  la  Révérende  Mère.  Je  fuis  ravie  de 
ce  que  vos  Filles  ont  reconnu  le  mal  d'être 
fous  la  jurifdîaion  des  Religieux  :  &  qu'y 
ayant  du  péril  par  tout  en  ce  mifëraWe  mon- 
de, il  y  en  a  toujours  moins  dans  Tordre 
ordinaire  &  premier  de  la  Sainte  Eglife. 
i  Je  prie  Dieu  qu'il  les  aflîfte  en  leur  bon 
df  (Tein  r  tout  ciepend  d'avoir  lai  bon  folli- 
cit;eur  à  Rome  &  bien  fecret.  Notre  M^re 
-VOUS  feluc  très  humblement. 


^. 


L  ET  TRE    CXXIX. 

vf  M.  Arnauld  le  Boâeur ,  jrire  di  ta  Hère' 

Angélique,  Sur  les  maladies  de  la  Sœur  J^àrie^ 

de  Sainte  Claire  j&  de  laJMere  Agnès  ^  e^r. 

10.  Juin,  y  A  pauvre  Sœur  Marie  Claire  empir© 
JL/  toujours  &  je  ne  crois  pas ,  mon  très 
cher  frère  j  qu'elle  dure  encore  deux 
jours  au  plus  *.  (Jette  perte  nous  eft  fort 
fenfible;  mais  c'eft  un  fecrifice  que  nous 
devons  à  Dieu ,  qu'il  faut  effayer  de  ren- 
dre volontaire,  afin  qu'il  lui  fort  agréable. 
Elle  eft  dans  la  paix  &  dans  la  joie,  quîs 
la  feule  grâce  de  Dieu  peut  donner  au  œî*- 
lieu  des  amertumes  de  la  mort:  ce  qui  nous 
doit  plus  occuper  des  louanges  de  fa  mife- 
ricorde,  que  des  fentimens  que  la  douleur 

na- 

*  La  Soeor  Matie  de  SaânteClaife  (deJefixs-Chtift,  ) 
Aioauld  moumc  le  15.  juin  1641.  Oa  peut  voit  U. 
Vie. dans  la  III,  Partie  des  Mémoires  fur  ccÙc  de  laMc- 
ïc  Angélique ,  Relation  V.  de  la  îH.  Paitie. 


CIÙCX,  Ltnrt  de  la  Mkn  Ansfbpt,    ^i^ 

fiiaturclle  dôttne  €b  cei  rencontres.  Notre  i^sV 
Mère  eft  très  mal  d'un  rhume  qui  a  été  le 
commencement  «du  mal  de  ma  Sœur  Marie- 
Claire.  Vous  pouvez  penîfer  Faccroiffè- 
ment  de  peine  oii  cek  nous  met.  Dieu  voit 
tout,  &  cela  nous  doit  fuffire  pour  efpcrer 
que  fa  mifericorde  ne  fera  nen  que  pour 
notre  mieux. 

«  - 

LETTRE    CXXX- 

A  la  S»feriettre  des  Aimoncratkr  de  Soufo^: 
Sur  la  mert  de  la  Sœur  Marie  Ckire^  &  ier 
maladifs  de  -la  Mère  Agnès,  et*  de  la  Mère 
Angélique^ 

NO  US  avons  perdu,  ma  très  chère  pindejùk 
Mère ,  notre  pauvre  Sœur  Marié 
Claire  jju'on  appelloit  alors  de  Jefus- 
tbrîfi,  C'étoit  un  pillier  de  notre  chœur, 
&  prête  de  jour  &  de  nuit  à  fervir  tout  le 
monde;  deforte  que  comme  l'intérêt fe fait  . 
toujours  fentir,  la  perte  nous  a  été  bien 
plus  fenfible  que  n'auroit  été  celle  d'une 
autre  moins  utile  à  la  Maifon.  Il  cft  vrai 
que  l'extrême  crainte  de  perdre  notre  Mè- 
re nous  a  adoucie  la  perte  que  nous  avons 
faîte  de  notre  pauvre  Sœur  Marie.  Elle  n'a 
été  que  quatre  ou  cing  jours  hors  de  danger, 
Gue  nous  avons  penfë  perdre  mon  frère 
a'Andillv  qui  a  été  à  l'extrémité  :  &  j'ai  été 
auffi  à  l'extrémité  fans  y  penler,  d*un^ 
fluxion.  Les  Médecins  afiuroient  que  je  ne 
pouvois  pas  durer  quatre  jours.  Amfi  nous^ 
n'avons  pas  d'heure ,  &  nous  fommes  bien 
miferables  de  fonger  à  autre  chofe  qu'à 
nous  préparer  pour  l'éternité.  Je  vous  re- 
.roercie  très  humblement  &  toute  votre 
Communauté  des  prières  que  vousave^faii» 

K  4  tes 
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jjAit.  tes  pour  nous.  Je  fuis  bien  en  peine  des 
mifcres  de  votre  pays.  Je  vous  fupplie, 
ma  chère  Mère ,  quoi  qu'il  arrive ,  ne  quit- 
tez point  votre  Maifon  :  vous  y  ferez  tou- 
jours mieux  qu'ailleurs.  Faites  faire  du  pe« 
rit  couppé,  nous  le  ferons  vendre.  Je  vous 
prie,  dites- nous  die  vos  nouvelles^  &  croyez 
que  je  fuis ,  &c. 


Juillet 


LETTRE    CXXXL 

fd  Madone  UTrincelfe  de  Gmmeni.     Sur  h  ml- 
'    ^^  fij^ff  et  fit  la  msladie  de  la  Smur  An- 

Selifue  de  S.  Jean.    We  luifarU  du  défit  de 

la  mort. 

MONSIEUR  SîngUn  arriva  hier,  Mada^ 
me,&  il  vous  ira  trouver, ou  il  vous 
écrira,  je  vou^  remercie  très  humblertient 
ide  toutes  les  charités  que  vous  faites  à  mon 
frère.  Il  a  befoin  d'avoir  l'honneur  de  vo- 
tre conduite  pour  ne  pas  retomber.  Notre 
Mère  commence  à  marcher;  mais  les  deux 
fœurs  font  toujours  très  mal .  (de  leur  ma- 
ladie du  poulmon  )  &  il  eu  très  difficile, 
à  ce  gue  dit  M.  Guenegaut ,  qu'elles  pal- 
fent  l'niver.  Mon  frère  ivy  a  pas  tant  a'in- 
terét  que  nous ,  puifqull  les  avoit  déjà  don- 
nées à  Dieu  &  a  la  religion.  Je  perds  en 
l'aînée  *  une  perfonne  de  confiance  de 

Îui  je  recevoîs  beaucoup  de  foulagement. 
)ès  rage  de  douze  ans  elle  étoit  capa- 
ble de  toutes  fortes  de  fccrets ,  &  n  en 
a  jamais  abufé  ne  s'élevant  de  rien.  Il  faut 
louer  Dieu  de  l'avoir  donnée  telle ,  &  la 
lui  rendre  de  bon  cœur.  Sa  fœur  ne  paroîc 

pas 

*  La  Soeur  Catherine  de  Sainte  A$q^,  qui  mocitt 
le  13.  Decembic  ii^\. 
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pas  fi  mourante  à  caufe  de  fon  extrême  vi-    •^-^, 
vacité  *  ;  néanmoins  fon  mal  eft  auffi  dan-         •  ' 

Séreux.  Notre  vie  n'eft  rien ,  &  les  moin- 
res  accidens  nous  la  raviffcnt.  L'on  eft 
trop  heureux  d'être  toujours  en  état  de  la 
perdre  pour  en  recouvrer  une  meilleure  ' 
qui  ne  périra  jamais.  Je  ne  trouve  rien  au 
monde  de  ft  étrange  que  de  ce  qu*il  eft 
pofllible  que  nous  puîffions  nous  occuper  à 
autre  chofe  qu'à  chercher  les  moyens  de 
nous  aflurer  de  Téternité  bienheureufe ,  & 
de  fuir  la  malheureufc.:  En  cela  on  voit 
combien  grande  &  horrible  eft  la  bleflure 
de  péché ,  &  le  dérèglement  qu'elle  ap- 

Îjorte  dans  Tefprit.  Tous  les  joursplufieurs 
ois  je  penfe  à  cela,  &  je  ne  laine  pas  de 
me  laiuër  divertir  mes  afiFeûions  en  des 
Biaiferies  &  inutilités  dont  je  me  veux  du 
mal ,  fans  m'en^  amender  ;  ce  quî  me  fait 
eftimer  heureûfes  ces  pauvres-  encans  qui 
s'en  vont  être  délivrées  de  cette  extrême 
milere ,  qui  faifoit  defirer  la  mort  au  grand 
.S-  Paul  confirmé  dans  la  grâce  &  tout  rem- 
pli du  Saint  Efprit.  A  plus  forte  raifon  la 
devons  -  nous  au  moins  recevoir  de  bon 
cœur  pour  nous  &  pour  nos  amis. ,  pui« 
qu'elle  eft  la  fin  du  péché.  Je  prie  Dieu, 
qu'il  vous  remplifle  de  fes  divines  miferî^ 
cordes;. 

*^Lar  Soeur  Angdique  de    S.   Jean,    bien  loin  dt 
moiffir  de  cette  maladie-,  vécut  encoie  ^i.  ans.    EU» 
avok   «tors    17.  ans,  U  n'étoit  {«ai  cpcoiç  Pioi«i£t^ 
naïf  icolemcnt  Novice 


-riô    CXXXIL  Lettre  Je  la  Mèn  AngiJi(juf. 
^42-  LETTRE    CXXXIL 

Jl  la  même.    Sur  fa  charité  pour  VorfRojal^  ^ 
fur  les  difpeJitioTts  des  malades  qtà  y  étoievt,  . 

19.  Août   I E  ne  puis  fouffrir,  Madame,, la  peine 
J'  que  vous  ave^  de  penfer  q^e  vous-  ne- 
nous  avez  pas  aiTez  obligées,  coQime  fi 
l'honneur  (]ue  vous  nous  faites  de  nous  ai- 
mer n-étoic  pas  la  plus  grande. grâce  que 
vous  nous  puiffiez  raire ,  ^.  que  nous  efti- 
mons  le  plus  9  puifquîèlle  proçe4e  de  la 
charité  que  Dieu  vous  a  donnée  pour  lui , 
.  n'y  ayant  qu'elle  feule  qui  ait  pu  vous  fai- 
re afteûionner  ce  qui  le  mérite  fi  peu.    Je 
me  tiens  fi  afiurée  des  teçK^nages  qu'il 
vous  plaît  daigner  de  nous  en  rendre ,  qi» 
je  n'entre  en  nul  doute  que  tant  que  Dieu 
voud  donnera  fa  grâce,  &  à  nous  d'être  en 
fà  charité ,  la  vôtre  pour  nous  produira 
tous  les  effets  que  .cette  reine  des  vertus 
o))ere  aux  tems  4  aux  occafions,fek>nque 
Dieu  la  conduit.    Quand  ces  rencontres 
Ai'arriveroient  jamais  ^   je  né  croirai  pas 
vous. être  moins  oWigéçw^  que  vousfoye;5 
privée  de  la  recompenie  :que  Dieu  donne 
itoujours  aux  bonnes  volontés  qiiè  la  grâce 
^.  fait. naître.  Je  p'opblieraî  japiis  \jai  paro- 
le qu'elle  vous  a  fait  dire  que  fi  Ij^  À)Jfy^ 
mands  venoient,  vous  nous  mèneriez  tou- 
4fsjgn:Çretagne  ♦;    Je  T^i  dit  à  nos  Sœurs 
avec  autant  d -afiurance  que  vous  nous  fè*- 
^ez  cette  extraordinaire  cfaarieé,  comme 
fi  vous  vous  y  fuflîèz  obligée  devant  tren- 
te Notaires  ;  &:  je  croiroîs  être  la  plas  in- 
grate du  monde ,  fi  je  n'ellimois  vdusavbîr 
autant  d'obligation  que  fi  vous  l'aviez  fait. 

CettCL 

"*•  Dans  la .  Piiocîpautt  .4c  .Guig»(a^^ 


Cette  étendue  de  boime  volonté  doit  fatis-    i(0  ^ 
faire  votre  charité,  qui  nous  rend  trop  vos 
obligées.  Il  eft  fur  venu  un  accident  II  étran- 
ge t  la  pauvre  Sœur  Angélique  du  faîfifle- 
ment  qu'elle  eut;  de  la  mort  de  ina  Sœuf 
Marie-Claire  qu'elle  aura  peine  à  échaper. 
Sa  fœuF  aînée  s'en  va  auili  tout  doUecn^ent» 
€*eft  une  perte  que  ces  deux  Filles  quione  ■ 
de  bonnes  qualités  y  qui  poudroient  être 
fort  utiles  :  mais  il  f^ut  adorer  les  juge^ 
mens  de  Dieu;,  &  fe  foumettre  à  iës  fain^ 
tes  voloncésa  Elles  iëront  heureufes  de  for- 
tir  de  bonne  heui>e  des  miferes  de  <^  mon- 
de^ &  d'éviter  la  plus  grande,  qai  eft  le 
péril  oit  on  y  eft  toujours  de  decbeoir  de  la^    . 
grâce  de  Dieu  qui  nous  doit  faire  trem- 
Bler,  &  nous  fepai»er  continuellement  der 
vaines  joies  qui  reroîent  «ftîmer  fou  un  cri- 
minel qui  s'yattachârôitep  attendant  Ion  ju- 
seraent.  Je  pvèndscespenféespourmecon- 
K)Ier,en  voyant  mottrirXres  deux  ^$uvres  en-*^ 
flmsqoe  i^ime  bîeo  tendrement,  parceqtfel-^ 
les  font  bien  bonnes  ;  &pour  cela  même ,  je' 
me  rejouis  de  leur  bonheur^  Angélique  deu- 
re  la  mort  ;.  &  l'autre  i'attend  paifiblement. 

LETTRE    CXXXUL 

A  le  Sif$rw»e  des  AimneMe^Boidosnê.  Nfe*. 
im  farltiJevatUgàthns^  m^eUet  ovi  cônffâQée»   \ 

JE  ne  trouve  point  toujours  de  tems,,ma^tEh  Oâo»- 
très  cherè  Mère,  pour  fatisfaire  à  cebic. 
que  ]f  vous  dois, quoique  J9  ne  manque  . 
pas  d'atteftion  pour  cela;  mais  je  fiiîs  tou- . 
Jours  d^s  i'oççupation  *.    Et^core  que  je  " 

K6'  ne4 
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^ftiS    CXXXllLlAttfe^ldMerf  Angetsfiéè 
i&ii    ^^  fafle  gueres,  néanmoins  le  cems  fe  paf- 
^  *  .fè  infenublement  &  il  m'en  refte  fort  peu 
après  rOffice.    Je  vous  avoue  que  j*ai  plus 
d  envie  que  jamais  de  vous  écrire ,  croyant 
4^ue.  Diea  veut  faire  une  plus  grande  mife- 
ncorde  à  votre  Maiibn  qa'il»  nk  fait  y  puif* 
ôu'il  vous  remet  dans  le  premier  ordre  de 
1  Ëglife.    Mais  permettez-moi  de  vous  di- 
re que  ce  n'eft  pas  tout  d'y  être  pour  une 
chofe,  mais  qu'il  faut  y  être  pour  tout.  Les 
anciennes  Religieufes  de  l'Ëglife  étoient 
tenues  pour  famces ,  £iflis  même  qu'on  fît 
les  cérémonies  de  la  canonifàtion  que  l'on 
fait  k  cette  heure ,  parce  que  leur  vieétoic 
fi  notoirement  fàinte  ^  ou'bn  n'avoit  point 
fuiet  de  révoquer  en  doute  toutes  leurs 
aâions».  étant  conformes  aux  iàintes  règles 
du  faint  Evangile.    Je  vous  flipplie  donc 
très  humblement^, mar  chère  Mère»  de  les 
bien  confiderer ,.  ie  dis  les  fàiofês  règles  de 
IIEvangjle  ;;   &  de  demander  continuelle* 
ment  à  Dieu  la  grâce  &  la  lumière  pour  les 
bien  entendre  &  pour  les  pratiquer. 
.  Toute  votre  Maifon  doit  être  dans  un 
recueillement  entier  &  dans  la  feule  atten- 
tion au  renouvellement  de  la  grâce  que 
Dieu  veut  opérer  en  vous.    Ce  n'efl  pas 
grande  chofe  de  quitter  des  Supérieurs  qui 
ont  quitté  rancienne  difcipline  de^  leurs 
Saints  Fondateurs,  fi  on  n'^IIàye  de  fe  re* 
niettre  dans  le  premier  efprit.qui  feul  nous 
rend  digne  d'être  regardes  de  Dieu.    Sur 
*  tout  fuyez  les  parloirs,  &  n'y  entrez  ja- 
mais que  Vous  n'ayez  confulté  t)iea,  par  1^ 
prière ,  favoir  s'il  eft'  abfolument  neceflài- 
re  pour  la  charité  ;  &  pour  Tatilité  tempo- 
relle, à  laquelle  nous  ne  devons. avoir  jar 
nais  aucune  attention  »  û  nous  voulQns  éûre* 

vxiiea^ 
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•vraies  Religieufes,  nous  devons  toujours    içr^, 
avoir  dans  le  cœur  ces  paroles  du  Fils  de 

Dieu  :  Cbsrcbez  le  Reyatme  de  Dieu  ^  fdj$ffii* 
ce  é*  teutfi  ihefet  vews  feront  dennéet  par  HeJJut, 

Je  vois  tous  les  jours  davantage  combien 
nous  devons  fouvenc  nous  examiner  fur 
nos  converfations  inutiles  du  dedans  &  du 
dehors  y  mais  iurtout  fur  ces  dernières  qui 
font  toujours  très  pernicieures.  Celui  que 
vous  favez  ♦  &  que  vous  honorez  comme  •  M.  de  s. 
nous ,  dit  que  tous  les  gens  du  monde  por-  ^^'** 
tent  un  certain .  venin  qui  eft  li  pénétrant 
qu'il  eft  impoffible  de  les  voir  oc  encore 
moins  de  leur  parler  ^  fans  foofltir  quelque 
dommage.    Pour  moi  je  vous  confdfe  que 

g  ne  les  vois  jamais  (ans  pécher.  Je  vous 
pplie^  ma  chère  Mère,  de  prier  Dieu 
«lu'il  me  tire  des  occafions ,  &  croyez  que 
je  fuis  très  iincerement,  &c. 

LETTRE    CXXXIV. 

A  Madame  de  Cbazé  f .     Afris  lui  avoir  parU    ^^43*^ 
fur  deux  affaires.^  elle  Penaurt^e  dans  le 
fervice  de  Dieu^ 

J'Ai  fait  voir  voir  votre  Lettre,  ma  trèà  vew  ja». 
ehere  Sœur.  On  approuve  que  vous  met*  Tia. 
tiez  plutôt  à  Marfeille  la  pauvre  fille 
que  Dieu  vous  a  fait  la^grace  de  retirer , 
pourvu  que  vous  puiiliez  fans  vous  donner 
trop  de  peine  payer  fa  penfion.  Je  loue  Dieu 
de  la  bonne  rencontre  que  vous  avez  faite  de 
ce  bon  Prêtre  dont  vous  me  parlez;  c'eft 

K  7  beau- 

•  t  £Uc  étoit  tOQkmn  ea  Danphioé  atcc*  Monfitiot  dm 
^i>  U  elle  y  raiibit  de  graiides  ehaiit^s.  Voyez  fit 
Vie  dftm  les  Mémoires  (iir  celle  de  U  Mcie  Anceliqiic 
(lU.  Banifr  Rdatioa  XXXIX.  1.  ^  - 


2^0  CXXXy:  Leart  A  U  Mère  Angtîi^Uê. 
-jg.Q  beaucoup  qu'il  tienne  bien  occupé  Ml  vo- 
^^3*  tre  fils ,  n'y  ayant  rien  de  plus  préjudicia- 
ble à  la  jeuneflie  qu&roifiveté.  Vdus  avez 
Îrand  fujec  d'efperer  «i  la  mifericQrdq  de 
)ieu  pour  lui  ôLpour  tout  lé.xefte  de  vos 
affaires ,  &  vos  imperfeâiona  ne  vous  doi- 
vent point  décourager.  Nous  ne. pouvons 
demeurer  en)  cette  miferable  vie ,  fans  en 
commettre  beaucoup  ;  &  nous  fommes  trop 
heureux  quand  Dieu  nous  fait  la  grâce  de 
les  reiconnoître  &  de  nous  en  huçiilîeii.^ 
N'ayez  point  de  peine-,  ma  très  cbere 
SâBor,  iur  ce  que  vous  me  mandez.  No& 
commuaiona  font  tqiqoura  bonnes  quand 
nous  avons  eu  un  grand  dedr  de.  fatistaire , 
comme  je  fai  que  Diea  vous  l'a  donné  & 
que  voiis  avez  pae  vraie  volonté  4^  vivre 
i:hretiennemfinf~&  dans  l'efprit  de  Notre* 
Seigneur  fans  lequçl  fa  fainte  chair  ne  nouç 
profiteroit  pas.  Les  infirmités  &  les  défauts 
de  notre  mifere  ne  nou$  fqnt  pas  perdre 
la  charité ,  .&:  elle  les  détruit.  Enfin  ^  ma 
très  chère  Sœur,  humiliez-vous  tant  que 
vous  pourrez  en  la  vue  de  votre  mifere, 
mais  ne  vous  découragez  jamais.  Dieu  eft 
avec  vo^s,  ma  très,  cnere  Sœur^  fa  mife- 
vicorde  ne  vous,  abandonnera  pomt  ^  &  et 
Je  (ÙFfl^ootera  votre:  foiblefle. 

L  E  T  T  R  ET^  ÇXXXV. 

l^M'Macquet.  Sur  I4  walatUe  delaSi^ertiurede^ 
Anmnuiadfis  &  fkr  U^dfbvr^mce  de.^^     ^ 

de  S.  Cjfran.. 

27.Fenier.TE  fuis  très  afiligée  &  prelque  confufe, 
I  Monfieur ,  du  manâuemenJt  gue  j'ai  fait  de 
^  confulter  notre  Médecin  iur  le  mal  do 
là* bcrunè Mer'e ^dopt  jip  fuis. eà ^ra&de'peit 

ne» 
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ne.  II  Ç&.  vrai  que  je  ne  Tai  pas  vu  depuis ,    \(iûb, 
mais  je  le  devois  «ivoyer  quérir.    Je  lui  ai       ^^* 
écrit  dès  le  matin ,  d'ayant  rdçu  votre  der*" 
niere  qu'hier  au  foir.  il  m'a  promie  repoâ- 
fe  à  on^e  heures,    J'efpere  cpe  ce  fera  ^t 
fez  à  tems  pour  la  poifie.    Mais  je  doule 
fort  qu'il  foit  ^sms  ée  la  leeourir  9  &  j'ai 
très  mauvaife  opinion  de  ce  mal.    Je  prie 
Diisu  qui  C  comme  dit  la  grande  Samte 
Agathe  j)  eft  le  reftaurateur  oe  toutes  chd- 
fes,  (Je  la  guierir.     Vous  m'pWigerez  bien 
fort  de  m'en  dire  promptemen't  desnop- 
•velles  :  notre  Communauté  priera  pour  clic 
Enfin  notre  bon  Père  M.  de  S.  Cyr^ 
eft  en  liberté  par  là  grâce  de  Dieu  avep 
TapplaudilTement  d'une  grande  quantité  de 
gens  de  qualité ,   &  il  eft.  traité  par  lés 
Minlftres  de  l'Etat  avec  une  bonté  &  une 
civilité  extraordinaire.    Il  ne  laiffe  pas  d'y 
avoir  encore  des  ennemis  qui  grondent.  Ilk 
ont  fait  un  grand  effort  pour  faire  cenfuret 
le  petit  Livre  que  je  vou»  ai  envoyé  *  ;  ma« 
enfin  les  objeaions  Gu'on  faifoit  contre^  ib- 
font  trouvées  ridicules.    Ceft  en  partie  à 
caufe  du  Livre  que  vous  admirez  f  qu'on 
M  fait  celte  guerre^  car  on  fliit  ce  que- 
Ton  peut  pour  le  faire  cenfurer,  mais  on 
croit  que  Dieu  le  défendra.    Il  faut  beao^ 
coup  le  prier  pqur  cela.    Je  m'affure  qi»- 
vous  ne  rôu&lieréz  pas  en  vos  faints  Sacri- 
'fiées,  non  plus  qu'à  derbander  la  conferv^- 
«don  dot  bon  Père  M.  de  S.  Cyran ,  pour  ïè 
•ibrvice  de  l'Eglife;    Il  fe  porte  bieii  par  la 
«race  de  Dieu ,  mais  il  eft  fi  ennuyé  dds 

vifitèi^ 
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\6±%  viiices,  qu'il  regrette  beaucoup  la  folitude 
•^'  de  fa  pnfon.  Je  prie  Dieu  pour  la  Mère, 
comme  pour  moi.  Je  vous  fupplie  très 
humblement  de  ne  m'àppeller  plus  Madét* 
me  ^  Ti\  Révérende.  Cela  me  déplaît  bien 
fort.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE    CXXXVI. 

Au  mme^    Sur  M.  de  S.  Çyran  c^/fx  motive^» 

mens  det  yejuitet, 

4.  Mars.  TE  reçus  hier,  Monfîeur,  votre  demie- 
j  re.  Je  fuis  bien  fâchée  de  tous  les  maux 
de  la  bonne  Mepe.  H  faut  ou'elle  fe  faC- 
fe  traiter,  fie  peut-être  que  Dieu  bénira 
les  remèdes.  Je  vais  dès^  aujourd'hui  faire 
préparer  la  recette  pour  le  Gentilhomme 
dont  vous  me  parlez ,  &  vous  l'aurez  par 
le  premier  courier ,  Dieu  aidant.  Je  ne 
puis  ravoir  les  papiers  qu'on  m'avoit  en- 
voyés pour  lui, .parce  que  je  les  ai  envoyés 
à  un  oe  nos  amis  pour  les  confulter ,  le- 
quel a  cru  qu'ils  étoient  inutiles  &  ne  fer^ 
voient  qu'à'  donner  connoiflance  du  mal 
que  l'on  confultoit.  Mais  il  eit  certain  que 
cous  Fcmedes  font  inutiles  à  ce  niai,  ex*- 
cepté  ce  que  je  vous  envoie,  qui  nous  a 
été  enfeigné  par  le  meilleur  Médecin  de 
cette  ville. 

Au  refte  vous  avez  fongé  juftement  la 
vérité,  car  le  6*  de  Février  notre  bon  Pè- 
re fortit ,  fie  mon  frère  Tamena  droit  céans , 
oîi  tant  de  monde  Tattendoit,  bien  qu'il 
/ût  toute  nuit,  que  fi  vous  y  euffiez  été, 
fans  doute  que  le  mécontentement  que 
vous  fongiez  vous  fût  arrivé,  de  ne  lui 
pouvoir  parler,  (fî  dans  une  fi  grande  jbie 
la  triûeiïc  eût  pu  s'ï  mêler.)  Tl  fe. porte 

Dkiw 
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bien.  Je  lui  ai  donné  votre  Lettre  qu'il  a  1643* 
reçue  avec  grande  affeûion ,  &  il  vous  fa- 
lue  très  humblement  le  ne  faî  s*îl  vous 
pourra  rq>oDdre  ^  car  ii  eft  accablé.  Les^ 
ennemis  crient  toujours ,  &  on  a  fait  tout 
ce  qu'on  a  pa  pour  faire  cenfurer  le  petii 
Livre  que  je  vous  ai  envoyé. 

Les  Pères  Jefuites  crient  en  chaire  d'une 
manière  étrange  contre  M.  d'Ypres,  juf- 

3u'à  l'appeller  un  Calvin  rebouilli ,  &  il 
écrient  fa  doûrine  comme  la  plus  perni» 
cîeufe  herefîe  qui  fût  jamais  enfeignée.- 
Jugez  jufqu'oîi  va  la  paifion.  Un  Do£leur  * 
a  fait  de  fi  grands  excès  en  prêchant  cou* 
tre  ce  faint  Evéque,que  vous  en  entendrez, 
parler  bien-tôt  ;  mais  ne  dites  mot  s*il  vous 
plaît.  Au  refte  TafFaire  va  bien  à  Rome  ^ 
oc  on  efl  très  éloigné  de  le  cenfurer. 

Le  Père  Petau  dit  que  ce  Livre  eft  une 
fentine  d'ignorance»  Il  faut  avoir  compaf* 
fion  de  ces  pauvres  Religieux  qui  après, 
avoir  confommé  leur  vie  dans  la  Relijsioa  ^ 
«'oublient  fi  fort ,  au  lieu  de  bien  prier  iJieu 
pour  TEglife  qui  en  vérité  en  a  grand  be- 
foin ,  étant  fi  raal-traitée  de  fes  propres  en- 
fans.  Je  penlë  que  nous  ne  devrions  faire 
autre  cbofe  que  de  demander  mifericordc 
à  Dieu.  Je  vous  fupplie  très  humblement 
de  la  demander  pour  moi  qui  en  ai  plus  de 
befoin  que  perfonne,  &  de  le  remercier 
d'un  effet  très  particulier  de  fa  providence 
qui  nous  eft  arrivé. 

LE  T. 

*  M   Haberc  Théologal  de   Parit,  contre  lequel.  NI. 
Anivdd  fie  les  Apologies  Ûc  jaufcnius. 
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1*43.       -^ . 

LETTRE    CXXXVII. 

A  Madame  la  Frhfceji  de  Guimêmé.  ^  la  mûft 

Je  M.  de  S.  Cjran. 

Oûobic.  "TL  eft  vrai,  Madame,  que  notre  perte 
A  eft  extrême ,  &  que  nous  la  fentiroûs- 
julqu'à  la  mort,  puîfque  nos  befoins  d'an 
tel  Diretleur  dureront  jufques-là.  Néan- 
moins encore  faut-il  adorer  les  jugemcns 
de  Dieu ,  &  reconnottre  fa  mifericorde  de 
nous  l'avoir  donné  &  laiffëjufgu'à  prefent, 
&  effayer  par  une  vraie  foumiflîon  àfafain- 
te  volonté,  en  portant  humblement  &  pa* 
tiemment  une  fi  grande  privation,,  d'obte- 
nir de  fa  bonté  une  fidèle  pratique  de  ce 
que  nous  avons  appris  par  la  parole  &  en- 
core plus  par  les  exemples  de  ion  fidèle  fer* 
viteur.  ^fos  larmes  doivent  être  autant  de 
gemiffemens'pourle  peu  d'ufège  que  nout 
en  avons  fait ,  que  d*aâ;ions  ae  grâces  & 
de  prières  pour  demander  à  Dieu  mîferi- 
corae ,  &  qu'il  lui  plarfe  de  multiplier  fott 

•  M.  sin-  ^rprit  &  fa  grâce  fur  celui  qui  nous  refte  *. 

giiH.'  Jie  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  vous 
importune  peut-être  mal  à  propos.  Je  ne 
puis  vous  dire  que  les  penfées  dont  je  fiiis 
toute  occupée.  L'alTurance  de  TAbbaye  f 
dont  vous  me  parlez,  eft  une  confolation, 
puisque  c'eft  l'accomplifTement  du  defir  de 
votre  bon  frère ,  pour  le  bien  de  fes  en- 
fans^. 

L  E  T- 

t  n  paroit  qu'il  eft  ici  queftion  de  PAbbayc  de  S- 
Cyran  donnée  à  M.  de  Baxcos  nevcû  de  celui  qui  Te- 
Boit  de  jnouiir» 


L  E  T  TRR   CXXXVm. 

A  ÊÊmiame  de  Ciwc/.    Sur  U  mSmeJkjHS^ 

JE  ne  fai  par  oà  commeiacer  à  vous  dire  i  ^  oAa> 
rextréme  affliâion  qu'il  a  plu  à  Dieu  de^.  ^ 
nous  envoyer,  ayatit  retiré  à  lui  notl-e 
bon  Père  Dimanche  dernier  à  dix  heures 
<iu  matin,  -n'ayant  été  que  doaze  heures 
malade  d'apoplexie.  Il  eil  vrai  que  depuis, 
deux  mois  il  s'afifaibliffoit  extuémemeni:  fit 
étoit  très  pâle.  Dieu  a  ■  accompli  fon  de- 
iir,  n'ayant  ceflë  depuis  fa  for  de  du  boi^ 
<le  Vincennes,  de  ie  prier  de  le  tirer  kM^ 
ne  pouvant  i^M  fixpporter  le  monde  &  ne 
dcfirant  plus  que  Dieu;  li  ftut  nous  con» 
foler,  ma  très  chère  Sœur,  de  fon  \X3^ 
faeur  ;  &  eiperei:  qu'il  nous  ol^endra  la 

rce  de  pratiquer  ce^^'il  nous  a  esfeigné 
qult  nous  conduira  oh  il  «ft  B  avoit 
une  très  finguiiere  affiéâion  pour  vous;  je^ 
ne  dcmte  point  qu'il  ne  la  omferve  devant 
Dieu  pour  nous  cous  ou'il  n'a  aimés  cm 
pour  l'aax>ur  de  lui.  Vous  pouvez  peniët 
^ueisfbnt  les  ièntimens  de  tous^le&amiSi. 
Je  cric  IKeu  de  tout  mon  coeur  qu'il  voui 
ibatienne  dans  les  vôtres.  li  faut  en  tout 
adorer  les  jugemens  de  Dieu  &  ne  perdre 
jamais  la  conniatnce  en  ià  bonté.  La  Reiae 
a  donné  l'Abbaye  de  S.  Cyran  à  M.  de  Bar* 
COS.  Ce  nous  eii  une  confolation  que  ce 
nom  que  nous  avons  tant  révéré ,  tombe  à 
une  perfonne  qui  ie  mérite ,  outre  que  tout 
le  bien  que  notre  bon  Père  y  avoit  établi  fe-^ 
w  confervé.  Ekicore  une  fois  je  prie  Dieu  ,• 
ma  très  chère  fœur,  qu'il  vous  foutienne 
dans  une  ii  fenfible  doukur.  Je  fuis  tou<^ 
te  à  vous  >  &Q, 

L  ET. 


tffi  CXXXIX.  ZMfi  dt  y  JSÙrt  Ang'^^* 

LET  TILR  CXXXIX. 

'A  ta  mSm.  Ar  k  memefiiet:(Kt  la  mJa/Be  de 
fa  fiUi  aiiky  ^r» 

Kof€iiiiwc.T£  ne   VOUS  pois  dire,  ma  très  chère 
J  Sœur ,  la  conlblation  que  vos  deux  der- 
nières Lettres  m'ont  apportées ,  voyant 
celle  qu'il  a  plu  à  Dieu  ae  vous  donner 
dans  la  fouminion  à  fa  fainte  volonté  en  la 
mort  de  notre  bon  &  incomparable  Père. 
Ceft  une  efpece  de  miracle  que  la  force 
qu'il  a  plu  à  ta  bonté  de  Dieu  de  donner  à 
tous  Tes  amis  en  cette  rencontre  »  non  feu- 
lement  pour  fupporter  cette  privation^ 
mais  pour  foutenir  la  vérité  des  faintes 
jnaximes  du  faint  Evangile  qu'ils  nous  a 
enfeignées  3  &  qui  font  vilement  perfecu- 
tées  que  cela  eft  tout  extraordinaire.    De* 
puis  (a  mort  on  a  fait  imprimer  un  Memoi* 
re  à.^  Maximes  dont  la  plupart  font  auiliri* 
dicules  que  fàuiTes  ^  qu'on  dit  être  extrait- 
tes  des  Informations  faites  contre  lui.  Tout 
.  cela  eft  permis  de  Dieu  pour  nous  faire 
connoltre  ou- il  Ta  fait  Saine,  &  qu'il  letrai* 
te  comme  les  Saints  dans  la  perlecution  & 
l'humiliation  ;  &  cela  nous  oblige  de  faire 
connoftre  ta  vérité  de  ce  qu'il  nous  a  enr 
feigne  par  nos  mœurs  vraiment  chrétiennes, 
C*eft  dont  nous  devons  prier  Dieu  fans  cet 
fc ,  &  que  notre  obéilTance  à  la  faince  Egli* 
fe,  notre  humilité,  notre  charité,  notre 
éloignement  de  toute  occafion  de  péché, 
notre  fupport  envers  le  prochain  y  don- 
nent fujet  de  glorifier  notre  Père  qui  eft 
au  ciel  &  faflent  connoître  oue  celui  qu'il 
nous  avoit  donné  en  terre  etoit  véritable 
difciple  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift;. 


f. 
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Je  vous  fupplîe  de  recommander  à  la  j^.^  ' 
bonne  Mère  Urfuline  dont  vous  me  par-  ^^ 
lez  *,  de  bien  prier  Dieu  pour  la  famte 
Eglife ,  parce  que  fes  neceffité^  font  extrê- 
mes. Car ,  comme  difoit  notre  bon  Père , 
il  n'y  a  point  de  dévotion  pareille  à  celle 
de  prier  fans  cefle  pour  les  befoins  de  l'Ë- 
Jife.  Il  me  femble  que  vous  iivez  deftiné 
es  deux  mHle  livres  pour  la  petite  coud- 
ne  qui  efl:  à  Courville ,  &  vraiment  je  crois 

Îu'eiles  ne  peuvent  être  mieux  -employées, 
^ous  favez  que  Monfieur  fon  père  eft  dans 
llmpuilTance  de  lui  rien  donner ,  &  cette 
Maifon  de  Courville  efl:  dans  l'impuiflance 
de  la  recevoir  pour  rien  à  caufe  de  fon  ex- 
trême pauvreté.  Elles  vivent  de  leur  tra- 
vail ,  ce  qui  vous  doit  encourager  à  leur 
ftire  du  bien.  Pour  ce  à  quoi  vous  les  vou- 
liez mettre,  ie  ne  vois  point,  ma  très  chè- 
re Sœur,  quil  foit  d'égale  confideration. 
Il  ne  faut  pas  fuivre  fes  mclinations  dans  la 
diftribution  de  fes  aumônes ,  mais  celles  de 
la  charité. 

Je  fupplîe  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
aum  riche  en  mifericorde  que  je  fuis  pau- 
vre &  miferable,  non  feulement  à  fon 
égard  mais  aufli  au  vôtre  &  à  celui  de 
tous  ceux  qui  daignent  m'aimer  pouf 
Tamour  de  lui,  qu^il  vous  recompenfe  à 
proportion^  &  en  comblant  la  mefure  de 
votre  chanté  pour  nous  qui  me  rend  con- 
fufe  dans  fon  excès.  Vos  trois  fortes  de 
beaux  fruits  feront  pour  rejouir  la  pauvre 
malade ,  quoiqu'ils  loient  fi  difproportion- 
nés  à  la  pauvreté  Religieufe  que  j'ai  confu* 

lion 

•  Cctoit  la  Supcticurc  dci  Urfïilmcs  de  Valence 
Voyez  la  Vie  de  Madame  de  Chaaé. 


g 
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i<S43«    fîon  de  les  voir  ;  &  le  quatrième  Çex2^  pouf 
.\   *     tout  le  mondç ,  qui  priera  Dieu  pour  la  me^ 
fe  &  pour  le  fils.    11  le  faut  fans  ceflfe  of-<" 
trir  à  Dieu,  ma  très  chère  Sœur,  defirer 
ôu'il  foit  tout  à  lui  pour  l'amour  4^  lui, 
4  vous  confier  en  Ion  infinie  bonté  qu'il, 
le  regardera  enfin  •  ayant  pitié  de  lui  &  de 
fa  mère  qui  ne  1^  jamais  defiré  qu'à  lui 

kr  là  grâce,  &;  qui  en  attirera  une  nouyel- 
tg  laquelle  accomplira  &  perfeûionnera  la 
première.  J'en  prie  Piei;  de  tout  mon 
<œur. 

;  Je  vous  fupplie  de  vous  conferver  autant 
tjue  vous  pourrez.  Il  y  a  grand  fujet  de 
lôuçr  Dieu  des  grâces  qu'il  a  faites  à  votre 
chère  fille  aînée.  *  Ceux  qui  connoiflent 
Pieu  5  ne  voient  point  de  bonheur  fembla- 
ble  à  une  bonne  mort  après  avoir  fbutenu 
Kumblenjent  &  patiemment  une  longue 
liialadie.  Je  prie  Dieu  qu'il  lui  donne  pa- 
tience jufqu'à  la  fin,  Je  vous  fuis  très  obli- 
gée de  la  peine  que  vous  avez  prife  de  m'é- 
cïire  poiir  cette  nourrice  f^  je  ne  vaux  pas 
ta^  qe  peine  que  Uon  prend  pour  moi,  & 
j'en  aï  beaucoup  de  confufion.  Je  vous  lup- 
pjie ,  m^  très  çhere  fœur,  de  prier  Dieu 
qu'on  ne, me  fafle  que  cç  Qu'il  veut;  j'écris 
à^la  îifere  Agnès  ann  qu'elle  y  avife. 

^  Je  fypplie  de  tout  .mon  cœur  le  trèslàint 
enfant  Jefus  de  renaître  tout  dç  nouveau 
dans,  votre  ame,  &  de  la  rendre  parfaite  à 
fès  yeux  divins.  Nous  avons  reçu  votre 
charité ,  Dieu  veuille  que  ce  foit  avec  un 

vrai 

* 

^*  La  Sœat  Emmanuelle  Religieulè  \  Poitiers. 

ff  Les  incommodités  de  la  Mère  Angélique  enetge- 
lent  ks.  Médecins  à  lui  oidomiei  de  pciçodie  4u  lau  de 
çsdqucs  oooinces. 


waî  efprît  -de  obanté  qui  nous  feffe  auflî  tgj^,* 
reconnoffîntes  que  nous  le  devons  en  la  ''* 
mamere  qu'elle  tubliçe  de  Vêtrc.  Je  voi» 
bien  à  ce  que  vous  dites  qu'on  vous  prépare 
une  perfecudon  5  &  je  crains  qu'elle  ne  foie 
grande.  Mais  la  providence  divine  qui  vous 
a  toujours  conduite,  vous  protégera.  Con- 
lervez  la  paix  &  la  tranquillité,  ma  très 
chère,  quoi  qu'il  arrive,  &ne  repondez 
que  le  moins  que  vous  pourrez.  Vous  avez 
bon  confeii,  par  la  grâce  de  Dieu,  &bon* 
ne  volonté  de  le  fuivre  ;  de  forte  que  j'ef- 
pere  que  tout  ira  bien  par  hnfinie  bonté 
de  Dieu. 

LETTRE    CXL. 

A  Madame  la  Vfincejfe  de  Gumtné.  £/&  la  re^ 
mercie  de  fa  charité  ér  luf  parle  tune  preuve 
da  la  proteBion  fingufiere  de  Dieu^  et  des  me-^ 
difances  des  ennemis  de  la  vérité» 

JE  fui^lie  très  humblement.  Madame, vers  Ko. 
votre  charité  de  n'être  plus  en  peine  de  ^c™^«* 
.  nofXQ  peon  &  de  notre  bled  ;  car,  gra« 
ces  à  Dieu,  il  eit  bon  à  preiènt,  &  nous 
n'en  wroiQs  plus  de  mauvais  de  l'année. 
PerÇ^noc  o'en  a  été  malade ,  &  Dieu  a&it 
la  ^ace  à  nos  Sœucs  d'étœ  bien  ailes  de 
fouira;  peu  4^  jours  cette  pauvreté.  Que 
fi.qous  n&  l'expetimentions  jamais  ejï  rien,- 
no^s  ferions  malheureuibs  de  ne  pouvoir 
tenipigner  à  Dieu  que  nous  la  lui  avons 
voi^  de  fi.  bon  cœur.  Dieu  ôte ,  quand, 
il  lui  plaît ,  ce  qu'il  y  a  de  nuiûble  dans 
1^.  çboiès^  £c  de  mâme  qu'entre  les  bonnes 
chofes  rien  n'eft  bon  que  par  la  vertu  que 
Dieu  y  a  mife ,  de  même  riçn.  ne  peut  être 
qiauyais.  qu^  il  lui  plait  de  le  rendrebop. 

...  '  '  Jai 


§40      CXL.  iHifê  de  U  Mffê  Âft^eïtjui, 

^  x^  J*ai  eu  un  peu  de  peine  de  ce  pain;  maîs- 
^43-  jj»y  pouvant  Temedier,  j'en  fuis  demeurée 
en  repos ,  -&  Dieu  y  a  donné  ordre  par  fa 
grâce  *.  J'efpere  quil  le  donnera  aum  aux 
medîfances ,  &  enfin  il  nous  fera  plus  de 
grâces  en  nous  les  fsiifanc  foufirir  humble- 
ment &  patiemment,  qu'en  nous  en  deli* 
vrant.  Pour  ce  qui  eft  de  M.  de  S.  Cyran , 
il  règne  avec  Notre  Seigneur  Jefus^Cnrift , 
qui  ne  s'efl  pas  encc^e  voulu  délivrer  des 
medàances  que  les  Juifs  font  contre  lui.  S'il 
lui  plaît  que  celles  que  l'on  fait  contre  M. 
de  S.  Cyran  continuent^  nous  le  devons  fouf- 
frir ,.  &  ne  pas  laiflër  pourtant  de  le  defen« 
dre  autant  que  nous  le  pourrons. 

Je  vous  puis  aflurer  que  j'jaiime  mîeur que 
la  Reine  f  nous  humilie ,  en  difant  du  mal 
de  nous,  pourvu  .qu'elle  n'y  offenfe  pas 
Dieu  (  comme  je  crois  que  fbn  bon  cœur 
l'en  empêche  &  les  fortes  impreflîons  qu'on 
lui  donne,)  que  dé  nous  honorer  de  lavi- 
fite  dont  je.  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
de  la  détourner.  Je  ne  crois  pas  que  les 
Pères  Jefuites  aient  gagné  M.  de  Patis. 
Quand  cela  feroit,il  s'enfaudroitconibler. 
iNous  ne  devons  i>oint  avoir  d'ennemis^e 
ceux  de  Notre  Seijgneur  Jefus-Chrift.  En- 
fin quoi  qu'ils  fafleut,  ils  feront  mis  fous 
fes  pieds  ;  &  en  attendant ,  s'il  permet  qu'ils 
triomi^nt ,  ils  nous  aideront  à  triomiriier 
de  nous  mêmes  qui  fommes  nos  plus  grands 
ennemis.  Dieu  n'a  établi  TEvangiie  que 
par  le  fang  des  martyrs.  Nous  ferions  trop 

heu- 

•  *  Oit  pcat  voir  Thifiotre  miricoleaft  de  ce  mauvais 
pain  changé  en  bon  par  un  ctfet  des  prières  de  U  Mère 
Anselique»  dans  \ts  Mémoires  iiu  fa  Vie,  L  fartie» 
Ain.  .Relation,  n.  %, 

t  Anne  d'Autriche  vcuve  de  L.oai»Xinv&  Régence 
fiendam  la  minorité  de  Louis  XIV. 


CJELI.  txtinit  U  Bien  AffHfae,     ^i 

'heureufès  û  hos  humiliations  &  nos  larmes    i^Si 
aidaient  à  en  faire  connoltre  la  vérité.    Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  nousfat 
1e  connoftre^  ^iraer  &  ftiivrc  fa  volonté  ^ 

Ëar  laquelle  il  nous  fanai  fie,  &horslaquel- 
'r  il  n  y  a  que  malheur  &  maledîfUoB. 

LETTRE   CXU. 

jf  Madame  Je  Chant.  Elle  la  eonfitejkr  lés  im^ 
fmefmdtf  fu*eUe  avûii  tMs  pe$ùiaM$  fa  mata- 
tbe^^  texhvrte  >à  avoir  de  la  eharité four  Jk 
éamefi^uei. 

JE  vieos  prerencemeot ,  ma  très  cheré.  j^^ 
Sœur ,  de  recevoir  les  deux  vôtres  du  Uc 
25.  &  du  29.  Dieu  a  permis  que  je  les 
aye  reçues  enfemble.  Car  la  première  oti 
vous  me  dites  (pie  vous  crakaez  de  né  nous 
plus  revoir  m'eût  bien  affligée  »  mais  là 
deuxième  qui  m'apprend  votre  meilleure 
fanté  mie  fait  eïperer  que  Dieu  vous  con* 
fervcra.  Pour  N.  ^  la  pauvre  enfant  a  en« 
core  grand  befoin  de  vous.  Elle  eil  aiTez 
bonne  fille,  grâces  à  Dieu,  mais  il  lui  eft 
neceflaire  d'avoir  une  mère  faite  comme 
vous ,  pour  ne  fe  pas  émanciper.  Pour  la 
pauvre  N.  j-  fon  falut  étant  alTuré ,  elle  s'en 
pafleroîc  mieux  »  le  refte  important  peu  aU 
prix  de  cela. 

Je  vous  fupplie,  tna  très  chère  Sœur  9 
gardez -vous  de  donner  lieu  aufcrupu- 
le.  Il  eft  vrai  &  trop  vrai  que  nous  nous 
devons  beaucoup  humilier  oc  confondre 
devant  Dieu,  de  ne  faire  pas  aflez  d*u^ 
fage  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  ^ 

Tmê  L  L  qui 

*  Sa  fine  cadette  qni  fut  depuis  Rdigieufe  k  Poitiet» 
tf  ce  Ql  (œnc  fous  le  nom  de  Soeai  Madcleine-Clftud^. 
f  Sa  fiUc  aînée  dont  U  a  été  paik  ci  devaac 


24^     CXLI.  LeméSela  iùre  JBigeUfue. 

IC/L'X'.  SP^  nous  de vroic  faire  toutes  fakites  ;  mais  il 
faut  que  ces  abbailTemensfe  faffent  en  paix  & 
tranquillité,  portant  notre  pauvreté  &  mi- 
ière  tranquillement,  fans  jamais  nous  laflet 
de  demander  mifericorde  à  Dieu ,  vers  le- 
quel  i)  nous  faut  retourner  avec  amour ,  & 
non  pas  par  fcrupule ,  toutes  les  fols  que 
nous  fommes  tombées  ûu  qu'il  nous  donne 
la  vue  de  notre  iniij^e  &  de  notre  peu  d'à- 
vancemôfit  dans  la  vertu. 

Il  eft  vrai,  ma  très  cherèSœur,  que  vo- 
tre principale  attention  doit  écrç  dans  la 
douceur  &  le  fupport  du  prochain  ,foufFrint 

f)aiflblement  les  *manquemens  qtife  lés  per- 
bnnes  de  votre  maifon  font  envers  vous 
jSc  les  fervices  qu'ils  vous  doivent  rendre, 
&  même  les  fautes  gu'il  font  envers  Dieu, 
dcfquelles  il  faut  mieux  lui  demander  par- 
don pour  eux  que  'de  les  èri  l'eprendte  lorf- 
?[ue  1  on  eft  ému^*  parce,  que  les  côrreûîons 
aites  avec  émotion  né  profitent  jatAais.  il 
faut  fouffrir  tous  les  dèfordrés  'du  tn'ondô 
en  union  avec  Notre  Seigneur  j  en  efprit 
de  pénitence  &  comme  il  les  fupportoit  en 
ce  monde  &  les  fouffre  encore  étant  fut 
TauteL  Je  vous  envoie  la  Vie  de  Madame 
de  Chantai,  qui  étoit  admirable,'  fur  tout 
^our  Ion  incomparable  douceur  &  charité. 
le  fuis  toute  à. vous,  ma  très  chère  Sœuc 
.a  perfecution  dure^  toujours ,'  &  Dieu  ne 
laifle  pas  d'accroître  le  nombre  de  ceul 
qui  veulent  faire  pénitence  ;*  je  les  recom* 
mande  à  vos  prières. 


"»    j 


LET- 


•^i^Mi*brti« 
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J 

dÀL  d^AmUfy.    Sur.  b  m^tt  de  la  Sœur  Caêhr        « 
rme  dé  Sainie  Agnif  fafilk  éÊiuéè. 

ENifïir  il  a  plu  à  Dieu,  mon  très  chef  H- !>««»• 
fffcrc;  de  tîfer  à  lui  votre  bonne  fille  ^'*\ 
&  la  mienne  ^  après'  ravoir  purifiée  par  une 
longue  fouffrânce ,  auflî  bien  mtérîeure  par 
la  frayeur  de  la  radrfe  qlirne  la  m>iôt  i^uît-» 
tée,  que  par  les  douleurs  de  ion  eorps> 
Cependafifc  îa  ihvirie -provideûca.ra  voulu 
foutea^r,  en  la  faifant  mourir  uns  qu'elle 
Tait  lenti ,  durant  fon  rômmell.    Mardi  à    *     ' 
dix  heures  du  foir  elle  dit  à  la  Sœur,  cjui 
avoit  foin  d'elle ,  qu'elle  ne  lui  donnât  rien 

3u*à  cinq  heures,  parce  qu'elle 'fe  fentoît 
ifpofée  a  dormir,  ce  qu'elle  n'avoit  point 
fait  la  nuit  précédente.  Néanmoins  cette 
Sœur  ne  l'entendant  pdînt.  du  tobt  (buffler^ 
la  tira  &  prouva  (qa*elle  étoît  morte  en  là 
même  fituatîon  qu'elle  ravoftlaiflëe,  là 
bouche  &  les  yeux  fermés  :  ce  dui  fait  voir 
qu'elle  n'a  eu  aucune  agonie,  &  que  Dieu 
par  fa  bonté  l'en  a  voulu  délivrer  auflî  bieù 
que  de  fon  extrême  crainte.  Elle  étoit  en- 
core debout  Mardi'  auoiquè  fort  mal ,  & 
elle  avoit  encore  dit  VOmce  avec  les  No- 
vices. Il  "paroît.  une  paix  &  une  douceur 
dans  fon  vifàge  iî  grande  que  nos  Princef-  • 

fes  *  l'admirent. 

La  pauvre  Angélique  eft  bien  touchée: 
fieanmoins  plus  iagement  que  nous  ne  Tau- 

L  i  .  <        rions 

*  Madame  U  PrincefTe  de  Guimené  &  Mademoiièlle  de 
Gonzague  (  depuis  Reine  de  Pologne }  qui  venoienc  Ibu* 
▼cm  £iiie  des  retraites  ;  à  Px)i$*Ro>ai  aveo  U  Mar^iiè  de 
Sable /j  étoicQt  aloxs. 
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164%  ^^^^^  erperé.  Nous  avons  eu  tant  de  tenu 
^*  pour  nous  refoudre  à  cette  perte  «  que  nous 
ferions  doublement  coupables  de  n'ôtrepas 
•  dans  la  foumifiion  que  aous  devons  à  ladt« 
vine  volonté.  Vous  êtes  trop  heureux  qu'il 
¥O08  ait  donné  une  fi  bonne  fille ,  qui  cft 
la  première  benediâion  de  votre  mariage» 
&  qui  en  obtiendra  beaucoup  »  comme  je 
refpere  de  la  bonté  de  Dieu  pour  vous  «  & 
pour  le  refte  de  votre  famille. 


LETTRE   CXLIU. 

1644.    ^  Madame  Jk  Cbaxé.    Smr  CimtrtHuie  du  fm 

retowr  de  Dauphin^.   * 

y.  Janvier.  !  E  fens  avec  deplaifîr  »  ma  très  chère 
J  Sœur,  rincer titude  de  votre  retour; 
newmoins  il  faut  être  fournis  en  toutes 
choies  à  la  divine  volonté  ^  n'y  ayant  rien 
qui  nous  puiflTe  fandifier  que  cette  foumlf- 
ifion.  Je  vois  bien  que  vous  auriez  ici  des 
/lides  &  des  confoiations  que  vous  n'avez 

{>as  dans  cet  éloignement,  mais  Dieu  qui 
'ordonne  ainfi  faura  bien  opérer  en  votre 
a  me  &  par  des  voies  inconnues  de  plus  I 
grands  enFets  de  fa  divine  grâce  que  tout 
<re  que  nous  jsourriohs  penTer.  Il  e(l  feul 
auteur  de  tout  bien  &  le  départit  aux  âmes 
en  la  manière  qu'il  Uii  plaît.  C'eft  pour- 
jguoi  à  toute  heure  nou»  nous  devxKis  pre* 
ientcr  à  fa  divine  mifericorde  comme  dea 
pauvres*  afin  qu'en  la  manière  qu^il  lui  plai- 
ra il  fubvienne  à  notre  indigence.  N'ouh 
Ûiez  pas ,  ma  très  chère  Sœur,  à  beaucoupi 
prier  pour  la  fainte  Eglife»  &  qu'il  plaife  M 

•  El'e  revint  avec  M.  (ba  mari  au  commenccmeoc  <k 

i*;>nnée  rvivintc. 


Oieadeprot^erJa'VeriiéqQieftextMae-    i^^^ 
metft  coinbactue. 

SoDvenez  -  vous  qâe  la  voie^Ciel  eft 
celle  de  robéiflkhcè.  Dieu  par  fa  grâce 
vùm  a  mife  fous  uoe  bonne  conduite  :  de-: 
meurez-y  en  baisr.  ' Voos  ttouveres  la  Vie 
de  ht  bonne  Mère  de  Chanul  excellente  ; 
{)reoez  à  tâche  d'imiter  fa  douceur  «fâ  pa- 
tience &  fon  humilité.  Je.  fuis  toute  a  voui. 
Pnez  Dieu  qu'il  me  faiTe  ia  grâce  de  faire'^ 
ce  que  je  vous  dis^donci"^  mihe  fbisrplus 
beibin  que  vous.  ,    .       .   t    , 

LETTRE   CXLIV.       "  ; 

ftpm  tmfrtfint  ft'elU  hit  avm$  féiii^  iuï  fûir^  ^ 
le  4u  Livre  de  la  fréquente  Cmfmmmm.      ^ 

J'Ai  reçu,  Monfieur,  avec  grande  joie..  ^^^ 
la  dernière  qu'il  vous  aplu  de  nou^  feii  ^' 
re  l'honneur  de  nous  écrire  ^  &  je  vout 
avoue  que  vous  m'av^  be»iaoup  obligée 
d'agréer  le  prefenc  que  m  vous  ai  tait,  par^: 
ce  gu'il  me  lèmble  que  Dieam'a  donné  uns 
vraie  affeflion  pour  vous  3  &  je  n'en  coa^ 
nois  point  d'autre  que  celle  qui  regarde  le 
iàluc.  Il  n'y  a  point  d'autre  bien  à  mon  avis 
que  celui-là,  m  de  vraieamitié que  celle  qui 
re^rde  le  vr^  bien  de  l'iame.  Je  vous  em 
voie  une  approbation  nouvelle,  qu'un  Da^ 
ôeur  celeore  &  vrai .  fèrviteur  ai  Dieu  a 
donnée  pour  le  Livre  * ,  qui  avec  toutes 
fes  perfeûions  ne  laiflè  pas  d'être  pcrfecu- 
té  &  calomnié  fi  violemment,  pour  ne  {5as 
dire  fi  furieuiement ,  que  tout  raris  en  eft 

L  3^  mipartl'. 

*  Le  lÀnt-àt  la  fréquente  ComiBniiMo,  q^i  pfuoiP 
f6k  d^  k  £0  Ae  l'aaiiée  pie%:ikme.  ... 


SJ 


"  ques  âmes  en  proficenc ,  comme  il  y  en  a 
bon  nd]id)be^'(^acescii;Dîeu.  -  Je  le  (upplie 
de  tout  mcm-  .cqw^  de  yous  :  SQnTer ver  &  ra- 
fluenér  fafibret^emeiK  au^ceips  qu'il  a  dé^er- 
sùiKé.pwr  ià  gtoire  &  vQUe  biea. 

'    ■!  I    I      I  ;   I  I   I     J     »      j        I  I  »  I  I      jl  ■  I  I   |MI    I  «^a^^»!^    «»     I  ■   »    I 

♦    LETTRE    CXLV.* 

A  M.  Atnàuli  U  Dtiiteur.    Ettt  tixlmtf  à 

Jiupir  faixfement  la  ferfiCMthn  fui  hn 
—         *     -   *    'it9it  JùJcHéf. 

X  yi>U3  poUYJejg  vQÎr ,  mon  très  cher  Pe- 
* re  ,  ^çjo^^fe  pajîre  daos  mon^cœur  & 
dans,mori  èffinc ,  vous  conn6tttie4*que  nuit 
ft  jour  Je  -ftiw:  occdpéÇ'  4e  voîii§  \  &  qaofque 
-ce  ne  \cÂt  ^as  fins  de  grands  fentSmefiS;de 
tendreflê  &  de  douleur  de  notre  fepara- 
ttoô  >  ûeaamoin$.la  vue  que  j^ai  de  la  gprao- 
de&.fîngulieareigrace  que  Dieu  notusfaît  de 
fouffrir  poi^r  la  yerité  tffîuy«ot  de  fêrvir  les 
afiie^  .qu'il  a  rachetées  de  fon  fai^»  fur? 
monte  cdus  ms»  foudmens;  de  forte  ^ue  }c 
u  penfe  voloottakëmeut  qu'^U  deiir  oxcre* 
me  &af  défit  q^e  j'ai  que  vpijisifoutenîez  cette 
tentation  chrétiennement  &  faintenient» 
afin  que  vous  appreniez  «aux  fidèles  par  vo« 
tre  perfecatibiifouteDuede  laforte^lapra^ 

Sue  I  de  Ib  penkenoè  plus  dignement  que 
ua  ne  :leyr  àvttss  .enfeignée  la  théorie  par 
votre. i.me..  Jefalj.mon  très  cher  frère» 
^-       .  t .   c  que 

'  -*  Cette  Lettre  £e  celles  qui  fiiivent  fUrent  ëccitet  à 
f/L  Arnauld  qui  étoic  cache  à  caufo  de  la  perfecution 
'qu'oit  commenftf  à  -  faire  au  Livre  île  14  frefuente-  cvtif 
mnmiêffûtadint  le  Carém^  do  cette  année.  M.  de  Baiccs 
fut  aufli  enveloppé  dans  la  même  a&ire:  Madame  de 
-ISaimea^  luÂ  46iiiia*tttraite.  Vofeé  les  Memoisn  (ic*M* 
LaBcêlot'toni.  L  pa^  ij^^.  .^  fiihik . 


•4». 
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au  guet  que  jamais  pour  cous  ravir  les  fruits 
que  peuvent  produire  de  fi  rares  &  impor- 
tantes occafions,  eiTaie.de  nous  divertir^ 
Vous  avei  un  oonheurquê  peu  d'affligés 
*ont ,  d'avoir  tant  de  perfonnes  qui  vetUcnc 
pour  vous,  dans  toute  retendue  de  la  vraie 
charité;  de  forte  que  vous  n'avez  qu'à  prier 
Dieu ,  &  à  vous  ofirir  fans  celle  en  lacri- 
fice  pour  fa  gloire  &  le  Biea  de  fon  Eglife. 
La  divine  providence  a  voulu  que  -votr^ 
fouiFraiice.  ait  commencé  en  ces  jours  que 
l*Ejlife  célèbre  celle  de.  Notre  Seigneur 
Jefusi-Chrifi  :  je  dis  commencé ,  parce  que 
je  oe  vois  pas  quand  elle  finira.  Mais  plus 
elle  teri  longue ,  &  plus  Vous  ferez  neu-^ 
feux,  ^  Je  ferois  trop  contente  fi  je  pouvoit 
vous  accompagner  &  vous  feryir! .  Nous  1^ 
Ibrom^oujours  en  eiprit^  avec  plus  d'afFé? 
ûion  que  je  ne  vous  puis  exprimer,    Tour  ^ 
ies  nçn  ScEiurs  vous  en  difent  autant,  nd^  * 
feulement  les  cinq  *,  mais  toutes  les  au- 
tres qui  foni^  aufii  touchées  que  nous  ^ 
prient  cour  vous  de  tout  leur  cqeur.  Je  fuis 
votre  fille  ,  votre  fœur,  &  votre  mère. 
<Jue  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  foit  va- 
tre  force,  votre  efperahce,  votre  repos, 
&  votre  unique  amoyr,  &  qu'il  occupe  ea- 
tierement  votre  elpnt,  le  ieparahc  de  too- 
.tes  les  chofes  de  la  terre.    J^ardonnez  à 
jnon  extrême  aiFeâion.    La  Mère  Agnëj^ 
.yous  envoie  deux  petits  Livres  pour  porter 
toujours  fur  vous,  parce  qu'elle  craint  que 
yous  n'ayez  pas  toujours  conunodément  ùh 

:  L  4,.  br^- 


•-  é'. 
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1644.  bréviaire  ;  au  itiôins  vous  en  aurez  laprilt- 
cipale  partie.  Je  vous  conjure  de  prier  le 
plus  fouvent  que  vous  pourrez ,  &  de  de* 
mander  à  Dieu  ma  converiîoD^ 

LETTRR  CXLVL 

•^»  wsfme.    Elle  le  ^^^ff^'^  ^  ientcettf  frier  iw 
iwmp0finty  éf  I9  frfjfi  é$  tbangn  de  Jemeute, 

MA     T  E  n*o(è  vous  écrite  mon  très  cher  Perc^ 
J  de  crainte  de  vous  importuner,  encore 
que  j'en  ayc  tous  les  jours  le  defir^pen- 
ianc  à  vous  incomparablement  plus  que  je 
ne  faifois  lorfque  j'avois  le biende vous  voir 
cous  les  jours ,  &  avec  une  affection  plus 
ibniible.    Quoiqu'elle  me  tire  fouvenc  des 
fermes,  je  11e  laifle  pas  d'avoir  en  même- 
tems  des  lentimens  de  foie  mêlés  dans  ce- 
lui de  la  douleur  que  j'ai ,  confideranc  que 
vous  êtes  fi  heureux ,  non  feulement  de  fa- 
voir ,  d'aimer  &  d'enfeigner ,  mais  de  foul^ 
fi-ir  pour  la  vérité.  Je  vous  avoue  que  Tcx* 
trême  affeûion  que  j'ai  pour  vous  me  feît 
craindre  que  vous  ne  laiAiéz  échapper  une 
occafion  fi  precîeufe ,  fans  eiî  tirer  tous  les 
avantages  que  Dieu  vous  y  pre  fente.  Vous 
•M,  de  s. avez  vu  de  quelle  forte  notre- bon  Père  * 
Cjwp.      s'eft  comporté.  Je  vous  fupplie,  moucher 
Père,  d*y  penfer  pour  Timiter;  &  fur  tout 
de  beaucoup  prier.    Vous  n'en  cravaillefrez  • 
pas  moins ,  quoique  vous  interrompiez  Ibu* 
vent  votre  ouvrage  pour  prier.    Au  con- 
traire vous  acquererez  par  une  oraifon  cour- 
te, une  nouvelle  force  &  de  nouvelles  lu- 
mières pour  faire  bien  &  utilement 

Vous  favez  ce  que  l'on  voua  a.  tant  dit-, 
que  fi  les  Ecrits,  n'étoient  les  fruits  des. 
inoM  Si  des  krmet»  ilt  itoim  nonJeu- 


CXUn.  Lettre  ditBMefi,^^^bipii.a\9 
lémenc  inutiles  à  ceux  qui  Ie$  lifoieni,  t#tAj 
nÀ  pernicieux  à  ceux  qui  les  faiibieot  ;  ft  ^^ 
quand  il  arrive  qu'on  eft  obligé  comme 
voQsà  des  conceitations.  &  à  repondre  à 
des  peribnnes  auffi  dèraiionnables  qu'iojja- 
rieuies^  on  a  befoia  doublement  de  prier 

g^or  avoir  la  double  grâce  donc  on  4i  be- 
io,  afin  que  Ton  ne  fe  laide  pas  empor- 
ter aux  fencimens  de  la  nature.  Je  fai  biep 
Que  par  là  grâce  de  Dieu  Vous  n'êtes  pai^ 
leofiole  à  rmteréc  particulier;  mais  outre' 
qu'il  n'y  a  point  de  mal.  qui  ne  nous  puifle 
arriver,.fil)ieu  ne  nous  en  prefervej  il 
faut  encore  craindre  de  défendre  i'interéc 
de  Dieu  &  da  la  vérité  par  la  chaleur  delà 
nature.,. plutôt  que  par  celle  du  S.  Efpric. 
}'ai  une  jaloulie  pour  vous  qui  me  rend  im- 
portune. Nermele  pardonnez  vous  pas  ?  Je  '- 
vous  en  fupplie. 

Il  faut  que  je  vous  diie  encore  ma  peine  ^ 
de  ce  que  vous  ne  vous  rendez  pas  ^  ' 
ibrdr  d'oh  vous  êtes.    Car  outre  qu  il  n'y 
a  rien  de  pareil  k  obéir  fimplement*,  &'que  * 
l'état  oh  Dîfeuvoûs  met,  (que  notre  bon^ 
Père  difbît  être  pour  luf  celui  de  péni- 
tent &  ce  que  vous  ne  croyez  pas  tnoins 
pour  vous^  doit  vous  yobliger ,  îi  y  a  beau- 
coup de  iionnes  raifons  pour  le  faire.  Quoi-  ^ 
que  j'admire  &  que  je  me  tienne  très  obli- 
gée ala  très  grande  charité  de  vos  hôtes  ^^ 
néanmoins  il  ne  faut  pas  qu'elle  vous^em^» 
pêche  de  les  quitter;  puifqu'ils  fe'doivent 
aflurer  qu*ellë  fera  aut  |)t  recompenfée  dé 
Dieu,  &  reconnue*  de  vous  &  de  vos  amis, 
que  fielléavoit duré jufqu'au bout,  étant 
trop  vrai  qu'ils.font  à  lui  dans  la  plénitude 
du  cœur.    Vous  ferez  mieux  pour  diverfes 
nifoûs  d'en-  fortir,  .&  d'aller  au  lieu  que 

L  5/  vous 


ft5o    €iSi}^:ijeftf9jtldMk9e  Angine, 

«jVi    Vous  fa,Vé2î.  Vdu8  y  aiirez  âuflî  plus  d'ef- 

^'  -^ce,  <ie  ^oi  vt>us  fera'  àecëffaire  Fêté;  -& 

'Tbys  ferez  afliif  é  dé  n'apporter  huUe  klciMft- 

*nlodkff.  ce  qui  ri'éft  bas  de  vottsêtësVbî«û 

IJ^ellë  fôit  reçue  de  trèà' feph  CoBUf /  Eiffitf , 

'mon  très  cKer  Pere^^  je  ybà3  fùHiîici'tïès 

humblement  de  vous  rendre  à  çela:^' 

Je  vous  envoie  une  Croix  :  vous  verrez 
•bien  qui  vous  Fa  faite.  EHe  eftpleîne  de  fell- 
'qiies ,  &  le  deflus  'dé  paroles  du  S.  Eftwît 
•que  Nf.  a  jugé  qui  vous  feroienc  j^rbprei- 
iïout  le  monde  prie  Dieu  ppiir  Vous ,  & 
vous  falue-  :Nou^  avons  faïé  to  vtaeu  de 
-brîer  un  an  durant  tous  les  jôifrs  S.  Jôfeph , 
&  de  dire  les  litanies  de  la  Sainte  vierge. 
Je  vous  fupplie  de  vous  en  fouvmir  &  de 
prier  avec  nous  :  c'eit'  à  fépt  heures  &  de- 
mie du  foir.  Votre  collègue  "^  nous  a  écrit 
deux  Lettres  admirables.  Je  prie  Notre, 
Seigneur  qu'il  vous  fefie  deux  oHve»&  deux 
chandeliers  ardens  dans  fa  nfiaifbn. 

L  E  ï  T  R  E    CXLVIL 

An  même.    Sur  Pcfpêfifiom  film  tnmffte  k  ItL 

veritSô*  VMtgathn  où  si  émi  de  s^&nni^ 

lier  fh*  de  frier. 

^ftvta  XT  ^^^  avions ,  mon  très  cher  Père ,  de* 
iN  ja  refolu  M.  Singlin  &  nous  ce  que 
vous  délirez  auflî  bien  que  lui,  &  nousde-^ 
lirons  autant  qu'il  nous  fera  poffible  recon- 
nottre  la  très  grande  charité  gue  ces  bon» 
hes  perfonnes  ont  ^om  vous.  Te  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur ,  qu'il  en  loit  lui  même 
Ift.recompenfe;  Ne  craijgnez  pas  que  je  ne 
Bsj  témoigne  comme  je.  le  rel&ns  4  la  per- 

fonne, 

»•  M. .d«.  Baxcps  nc^ça- de. M.. if*.  S.  Qraflu 


€IiytI.  iMre  Je  la  MtfSP  AngiUp^..   ^' 

fcnnc,  loribue  je  la  verrai.  A  ce  que  nous  ^Q%à^ 
voyons,  fi  Dieu  ne  fait  de  grands  changp-  '  ^^ 
mens,  votre  exil  fera  bien  long.  On  voit 
clairement  que  le  radouciOement  oui  avoît 
para  n'a  été  que  pour  afibupir  les  Druics  & 
faire  croire  à  tout  le  monde  qu'on  étoit  fa- 
tisfait:  mais  dans  la  vérité  on  a  autant  de 
defièin  de  vous  miner  que  jamais.  Et  de 
fait  la  Reine  a  dit  que^  le  dernier  l*ivre  * 
étoit  pire  que  le  premier  &  qu'elle  fbroit 
ce  qu  elle  pourroit  pour  les  faire  cenfiirer 
à  Rome.  En  quoi  je  vous  eftin^  heureux 
voyant  clairement  qœ  Dieu  vous  prépare 
une  longue  fmiffrançe  par  Tljorrible  oppo- 
fition  que  Ton  a  à  la  vérité-  &  qui  a  fait  don- 
ner aux  puiflknces  de  fi  mauvaises  impref- 
fions. 

«    Tout  mon  defir  eft  qu'il  plaife  à  Dieu-de* 
vous  remplir  de  plus  en  plus,  non  feulô- 
nient  de  la  connoiflànce  de  la  vérité ,  maiss 
d'un  parfait  amour  qui  vous  la  falTe  praçt- 
quer  fidélisent,   &  de  vous  donner  fur 
ttHtt  une  humble  patience.    Cergrand  ap- 
plaudifiement  de  beaucoup  de  gens  me  de- 
platt;  car  bien  que  je  facne  que  y  grâces  k 
Dieu ,.  vous  ne  vous  y  arrêtez  pas ,  &  que. 
vous  connoiflëz  auffi  bien  cette  vérité  que^ 
tes  autres  ,-  qu'il  n'y  a  rien  de  nous  en- 
nous,  &  en  toutes  nos  aâions  que  le  pe^ 
ché  &  la  foibleflfc ,  néanmoins  j'éprouve* 
tous  les  jours  que  notre  nature  corrompue: 
ne  laffle  pas  de  prendre  quelque  fecrette 
complaifance,  dérobant  ce  que  nous  (avons 
làien  ne  nous  pas  appartenir.    Enfin,.  mon« 
très  cher , .  nous  devons  toujours  trembler*. 

L  (^  VoxA- 

*  La  Trédittin  it  PEih'fe ,  &c.  fàitt  ^ux  la  4efêulft. 
du  LiKc  dt  la  fff^ucate  CommtttdéH*- 


ftfS    CXL^lL  lAftft  de  ié  Mire  AngjJipiê. 

r^AM  Vous  le  favez  incomparablement  mieux  ' 
^^  que  moi  par  la  lumière  de  refprit,  mais  te 
&  fai  mieux  que  vous  par  rexperience  oe 
ma  grande  corruption.  Jcvoudrois  bien 
que  vous  enfliez  toutes  voé  Lettres  ^  &qqe 
vous  les  lufliez  fouventzvous^y  trouvenez 
toutes  chofes. 

Je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir.de  tou* 
tes  lespratiques  de  dévotion  que  notre  boa 
Père  avoit  aans  fa  prifon.   £ar  encore  que 
je  fois  très  aife  que  vous  travailliez  beau- 
coup, je  crains  toujour»que  vous  ne  priyez 
pas  aiiez.    Pardonnez -le  moi  9  mon  très. 
<^er,  c'eft  que  je  fuis  fi  peu  foigneufède 
le  faire  quoique  je  fente  palpablement  que 
C*e(t.  la.  iQurcei  de:  tout  notre  bien ,  qui  eft 
tout  dans  la  grâce  que  Dieu  veut  gue  nous 
lui  demandions  fans  ceflë,  que  je  crains 
toujours  que  les  autres  faflent^comme  mor, 
&  qu'ils  en  reçoivent  les  dommages^  que 
j*^xperimente  tous  les  jours.  Je  vous  regar- 
de comme  un  homme  qui  eu  dans-une  a^ 
faire  la  plus  importante  qu'il  puiife  jamais 
avoin,  on  il  y  va  de  toute  fafôrtune^  doo^ 
feulement  temporelle  mais  ;éc^nelle.   Qc»e 
s'il  y  a.  des  aoions- uniques. pour  meoaffer 
notre  éternité,  celle  oti  vous  étes^jeft  ces 
plus  fingulieres.    Enfin ,  mon  cher  P^re^ 
vous  êtes  dans  la^poilèmon  du  tbtefcnr  qui  • 
a  enrichi  tous  les  Saints»    Je  prie  Dieu  de 
tout;  mon  coeur  qu'il  vous  faiiè  la  grâce  - 
d'en,  faire  un  aufli  faint  ufage  dans  la  vraie  ^ 
humilité,  fans  laquelle  les  plus  grands  biens . 
qpOJI  cauTept  leç  plu9^  grana$  maux». 


L  BTr^ 


LETTRE   CXLVm. 

Aff  même.    Sur  Ufàfnilk  tk  M.  Eûhrt. 

IL  n'étoit  pas  befoin ., mon  très  cher  P6-  j^^^ 
re,  de  me  mander,  oe  bien,  carreffer  ces 
bonnes  filles  '*';  ^Ues  le  méritent  trop.  Ne 
craignez  i)as  que  M.  Singtin  faflë  rienpour 
la  Sœur  Suzanne  fans  beaucoup  prier  Dieu. 
}e  vous  [mis  aiTurer  qu'on  ne.  lui  a  £ait  au- 
cune indu£Uon  &  que  touteft  venu  de  fon 
feul  mouvement 9.  ce.  ài  ce  gui'  femble  par 
l'efprit  de  Dieu^  Néanmoins  comme  elle 
eft  fort  bien^  il  £eiut:.bettKx>up  confiderer 
^.  éprouver  lai  volonté  de  Dieu  3  &  ne  fe 
point  hâter.  Elle  a  très  biep  fait  ^  de  fe  ren- 
dre à  rinftant  au  dèfir  de. Moniieur fond- 
re; &  ce  n'eft*  pas  une  marque  que. Dieu- 
ne  la  veut  pas  Rélijgieufè  :  au  contraire  cet- 
te promptitude  à  faire  le  prefent  fans  s'ar- 
rèter  au.  futur 3  eft  une  marque  que  Dieu 
agit  en  cette  ame  &la  gouverne.  Toute 
attadie  &  arrêt  d'dprit^  dans  les  plus  fain- 
tes  chofes ,  eft  une  marque  qu'il  y  a  en  nous 
plus  de  nature  que  de  grâce. 

Dieu  gouverne xette  famille^  &^m  a  un 
loin  tout  particulier.  Il  ne  permettra  pas", 
fi  les  chefs •  continuent^  comme  je  l'efpe- 
re  )  à-^la  lui  offrir  fans  ceffe  &  à  ne  vouloir 
rien  finoA  que  Dieu  re&ae  ablbkmient  daâs 
le  seneraloc  le  particulier,  que  ceux  aux- 
mâs  ils  fe  foumettent  pour  1  amour  de  lur, 
fe  méprennent  enleur  conduite.  Nouspen- 
fons  fouyent  hientàumainement  deschofes. 

L  7  Nous  - 

*  Les  filles  4e,  M^  R^en  ,  chez^  qui  M.  Aaaxûd 
defncuroit  alors.. Eile^fcJicDt  depuis  Religieufts  Àk  Pos^- 
Royal  toutes  ciiiq:  la  Soeur  Suzanne  fat  h  deraiete  \  / 


.■  «i- 


^éUA.  Nous  ne  fav0nipa5.fi  pour  comhlfâLCCttc^ 
"T?***  famille  de  noa^Il»  j^jfdfjatitïn^î  il  veut 
qu'on  .lui  facrîfie  celle  quî.eft^la  plu&  chè- 
re. •*  Penfons-noUB  cji'il  ne  pullfè  répandre 
•lés  menâtes  grâces,  ^enèdie  de  plus  ^ffi- 
i^y  fax  les  autres,  (l  oii> IffiaVoit- aonné 
Mie  en  qui  il  en  i^r(At  le  jplus.  Pour  ce 
'Xif»  je  vous  dis  n'inférez  pas ,   s'il  vous 

flaît,  que  je  croie  abfolumënt  que  la  Sœur 
uzanne  doive  être  Religieufe:  je  ne  fuis- 
.ms  fi  téméraire;  Mais  je  voudroîs  que  tout 
V  le  monde  demeurât  dans.  la  futf^enfiond'ef 

£rit,  laiffînc  le  jo^emetit  à  ceinc  à  qûiDieit 
^  donne  &  le  priant  qu'il  les  iUumitie. 

»     ■        I  II  ■     IM  ■     »  Il        M-IM         ■■  I    .    ■  Il      ■   I  <.^  ■     ■  »      t      ,     ■  ■   ■     I      I  ^ 

LETTRE    CXLK./ 

'Au  mime.    Sur  la  mantere  4mt  U  devêk  f9if'-^ 
*  fifr^  &fif  la  tfndrejji  fffdU  avais  four  iW. 

E Net) RE  qiiejp ne dufle point, moa très- 
cher  Père,  faire  de  reponfe  à  votre 
:  dernière  ,^.  néanmoins  je  ne  {uis^  m'empé- 
eher  de^  voua  témoigner  Textiéiûe  confo- 
;  lation  qu'elle  me  donne;    Car  bien  que  je 
ne  vous  flatte  pas ,  ni  moi  même,,  de  croi- 
fe  .(}ue  vos  fendmens  ne  naifient  que  d'hu« 
^milité ,  néanmoins  je  fai  qu'ils  (ont?  faam- 
.1»les^&  produits  de  la  grâce  &  nûièricorde 
•de  Dieu, fans  laquelle  nous  ne  pouvons  6on* 
nottre  nos  défauts ,  prtncipêii^nrat  quand 
ils  ne  font  pas  groIQers  nî  viûbles  aux  yeux 
,des  hommes.    J'ai  une  joie  iënfible ,.  mon 
.o-ès  cher  frère,,  (je  ne  me  pais  empé 


eher  de  vous  le  dire  encore  une  fois  \  des 
;fentimens  que  D^u  vous  donne,  ce  qui 
procèdent  de  la  vraie  lumière  de  fa  gra- 
«e  qui  vous  fëit  connbître  ce  que  lui  doit 
\ai  chrétien,,  un  Erâtm.^  iio  .DpCI^uk, 


iL\at  homf&e  qtifil  a  daigné  cbpiffi-  pour    m^ 
4cf(taàre  fw  ventés^  fur.  twt  cette  w  la   ^^^ 
neoeflké  de^:  k.  pciMeaoe  À:de  la  cinrioâ^. 
Il  vous  &1I^  ]C^ce*  étrmsm  fpBte  pour 
fruMôr  Its  nettûd^s,  .&{ur  ttmiz.cDdie  dr 
ftaSrir  pecfeiraâoii  pour  la  |uftice»*.     >     ' 

Je  vous  confe^  que  j^i  cotqouarétié' iti* 
quiette  dêpms  que  je  vjoito  ai  vvr:daQ8'Oetar 
petfecotiûii^  craignanc  qu'elle  ne  vous  en- 
nuyât ,  ou  que  ;  vous  tîe'  'KfoutinfEez  pas^ 
aum  lion>bleineQ(  qf;i%  fait  notre  bon  Pere^ 
qui  1^  toujours  prife  comme  vous  lavez 
pour  uâ  PutgBimrt^^L  oui  éeCi^id  y  moa^  •'*  '  ^ 
rir.  Je  crois  que  cela  leroit  arrivé ,  mais 
Dieu  ne  lli  pas  voulu  pour  l'honneur  de  la 
vérité  &  pour  notre  eonfolation .  &  vous 
voyez  qinl  n*a  gueres  tardé  à^  le  mettre 
dans  le  ciel.  Encore  que  vous  ne  fouffirieas; 
pas  fenfiblement  ^  toutefois  •  votref  état  eft 
teufiiant  &  ennuyant  »&  peut  avec  le  tema^ 
devenir,  fi  î)îeu  rordènne  aJnft,  phis  pe^^ 
Bible.  Mai^  tandis  ^  Dieu  vous  tiendti 
dans  rétat  oh  il  lui  plak  de  vous  mettre  ^ 
il  fera  toujours  très  bon  pour  votre  ame  ;oL 
je  m'eftime-  trop  heureure  de  foufirir  avec 
vous,  car  j'ai  Une  fi  grande  tendreflepour 
Vous  que  tout  ce  qui  vous  touche  m'eii  ex> 
trêmement  fenfible; 

Notre  bonne  tnere^quî  vous  a  commah^ 
dé  en  mourant  de  fouflFHr  &  de  mourir 
pour  la  vérité ,  &  à  moi  d'ftre  votre  mère,' 
m'a  comme- laîlfé  ce  tendre  amour  qu'elle- 
avoit  pour  fon  Benjamin;  &  fefoere  quW-» 
le  m'obtiendra  auflî  de  Dieu  ft  force,  vbuj^ 
voyant  fouffi-îr  d'auflî  bon  cœur  &  mourir 
fi  uieu^  vous  en  rend  digne,  pour  la  veri* 
té,  comme  elle  l'a  defiré.  Je  ne  laîflferaî. 
Ç^  de  prier  Dieu  qu'il  fortifie  dô  plus  en 


Wf6  .  Ch.  È^mt  de  migré  Aj^^ffÊm^: ': 

j4|^  plus  la  grâce  en  vous,  &  je  vous  (umliev 
mon  très  cher  Père,  de  le  prier  qu'il  me 
conveitiflë  &  nous  toutes.  I^us  ne  cor- 
reQx>Qdons  point  ^'  la.^nde  mifeiîcorde 
que  nous  avons  reçu  de  Dieu;  de  coanot- 
tre  la  vérité  &  la  purçtéda  Cbriftianifniet 
paibiea  envie,;  il  Dieu  le  veut,  que  vous^ 
j.^^.1 rri„-.^  q^  jioim  ICC  titre. 


LETTRE    CLr 

Jtiê  mimé.  EBe  U  fre£i  di  Mentger  Je  iêmême: 

IL  n'y  &  P^  moyen,  mpa  très  cher.Pe* 
re,  de  perdre  une,  fi  bonne  occâ£on 
lans  vous  dire  un  petit  mot;  d'autant  plus 
qu'on  nous  dit  &  que  nous  voyons  bien 
qu'il  ne  faut  plus^qu^on  aille  vers  vous  que 
pour  des  neceiStés  inévitables ,  étant  cer« 
tain«  qi^e  la  haine  crott  tous  les  jours  con« 
tre  vous ,  de  :  forte^qu^on  ne  fauroit  garder- 
on  trop  grand >fecrec.  le  vous fupplie, mon 
tr^  dier ,  agréez  le  cnangement  qu'il  faut 
iaire  pui^u^I  eft  necef&ire 4. &qae  l'état 
ob  vous  (erez  encore  plus  folitaire,-fera 
aufli  plus  pénitent;  s'il  y  a  quelque  choïè  à 
donner  à  Dieu ^  tant  mieux,  il  fera  utile  à 
tous.  Il  n'y  a  rien  de  trop  faint  pour  fâcri-^ 
fier  à  Dieu  &  rien  dé  fijuftequinefepuifle 
encore,  fanâifier.  Nous  avons  prié  nos 
Sœurs  -de  dii«  tous  les  jours  la  mémoire  de 
S.  Jean  pour  vous ,.  ce  qu'elles  ont  promis 
de  tout- leur  cœuf •  Il  m'eft  fouvena.qu'il 
eft  le  premier  qui  a  demandé  des  fruits  de 

Einitence^;.  li  le  faut  prier  de  la  protéger.- 
ieu  nous  afliftera,  s'il  lui  platt.  Quand  je 
vous  faurai  toujours  difpole  d'une»  pleine 
volonté  à  tout  ce  que  Dieu  ordonnera,  je 
iéxeL  trop  beureufe  quoi  qull  nous  arrive. 
.  '  L  E-T^ 


CZX.  Ln$n  A  h  Nbft  Aytujfiè.      957 


■  '  \ 


l«44* 


LETTR  E    CLL 

Am  mime.    Sup  h  mimefi^et. 

pERBCETTBz-Moi,  iBoû  tfès  chct  Pifcre,  lftî« 
A  deitousfuiçlîertrèsbuinfclementi  au 
nom  de  Dieu,  de  changer  de  lieu  dès  ce 
jpir,  comme  le  defire  M.  Singlin.  Vous 
favcz  mieux  que  moi  que  Dieu  veut  qu'on 
lenonce  pour  lui  &  foo  propre  jugement  & 
a  fes  inclinations,  &  que  rien  ne  lui  plâîE 
davantage  que  la  prompte  &  fimplc  oDéiC 
lance,  vous  favez  bien  que  celui  auquel 
vous  vous  voulez  fôumettre  pàxir  l'amouf 
«e  lui,  a  fôn  elî>rit  Je  m'iniagine,  ou  plu- 
rot  je  m'aflUre  -  que  vous  le  regarderez 
comme  votre  Samuel.  Je  vous  conjure| 
tt<m  très  cher  firere ,  d'accômpiagner  le  fa- 
cnfce  de  votre  foùfirance  de  ceîuî  de  Tb* 
Déiffince  &  de  raffiijetîflemèht  en  tout,  è: 
ce  n»  pardonner  nôtodiejDfe.  Quand  vous 
51  direz  de  me  taire,  je  ne  parlerai  pIW 
que  Dieu:  jufques-Ià  j^abufe  peut-être  de 
la  bonté  avec  laquelle  vous  m  àvezlbufFer-' 
te.  Ne  croyez  pas  que  quand  on  voua  dit 
les  cnofes  doucement  dt  fans  vous  preffer , 
on  les  veuille  moins  ;  plus  vous  refifterez 
«  moins  on  vous  les  dira.  Ce  que  Ton  dit- 
par  charité  ne  preffe  point,  fi  ce  n'éft  le^' 
«Burs  qui  brûlent  du  ûefir  d'obéit  &  de  fc 
touTOttre  en  tout:  ceux-là  entendent  à^ 
iinftant,  &  exécutent  auflît^t. 

Croyez  -»  moi ,  c'eft  à  mon  grand  regret 
?îe  je  ne  vous  écris  pas  plus  fouvent  en 
ayant  toujours  grand  defir;  ma»  nous  fom- 
ffies  toujours  occupées  aîUeura ,  &  bien  que 
f^  je  loit  que  dçs  affaires  de  filles,  je  ne 
*W»  pas  d*fcn  être  toute  occupée^  Je  voua 

aflurft 


J.044*  ^fl^''^  cependant  qiip  nous  ne  vous  ou- 
blions pas.  Non  feulement  les  Sœurs  qui 
font  une  partie  de  vous-même ,  ne  le  fau- 
roîent  fiSre,  mais  tovites  nos  autrts  Sœurs 
.  /  .  ne  nous  -cèdent  point ,-  &  il  ne  iè  ipaSSt 
pQiqtuQe  feule  Confenencedonevooesn'oe- 
cttpiM  «me  bonne  paitie. 


'^*^— ^  "*'      ■  I  ■■»T-^^^— — .— m». 


^*"      'ï  E  yôijs  envoie ,  lootj  tr4^  cb^Pere, 
votre  Sainf  du  mois,  qui  eft  \^  gnind 


LETTRE    CUL 

Au  mime.   tXe  ht  peiîi  cùmhîen  il  aura  a  firf' 
-    P^>  ër  tuifarle  dùheu  dé  ea$  ^u*ilJm$ 
•     *  faire  des  louantes. 

i  ■„,; : 

fj  S.  Âthaûâfe.  j'ai  été  fàcbée  que  voiis 
ne  rayez  pas  eu  pour  fon  jour^  mais  eo 
Votre  place  ma  Sœor  Anne\le  riaco^oadon 
ra  honoré  pour  vous  £(  a  cpmmMiévpOur 
Inieuqf:  crier  pour  vqi,»  ^  afio  ^e  Ôi^ii  vràs 
içnde  imji:^téur  d>e  rcer  gtwd .'  &ini*  Il 
ce  Rendra  paà  -à  vos  adverfaires  (^'fls  ne 
voul  iFif^flfent  '  aptanc  fpuffrif  ;  pQOtvft  qull 
plaife  à  Dieu ,  comme  je  l'eipere  de  fou  in- 
finie mifericor<}e,  vcms  donner  autaat  de 
gj-aces  pour  ioutenir  toutes  les  periecu- 
taons.  Vous  ferez  trop  lieureux»  &  vous 
aur^z  l^rande  obligation  de  prier  pour  vos 
fnnemis.. 

f  Je  vouç  confefle  ma  fbibieflfe  qui  m'at- 
tâ^ndrit  fouvent  jufqu'aux  larmes,  qusmd  je 
penfe  qu'ils  qe  vous  laifferont  âaûiai»  en  re- 
pos*, &  que  fans  miracle  toute  votre  vie  fc 

paflTera 

*  La  chofè  eft  ainfi  arrivée  Depak  ce  tems  M.  Ar- 
■ftuld  aoinb^i^ic  ftt^unt  $o.  aapécf  ^oot  la  defoiiê  ^ 
la  veiicé^.fic  il  mourut  en  1^9^  daos  le  pays  «(tangV 
où  il  a  e:é  obli]^  enfin  de  fç  xecuez  poule  loaftiaiK  \ 
k  peciêoipoa..    .  ;:  .  W    ^   ..|^ 


k 


t)d{rera  dans  de  continuelles  peines.    Je  né   x&U^ 
aiflfe  pas  de  benîr  Drecr^:toai  mon  eœm- ,     ^^ 
fâchant  bien  que  c'en  là  nveiâbuie  fortune 
qtii  vous  poiwoît  airivér  Ç&yîd  m^  jRmviegs 
tOQjours  de  la  ^he&ediâioii  l)ue  notre  bon- 
Bç jneçe- *  .you^  a  donnée^  ça  ft)ahai|ai 
i  fa  mort  que  vous  içoyrîpz^ijr  la  vjêi 
;è.  J'eïpère  que.  vos  fd.ufiTanfc;es  .dpnçeroi 
beoediâion  a  ce  que  voii$  avez  déjà  écrit^ 


I 


©ént j  fi  Djeule yeut  ij^  vOus JupjHîe 4e 
*p  ,gn^r  ou  il  me  cbnvertiflè:  Je  ,yôis  toup- 
ies .jour^  davantàgexQitûjfen  ^  fuîs  jQlnjf 
ce  que  *  ie.doîs  être' pour  port éf  difcûemei 
le  nom  de  chretîenneV  J'ai  lu9eiaTr4y(- 
tioM ,  tout  jà\x  long*  là  .Préface^  ^\k  m'a  px^ 

n 


.  Je  VOUS-  en)(foie  uriç.tcftre^4ii*Qp  Voys. 
écrte'  d'A vîgnp/Çi-    Nous  .devons  beaucôi;i 


cous  garder  qeè  louanges. .  11  ftiÇ  lôu<^^ 
pteu  de  ïes  grâces  &  dperer  eil  lui  ;  mai^ 
il  faut  tpijiours  bien, craindre  notr^  cott- 
juption ,  ce  qui  nous  doit  tenir  dans  une 
ïamte  crainte  &  défiance  de  nous  méme^ 
fur- tout  dans  les  chofes  extraordinaires,  « 
^  témoigner  nulle  eftime  de  ces;  chôfcsj 
f^i  ^uOî  trop  de  crainte ,  mais  qu'on  n'en 
pent,  compte  5-  &.  lès  remettre  '  toujours 
dans  U  TOie  •  de  ï'tiunuUté  &  de  la  ûmpli- 
Cité, 

X  E  T- 

*  Madmit  AtoaukL,  oiû  motimt  «i  wumoKCiiictt 


ftSo      CLin.Ltiirréi  0  Mère  AMetïïftg. 
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LETTRE    CLIIL 

Au  mimi.    Sur  U  joie  fu^dk  a  ttâvehrfmrê 

à  tu  ferjecutk»» 

JE  ne  reçois  point  des- vôtres^  mon  très 
cher  Père,  raas  une  grande  joie,  quoi- 
qu'elle foie  toujours  méiée  de  lenfible 
4ouIettr  de  votre  état ,  dont  je  crains  la 
longueur.  Mais  cette  douleur  toute  humai* 
ne  &  naturelle,,  donne  une  grande  Joie  à 
mon  eiprit^  me  trouvant  très  heureoie  d'a- 
voir part  è  une  fl  heureuie  perfecution^;  & 
je  fuis  çonifufe  que  Dieu  ait  daigné  choiflr 
notre  famille ,  tant  les^  Religieufâ  que  ceux 
qui  font  dans  le  monde  ,  pour  la  rendre 
participante  d*un  bonheur  auffi  rare  com- 
me il  eft  utile  &  glorieux.  Il  me  (emble 
que  nous  ne  (aurions  afiez  nous  humilier  en 
Ê  vue  de  cette  faveur  de  Dieu;  &  je  vous 
«0tire,  mon  très  cher  frère,  que  je  fens  à 
tout  moment  une  jaloufie  pour  vous«  & 
pour  la  grande  pureté  dans  laquelle  Dieil 
vous  veut,  vous  ayant  choifi  pour  fouiSrir 
pour  fa  vérité ,  que  je-  ne  me  puis  empé» 
cher  de  craindre  que  vous  n*ayez  pas  ailez 
d'attention  à  conferver  cette  couronne, 
tant  \%  peur  qu'un  autr»  ne  la  ravifle. 
' .  Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  des  fen- 
timens  qu'il  lui  a  plu  vous  donner  au  faint 
facriôce ,  qui  ont  été  ians  doute  de  vous 
immoler  vous  môme;  &  vous  lavez  bien 
mieux  que  moi,  mon  très  cher  frère,  que 
cette  immolation  fe  doit  faire  à  tout  mo- 
'meàt  &  de  toutes  nos  inclinations,  en  at- 
;tendant  que.  nous  la  puiffions  conlbmmer 
par  la  mort  telle  qu'irlùi  plaira  nous  l'on* 
voyer.   Je  me  rejouis  des  bonnes  difpofl- 

tioni^ 


dons  de  N.  "^  je  ne  ^itfiqoemi  pa^ ,  Die»  ^^k/k, 
aidant,  de  prier  toUs  les  ^ma  pour  elle»    • 
&  je  la netivai,  aviec  vous  pour  ne  lapas 

oublier. 


I 


LETTRE   CUV. 

Au   memi.     Sur  m»   iMtre   qn^tUk  mtrii 
mrœru^  &  far  fts  éfiofmm. 

L  faut  que  je  vous  demande  pardon  ^ 
—  mon  très  cher  Peré ,  de  ce  que  dernie« 
renient  j'ouvris  votre  Lettre  pour  M.  Sin- 
glin.  Votre  billet  m'avoit  mis  en  fi  grande 
petite  fur  celle  que  vous  mb  témoignez  avoir» 
<iue  pour  me  foulager  je  fis  cette  faute  » 
croyant  oue  vous  lui  diriez  plus  ouverte- 
nient  le  fujet  de  votre  peine  oue  j'apprc* 
nendois  qui  fïït  quelque  ennui  &  decoura* 
cernent  dans  Tétat  o\x  vous  êtes  :  &  comme 
je  vis  le  contraire  je  fus  confolee,  hormis 

5itte  le  regrec  de  ma  faute  me  demeura.  El* 
e  étoit  en  effet  grande ,  puilQue  je  cher- 
chois  à  me  foulager  en  offenfant  Dieu  & 
Violant  votre  fecreL  Je  vous  en  demande 
encore  une  fois  pardon.  Je  fis  en  cela  une 
«oublc  faute,  le  faifant  devant  votre  hom- 
^e»  qui  en  a  pu  prendre  mauvaife  édifi- 
cation. Ce  font -là  de  mes  promptitudes  » 
-nardiefles,  impatiences  &  immortifications 
ordinaires ,  tout  cela  fe  rencontrant  dans 
icette  aâioD  ,   qui  ne  peut  être  excufée» 

quoi- 

*  Peut-être  cft-il  qucftion  ici  de  la  hmmit  de  M.  Ha  me* 
'w  »  chezleaucl  M.  Arnauld  étoit ,  ce  femble,  alors.  Qiioi- 
^uea  foit  la  retraite  de  M.  Arnauld fiitauffiavantaeeufi: 
'Jttmari  qu'à  la  femme  :  tous  deux  fe  donnèrent  \  Uieu 
tt  une  maniae  parfaite  comme  on  le  peut  voir  en  détail 
^  l'abrégé  de  leurs  vies  qui  iê  trouvent  inféré  daoft  te 
*^ccrologc  au  6.  Juillet  &  au  5.  Septembre. 


tSii.  >4tt&lqae|p4M|6ibteniqii^'VoUe-boBtérle 
«^iulf^  mta^  •  miàd  nd  ikaaime  ris  fe  pQicn> 
4«i  jiiaiiiet(  d^vanc/  Dieu  yXm  ji^fier  lek 

autres.  .•..•. 

^hfen^rès  cher  Père,  j'ai  reçu  une  gran- 
de conrdtatibà  di  Ifoiieû  mtmt  cems  les 
1^0^  &  humbles  j^ncinjens  que  Dieu  ^ous 
a  donnés,»  Jelqu^ls  le  wends  pour  un  effet  de 
la  ^raçè  de  retaf  louffi-ànt  &  penît^nt.  oh 
lî  bontiè  vous  a'misV  îe  lé  prié  de  tôutTncjfc 
cœur  de  ivous  foatenîr  d-urte  fi.pniflEinte 
j^icé  qùè  Vous-  foyez  înebranlablé^  dans 
cette  ^Ibirifrance  V  quelque  tejps'  cjv'il  lui 
plaira  de  lafaij-e  durer,  &  quelque  cîrconr 
•ftance  qu'il  y  fatTé  arriverai  que  fa  Taînte 

{aix  foit  toujours  au  raiHêU  dé  votre  cfeur. 
,a  grâce  que  Dieu  vous  a  ftîte  de  voii> 
donner  un  parfait' ami  qui  en  a  reçu  aé  M 
•M.SiBgiin:une  fi  grande  pour  la  conduite*,  $:  telle 
*qç'il  vous  a  qu^fnd  iSc  quand  faîte  tje' vous 
y  donner  une  entière  confiance  &'  fôumîG 
îon,  me  donne  lin  grand,  repos  pour  vous. 
•  Je  vous  fupplie ,  mon  très  cher  firere ,  ne 
'J^arlez  pas  trop  à  la  perfonne  que  vous  la- 
vez, quoique  très  bonne,  quand  même 
vous  feqtinez  grand  profit  à  le  faire.  Il 
n'y  à  fîen  de  fi  Taint  ou  Fefprit  malin  ne  fe 
puiÔe  mêler;  &  quand  fl  n^y  gagneroit  qu'un 
peu  d'amufemént,  cela  le  fatisfera  &  dé- 
plaira à  Dieu  qui  le  deplatt  plus  aux  moin- 
dres défauts  de  ceux  qu'il  honore  de  lès 
grâces  particulières ,  qu'aux  crimes  des  me- 
.chans  qu'il  abandonne.  Enfin,  mon  très 
cher ,  louvenez-vous  de  coût  ce  que  Toa 
vous  a  dit  fur  ce  fujet.  Je  prends  la  liber- 
té de  vous  le  rappeller,  parce  que  vous  ne 
verrez  de  long  tems  la  perfonne ,  &c. 

L  E  T. 


^«H- 


*  *  >  » 

LETTRE   CLf.      ' 

f 

^f  mime.    Sur  Ja  nouvelle  demeure^  U  Vrepuf 

et  U  Tradition  de  rflglife  «  é*  ^  méd(i^ 

ik  ée  laSmur  Anne  Eugénie  de  llncnrnatiem. 

J'Ai  de  la  joie,  mon  très  feher  Père,  je  J**^ 
vous  l'avoue ,  de  vous  voir  en  un  lieu 
oli  vous  puîflîez  dire  la  Sainte  Meffe  eii 
un  lieu  ftînt  ;  &  j'ei])ere  que  Dieu  Vous  ^ 
cachera  aufli  bien  <)u'au'lieu  où  vou$  éti^z; 
Il  n'y  a  gue  lui  cjui  le  puBTe 'faire  en  tout 
lieu.    Ëonn  f  ai  lu  la  Préface  toiic  du  longw 
Il  eft  vrai  que  je  n'ai  jamais  va  (l  daire* 
mène  la  grandeur  &  la  fainteté  du  Ghriftist* 
nifrae ,  &;  que  Je  confefle  que  je  ne  fuis'pat 
chrétienne.    Friez  Dieu ,  je  vous  «n  mp-; 
plie,  ^mon  très  cher  Père,  que  je  la  de* 
vienne  :  .fi  Dieu  vous  fiiit  la  grâce  de  foii-* 
tenir  par  votre  charité,  vos  liimîeres,  il 
faut  due  vous  deveniez  un  Séraphin  :- j'eA 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur.    La  Mère 
Agnès  eft  encore  bien  foible.  Elle  vous  fa* 
lue  très  humblement ,  &  ma  pauvre  fœur 
Anne.  îe  crois  qu'elle  ne  durera  plus  gucf- 
res.  Elle  eft  dans  une  grande  joîe.  Il  fem- 
We  qu'elle  fent  déjà  le  Paradis.  ; 

LETTRE    CLVI. 

A  «Bfmr.    Elle  F  exhorte  i  n'aveir  que  Dieu  en 
vue  dans  fes  travaux  ^  ^  fe  recommande 
fort  à  Jes  ffieret, 

IL  me  fémble,mon  très  cher  Pete,  gu'a«>*  l^^. 
y  a  lotog.tems  que  je  ne  vous  ai  écrit  4. 
que  je  n'ai  reçu  de  vos  Lettres,  bien  que 
paces  à  Dieu'  je  xie  fois  pas  privée  de  la 
confolation  de  favoir  de  vos  nouvelles, 

dont 


itAA  ^^^^  î^  ^^^  ^^  bonté  de  Dieu,  qui  n'apti 
^^*  voulu  nous  tant  affliger  que  vous  foy iez  en 
pays  perdu,  ce  que,  je  vous  l'avoue , 
Yn'eût  été  extrêmement  rude.  Tourte  mon- 
de eft  dans  un  grand  defir  de  vous  revoir; 
mais  il  fe  faut  loumettre  à  l'ordre  de  Dieu 
\  àL\Q  retpercier  de  la  douceur  avec  laquelle 
il  nous  traite,  éuac  dans  TaÛuraQce  que 
vous  êtes  mieux  qu'avec  nous,  fc  en.  un 
lieu  oti  vous  avez  HX>yeii  de  concinuer  à 
defeadre  fa  faince  vérité,  je  le  prie  de  tout 
inen  cœur  de  pofleder  entiereraeat  votre 
efprit  afin  <)ue  ce  foit  toujours  par  la  grâ- 
ce du  fien  que  vous  la  défendiez ,  &  qu'il 
foit  à  jamais  votre  unique  fin  dans  tous  vos 
travaux.' 

Je  vous  recommande  ma  Sœur  N.  &couc 
le  refte.  |e  vous  aflure  que  nous  (bmmes 
très  ^k>i^[f»ees  de  ce  oue  nous  devons  être, 
&  que  f  ai  beaucoup  ae  peine  du  bien  qu'on 
|iît  de  nous  plus  que  du  mal ,  connoiflanc 
devant  Dieu  que  nous  fommes  très  indi« 
gnes  du  premier  &  que  nous  méritons  Tau- 
tre,  bien  que  ce  ne  foit  pas  en  la  manière 
qu'on  le  dit.  Je  vous  fupplie,  mon  très 
cher ,  de  demander  pour  nous  un  vrai  e(^ 
fpxït  de  pénitence.  Je  fuis  toute  à  vousj 
&  à  votre  cher  compagnon  *• 


LETTRE   CLVIL 

Au  mimt^    EiU  rexharte  i  héuteotf  frier.  Un 
TEaHttrt  fahiti ,  &c. 

xp  Jiifa.    r  E  vous  remercie  «es  humblement  «fe 
j  votre  dernière.  Je  vous  fupplie  de  croi- 
re, 

*  M.  de  Sad  tenotc  aie»  oompagoîe  \  M.  AnuBU 
comme  on  l'appccml  des  Mcmoixes  de  M.  Fobisûdc  cdi«« 


CJLfB.  Idttrt  de  U  Um  AndUpte.      96g 

TCf  mon  très  cher,  que  ce  m'eft  une  dure  jjcjm 
mortification ,  lorfque  je  vous  dis  des  cho-  *^**** 
fes  que  je  me  douce  bien  qui  vous  feronc 
de  la  peine.  Uécat  ok  vous  étes^  m'eft  de*- 
ja  fi  pénible  que  je  n'y  penfe  point  fans 
douleur.  Toutefois  Dieu  me  fait  la  gra« 
ce  de  le  louer  de  vous  voir  dans  la  voie  af* 
furée  du  ciel ,  puifque  vous  portez  la  croix* 
L'extrême  defir  que  j'ai  que  vous  deve-^ 
fiiez  aufll  faint  que  Dieu  témoigne  vous 
vouloir  faire  par  fa  mifericorde  (  comme  il 
a  paru  par  la  conduite  ou'il  a  tenue  fur 
vous  dès  votre  naiffancc  )  fait  que  je  fur- 
monte  mon  inclination  de  tendreUe  pour 
vous  9  en  vous  difant  tout  ce  que  je  crains 
qui  vous  pourroit  nuire.  Il  eft  vrai  que 
tout  le  monde  du  dehors  de  céans  favoic 
oh  vous  étiez.  Je  ne  fuis  pas  aflurée  de  ^ 
N.  mais  aflurément  il  étoit  à  propos  que 
vous  changeailîez  de  logis.  Je  loue  Dieu 
de  ce  que.  cela  s'eft  fait ,  encore  que  j'ap- 
prehendfe  qu'il  vous  ennuie  dans  une  plus 
grande  folitude. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  augmente  fes  faîn- 
tes  grâces  dont  la  moindre  parcelle  vaut 
mieux  que  toutes  les  confolations  des  créa- 
tures. Je  ne  faurois  affez  bénir  Dieu  de 
fa  bonté  &  de  la  douceur  dont  il  lui  plaît  d'u* 
fer  envers  nous ,  en  l'état  oti  font  les  cho- 
fes ,  de  n'avoir  point  voulu  que  nous  euf- 
fîons  les  cuifans  foucis  que  nous  aurions 
eus  s'il  avoit  autrement  difpofé  des  chofes 
qu'il  n'a  fait.  Car  je  vous  confelTe  ma  foi- 
bleflè  :  fouvent  il  me  vient  de  grandes  ap- 
prehenfîons  que  l'état  des  chofes  ne  change 
ûc  ne  fè  rende  plus  pénible  pour  vous. 
Néanmoins  j'efpere  en  Dieu  que  s'il  envoie 
des  croix  9  Qc9iT  jufqu'à  cette  heure  nous 

Tme  L  M  n'ôà 


t66    Ctvn.  tâttre  de  la  Mère  AngnXMtpf. 

^^^     n'en  avons  point  eu  de  véritables ,  )  là  boa* 
^^^    té  nous  fera  la  grâce  de  les  porter.  Je  vous 
•  M.  du  envoie  une  Lettre  de  M.  Thomas  *  que 
Fofle'  le    j'ai  trouvée  fi  chrétienne  que  j'ai  cru  que 
petc.        vous  feriez  bien  aife  de  la  voir.  Pour  moî 
je  ne  crains  point  la  longueur  des  conten- 
tions, voyant  bien  qu'elle  eft  inévitable; 
&  je  m'attends  que  vous  y  pafferez  votre 
vie  :  en  quoi  vous  aurez  le  bonheur  derer> 
fembler  a  plufieurs  Saints  Pères.    Je  prie 
la  bonté  de  Dieu  que  ce  foit  avec  leur  mo- 
deltie ,  humilité  &  charité ,  afin  qu'il  vous 
fanâifie  comme  eux  dans  les  comoats. 

Je  vous  ofe  fupplîer,  mon  très  cher,  de 
ne  prendre  jamais  la  pjume  ni  la  quitter 
fans  prier  Dieu.  Je  crois  bien  que  vous 
le  faites  ;  mais  comme  je  m'apperçois  que 
ma  promptitude  me  le  fait  fouvent  omet- 
tre dans  mes  actions  mêmes  les  plus  im- 
portantes, j'appréhende  qu'il  ne  vous  en 
arrive  autant.  J'ai  encore  à  vous  prier  que 
vous  lifiez  tous  les  jours  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament  ;  car  je  crains  toujours 

Î[ue  vous  ne  fâchiez  pas  affez  l'Ecriture 
ainte,  &que  vos  grandes  occupations  ne 
vous  fafient  oublier  de  h  lire.  Or  il  me 
femble  que  vous  ne  devez  non  plus  omet- 
tre de  donner  cette  fainte  nourriture  à  votre 
ame  que  le  pain  à  votre  corps,  dont  aucun 
travail ,  quelque  prefTé  qu'il  foit,  ne  difpenfe. 
Je  crois ,  mon  très  cher ,  que  vous  n'oubliez 

J)as  à  prier  pour  moi.  J'en  ai  un  très  grand  be- 
bin  en  mon  particulier,  reconnoiffant tous 
les  jours  que  je  n'aime  point  Dieu ,  &  que 
le  peu  que  je  fais  eft  plus  par  une  crainte 
intérieure  que  par  une  vraie  charité,  j 'ai 
toujours  cette  crainte  de  la  mort ,  &:  de  la 
mort  éternelle,  fans. que  cela  produife  au- 
cun 


CLFItt,  Lettre  €k  léf  Mère  Ajtg^ifte.  wSj 
cou  eflfet,  ne  me  feparant  point  des  imper-  j-j^. 
feûions  &  attaches  que  j'ai  à  mes  inclma-  •  ^^ 
dons  que  je'  (uis  fans  cefle.  Je  vous  le  dis 
iioceremeiit  &  par  la  vraie  connoiÂTance 
que  j'en  ai,  vous  fupplianc  de  prier  Die» 
^'il  daigne  me  regarder  en  (à  mifericorde. 

LETTRE    CLVIIL 

A  M.  d'Andilfy.    Elle  ki  parb  avec  hememif 
tPbumdité  fur  fef  ff^enJMes  imlifcretiens. 

JE  vous  demande  très  humblement  par-  /'»**'«• 
don,  mon  très  cher  frère,  delamauvai- 
fe  manière,  dont  je  vous  parlai  hier  do 
N.  P.  *  C'eft  un  zèle  indifcret  &  fans 
fcience  qui  m'émi>orte ,  avec  le  trop  peu  de 
connoiflance  ()ue  j'ai  de  ma  propre  mifere» 
qui  me  devroit  faire  connoître  que  fi  je  fuis 
bien  peu  avancée  avec  tant  de  fecours  & 
dans  la  feparation  du  monde ,  qui  fournit, 
tant  de  violentes  tentations  fur  tout  aux 
Grands ,  je  dois  bien  plus  excufer  les  autres 
&  me  condahmer  moi-même.  Je  me  fuis 
trouvée  aujourd'hui  en  lifant  le  S.  Evangi- 
le, cet  hypocrite  du  VI.  Chapitre  de  S. 
Luc ,  qui  ayant  une  poutre  dans  l'œil  ^  veut 
th-er  un  feftu  de  celui  de  fon  frère.  La  , 
feule  indifcretion  avec  laquelle  je  me  laiffe 
fouvent  emporter  à  parler  témérairement 
d'autruî ,  me  rend  plus  coupable  que  ceux 
que  j'accufe.  Paraonnez-moi ,  mon  très 
cher  frère ,  tous  les  fujets  que  je  vous  don- 
ne de  vous  mal-édifier  &  de  vous  contri- 
fter,  &  priez  Dieu  pour  moi  qu'il  me  fafTe 

M  2  la 

•  Peut-être  la  Princcfic  de  Guîmené ,  dont  ]«  picte  pa- 
roUlbk  commeocei  «a  peu  à  ira£>ibUr. 


I6d4*   ^^  grâce  de  me  corriger  de  ce  défaut  & 
*^   d'une  infinité  d'autres. 

Je  loue  fa  bonté  de  ce  que  je  vois  clai- 
rement qu'il  vous  fait  celle  de  vous  rete- 
nir ,  &  que  vous  foufirez  doucemeat  &  en 
lllence  ;  mais  je  vous  aflure  qu'outre  queje 
déplais  à  Dieu  de  vous  faire  fouffrir^  j  aiua 
relpeft  &  une  tendrefle  pour  vous  par  obli- 
gation qui  me  fait  rougir  de  honte,  &  me 
donne  quand  &  quand  dé  la  douleur,  lors- 
que ce  malheur  m'arrive ,  ce  qui  n'eft  que 
tfop  fouvent  ;  &  plus  vous  le  cachez ,  & 
plus  je  le  vois.  Je  prie  Dieu  de  vous  au* 
gmenter  fes  faintes  grâces ,  &  qu'il  me  con- 
vertifle  en  vérité ,  &  mes  plus  chers  dont 
vous  6ces  particulièrement  Adieu  mon 
bon  &  très  cher  frère.  Je  vous  fupplic 
dd  me  donner  un  des  plus  petits  Nou- 
veaux Teftaments  François  en  blanc ,  aue  je 
ferai  relier  en  trois  ou  quatre.   Je  ne  le  lis 

Î)oint,  pour  n'en  avoir  pas  fur  moi.  En  le 
îfant  je  prierai  Dieu  pour  vous  gu'il  vous 
faflTe  vrai  &  parfait  difciple  du  Seigneur,  & 
que  je  commence  à  l'être. 


LETTRE    CLIX. 

A  Madame  la  Trmcejft  de  Guhnenf.    Sur  la  ma* 
ladiide  la  Mère  Agais^  &c. 

%t.  Juillet. '^' O TT s  ne  faurions  douter.  Madame , 
X>l  que  vous  ne  nous  conferviez  l'honneur 
de  votre  affeûion;  puifque  ce  n*eft  que 
pour  l'amour  de  Dieu  aue  vous  nous  faites 
cette  grâce ,  de  laquelle  nous  fommes  très 
indignes.  Je  voudroîs  bien  qu'il  me  fit  la 
raifericorde  de  me  bien  convertir  aujour- 
d'hui, afin  den'étre  plus  tant  indigne  ae  fes 
faveurs  &  des  vôtres,  La  Mère  Agnès  pen* 

(à 
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fa  mourir  hier  en  un  inftant ,  fans  qu'on  vît    iqaa^ 
une  autre  caufe  qu'un  feul  mouvement  de 
rire,  fans  rire  néanmoins.    Monfieur  Fal- 
lu qui  fe  trouva  céans .  die  que  ce  n'efl 
qu'un  vent  qui  fe  mit  aans  les  nerfs  de  la 
gorge.    Nous  voyons  le  néant  de  notre  vie 
qui Ye  perd  en  un  moment  quelquefois,  & 
trop  fouvent  très  malbeureufement^    Ma 
Sœur  Anne  de  l'Incarnation  a  une  gran- 
de  hereflpelle.    Ma   Sœur    Catherine    à 
été  faignée  deux  fois  en  fix  jours.    1  ou- 
tts    trjois  &  la  quatrième   font  vos  très 
humbles  fervantes.    Les  bannis  fe  portent 
bien.     Notre  bâtiment  s'achève.  Nous  at- 
tendons }a  Vifite  le  8.  ou  le  9.  d'Août. 
Ma  Soeur  Giryot  fe  porte  bien  en  toutes 
façons. 


LETTRE    CLX. 

A  M.  iAndiUj.    Elie  le  remerde  a*âft  t^u* 

veau  Tefiamen$  ft$*il  lui  avoit  ejuvoyé  relié 

enflufieurs  volumes. 

EN  vous  remerciant  très  humblem«nt  j  Aoôe. 
mon  très  cher  frère,  de  votre  beau 
prefent, je  m'oblige  de  tout  mon  cœur 
à  prier  Dieu  pour  vous  comme  pour  moi  ^ 
toutes  les  fois  que  je  lirai  le  S.  jEvarîçile , 
afin  qu'il  vous  fafle  la  grâce  de  le  fuivre. 
Je  lui  demanderai  en  particulier  qu'il  voul 
fafle  aimer  la  pauvreté  qui  eft  la  première 
béatitude  &  la  première  pratique  de  vertu 
de  Notre  Seigneur  qu'il  a  accomplie  dès  fa 
naiflànce,  avant  que  de  l'enfeignen  Vous 
n'avez  point  fonge  en  faifant  relier  ces  Li- 
vres que  c'étoit  pour  une  pauvre  :  -vous 
n'avez  regardé  que  la  modeftie  d'une  Da- 
me 5  &  aon  la  pauvreté  d'une  Relieieufe^ 

M  3  L'hcr- 


f%yo  CLXl.  LtHfi  Je  ta  3kreAg^!fÊf. 
^^544.  L'hermitage  ♦  vous  l'apprendra  Dieu  ai- 
dant. Je  le  prie  de  vous  conferver  jufqucs 
là  &  longues  années  après  »  qui  feront  ^ 
comme  je  Tefpere ,  les  plus  douces  de  votre 
vie  auffi  bien  que  les  meilleures. 

LETTRE    CLXL 

Jt  la  Prineeffi  de  Gttmené.  Elle  lut  parle  du  dé- 
fit que  M.  Singls»  avait  de  Je  retirer  dans  miel' 
que  Çolitude  ^  ^  du  mefris  jumelle  devêit  faire 
des  liens  de  ce  mo7$de^ 

j.  Oôobrc.  T  T  O  u  S  êtes  aflurée ,  Madame ,  que  M. 
V  Singlin  prie  beaucoup  pour  vous,  & 
qu'il  a  grand  zèle  pour  votre  falut ,  &  pour 
celui  de  tous  ceux  qu'il  connott.  Mais  avec 
tout  cela  je  le  vois  tous  les  jours  s'éloigner 
davantage  de  la  conduite,  &  dans  un  fi 
grand  defir  de  fe  retirer  en  folîtude  que  je 
fiys  toujours  en  frayeur  de  le  perdre.  Ce 
cfui  augmente  ma  crainte  c'dl  le  témoigna*- 

§e  que  ma  confcience  me  donne  du  peu 
'ufage  que  je  fais  de  la  conduite  d'une  fi 
fiinte  perfonne,  çui  me  fait  voir  que  Diea 
fcroît  un  afte  de  juIMce  de  m'en  priver.  Je 
le  fupplie  par  fa  mifcricorde  qu'il  ne  lefaf- 
fe  pas,  mais  qu'il  nous  donne  une  nouvel- 
le grâce  qui  nous  convertifle ,  de  telle  for- 
te que  rien  ne  nous  empêche  de  fuivre  les 
vérités.  Je  vous  fupplie  très  humblement 
de  ne  pas  croire  que  je  m'accufe  la  premiè- 
re pour  accufer  autrui ,  vous  prot^ant  que 
je  vous  dis  iincerement  mes  fentimens  de 
moi ,  n'eflimant  perfonne  aufïï  coupable 
d'iD^atitude  envers  la  grâce  de  Dieu,  bien 

qae 
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<me  je  penfe  que  peu  de  gens  y  ont  aflez  t/ua 
a*âttentiofl  ;  &  quand  je  vois  celle  de  M.  ^^ 
Singlin  îc  fuis  toute  confondue.  Une  Let- 
tse  qu*il  m'écrivit  hier  touchant  les  juge- 
mens  de  Dieu  fur  ceux  qui  meprifent  la 
grâce  •  me  fait  trembler^  Je  m'eftimerois 
trop  heureufe  que  ces  vues  qu'il  a  reçues 
de  Dieu,  fiffent  une  fi  forte  impreflîon  fur 
mon  elbrit ,  que  les  vaines  images  de  la  ter' 
re  ne  1  ef^çaffent  jamais. 

Enfin ,  Madame  3  fi  nous  n'y  prenons  fe- 
rieufement  garde ,  le  néant  des  bafleiTes  & 
des  grandeurs  nous  conduira  au  vrai  néant 
de  la  miferc  éternelle.  Les  jours  &  les  ans  ie: 
paiTeront  dans  dçsdefTeins  qui  étant  de  Dieu 
ou  du  monde  n'opèrent  fouvent  rien  diç 
tout  que.  du  paflre-tems5&  notre  vie  fepaf- 
fe  ainfi.    Nous  voyons  tous  les  jours  mou*- 
rir  dé  fort  honnêtes  gens  en  la  place  def^ 
ûuels  nous  ne  voudrions  pas  être ,  fans  peu- 
1er  fondement  aux  moyens  de  mieux  afTu- 
rer  notre  éternité  qui  nous  furprendra  aiTu' 
jément,fi  fans  remife  nous  ne  la  préférons 
à  toutes  chofesk    Pardonnez-moi  ^  ma  très 
chère  Madame  ^  fi  j'épanche  mon  cœur  fur 
ce  papier.    Sî  Je  n  avois  autant  d'afFeftipn 
pour  le  vôtre  que  pour  le  mien  j(  je  n'au- 
rois  jamais  la  hardieffe  de  vouô  ciire  mes 
peofees:  mais  je  m'imagine  que  je  vois  v6«^ 
tre  cœur ,  &  qu'il  fent  bien  que  le  mien  e(t 
fout  vAtre,  &  dédié  à  votre  fervice;  en\ 
telle  forte  que  ma  mifere  m^eft  encore  plus 
fenfîble  de  ce  qu'elle  m'y  rend  très  inutile. 
Je  ne  manquerai  pas  de  vous  avertir  du  re* 
tour  de  Madame  de  Sablé,  &  de  prier  Dieu 
cependant  qu'il  vous  remplifîe  de  fes  grar 
ces  étemelles .  les  paiTagpres  n'étant  que 
des  effets  de  fa  colère; 

M  4  L-ET-    . 
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LETTRE    CLXII. 

A  M.  J'AnMay.    Sur  te  ^ittliét^U  mhi fmti^ 

fuelftê  tems  à  TmrfRêyai^  i£n  de  /^/re- 

foret  à  y  vemr  imi  s  fait, 

Ncicmfarc.  T  E  ne  vous  puis  dire  y  moû  très  cher  fre»- 
J  re ,  quelle  eft  la  joie  que  faî  de  la  fatis- 
faftion  que  vous  avez  de  Fort-Roy  al  des 
Champs  o\x  vous  êtes.  Elle  eft  proportion- 
née à  la  tendreflè  naturelle  que  j'ai  eu  tou- 
te ma  vie  pour  vous,  &  àTamourqueDieu 
m'a  donne  depuis  que  je  le  connois  pour 
votre  làlut ,  &  qui  eft  auffi  grand  que  pour 
le  mien.  Comme  je  crois  que  pour  cet  uni- 
que bonheur,  cette  demeure  vous  fera  très 
avantageufe ,  jugez  quelle  joie  ce  m'eft  que 
vous  y  trouviez  de  la  fatisfaûion.  Que 
Dieu  par  fa  bonté, vous  la  veuille  toujours 
accroître ,  &  rompre  bientôt  tous  vos  Hens  ^ 
pour  vous  mettre  en  pofleflîon  de  ce  bien. 
Cet  eflaî  vous  fervira  à  trouver  le  monde 
encore  plus  înfenfé  dans  les  vaines  occupa- 
tions &  prétentions  qui  lui  font  oublier  l'é- 
ternité. 

LETTRE    CLXm. 

'A  Mêdami  la  Frimelfe  de  Gmmeni.  Swr  ta  cmt* 

duiiM  4(1  M.  fin  Fik. 

AYANT  dit  à  M.  Singlin  ce  qull  vous 
avoit  plu,  Madame,  me  commander, 
il  m'a  dit  de  vous  écrire  qu'il  vous  fupplie 
très  humblement  de  trouver  bon  qu'il  nefe 
mêle  plus  de  cette  afi^ire ,  ne  pouvant  plus 
vous  y  fervir ,  qu'en  priant  Dieu  qu'il  vous 
confeille  &  qu'il  beniflfe  la  refolution  que 
vous  prendrez.    C'eft  ce  que  nous  ferons 

avec 
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*vec  lui  5  &  pour  tout  ce  qui  vous  regarde ,    idàA. 
avec  tout  le  foin  &  raffeûion  que  nou^       ^^* 
fommes  obligées  d'avoir.    Dans  cette  L> 
tention  je  m^n.  vais  à  la  fainte  MefTe ,  oU 
i'offrirai  la  fainte  communion  à  Dieu  pouç 
lui  demander  fes  mifcricordes  pour  vous.  ^ 


LETTRE    CLXIV. 

A  M.d^AniËUy.    Sur  le  même  fujet. 

JE  viens  d'écrire ,  mon  très  cher  frere-i n. Dccem* 
à  notre  Princefle  ce  que  M.  Singlin  m'a*>re. 
dit.  de  la  fupplier  de  le  difbenier  de  fe 
mêler  plus  de  la  conduite  de  M.  fon  Fils, 
à  quoi  je  le  vois  abfolument  refolu,  de  for- 
te qu'if  feroit  abfolument  inutile  de  lui  en 
})arler  davantage.  Ceft  pourquoi  je  vous 
uppiie  de  le  faire  trouver  bon.  Vous  voyez 
bien  vous-même  que  la  conduite  qu'il  croi- 
roit  être  obligé  en  confcience  de  tenir  pour 
faire  réuffir  ce  petit  Prince  en  vrai  chré- 
tien ,  eft  trop  forte  pour  la  tendreife  de 
Madame,  aulïî  bien  que  pourTétat  prefent 
de  M.  fon  fils  par  les  habitude^  qu'on  lui  a 
laiflë  prendre ,  &  qu'on  croit  neanmoins- 
qu'il  eft  împoffible  de  lui  ôter,  fans  pren- 
&CC  une  conduite  toute  contraire  qui  feroit 
eftimée  violente ,  quoiqu'elle  i^t  tootecha- 
ri  table.. 

Il  n'y  ar  que  lès  forces  de  là  charité  qui' 
puifienc  faire  furmonter  les  apprehenfîons 

S|ue  cauient  les.tendrefl&s  d'une  n^ere.  Les 
orces  de  l'efprit  naturel  n'y  lervent  de 
rien;  au- contraire  elles  acCToiflent  les  in- 
quiétudes par  une  infinité  de  raifonnemens" 
qu'elles  produifent.  Enfin,. mon  cher  frè- 
re, la  conduite  de  rEvangilén'éil que  pour* 
les  |)etits  &  les  pauvres,  &  non  pour  lès 

M  5  Grands^ 


-^gAA.   Grands  que  Dieu  conduic  par  des  miracles 
^^^   quand  il  tes  veut  fauver,  &  non  par  les 
voies  ordinaires.  C'en  eil  un  très  rare  quand 
ils  renoncent  à  Tambition ,  préférant  a  tou-^ 
te  la  grandeur  du  monde  qui  n'èft  que  va- 
nité ,  le  véritable  bonheur  d'être  difdples. 
de  Jefus-Chrift  pauvre  qui  les  rend  graiiids 
pour  jamais»  quelquefois  même  fur  la  ter- 
re contre  leur  gre.    Dieu  feul  peut  faire^ 
cette  merveille ,  &  c'efl:  une  témérité  aux 
hommes  de  s'efforcer  de  feire  comprendre: 
ces  vérités.    Il  faut  s'âddrefTer  à»  lui  par  de 
très  humbles  &  continueUes  prières.  Vous 
êtes  affuré  que  c'èft  ce  que  fait  &  que  fera. 
M.  Singlin,  pour  notre  rrincefTe ,  &.nous 
tous,    cependant  elTayez  doucement  de  la^ 
rendre  capable  de.  fouffrîr  l*èxcufe  de  M., 
Singlin ,,  piiifau'il  lu]  eft  impoilible  de  foi- 
re autre  choie.    Je  fuis  tout  à:  vous ,  mo&: 
cher  fifere;  Cbnfervez  -  vous  au  nom  de 
Dieu,  afin  d'avoir  du  tems  pour  le  donner 
i  Dieu  &  à  votre  ame  qui  mfèft.plu«  chère 
^ue  je  ne  vous  puis  dire. 

LE.T  TRE.  CLXV: 

I<}45^    A^M,  MaemêeK    ElU  lui  dûttwe  divers  dvhfoâtr 
la  C9mmit9  des  AnmwàaJet  de  Bo^l^gM^, 

X4.  Affii.  TE  crois,  jnon  Père,,  que  c'èft  par  le  Perc 
Jr  d'Aray ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
nous  écrire ,  car  on  nous  a  apporté  la 
vôtre  avec  une  des  fiennes.  Je  bénis  Dieu 
&  fuis  crès  aife  de  ce  qu'il  approuve  votre 
conduites  cela  étoit:  tout  à?fait  neceffaire 
au.  commencement.  Je  fuis  auffi  très  coch 
tente  de  la  refolution  que  vous  prenez  de 
demeurer  quelques  mois  avant  que  défaire 
Yûtre.  voyage,,  le  croyant  neceifitire  pour 

l€L 
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.fe  bien  de  vos  pauvres  Filles ,  afin  qu'elles  .  jg^*; 
prenoent  une  entière  confiance  en  vous 
avant  que  vous  les  quittiez.  Ne  vops  écon* 
nez  pas ,  mon  Père ,  s'il  vous  platt ,  de  voir 
cane  d'habitudes  &  aâsons  contraires  -au 
.vrai  efpric  de  Religion»  puifqoe  ces  âmes 
B'ont  jamais  été  cultivées  ni  vraiment  con? 
jduices  dat»^  là  vraie  mortiication ,  outre- 
que  Tefprit  du  pays  fin  &couvierc  rend  leur 
conduite  très  aimcile.    Mai3  enfin  3  mon 
Père,  il  n'y  a  point  d*empê'ehiement  qaela 
grâce  ne  puifle  détruire.  CSes  âmes  ne  peu*' 
vent  .qu'elles  ne  fe  rendent  enfin,  ouand'^ 
elles  voient  qu'un  confefleur  n'a  nulle  in»- 
terêt^  palIîon«  ni  afifection  que  de  leur  fa- 
lùt.    Je  me  fuis  oubliée  de  vpus.  fupplier 
très  humblement  de  ne  Ifeuf  rien  enjoindre ^ 
des    fatisfaâions   publiques  fi  ce  n'étoh 
qu'elles  euflfent  fbit  quelque ,  aâion  publi* 
quêtent  fcandaleufe,  non  pas  mémç  àcel--  . 
lés  qui  le  defireroieint  au  .commencement. 
Car  c'èft  la  grande  t^tation  d^  Filles  qui  i 
ne  font  pas  encore  n^ortigéest,  &rienn0- 
leur  efi:  dur  en  comparaifon  de  cela»    Ml 
Singlin  en  a  ufé  ainfi. 

rour  la  privation  de  la  fainte  commur- 
flion,  je  m'aflTure  que  vous  les  convaiUf 
erez.  Dieu  aidait.  ^  Mais  il  faudra , que  U'^ 
Mère  prenne,  garde  foigneufement ,  que* 

i^as  une  n'ait  laTiardieÛe  de  remarquer  cel* 
es  qui  ne  comipunieront  pas  9  &  eneorç* 
moins  d'en  parlerv  J'efpere  que  Dieu  beni- 
iu  votre  charité^  je  1  en  fuppUe  de  tout*^ 
mon  cœur.  Je  vous  envoie  le  Livre  <^^  le' 
jrefÊietaf  c^mnsmm  &^dèux  exemplaires  d'ur- 
ne  Lettre:  ♦'pour  fa  juilificauoa;  peut 

M-<J.'  éctp^ 


tj6     BLXyi.  iMtfi  de  U  Mm  AngeSfH^: 

îfiiT.  ^®  l'avez- vous  vue,  mais  vous  la  donné*^ 
^^*  rez  à-  quelque  bon  Frêtre,  fi  cela  eft;  & 
Tautre  je  vou^  fupplie  de  la  donner  à  M.  N. 
tre  bon  Ecclefiaftique  qui  eft  avec  vous.  ]p 
me  recommande  à  fes  faintes  prières;  je 
crois  qu'il  eft  bien*  confolé  àî  Vous  avoir. 
Je  crois  que  M.  le*  Curé  de  S.  Hildevert 
vous  prêtera  bien  quelque  Livre  desPere^. 
Je  n'ai  pas  le  tems  d'écrire  à  la  Mère  pour 
ce  voyage;  Je  vous  fupplie  très  humble'- 
ment  de  lui  faire  mes  recommandations. 
M.  Singlin  vous  falue  :  il  lui  vient  tous  les 
jours  oe  nouvelles  occupations  3  de  Celle 
forte  qu'à:  peine  le  voyons-nous. 

III        I  .•■■         ■■■!  I  -       I        ■■!  I  II    ^       Il       I    I        i^— ^— ^ 

LETTRE'  CLXVL 

JL  Mêdamê  U.Trimefff  Je<jmmnffi    Sur  U  mê^- 
laMedei>Mi.iPjSmiillj, 

^9;^  AniL  f\^  ni'à  caché.  Madame ,  Iti  maliidie dt- 
v^  mon  ftere.    Il  m'àvoît  mandé  qu'il. 
avoit  en  un  accès  de  fièvre  il  y  a  troià. 
jours,  maiff  je  l'en  croyois  entièrement 
guéri*    Dieu  veuille  aue  ce  fbit  bientôt  &: 
qu'il  puiffe  le  fervir  ieul-  plufièurs  années*. 
Je  crois  (}ue  s'il  ne  quittoit  te  monde,  il 
n'y  vivroit  plus  ^eres.    ITieu  •  l'appelle  aa 
tepos,  pour  le  bien  de  fon  corps  &  de  Ica 
ame. .  J'appris  hier  qu'on  l'accule  de  lamort 
de  >  Madame  de  Blerancourt:    11  n'arrivera 
plus  de  mort  &  de  malheur  au  monde  qu'on  • 
ne  nous  en  accufé^  Je  ne  manquerai  pas  de 
_  faire  favoir  à  M.  Singlin  la  peme  que  vous 
ftvez  prife  pour  le  procès,  &  de  prier  Dieat 
<)tt^jli  termme  heureufement  vos'  afiâires*. 
flou?  avons^quantité  de*malade^^  mais  mil 
ii'eft  en  péril  ',  grâces  à  Dieu.  G'eft  un  peu 

<te  i>0Biceace.q|ii.aoii8.dait  être  d'autant 
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?las  agréable  que  c*eft  Diea  même  qui    jgJS^ 
impofe. 

LETTRE    CLXVII. 

A  Madame  la  Brmeffi  4$  Gmmnfé*  BM  la  r^ 
mercymfiPtmpreJ^y^eUelMavohfaity  ef^ 
le  lui  parle  far  tampur  de  lafanniteté^  fafi- 
fiance  des>  fanweti  &  le  mépris  des  Iriem  es 


JE  me  féns  obligé , Madame ,  de  vousfdçj- 
mander  très  humblement  pardon  de  ck 
que  je  ne  reçus  pas  le.  prefent  dont  il 
vous  a  plu  de  nous  honorer  hier,  avec  fe 
refpeâ:  «  la  reconnoiffance  extérieure  que  jfe 
devais ,  vous  affurant.  quinterîeurement  je 
Teus  toute  entière.  Mais  j'ai  laiflTé  préve- 
nir mon  efprît  de  la  crarate  d'àbuférdevo^ 
cre  bonté,  &  de  ce  qu'elle  nous  donne  fans 
y  penfer  occafion  œ  nous  relâcher  en  Ih. 
pratique  de  la  pauvreté  que  nous  avons 
vouée ,  non  feulement  à*  notre  profeilion 
mais  dès  notre  baptême,  en  renonçant  aux 
pompes  du  monde.  Cela  s'étend  plus  loin 
qu'on  ne  penfe,  puifque  chacun  felon  fb 
condition  3  doit  renoncer  autant  qu'il  peut 
à  tout  ce  qui  eft  beau  ^  honorable  &fbmp- 
tueux ,  fans  parottre  ridicule.  Notre  heu>» 
reufe  condition  nous  mettant  en  état  dé  lé 
faire  en  tout  ce  qui  n'eft  point  abfolument 
BecefTaire,  pour  nous  rendre  quoique  très 
imparfaitement  femblables  à^  Nôtre  Sei- 
gneur qui  a  voulu  manquer  prefque  de  tout 
ee  qui  étoit  neceflaire  a  la  vie,  nous  fom^ 
mes  obligées  de  veiller ,  non  (eulèment  à 
ne  recevoir  rien  de  plus  beau  que  ce  que 
nous  avons ,  mais  à  rendre  de  plu»  en  plus 
vjleslcs  chofes  qui  font  à  notre  ufage. 

M  7.  Et: 


S7f   CLSPn. Zé$m4eUUeH ^ttgtùpe^ 
mgjLm^      Et  comme,  nous  xie.  fonunes  pas  dignes' 
^^*   de  fouf&ir  la  Tcritable  &  réelle  pauvreté, 
comme  a  fait  le  FHs  de  Diea,  les  Apôtres 
&  les  plus  grands  Saints,  au.moins  devons- 
nous  eilàyer  de  la  rechercher  dans  ce  qui 
en  à  Tapparence,  témoigner  par  là  à' Dieu 
-oue  nous  (tofirerions  qu'A  nous  fît  la  grâce* 
4e  pouvoir  mfeox  faire^  &  être  dans  la 
préparation  du-'  cœur  pour  recevoir  les  in- 
commodités  quand  il  lui  plaira  de.  nous  les^ 
.envoyer;  -  Quand  oons^  n'aurions^  pcônt  d'o^ 
bligation  à  pratiquer  la  pauvreté  comme* 
Reiigieufes^  &  ^  meprifer  tout  ce  qui  ne 
.&rt  qu'à'  fâtisfâire  les  fens  comme  chreden- 
nés,  Tobligation  k  faire  du  bien  aux  pau- 
vres, nous  devroit  rendre  attentives  a  ne^ 
Îas  vouloir  depenfer,  ni  que  Ton  depenfc 
notre  égard'  Un  feul  (bl  inutilement ,  puil^ 
que  nous  ne  le  faurions  faire  fans  Tôter  au 
befoin  des  pauvres  auxquels  nous  le  de- 
;Vens.  On  craint  plus  les  grands  voleurs  que 
les  petits;  maisr  les  petits  ne  laiflent  pas  de 
déplaire  ii  fort  qu^on  les  chaile  honteufe- 
inent    Tous  ceux  qui  ne  donnent  pas  aux 

Îàuvres  ce  qu'ils  doivent  ^font  dès  voleurs^ 
regard  de  JDieu.    Les  perfonnes  dumon- 
de  ont  plus  de  peine  à  ^  difc^ner  ce  qu'ils 

feuvent  en  cela,  Jà  corruption  étant  venue 
tel  point  qu'il  n'y  a  pretque  perfonne  oui 
croie  avoir  aiTéz  pour  foi  lelon  fà  condi- 
jdon.  Nous  au  contraire  qui  avons  cet 
avantage,  d'être  obligées  même  félon  l'a* 
vis  du  monde  jt  vivre  pauvrement,  nous^ 
fommes  bien  criminelles  fi  la  moindre  fu- 

Îerfluité  nous  rend  larroneiTès  devant  Dieu; 
l'égard  àfis  pauvres  nos  frères. 
Je  ne  penfois  qii'à  vous  f^ire  une  très 
fiumble  excufe.de  m^n  inciviiité,  &.  je  me 

fûis> 


Lis  épanchée  à  vous  dire  Cdueeslespenfées  |gky^ 
qui  me  Tont  feit  commeccre.  J'efperrqiie  *  "^^ 
TOtre  bcmté  les  recerra  de  bon  cœur,  4c 
me  ffem  lafàretiir  de  Croire  que  Fboxmear 
^e  iës  bonnes  grâces  m'dlfipieciâKife»  que 
tiuand  je  n'aitiierois  pas  la  panvrecé^  polv^ 
Famoar  de  Dieu^  ilurois  pdne  de  pol&K 
der  d'autres  biens  oe  latterre.:  Mais  aoffi 
vous  honorant  aiiffi  fort,:Coainie  jeletlbifl^ 
f  aurois  grande  peine  de  ne  vous  pas  voir^ 
un  joiur  mepriier  toutes  cfaofés  fi.  porfiliteK 
ment  que  vous  les  jugiez  toutes  indienes^ 
de  vous  donner  la  moindre  fatisâdnofû 
Ceft  un-  de  mes  plus  gnmds  ddks,  le 
croyant  le  plus  gianèbien.qui  vousrpuiiie* 
arriver^ 


IMBMÉI 


L  E  T  T  R  E    CLXVHL 

Ji  U  mhae^    Elle  VixborU  à.fmfeh  tJobnt/di 
Die»  ^  i  heoMCûif  frier. 

VOus  m^ave£  tnfîniment  obligée,.  Ma- 17*  Août^ 
dame ,  d'avoir  ii  bonnement  reçu  mes 
excufes  &  d'avoir  jug^  de  mon  cœur  dans- 
la  vérité,  contre  ràpparence  que  ma  ne^« 
^nce  vous  auroit  pu  per&ader.  Jevousen< 
fcmercie  très  humblement>.  Madame ,  & 
TOUS  fûpplie.de  croire  que  jamais, XHeuai«^ 
•danty  je  ne  fortirai-  de  mon  devoir  en  ouk 
bliant  ce  que  je  vous  dois;  Je  loue:Dieu; 
de  tout  mon  cœur  des  deursqu^il  vous* 
donne  &  lui  en  demande  l'effet  &:I'àccdm)* 

Sliflëment  de  fi  (ainte  volonté  pour  vont 
i  par  vous,  felbn  la  conduite  que  fô  divi- 
ne  providence  ordonnera  &  qui  vous  fera' 
la  plus  utile.  Il  ne  ftut  être  attachée  qu'à: 
Dieu  &  le  fui^lier  fans  cefiè  qu'il  nous  en?> 
feigne  à.  feiie  (a  fiûnte  volonté*  En  la  fui* 

vaut: 


s8o  tlJCnn.IJHréJèUMefêAf^Mji»: 

■jgjiy  vant  nouai  ne  nous  tromperons  jamais 
^^*  Tout  ce  que  nous  avons  à  craindre  c'eft  de 
nous  abuier,  prenant  la  nôtre  pour  celle 
de  Dieu  ;  &  c^eft  à  quoi  refprit  malin  tra- 
vdlle  davantage ,  pour  faire  prendre  le 
change  laux  âmes  q{ui  défirent  de  fervir 
Dieu.  Il  le  faut  prier  comme  il  Fa  com- 
mandé y  frappant  avec  importunité  à  fa  por- 
te comme  un  pauvre  »  ann  qu'il  nous  don- 
ne le  bon  efprit  comme  il  l'a  promis  ;  & 
-ce  bon  efprîc  qui  eft  le  fien  nous  enfeigne- 
ra  toute  vericé,  &  en  nous  Tenfeignant  nous 
h  fera  accomplir. 

Cette  mulntude  de  pauvres  que  vous 
voye^  tous  les  jours  vous  demander  du 
pain ,  vous  fait ,  je  m'aiTure  3  Madame  5  fou«> 
venir  des  befoins  que  vous  avez  d'en  de- 
mander à  Dieupour  votreame;  Ceftpour 
cela  qu'il  vous  tait  la  grâce  de  vous  lesen- 
voyer ,  afin  qu'en  leur  donnant  ce  que  lui- 
même  vous  a  donné ,  vous  puiflîez  attirer 
là  divine  niifëricorde  qu'il  vous  fait  defr- 
rer;  car  fans  fa  grâce  vous  ne  la  defireriez 
pas,  ni  vous  ne- donneriez  pas  l'aumône, 
ou  au  moins  ce  feroit  en  payenne  par  une 
fimple  compaffion*  naturelle  qui  ne  vous  fep- 
viroit  de  rien.  Je  prie  Dieu  tous  les  jours 
plufieurs  fois  &  deiire  de  tout  mon  cœur 
^ue  Dieu  me  fàflë  la  grâce  de  le  faire  tba^ 
jours  davantage ,  qu'a  vous  rende-fa  véri- 
table fervante,  en  pôifedant  parfaitement 
toute  votre  ame,  écdans  cette  fain  te  foli- 
mde  yous  régnerez  véritablement  dès  ce 
monde  d'un  règne  incomparablement  plus 
heureux  que  ceux  des  Rois*  qui  font  lou- 
vent  efclaves  de  leurs  paffidns  y  &  gemiiTent 
fous  la  tyrannie  de  l'ambition ,  que  les  bor- 
ates du  monde  ne  faoroienc  coQCenter  y  ni 

tout: 
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tout  ce  qu'il  contient  fatisfaire  à  leurs  de-    j^j^-.^ 
firs.    Mes  Sœurs  font  toutes  vos  très  hum-        ^ 
bîes  fervantes ,  &  prient  Dieu  pour  vous 
comme  elles  y  font  obligées. 

LETTRE    CLXIX. 

A  M.  AmauU.    Elle  lui  tetmîpte  la  peine  qu^d* 

le  a  eue  de  fa  retraf$e  et  luifarle  de  futi^ 

ques^utts  de  fis  Ouutages. 

J*At  reçu  une  Lettre  de  votre  compa-vc»  No- 
gnon  *  de  fortune,  ou  plutôt  de  lagra-vcmbrc 
ce  &  mifcricorde  de  Dieu»  laquelle  m'a*  m.  de 
femblé  fi  bonne,  que  j'ai  cru  que  je  devoisB«coi. 
vous  en  faire  part ,  &  qu'elle  vous  confo- 
leroit  comme  elle  m'a  confolée,,  fur -tout 
me  reprefentant  la  bonté  de  Dieu  fur  vous 
deux  ,    mais  principalement  fur  vous  qui 
étiez  plus^  expofé  oc  plus  engagé  dans  le 
monde  que  lui.    }e  vous  confeiFe  qu'au 
Commencement  de  cette  afiàire,  plus  de 
dix  mois  durant,  j'ai  porté  votre  fepara* 
tion  avec  une  douleur  fenûble^  &  que- je    . 
n'y  pouvois  penfer  fans  larmes ,  quoique  je 
vouiufle  ce  que  Dieu  youloiti  mais  depuis 
tout  au  contraire  5  voyant  combien  non 
feulement  elle  vous  eft  utile,  mais  necef- 
faire  pour  la  vérité  &  l'avancement  der  ve- 
tre  ame ,  je  me  fens  obligée  de  louer  Dieu 
fans  cefie  de  fà  divine  providence,  avec 
laquelle  il  a  (i  fagement  oc  mifericordieufe*. 
ment  difpofë  les  chofes  pour  l'avantage  de 
la  vérité  &  le  vôtre.    Si  vous  fufilez  de- 
meuré, tout  votre  tems  fe  fut  employé  à 
recevoir  &  à  rendre  des  vifîtes,  &  dans  ce 
mouvement  perpétuel  vous  euifiez  tout 
perdu. 
Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire  qua 

rai 


lMMm..Aj^jfhpi§^ 


Iftif  , .  j'ai  été  bien  mortijSée  d'avoir  appris  que  vouii 
•  "  ayez  quitté  rexcelleni:  &  fi  neceffairc  Ou- 
vrage  de  la  grâce .  pour  vous  défendre  con- 
tre un  homme  fi  décrié  parmi  tout  ce  qu'il . 
y  a  d'honnêtes  gens  *,  qui  font  fâchés  de 
Vous  voir  vous  amulèr  a .  combattre  un  fi 
mauvais  champion;  Cependant  ib  atten- 
dent avec  patience  la  fuite  de  l'édarciffe- 
ment  d'une  vérité  fi  importante,  qui  doit 
inftruiré  la  pofterité.  Abrégez  donc ,  mon 
très  cher  frère ,  le  plus  que  vous  pourrez 
ce  trifl:e  Ouvrage,  pour  travsdller  à  votre 
Livre  de  la  grâce.  Nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  fortifie  &  illumine  de  plus  en  plus  par 

M  à^^r'  r?  ^^P"^  *  ^  g^'ace-    Nous  faluons  le  fi- 
•  «^«-dele  compagnon.    Je  vous  fupplie  de  me 
mander  quelquefois  de  vos  nouvelles, mais 
je  dis  des  plus  intimes. 


'^itmmmmmè^^ 


LETTRE    CLXX. 

'M'  M.  d^AnMy,    Sur  fafHtmte  à  Tm^lLrfd 

des  Ctampt  <f. 

■^^   TE  ne  vous  puis  dire,  mon  très  cher  fre- 

^^^      J  re,  conlbien  la  douleur  de  N.  m*efl;  fen- 

fibîe.  Nous  fommes  tous  dans  la  pie  & 

lui 

*  Ptat4<fe  M.  Abat  4e  Rtcoiik  £?fqu&d6  Lataui^ 
4anr  Icf  fivêquei  ^ppiobatciui  du  Lmjt^de  la  frtftunti 
êêmmunÎM^  fgnt  le  pomait  dans  leite  11  i.  Lettre  au  Pa^ 
f  e,  ^ue  l'on  peut  voix  dam  les  Edicioos  poâeiieuies  d6 
ce  Livre. 

.  t  il  ptfotc  cependant  m  ks  Memotses  de  M.  Foih 
Uinc  (  tom.  I.  pa{.  api.  &  iuiv.  )  qa'il  ae  s'y^  fixa  en« 
tieremeot  qu'en  1640.  apris  que  toutes  (es  affaires  fil- 
lent  arrangées ,  au  moins  S  ce  que  rapporte  M.  Footaifl^ 
4e  M*  Mjipguelen  car  cxaft  de  ii  la  niemoiic.  se  te 
tr«m)pejpoint^  ce  £iiK  prêtre  n'y  ayant  été  que-cecte  an» 
née.  Cmoiqu'il  en  Ibit  il  eft  bon  de  voir  dans  les  Mé- 
moires de  M.  d'Aodilly  (Patt.  II.  pa;  iso.  )  commefli 
il  prit  con^i.deift  ibBiiic.gu4ii.Catdirtal  M».âdtt>  . 


lai  dans  Tamertume  parce  qu'il  n'a  pas  pIÛ    j^^ 
à  Dieu  de  lui  faire  connoltre  ce  que  nous  *  ^'* 
connoiflbns.  Il  a  auiB  bon  efprit  &  bon  ju^ 
gement  Que  pas  un»  &  peuc-étre  meilleur 
naturel.  II  n'eu  point  corrompu  deràmoor 
des  chofes  du  monde  «  &  cependant  il  ne 
peut  voir  la  vérité.    Cela  nous  doit  con-  " 
fondre  devant  Dieu,  qui  fait  pour  âous  ce 
que  nous  n'ayons  piis  plus  &  peut-être 
moins  mérité  que  lui.    Je  voudrois  em- 
j)loyer  le  refte  de  ma  vie  à  prier  Dieu  con; 
tinuellement  pour  lui ,  &  à  le  remercier  dé 
la  grâce  <^u'il  vous  fait. 

N.  croit  que  nous  vous  avons  perfuadé 
cette  retraite,  comme  fi  autre  que  Dieu 
l'a  voit,  pu;  &  de  plus  il  penfe  que  nousde^ 
firons  cela  par  oftentation  ,  ce  qui  efl  Ift 
plus  maùvaife  penfée  qu'il  puifle  avoir  de 
nous.'  Il  la  lui  faut  pardonner,  puifque 
c'eft  par  une  tentation  qui  ne  fert  qu'à  le 
tourmenter.  Il  a  non  feulement  le  déplais 
iir  de  nous  voir  hors  de  ce  qu'il  vouoroit 
felot\  les  loix  du  monde  raifoni^able ,  maié 
encore  il  nous  croit  hors  des  vraies  voies 
de  Dieu,  auquel  nous  devons  demander 
mifericorde  pour  lui  fans  nous  lafièr. 


I^BMMW 


LETTRE   CLXXL 

Ji  tmejevne  Pfnfbmasre  Je  Tfirf'fyjaL    5ïvr 

fes  défauts^ 

C'EsT  vous  tromper ,  ma  très  chère  Sœur»  ven  k  fia 
Gue  de  croire  qu'il  n'y  a  en  vous  quô^te  l'améc. 
de  la  légèreté  &  de  la  promptitude.  Si  on  n'y 
reconnoiflbit  point  d'autre  fource  de  vos  dé- 
fauts,, on  vous  les  pardonneroit  aifément» 
&  nous  ne  ferions  pas  dans  l'aiSIiâion  oU 
nous  fommeSji  par  la  grande  charité  que 

noua 


ifct4     CLXXL  Leftn  de  ta  Mgfk  Angi^^. 

j6éS  ^'^^  avons  pour  vous.  Votre  légèreté,  ma 
^^*  chère  Sœur,  n'eft  pas  la  fource  de  vos  fou- 
tes ,  mais  die  eft  la  fuite  de  votre  indevo- 
tion,  de  votre  dcfapHcation  d*efprit  à- vos 
devoirs ,  de  votre  application  fur  autrui , 
&c.  Ce  font  là  les  lources  de  vos  maux 
qui  produifbnt  fouvent  le  menfbnge ,  le  dè- 

!>it  &  la  fuite  de  toutes  ^os  inâinatioos 
ènfuelles.  Si  vous  ne  reconnoiflez  pas  que 
cela  eft  ainfi-,  &  que  vous  nefoyezpasbien 
aife  que  je  vous  le  dife  fincerement  pour 
votre  bien ,  vous  ne  vous  corrigerez  jamais. 
De  plus  il  faut  que  vous  vouliez  vous  fer- 
vir  des  remèdes  que  l'on  vous  donnera, 
exaâement  &  tout  de  bon,  &  que  vous  ne 

Enfiez  pas  que  ce  foit  affez ,  de  faire*  une 
^ere  fatisfadtion  ,   pour  que  vous  foiez 
dimofée  après  cela  à  la  Fête. 

Le  peu  d'ufage  que  vous  avez  fait  des  Sa* 
cremens  juf(]u'à  prêtent ,  &  même  de  la  fàinte 
Onâion  qui  vous  devoit  avoir  fait  prendre 
"des  refolutions  particulières  de  ne  plus 
abufer  de  vos  fens ,  vous  doit  &ire  voir  que 
vous  les  avez  reçus  fans  préparation;  & 
voitô  devez  penfer  ferieufement  à  repKurèr 
devant  Dieu  ces  profanations  par  la  péni- 
tence &  la  correâion  des  fautes  que  je 
vous  ai  marquées,  fc  Que  vous  reconnot- 
irez  toutes  en  vous^  fi  vous  vous  exami* 
nez  devant  Dieu,  lui  demandant  fa  lumiè* 
re.  Ceft  dont  je  vous  prie  ma  chère  Sœur, 
pour  votre  propre  bien ,  que  je  fouhake  de 
tout  mon  cœur»   Je  fuisj  &c» 


LET- 
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LETTRE    CLXXIL 

A  JUadam  la  Prhuep  Je  Gum^ni.    Elle  U 
cêmfok  dansfes  fewes. 

NO  US  louons  Dieu  9  Madame.  devousi}.]«iirlcc- 
avoir  renvoyé  ficôt  votre  lancé  :  je 
l'ai  toujours .  efperé  de  fa  bonté.  Puifque 
votre  mal  eft  paiTé  je  ne  puis  regretter 
que  vous  l'ayez  eu  pour  un  û  bon  fiijet  » 
ne  doutant  point  que  le  travail  d'efprit  & 
de  corps  que  vous  vous  êtes  donnée  ne 
vous  Tait  eaufé.  Je  vous  fupplie  très  hum* 
blement  de  ne  vous  poifit  étonner, fi  acéta- 
te affliftion  de  .corp»  il  en  a  fuccedé  d'au- 
tres à  votre  elprit.  Celui  qui  vous  a  appel- 
lée  fi  admirablement  &  fortement  à  la  per- 
fection chrétienne ,  ne  vous  laiflèrapasiàns 
vous  donner  les  moyens  pour  y  parvenir. 
Il  n'y  en  a  point  d'autre  véritable  que  les 
croix ,  de  forte  que  vous  n'en  manquerez 
pas  ;  mais  Dieu  les  accompagnera  de  tant 
de  grâces  ou'il  vous  rendra  leur  amer- 
tume plus  douce  que  tous  les  plaiiirs  aux-- 
quels  vous  avez  renoncé  pour  l'amour  de 
lui.  Je  m'affure  aue  vous  ne  manquez 
pas  de  rechercher  au  fecours  dans  vos  pe- 
tits Livres*  oii  font  des  remèdes  à  tous  ' 
les  maux.  Les  prières  continuelles  que  M. 
de  S.  Cyran  fait  pour  vous  ,  vous  ob- 
tiendront la  grâce  de  vous  en  bien  fervir. 
Nous  y  joignons  les  nôtres  petites  de  bon 
cœur ,  ne  defirant  rien  tant  que  l'accom- 
pliflfement  de  la  fainte  volonté  de  Dieu 
en  vous ,  qui  fera  le  comble  de  votre 
bonheur. 

Au  refte  vos  plaintes ,  Madame ,  ne  de- 
plaifenc  point  à  Dieu  qui  fe  contente  de  la 

vo- 


n 
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i^ât  volonté  que  vous  avez  de  Ibufirir  tout  ce 
^'  qui  lui  plaira.  Il  ne  nous  oblige  nullement 
aétre  infenfibles,  &  ne  vous  aime  pas 
moins  dans  l'abbattement  de  votre  efprit 
que  dans  fa  plus  grande  vigueur.  Rien  ne 
lui  dilate  en  vous  que  le  péché;  &  rien 
ne  lui  agrée  que  fa  grâce.  Il  vous  a  fait  la 
înifericorde  de  vous  la  donner.  Elle  con* 
fommera  tous  ces  mouvemens  que  Tinfir* 
mité  humaine  produit ,  cnioiqu'imparfaits^ 
&  ils  férviront  à  vous  affermir  dans  Thu- 
mitité.  Nous  ne  manquerons  pas  de  prier 
Dieu  pour  vous.  Nous  avons  g*ande  pitié 
de  ce  que  vous  Ibuffrez.  J'efpere  que  ce« 
la  ne  durera  pas  long-tems. 

LETTRE    CLXXIIL 

A  tmejeum  Venpottnatre  ♦.  Sitr  la  conduite  q^mi 
ternit  afin  égard  y  et  far  fit  drfauts. 

îo.janTicr.  fE  fuis  bien  fâchée,  ma  très  chère  Sœur, 
I  de  la  douleur  dans  laquelle  vous  êtes , 
^  &  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  y  pou- 
voir remédier.  Mais,  ma  Sceur,  les  vraies 
confolations  ne  peuvent  venir  des  créatu- 
res, &  ce  n'eft  pas  d'elles  qu'il  en  faut  efpe* 
rer,  puifque  Dieu  feul  &  la  grâce  nous  les 
peut  donner*  Vous  croyez  que  la  douceur 
Satteufe  des  perfonnes  qui  ont  charge  de 
vous ,  feroit  plus  propre  a  gagner  votre  na- 
turel fî  elles  en  vouloient  ufer.  Vous  vous 
trompez,  ma  Sœur,  &  fî  vous  confîderez 
devant  Dieu  &  fans  paillon  lamaniete  donc 
on  vous  traite,  vous  verrez  Qu'elle  n'eft 
point  aigre ,  mais  fincere  &  trapche  ;  & 

c'eft 

.  *  La  même  que  ccUe  \  qui  la  Lettre  CLXKL  eft 
tdrdlcc. 


c'cft  la  manière  dont  les  vrais  chrétiens 
veulent  être  traités.  Bien  plus  le  faint  Roi 
David  rempli  du  Saint  Efprit3dit  qu'il  fouh 
haite  que  ceux  qui  craignent  Dieu ,  le  re- 
prennent &  Targuent,  &  au'il  le  tiendra 
Sour  mifericorde;  tfiais  que  rhuile ,  c'eft-à- 
ire,  la  flatterie  des  pécheurs,  n*engraif- 
fera  jamais  fa  tête.  Si  ]è  n'avois  de  raffe- 
aion  pour  votre  bien ,  il  me  feroic  trts  fii- 
cile  de  vous  laifler  dans  vos  habitudes  im« 
païf aites ,  qui  ne  me  font  nul  tort  en  mon 
particulier  ;  mais  Je  manquerois  à  la  chari- 
té que  je  tous  dois. 

Tout  votre  mal  vient  de  ce  que  vous  ne 
priez  pas  aflëz  Dieu ,  que  vous  n*avez  pas 
aflëz  d'affeâion  de  lui  plâtre.  De  là  vienc 
que  vous  n'avez  pas  d'attention  à  recon- 
noftre  vos  fautes,  qui  lui  deplaifent  Ain- 
fî  ce  peu  de  zele  que  vous  avez  de  plaire 
à  Dieu ,  fait  que  vous  n'agréez  pas  quon 
vous  en  avertifTe.  Que  li  vous  l'aviez  » 
ce  qui  vous  caufe  de  rennui ,  vous  donnC" 
roit  de  la  joie  ;  parce  que  le  meilleur  mo^ren 
de  fe  perfeaionner,  c'eft  d'être  reprife. 
Le  rayitere  *  que  l'Eglife  va  célébrer  vous 
fervira  beaucoup  •  fi  vous  le  cônfiderez 
comme  il  faut.  Notre  Seigneur  y  a  voultt 
parottre  comme  pécheur ,  S  fa  famte  mère 
comme^  impure.  Après  cela  ne  devrions- 
nous  point  rougir  de  ne  pouvoir  fouffrir 
qu'on  nous  reprenne ,  &  d'être  toujours 

S  rets  à  nous  excufer.  .  Il  eft  toujours  tems 
e  communier.  Demandez  à  Dieu  une 
vraie  refolution  de  le  faire  &  la  grâce  de 
l'accomplir.    Vous  irez  demain  a  M.  N. 

mais 

*  La  F£te  de  la  PreiêottitMn  de  Jefùs-Chrift^auTem,- 
f  le  &  de  ta  Pacification  de  la  Saùue  Vierge. 
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i^j^  mais  je  vous  fupplie ,  ma  Sœur ,  demandes 
'^^  à  Dieu  le  vrai  emrit  de  penicence ,  fans  le- 
quel les  laines  Sacremens  nuifenc  autant 
qu'ils  nous  fervent  &  fanftifient  nos  âmes 
quand  Dieu  nous  a  fait  cette  faveur^e 
nous  le  donner  cet  efprit  ;  &  il  ne  nous  le 
donne  point ,  fi  nous  ne  lui  demandons  très 
initamment  oc  inceflTamment.  Je  fuis^  &c. 

LETTRE    CLXXIV. 

A  Madame  la  Ff'mcejfe  de  Gmmené»   Surjk  ma* 
ladie  ^fa  charité  four  M.  de  S.  Çjran. 

fi.Jaofier.TL  paroît, .  Madame ,  par  la  difpofidon 
X  de  votre  efprit  que  c'eft  la  bonne  main 
de  Dieu^ui  afflige  votre  corps,  ce  oui 
doit  détruire  les  fêntimens  humains  de  ae- 
plailir  que  votre  mal  nous  donne ,  ou  plu- 
tôt nous  faire  louer  fa  bonté  qui  vous  veut 
purifier  par  lui-même.  Que  fi  la  vanité  a 
tant  de  force  que  de  faire  rejouir  de  voir 
des  blelTures  à  ceux  qu'on  aime  le  mieux , 
pourvu  qu'on  les  ait  reçues  dans  un  glo« 
rieux  combat,  la  vérité  ne  nous  doit-elle 
pas  confoler  davantage  de  voir  foufFrir  une 
perfonne  qui  nous  eu  aufli  chère  &  pre- 
çieufe  que  la  vôtre ,  &  qui  eft  blefTée  de  la 
main  de  Dieu  pour  être  difpofée  à  la  vraie 
&  éternelle  gloire  ?  Les  maux  quels  qu'ils 
foient  qui  arrivent  à  ceux  qui  font  à  Dieu^ 
ne  font  que  des  images  de  maux,  &  enef« 
fet  de  vrais  biens. 

Nous  n'avons  après  avoir  remercié  Dieu 
pour  vous ,  qu'à  le  fupplier  de  vous  conti- 
nuer fes  grâces,  &  fur  tout  la  patience  ac- 
compagnée de  la  vraie  humilité.  Ce  font 
les  aeux  vertus  particulières  de  Jefus  Chrift, 
que  lui  feul  peut  donner ,  &  fans  lefquelles 

on 
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on  ne  peut  lui  plaire.  Nous  ferons  voir  ifufi^ 
votre  Lettre  à  M.  Singlin  qui  ne  manquera 
pas  de  vous  écrire  (icôt  qu'il  aura  un  mo* 
ment  de  tems.  La  charité  ne  lui  en  donne 
prefque  point  :  mais  auflî  elle  vous  donne 
part  a  Tes  bonnes  œuvres  qui  valent  mieux 
que  les  Lettres.  Je  crois  qu'il  faut  que  vous 
cachiez  la  charité  que  vous  avez  pour  M. 
de  S.  Cyran^afin  de  ne  lui  pas  nuire  auprès 
de  ceux  qui  deSreroient  quon  n'en  eût  pas 
plus  qu'eux  pour  lui.  Notre  Seigneur  a  eu 
des  difciples  fecrets ,  &  c'étoit  des  perlbn* 
nés  de  quaMté.  Le  monde  eft  toujours  de 
même  humeur.  Il  ne  lui  importe  pas  que 
ceux  qu'il  hait  foient  eftimés  des  petits, 
mais  il  ne  veut  pas  qu'ils  le  foient  des 
Grands. 

LETTRE    CLXXV, 

A  la  Frihceffi  Loffife  Marie  Je  Mantoue  (  Gonzague» 
Ckves)  Reine  de  Pol^gfteElh  lui  parle  de  fin  voya^ 
ge  et  lui  fait  part  des  fiuhasts  ju*9nfaifiitp9ur 
elle  à  Vert-Royd, 

MADAME.  M.  Singlin  nous  ayant  fait^  i^i^^ 
part  des  bonnes  nouvelles  de  la  fan- 
té  de  Votre  Majefté ,  &  de  l'extrême 
bonté  qui  lui  a  fait  ordonner  à  M.deFleu- 
ry  de  lui  en  dire,  nous  avons  reçu  très 
grande  joie ,  n'en  pouvait  recevoir  en  ce 
inonde  davantage  que  de  voir  que  Dieu 
continue  à  protéger  Votre  Majefté.  Nous  . 
l'avons  fuivie  d'efprit  dans  ce  long  voyage 
que  nous  croyons  à  cette  heure  être  fini 
beureufement  *.  Nous  fommes  néanmoins 
Ihne  I.  N  dans 

*  La  Reiae  de  Pologne  qui  a? oit  été  fort  lié  avec , 
Poit-Royal  où  elle  venoit  de  tems  ea  tems  faire  des  re- 
faites ,  afaitt  épouic  pa»  Procuieui  !•  Roi  de  Pologne 

Ladi« 
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î6àS  ^^^^  ^^  grand  def  îr  d'en  apprendre  des  nou- 
^  '  vellescercaines,  poar  en  rendre  grâces  à  No' 
tre  Seigneur ,  que  nous  prions  (ans  cefle  afin 
que  le  r^e  de  Votre  Majefté  foit  heureux 
&  qu'elle  ioic  comptée  entre  les  faintes  Rei- 
nes Chrétiennes ,  oui  ont  tant  donné  de  gloi- 
re à  Dieu  &  d'édincation  à  la  fainte  Eglife. 
.  Ce  font  les  plus  grands  defirs  de  cette 
Maifon ,  &  principatement  de  M.  Singlin , 
qui  a  un  zèle  tout  extraordinaire  pour  la 
vraie  grandeur  de  Votre  Majefté.  Il  craint 

S[ue  le  petit  Livre  qu'il  lui  a  donné  ne 
e  foit  perdu  durant  le  voyage  ;  fi  ceU 
eft ,  il  y  en  a  une  autre  copie  qu'il  en- 
voiera  à  Votre  Majefté.  Nous  avons  tous 
les  reglemens  des  pauvres  de  la  ville  de 
Lion  que  nous  enverrons  auiïitôt  gue  nous 
apprendrons  l'arrivée  de  Votre  Majefté,  fi- 
chant le  faint  defir  que  Dieu  lui  a  donné 
d'être  la  mère  de  fes  pauvres  fujets:  ceaui 
la  rendra  plus  glorieufe  devant  Dieu  &  les 
hommes  que  toute  autre  grandeur,  J'ofc 
me  dire  de  votre  Majefté,  Madame,  vo- 
tre, &c. 


LETTRE    CLXXVL 

A  M,  Maignart  de  Bemieres  Mairre  des  Repê- 
tes.    Sur  la  mert  d^une  de  fis  filles. 

f  ers  Mais,  j  g  VOUS  rends  grâces  très  humbles ,  Mon 
J  ficur,  de  la  part  qu'il  vous  a  plu  mi 

don* 

Ladiflas-Sigifinond  IV.  le  6.  Novembre  i^4/>  P 
cnfuice  pour  la  Pologne ,  accompagnée  de  la  Matèc 
de  Gaébriaot  que  le  Roi  Louis  XlV.  lui  avoit  do 
pour  la  conduire.  Elle  emmena  avec  elle  M.  de  Fi< 
Doâeur  de  Sorbonne  très  homme  de  bien  qui  lui 
noit  lieu  de  Direé^eur.  M.  le  Laboureur  (}ui  étoic  à 
fuite  de  cette  PrinceiTe  a  fait  unie  Relaiioo  très  cuiinil 
de  ce  Voyage ,  qui  a  ixi  imprimé»  à  Paris  Tan  164 
en  on  voL  /»  4. 
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donner  ea  votre  afflidion:  vous  ne  poa-  f^Aig^ 
viez  faire  cet  honneur  à  perfonne  qui  le 
reffeiKfc  davantage.  Je  n'ai  pas  manqué  ée 
vous  recommander  vous  &  Madame  votre 
femme  aux  prières  delà  Communauté ,  afin 
que  Dieu  vous  fk  la  grâce  de  lui  offrir  de  bon 
cœur  en  facrifîce  tous  les  fentimens  que  le 
bon  naturel  vous  a  donné.  C'eft  la  plus 
grande  &  ia  dernière  pénitence  que  a'ac* 
cepter  de  bon  cœur  la  mort,  quand  il  plai* 
ra  à  Dieu  de  nous  l'envoyer  ;  &  c'eft  l'ac-  \ 
cepter  par  avance  &  faire  ce  grand  aâe  de 

{«njtencerde  fouftir  de  bon  cœur  que  Dieu 
'envoie  à  une  créature  à  laquelle  il  a  voù« 
}u  que  vous  ayez  donné  la  vie.  Ce  vout 
eft  un  avantage  qu'en  cet  âge  vous  avez 
la  certitude  que  c  eft  pour  la  rendre  bien^ . 
heureufe.  La  connoilTance  que  vous  avez 
de  la  très  grande  corruption  du  monde  vous 
doit  faire  bénir  Dieu  mille  fois  d'en  voir 
fbrtir  vos  enfans  avant  qu'ils  aient  pu  en 
être  entachés  ;  &  je  crois  qu'à  un  homme 
qui  craint  Dieu  comme  vous  par  fa  grâce  » 
il  ne  fauroic  arriver  une  plus  véritable  joie 
dans  le  fond  de  refprit,  quoique  la  nature 
&  la  chair  qui  ne  peuvent  s'élever  jufqu'à 
Dieu,  fouflrent  beaucoup. 

LETTRE    CLXXVII. 

Â  M,  Macqnet.    Sur   la  féconde  Apologie  four 

yanfenius  éf  le  Uvre  de  la  fréquente 

Communion. 

J'Ai  long-tèms  diflferé,  Monfieur,  à  re-y^j,  ^^^ 
pondre  à  votre  dernière,  &  à  vousen- 
voyer  les  deux  Livres  que  vous  rece- 
vrez par  votre  meflager  ,  parce  que  mes 
continuelles  occupations  m'ont  fait  oublier 

N  2  trois 
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t64&  (rois  fois  les  jours  du  mefTager.  Vous  trou* 
verez  fans  doute  un  peu  trop  d'aigreur  dans 
U  féconde  Apologie  de  M.  d'Ypres  :  c'eft 
i'opinion  de  plufieurs.  Mais  beauîDOup 
croyent  qu'il  étoit  oeœflTaire  de  repouQèr 
avec  force  &  vigueur  ce  que  l'on  dit  avec 
infoience  contre  la  vérité;  que  ceux  qui 
l'adorent  avec  amour  comme  Dieu  duquel 
elle  dérive,  ne  peuvent  pas  la  defisndre  a* 
vec  moUefle  ;  &  que  la  force  qui  donne  de 
la  confufion  aux  ennemis  de  Dieu  &  de 
i'^ife ,  n'eft  pas  oppofée  à  la  charité. 

C'eft  à  ceux  à  qui  Dieu  a  commandé  de 
défendre  la  charité  d'avoir  foin  de  la  con* 
ferver  dans  leur  cœur ,  mais  on  ne  doit  pas 
juger  qu'elle  n'y  (bit  point  quoiqu'elle  ne 
paroiflè  pas  au  milieu  de  la  tbrce  de  leurs 
paroles.  Enfin  fi  on  avoit  traité  au0i  in- 
mrieufement  nos  Pères  que  nous  «  comme 
l'on  a  fait  S.  Auguftin  &  M.  d'Ypres ,  mais 
plutôt  la  grâce  de  Jefus-Chrifi:,  nous  croi- 
rions qu'il  feroit  permis  de  la  défendre  a- 
vec  forccj  &  comme  dit  fi  bien  le  Bien- 
heureux Evéque  de  Genève ,  de  crier  au 
loup  contre  les  ennemis  de  l'Êglife  ;  car  ils 
le  (ont  vraiment  &  plus  dangereufement que 
s'ils  l'étoient  clairement  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Comme  vous  avouez  que  la 
fauffe  réputation  de  M.  de  Vabres  *  nuit 
J>eaucoup,  ne  faut-il  donc  pas  la  lui  faire 
perdre  en  faifant  voir  au'il  l'a  fort  mal  ac- 
quife ,  &  en  jouit  aux  aepens  de  la  grâce  de 
Notre  Seigneur. 

Je  n'aurois  jamais  la  hardiefTe  de  dire  ce- 
ci à  un  autre  9  mais  votre  charité  fouffre 

tout 

*  M.  HâbcR  contre  lç<iud  M.  Aonuld  $t  les  deus 
Apologies  pour  M.  |an(ênius. 


CZsXXPlIl  Lettre  deUMtrejfngiBpte.  293 

tout  de  moi  ;  &  afin  que  nul  autre  n'en  re-  ^^.g^ 
çoive  du  fcandale ,  je  vous  fupplic  de  brû-  ^  ' 
fer  ce  billet  à  Tinilant  que  vou$  Taurez  lu , 
&  de  continuer  vos  prières  &  faints  facrifi- 
ces  pour  nous  tous.  M.  Bourgeois  Dofteur 
eft  arrivé  à  Rome,  où  il  fait  merveil- 
le pour  bien  défendre  la  pénitence  contrç^ 
les  plus  grands  efforts  des  Pères  Jefuites , 
qui  publient  par  tout  que  le  Livre  de  lafre* 
fterree  Commmia»  eft  çenfuré.  Ne  le  croyez 
jamais ,  s'il  vous  plaît ,  que  je  ne  vous  le 
mande  ;  &  j'efpere  que  Dieu  me  délivrera 
de  cette  peine  par  fa  bonté.  Ils  font  loitt 
de  leur  compte  à  cet  éjjard.  Tous  vos  »■ 
mis  fe  portent  tnen  &  vous  faluent. 


4kBMM« 


LETTRE    CLXXVIIL 

ji  la  Reine  Je  Fologne.    Sur  la  maladie  du  Bat 

fen  ^Qux^  ô*  fur  les  grâces  que  cette  Vrin^ 

cejfe  awit  refues  de  Dieu* 

MADAME.  Je  fupplîe  très  humblement  ^^  ^^ 
'  Votre  Majeflé  de  croire  que  la  feu- 
le crainte  de  l'importuner  m'a  em- 
pêchée de  me  donner  l'honneur  de  lui  é- 
crire  ^  &  que  j'attendois  avec  grand  defîr 
Toccafion  pour  prendre  cette  hardieffe.  Je 
n^en  pouvois  efperer  une  plus  avants^eufe 
que  le  commandement  qu'il  a  plu  à  votre 
Majefté  de  daigner  m'en  faire:  ce  qui  nous 
fait  voir  que  Ion  extrême  bonté  poiH*  fes 

Î>etices  fervantes  ne  diminue  point»  Je  vous 
upplie  très  humblement  de  croire  qu'auflî 
Dieu  nous  augmente  tous  les  jours  l'afFe- 
ûion  d'honorer  Votre  Majefté  &  de  prier 
Dieu  fans  cefFe  qu'il  la  protège  Nous  fom- 
Tûts  bien  affligées  de  la  maladie  du  Roi  de 
Pologne:  nous  avons  commencé  dès  au- 

N  3  jour-  - 


i€a6*   jourd'hui  à  demander  fa  fanté  devant  le 
*    très  faint  Sacrement,  &  nous  continuerons 
iufqu'à  ce  que  nous  lâchions  qu'il  ait  plu  k 
Dieu  de  la  rendre  à  Sa  Majefté. 

Cependant  je.  vous  fupplie  très  humble- 
ment ,  Madame ,  d'avoir  une  parfaite  con- 
fiance en  Dieu  c^i  a  toujours  témoigné  a* 
voir  un  foin  particulier  •  de  Votre  Majcftê 
dès  fon  enfance ,  laquelle  jufqu'ici  a  tiré 
avantage  de  ce  qui  iembloit  lui  être  defa* 
vantageux,  le  Seigneur  iaifant  la  grâce  k 
Votre  Majefté  d^avoir  toujours  recours  à 
ibn  infinie  bonté  dans  toutes  fes  affligions  y 
ce  qui  eft  Tunique  moyen  d'obtenir  fon  di-* 
vin  fccours.  L*efperance  que  fai  qirtl  con- 
tinuera cette  grâce  finguliere  à  Votre  Ma- 
jefté de  mettre  toute  fon  efpcrance  en  lui ,. 
d'employer  toujours  une  partie  defontems 
à  le  prier  &  d-avoir  compaffion  des  pau- 
vres, eft  ma  confolation  dans  les  appre- 
henfions  qui  me  viennent  fouvent  des  pei- 
Bes  qui  peuvent  arriver  à  Votre  Maiefté ,  fa- 
chant  que  Dieu  afflige  ceux  qu'il  aime^ 
maïs  qu'il  ne  les  abandonne  Jamais,  quand 
ils  efperent  en  lui ,  comme  Votre  Majefté 
a  fait  jufqu'à  cette  heure.  Je  prie  Dieu  de 
]ùi  faire  la  grâce  de  continuer  jufqu'à  la 
mort,  afin  qu'elle  puiffe  pafTer  du  règne 
temporel  à  ï^tetnel ,  oh  les  joies  &  prof- 
perités  ne  feront  plus  mélangées  de  peines  > 
apprehenfions  &aouleurs>  cooune  ea  cet* 
le  vie.   ]e  fiiis,^  &c. 
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LETTRE   LXXIX. 

A  U  Jteme  de  Polûgne.  Sur  les  memesfijetSy  ^ 

fur  PaffiShM  que  tous  Bart-Rûféi  avoif 

four  cette  TrmeJJe. 

MADAME.  Ne  pouvant  douter  que  Vo-  '*  ^^^ 
tre  Majefté  ne  daigne  agréer  nos  Let- 
tres,  après  qu'il  lui  a  plu  nous  tant  hono- 
rer que  de  fc  plaindre  de  notre  filence ,  je 
ne  puis  plus  manquer  à  me  donner  l'hon- 
neur de  lui  écrire  fouvent.  Je  le  fais  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  de  joie  pour  té- 
moigner à  Votre  Majefte  la  très  grande  que 
nous  avons  reçue,  d'avoir  appris  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  rendre  la  fanté  au  Roi,  &  que 
Votre  Majefté  Ta  auflî  fort  bonne  par  fa 
grâce.  Ceil  ce  qui  me  confole  d'autant 
plus  que  je  me  tiens  alTurée  •  me  confiant 
en  la  bonté  de  Dieu ,  aue  votre  Majefté 
ne  Toubliera  point  dans  les  profperités  non 
plus  que  dans  les  affligions ,  mais  qu'elle 
recevra  tout  ce  qu'il  luf  plaira  de  lui  en- 
voyer avec  révérence ,  &  le  regardant  tou- 
jours comme  fon  fouverain  bien ,  &  tout  le 
refte  comme  des  moyens  pour  parvenir  à 
lui  :  lefquels  elle  recevra  de  fa  famte  main , 
en  le  fuppliant  qu'il  la  mette  au  rang  de  ces 
âmes  heureufes  auxquelles  tout  coopère  en 
bien  9  c'eft  à-dire  à  l'avantage  de  leur  fa- 
lut. 

Le  dernier  point  d'honneur  où  il  a  plu 
à  Dieu  d'élever  Votre  Majefté  m'auroît 
donn^  grande  crainte  pour  ion  falut ,  fi  je 
n'avois  vu^ue  fa  divine  bonté  lui  a  donné 
dès  fa  naiffance  des  qualités  non  feulement 
propres  à  régner ,  mais  à  régner  chretien- 
nement»  &  par  #onfequent  a  régner  dans 

N  4  le 


1 


£9tf    CLXXX.  Lettre  tb-UâÊeteAnSfUfMf. 

1640.  ^^  ^^^'*  ^^^  »  Madame ,  j'ofe  dire  à  Vo- 
tre  Majefté,  qu'elle  doit  bien  veiller  pour 
n'étoufrer  pas  ces  premières  grâces  dont 
Dieu  lui  demandera  compte ,  étant  expo- 
fée  à  de  très  grandes  tentations. 

Je  vous  fupplie  très  humblement ,  Ma- 
dame ,  de  croire  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajou- 
ter à  Taffeâion  avec  laquelle  M.  Sii^lin 
&  tout  le  refle  de  ceux  qui  ont  eu  ici  l'hon- 
neur de  connoître  Votre  Majefté,  prient 
Dieu  qu'il  la  conferve,  qu'il  la  protège, 
&  qu'il  la  fanâifie.  C'eft  prefque  tous  les 
jours  la  première  parole  ae  nos  Sœurs  à 
notre  Conférence ,  de  nous  demander  des 
nouvelles  de  notre  bonne  Reine;  &  nos 
petites  vont  fouvent  à  votre  cellule  vifiter 
le  portrait  dont  il  a  plu  à  Votre  Majefté 
de  nous  honorer.  Il  efl  fi  bien  fait  que  la 
petite  Madelon  le  reconnut  auffitôt ,  &  tous 
ceux  qui  l'ont  vu  difent  qu'il  eft  le  mieux 
de  tous.  Nous  ofons  dire  que  nous  fom« 
mes  auffi  celles  qui  honorons  le  plus  Votre 
Majefté.    C'eft,  Madame,  Votre,  &c. 

LETTRE    CLXXX. 

'A  la  Reine  de  Pologne.    Elle  fe  tejoukJe  fet 
hernies  di/fefahns  &  ^exhorte  à  fouhger 

les  pauvres, 

>4*  Jw°-  \^  Adâme.  Les  deux  Lettres  dont  il  a 
iXL  plu  à  Votre  Majefté  de  nous  honorer, 
ne  nous  furent  rendues  au'avant-hier. 
Elles  font  fi  obligeantes  aue  Votre  Majefté 
nous  confond  de  nous  daigner  témoigner 
tant  de  bonté.  Mais  Madame,  j'ofe  vous  dire 
que  j'ai  encore  plus  de  joie  de  voir  les  bon- 
nes difpofitions  que  Dieu  donne  à  Votre  Ma- 
jefté pour  fon  jcrvice.    La  pcrfeûion  eft 

le 
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le  foulâgemenc  des  pauvres ,  parce  que  je  ^gAg^ 
vois  que  Dieu  veut  par  fa  bonté  rendre  vd-  ^  ' 
tre  règne  vraiment  heureux  ;  &  vous  faire 

rflèr  comme  votre  grand-pere  te  très  grand 
Louis,  ♦  du  règne  terreftre  au  ceiefte, 
ce  oui  eft  le  comble  de  nos  deftrs  pour  Vo- 
tre Majefté  &  ce  que  nous  demamierons' à 
Dieu  ,  quoique  très  indignes ,  jufcp'à  £a 
more 
Nous  looon»  beaucoup  Dieu  des  bonnesi 

Îualités  du  Roi , &  coAtmuons  àlui demain 
er  la  fanté  de  Sa  M aiefté ,  quoique  le  der- 
nier Courier  ait  affurc  qu'elle  étoit  bonne. 
S'il  eft  aind.çiue  Dieu  par  fa  bonté  1^  coti- 
firme  auflî  oîen  que  celle  de  Votre  Maje- 
fté  longues  années ,  pour  raccompliflemenc 
-des  bons  defirs  qu'il  lui  donne.  On  nous 
dit  que  vos  Majeftés  alliez  vifiter  votre 


-de  peur  qu'ils  ne  foient  perdus. 
pour  votre  retour  ;  &  cependant  nous  ne 
ceflferons  de  prier  pour  la  profperité  de  Vo- 
tre Majelté.    Je  fins,  &c. 

LETTRE    CLXXXL 

A  Ja  Resne  ie  Tohgftt.    Surfes  bons  ékfirr. 

MAdams.    Nous  avons  reçu-  la  troifie*'  191. 
me  Lettf  s.  dattéc  (ki  20.  Mai,,  dont  il 
a  phi  à  Votre  Majefté  de  nous  honorer, 
a\  ec  nouvelle  joie  &  admiration  de  votre 
excrème  bonté  pour  nous  qui  en  fommes  fi 

N  j  i»» 

.    *  La  Rcloe  der  Polbgpe  cpi  écoir  <fs  &  Mai(bn  de  N«« 
Vtfrs,  D'appaitcnoit  à  S.  Louis  ^e  j^ce  que  fa  fiiniUk    . 
«voit  co  4^1^  aiUance  «Kc  It  Majfe»Ro]rakdeFrao* 
€c  y  te  ccito  <e  Bourbon» 
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Hgl^  indignes.  Au  moins  «  Madame ,  pouironi* 
nous  affurcr  Votre  Majefté  que  nous  avons 
tout  le  deûr  poffible  de  la  reconaottre^  en 
priant  fans  ceflfe  Notre  Seigneur  pour  l'ac* 
compliflëment  des  fàints  oefirs  de  Votre 
Majeflé.  M.  Singlin  e(t  bien  aife  que  le  pe- 
tit Livre  qu'il  vous  avoit  donné  ne  folt  pas 
Î^erdu;  c'eft  ligne  que  Votre  Majeflé  a  eu 
oin  de  le  conTerver  dans  rembarras  d'un 
fi  ^and  voyage: &  e'efl  vsst  temoigOAçe  de 
la  volonté  que  Dieu  lui  donne  de  pratiquer 
ce  qui  y  eft.  Nous  efperons  que  &  divine 
bonté  lui  en  lera  la  j^ce  &  qu^  Ta  fait 
Reine  pour  la  faire  falnte.  CTefl  te  plus 
grand  des  defîrs  de  vo»  ièrviteurs  &  fer- 
vantes  de  Port-RoyaU  Que  voua  par- 
lez bien,  Madame,  de  la  puretsé  dlnten- 
tion  avec  laquelle  on  doit  faire  la  suene 
aux  Infidèles  5  &  oue  Votre  Majefté  eu  heu- 
l^eufe  d'avoir  ees  bonnes  penfées  qui*»  Dieu 
aidant ,  produiront  de  bons  efiets  )  Vos  priè- 
res &  celles  que  Votre  Majefté  defire  que 
Ton  faflè  pour  le  Roi  obtiendioat  ce  que 
vous  defirez. 

Nous  avon»  écrit  à  Madame  la  Marouife 
de  Maignelai  "^  ce  qu'il  a  plu  à  Votre  Ma*- 
jefté  nous  recommander.  Elle  eft  venue 
exprès  pour  nous  dire  de  remercier  trèa 
humblement  Votre  Majefl:é&rafiur^qa'el- 
fe'  fera  prier  Dieu  toutes  fes  bonnes  con- 
noiffances  félon  votre  defir.  Mademoifel* 
le  de  Lamoignon  fera  de  même  ^&  $:pu» 
aflurer  Votre  Majefté  que  tous  tes  ^ns  de- 
bien  ont  une  finguliere  affeâion  pour  elle^ 
X*oubIiois  de  lui  dire  que  nous  avons  vuM' 

le 
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CZéXXXn.  Lettre  Jk  TérMerr^ngfiBpK  SQSr 
le  Curé  de  S.  André  &  M.  d'Hillerin  Curé    ^tfACK 
de  S.  Merri  :  que  tous  deux  continuent  à  * 

prier  beaucoup  Dieu  pour  Votre  Majefté  ^ 
&  ont  eu  grande  joie  des  nouvelles  que 
nous  leur  en  avons  dites.  Nous  n'ôfons 
dire  à  Votre  Majefté  le  particulier  des  nô- 
tres ,  de  peur  de  manquer  au  refpeâ  qu9 
nous  lui  devons.  Je  mis ,  Madame  ^  de 
Votre  Majefté,  &c, 

LETTRE    CLXXXIL 

^  la  tiehe  Je  Têlogue.    Sur  kt  majmt  iitr$' 
ntik  afin  Royaume. 

MADAME.  Puifque  Votre  Majefté  dai- <^«  J>ûU« 
gne  agréer  oue  je  me  donne  Thon- 
neur  de  lui  écrire  louvent ,  je  ne  m'en  pri* 
verai  point ,  tant  que  Dieu  m'en  donnera» 
le  pouvoir  ;  &  c'ell  avec  une  très  grande* 
fetisfaâion  que  j'obéis  au  commandement: 
de  Votre  Majefté ,.  laquelle  Dieu  rend  d'aur 
tant  plus  prefente  à  nos  efprits  qu'il  Ta  éloi- 
gnée de  nos  yeux.    Il  eft  vrai ,  Madame  r 
Sn*i]s  font  tous  les  jours  tournés  vers  la  Po- 
îgne  qui  poffede  Votre  Majefté,  &  en', 
même  tems  vers  Dieu ,  le  fuppliant  de  vous> 
donner  fon  faint  Efprit  qui  vous  conduife* 

Sour  le  bien  de  ce  grand  Royaume.  L'at- 
mtion  qu'il  donne  à  Votre  Majefté  fur  fes^ 
grands  befoins  à  l'égard  du  Chriftianifme,  e(S: 
«ne  marque  qu'il  y  veut  remédier  par  eU 
le,  &  quil  vous  y  a  conduite  pour  cela;> 
Quoique  Votre  Majefté  y  voie  d'extrême*^ 
qîfficultés ,  ellfe  ne  doit  pas  perdre  coura- 

Se;  au  contraire,  Madame,  il  lé  faut  red- 
oubler en  priant  le  plus  qu'il  vous  fera 
poflîble .  afin  qu'il  plaife  k  la  miferîcord<ç. 
iofinie  de  Dieu  regarder  fe»  miferes  &y 


3CO  CLXXXa,UttfidelaU0reAiVBfw. 

i6à6  *PPortc^  '^s  remèdes  convenables.  Sa  fa- 
.gefle  les  fait,  &  fa  puiflance  les  peut  don- 
ner &  les  accorder  aux  prières  de  Votre 
Majefté ,  fi  elle  fàît  ces  prières  avec  humili- 
té oc  perfeverance ,  les  accompagnant  de 
bonnes  œuvres, 

Souvenez- vous ,  Madame,  que  Dieu  a 
donné  autrefois  à  Votre  Majefté  des  pen- 
fées  '  de  quitter  le  monde  pour  le  defir  de 
le  fervir  &  le  faire  mieux  fervir  qu'il  n'é- 
toit  en  une  Maîfon  religieufe.  Il  ne  vou- 
loit  pas  renfermer  votre  zèle  en  un  fi  petit 
lieu ,  il  refervoit  Votre  Majefté  pour  un 

Srand  Royaume,  pieu  lui  demande  aujour* 
*hui  ce  même  zèle ,  &  qu'elle  n'aime  le 
règne  que  pour  faire  régner  Notre  Seigneur 
JefusChrift. 
Le  principal  moyen  que  Votre  Majefté 

Îmiffe  employer  pour  cela  eft  l'oraifon  & 
'exemple.    Ne  vous  decoip-agez  jamais. 
Madame,  quoique  vous  voyez  qu'il  n'y  a 

fïoint  d'apparence  humaine.  La  guerre  cou- 
re les  Infidèles  pourra  produire  quelques 
bons  effets ,  &  donnera  à  Votre  Majefté  un 
preflknt  motif  de  beaucoup  prier  &  d'imi- 
ter les  faintes  Reines  qui ,  pendant  que  les 
Rois  leurs  maris  étoient  à  la  guerre ,  fe 
privoient  de  tous  les  vains  plainrs  pour' ne 
s'employer  qu'aux  œuvres  de  pieté  &  i  de- 
mander mifericorde  à  Diea  Nous  ferons 
tout  notre  poflîble,  quoique  très  indignes, 
j>our  prier  avec  Votre  Majpfté 
•  Votre  image  de  la  Sainte  Vlerge-fc votre 
chapelet  font  toujours  à  la  petite  grille  y  de 
toxxs  font  foufvent  venir  îes  larmes  aux  yeur 
en  fbuvenance  de  Votre  Majefté .  que  je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  regarder  d'un 
ceil  favorable.  Qu'il  la  faife  vivre  dans  un 

me- 


mépris  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  \jm^ 
qui  s'évanouiront  en  un  moment  !  Qu'il 
lui  fade  n'eftimer  &  aimer  aue  lui  feul^ 
dont  fe  fervice  &  ramou-  eft  le  vrai  règne 
qui  n'^aura  jamais  de  jSa!  Je  fuis.  Mada- 
me) &c. 


LETTRE    CLXXXIII. 

A  U  Itme  de  Mêgne.    Elle  luifarle  ftrUva* 
nité  des  f^andewt,  é*  la  brièveté  de  la  vk. 

MADAME.  J  Wehende  de^me  rendre  ..^j^ 
importune  à  Votre  Ma|efté,-lm  écn-  ^  ■'^^ 
vant  fi  fouvent;  néanmoins  j'efpere  que  fa 
bonté  qui  a  daigné  me  commander  de  le 
faire  le  plus  fouvent  que  je  pourrois ,  le 
fouffrira  comme  un  effet  de  ma  très  hum- 
ble obéiiTance  &  un  temoigimge  du  grand 
defir  que  j'ai  de  rendre  mes  devoirs  à  Vo- 
tre Majefté  en  cela  &  encore  plus  devant 
Dieu.  Je  le  prie  qu'il  foit  toujours  le  pro- 
teûeur  de  Votre  M^fté  &  qu'il  lui  faffe 
la  grâce  de  produire  les  effets  de  la  pieté 
qu'il  a  mife  dans  (on  cœur  dès  fon  enfance. 
Car  c'eft  de  là ,  Madame,  aue  dépend  le  bon- 
heur &  toute  la  félicité  dfc  Votre  Majefté.  . 
Tout  le  refte  n'eft  qu'un  néant  &  toute 
cette  pompe  &  cette  grandeur  qui  f  envi* 
ronnent»  ne  font  aue  comme  une  fumée 
de  parfums  agréables  aux  fens ,  qui  s'éva- 
pore en  un  moment.  Je  vous  fupplie  txhs 
humblement.  Madame,  de  les  regarder 
comme  telles  .^  &  avec  le  mépris  que  méri- 
tent des  choies  fi  fragiles ,  qui  fe  pem'enc 
perdre  en.  un  moment  quand  il  plaît,  à  Dieu 
nous  punir  ou  nous  faire  mériter  par  la  per- 
te des  biens  temporels  les  éternels.  Mais 
fhppofé  qu'il  leslaiffe  ou  les  accioifle  à  Votre 

N  7  Ma- 


i€Â6*  ^^^^  \Mfqa*k  la  more  ^  &  que  fa  vie  fofe 
^  fclon  le  dcfir  de  fes  ferviteurs  &  fesfervan- 
xc$9  la  plus  longue  &  la  plus  heureufe  qui 
fe  puiflè  voir ,  enfin  elle  fe  terminera  &  ne 
ftra  que  comme  quelques  heures ,  puîfque 
devant  Dieu  &  dans  Ton  éternité,  dans  la^ 
ouelle  tout  les  tems  s'kbtment,  mille  ans 
lont  comme  \^  ]our. 

Je  prie  Dieu,  Madame,  d'une  affeftion 
que  je  ne  puis  exprimer,  qu'il  fbit toujours 
prefent  à  votre  eiprit,anu  qu'il  y  aumien- 
ie  toujours  fa  fainte  crainte  &  fa  divine 
charité,  qui  ordonne  celle  du  prochain  fé- 
lon fes  degrés ,  afin  que  Votre  Maièfté  foit 
^lus  fainte  que  gramle ,.  plus  riche  aesbiens- 
ëu  ciel  que  de  ceux  de  la  terre  &  plus  ho- 
norée des  Anges  &  dea  Saints  que  des  bom* 
files.  Je  fuis  y  &c. 


^  Août 


LETTRE    CLXXXIV: 

'A  la  Reme  de  PêbpÊi^   S»rfia  cêmênmmeuK 

MADAME.  On  nous  a  appris  que  Vo* 
tre  Majefté  eft  allée  à  Cracovie  pour 
y  être  couronnée  dans  ce  mois  "*".  Noui 
cuffions  bien  defiré  de  fa  voir  le  joi»  pour 
le  pafler  en  prières ,  afin  oull  plaife  à  Dieu 
combler  Votre  Maiefté  de  fa  (fivine  grâce 
tomme  il  la  comblera  des  honneurs  da 
monde,  puifque  le  couronnement  eftlefu- 
préme  honneur  qu'on  puiffe  recevoir  en 
Và  terre.  Mais  tout  étant  prefent à'Dieu,  j'ai 
penfé  que  nous  pouvions  choifir  le  ii.  de 
ée  mois  pour  faire  une  communion  gène* 
Mde  &  une  oraifon  continuelle;  Nous  cfaoifif* 

foDS 

^  La  Reine  de  Pologne  fat  cotuonnéc  àiCncovk  k 


(bu;  Gc  jour  à  paufe  quenousyfaifonsFéte  ifi^/L 
en  ce  Diocefe  pour  la  recèpticm  de  la  Sain- 
te Couronne  de  Nacre  Seigneur^  qui  :y  fut 
reçue  par  S-  Louis  père  dcpatrcm  de  Votre 
Majeffé.  II  échoit  le  Samedi»  qui  eft  dédié 
à  b  Sainte  Vierge.   .  ♦* 

Nous  prierons  Dieu  »  Madame^  qu^en 
recevant  une  couronne  d'or*  ilfouvienne 
à  Votre  Majefté  de  celle  d  épines  que  le 
Fils  de  Dieu  a  reçue  pour  Tamour  d'elle 
avec  autant  &  plus  d'agrément  que  Votie- 
Majeflé  ne  recevra  d'oonneur;  &  noui 
ibmmes  perfixadées  qu'elle  lui  demander» 
^ellç  de  gloire  qu'il  lui  a  acquife  pour  l'é- 
lermté  par  fes  mcompaarablea  foufiraaces; 
&  dont  cçlle  que  vous  recevez  ne  fera  qu'»* 
ne  très  impariàite  figure,  le  fupplie  très^ 
.       -       '^-      ^    ■  le  de    '     ' 


âumblement  Votre  Majefié  de  n'arrêter 
point  fon  cœur  &  fè&  afieâions  à  ces  faon» 
Heiffs  <pti  qi^ue  téels^  à  parler  félon,  le 
mottie^  devant  Dieu^ic  dans  la  venté  ne 
font  que  comme  une  repre&ntation  de  c(k 
inedie  pour  \tm  peu  dd  (buéeencoînparauk 
fen  de  réteraité; 

Afpirex  de  tout  votre  coeur.  Madame^ 
i  l'honneur  &  aux  biens  que  Dieu  referve 
^  l'autre  vie  pour  ceux  qui  auront  mepri^ 
iS  ceux  et  celle-ci,  que  Dieu  donne  aux 
Aommes  pour  les  tenter,  aân  qu'ils  les  quit- 
tent pour  ramMf  de  lui ,  ou  qu'en  les  po&^ 
fedant  ils  les  mepriient  en  leur  cour  &n'eft* 
tifeat  que  fdon  ia  Adnte  volonté.  Je  crain** 
drois^  Madame,  de  me  rendre  nnportu^ 
ne,  fi  la  confiance  que^  j'ai  en  la  ^andr 
ftonté  de -Votre  Majfeftéiie  me  faifoit  pre^- 
fomer  qu'elle  daigaera  toujours  agréer 
ce  Que  j-olèraî  lui  aire  par*  la  très  fincerè- 
siffeâion  qie  Dieu  m'a  doené«  pourfoik 

txièa 
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iSAiS    très  bamble  fetvice.    Ccft*  Madame;  de" 
''^^      Votre  MajeÛé,  &ç. 


LETTRE    CLXXXV. 

■  < 

Ji  àtademêffelk  deChazéla  cadette  y  ffi  defmetH 
.    TêU  notfveUemem  i  U  Vtfitatie»  de  VinUetp^  m 
elle  a  été  defuis  tieltgteuje.    Sur  la  C9nfolM$i»B 
.    qu'elle  devait  reffentvt. 

tA.  AoêL  Y  »^  j  yççjj  ^JJg  grande  joie,  ma  très  chère 
J  Soeur,  au  recour  de  M^  &  de  Mada« 
i  me  de  Chazé,  en  apprenant  que  vous 
^tiez  arrivée  beureùfemenc  au  iàînt  lieu  que 
j'ai  toujours  cru  aùe  Dieu  avoitcboifippur 
.vous  remplir  dé  fa  fàince  grâce  &  yousfau^ 
ver.  J'efpere  que  fa  bontdvous  leiFeracon" 
notcre  y  &  vous  fera  trouver  le  Paradis  dès 
ce  monde  dans  la  joie  d'une  bonne  con- 
fcience ,  que  l'Ecriture  nous  apprend  6tre 
un  feflin  perpétuel  Ce  fcMit  de  faintes  & 
charitables  âmes  entre  les  mains  defquelles 
^ous  êtes.  La  règle  toute  remplie  d'une 
•£ûnte  douceur  &  <Puneperfèâion  vraiment 
chrétienne ,  efl  à  mon  avis  très  proportion? 
Bée  à  votre  efprit  &  à  l'attrait  de  Dieu  en 
^ous.  Ceft  ce  qui  m'a  porté  à  nous  priver 
^e  la  fatisfaûion  que  ce  nous  eût  été  de 
:vou8  garder  5  pouir  fuivre  la  voie  de  Dieu 
fur  vous. 
Je  me  promets  de  fa  bonté  qdé  vous  ex« 

grimentez  déjà  la  douceur  qu'une  ame  jref- 
it  IcH'fqu'dle  efl  où  Dieu  la  veut,, &  que 
vous  voyez  &  verrez  toujours  davantage , 
que  les  répugnances  que  vous  avez  eues , 
venoient  de  votre  ennemr,  qui  fait  bien 
fue  le  plus  grand  avantage  qu'il  puifTe  avoir 
lur  une  ame  eft  de  Fémpédier  de- fuivre 
Dieu,  &  de  te  faire  encrer  dans  de  grands 

pecbé» 


péchés  d'oii  il  fait  bien  qu'elle  forciroic  fi  \Sù!S. 
elle  rentroit  dans  cette  voie ,  &  gue  fi  elle  la  ■  * 
quitte,  il  l'y  fera  tomber  fans  difficulté  fans 
qu'elle  s'en  puifle  relever.  Prenez  bon  cou- 
rage, ma  très  chère  Sœur,  rendez -vous 
ouverte,  fincere  &  obéifiànte  à  la  bonne 
Mare  Supérieure  * ,  &  à  votre  bonne  di- 
reârice.  Obligez-moi  de  me  donner  de  vos 
nouvelles ,  fi  elle  le  trouve  bon ,  &  me 
croyez  entièrement  vôtre.  Toutes  les  Sœurs 
vous  faluent  &  défirent  de  tout  leur  cœur 
votre  contentement  &  que  la  divine  grâce 
abonde  en  vous.  Faites ,  je  vous  en  fupplie , 
nos  très  humbles  recommandations  à  «ma 
fœur  Emmanuelle  t ,  &  à  ma  Sœur  Beau- 
lieu.  Aflurez  toute  la  Communauté  que  je 
fuis  de  toutes,  comme  de  vous  en  particu- 
lier, en  Notre  Seigneur,  &c. 

LETTRE    CLXXXVI. 

A^  U  Reine  de  Pohpte.  Elle  lui  dôme  divers  avh 
à  Poccaftm  de  la  nouvelle  de  fin  couronnement.  ' 

MADAME.  Nous  avons  reçu  unegran-^*'  ^•^^ 
de  joie  en  apprenant  par  M.  Conra- 
de  la  bonne  fanté  de  Votre  Majefté.  Il  nous 
a  fait  une  grande  charité  en  nous  tirant  de 
la  peine  extrême  oli  nous  étions  de  l'état 
de  Votre  Majefté ,  à  laquelle  nous  étant  don- 
né l'honneur  d'écrire  depuis  le  commence- 
ment de  Mai  tous  les  couriers ,  &  n'enten- 
dant aucune  nouvelle  finon  de  fâcheux 
bruits ,  nous  ne  favions  que  penfer.  Mais 
à  cette  heure  nous  croyons  qu'ils  font  faux 

pat 

*  La  Mère  de  Lace  de  Puylaurens. 
t  Cétoic  MademoiftUe  de  Chazé  l'aînée  ,  laquelle 
mit  déjà  Relifteufe  daii|leiiiêaeMoi»fia:cd«Pouicié. 
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I(S4jtf.  P^''  ^^  S^c^  ^c  l^\t\x ,  &  que  c'eft  le  voya- 
^^*  ge  de  Cracovie  qui  nous  a  privées  de  re- 
cevoir Thonneur  de  vos  nouvelles.  Nous 
apprenons  que  Votre  Majefté  a  été  cou- 
ronnée le  Dimanche  15.  Juillet,  dont  nous 
beniffons  Dieu  &  ne  cefferons  de  le  fuo- 
plier  que  cette  couronne  temporelle  foit  le 
gage  oc  la  figure  de  rétemetle  que  Dieu 
vous  donnera.    , 

Nous  avons  remarqué  qu'on  lîfoit  en  TE- 
vangile  de  ce  Dimanche  la  parabole  du 
XVI.  Chapitre  de  S.  Luc.  Nous  fupplions 
très  humblement  Votre  Majefté  de  le  lire 
&  de  croire  que  par  un  ordre  particulier  de 
la  divine  providence ,  le  couronnement  de 
Votre  Majefté  eft  arrivé  au  Dimanche  de 
cet  Evangile ,  afin  qu'elle  fâche  que  les 
Rois  ne  font  que  les  grands  mafcres-d'hôtel 
de  Dieu ,  &  qu'ils  rendront  compte  de  Tad- 
miniftratioa  de  leurs  richeflbs.  Le  feul 
moyen  qu'ils  ayent  d'en  rendre  bon  eompce, 
éft  d'en  fecourir  les  pauvres  miferables;  à 
quoi  Votre  Mafefté  n'aura  pas  grande  diffi- 
culté ,  puifque  Dieu  par  la  bonté  lui  a  don- 
xiérinctination  à  la  charité  dès  fon  enfance. 

La  fuite  du  Chapitre  fera  voir  à  Votre  Ma- 
jefté qu'on  ne  peut  fërvir  à  deux  maîtres ,  & 
quelle  eft  l'horrible  mifere  des  riches  qui 
confument  leurs  richefles  &  les  facrifîentà 
l'orgueil  &  aux  jrfaîfirs  de  la  vie.  J'efcere 
que  Votre  Majefté  n'aura  que  Jefus-Chrift 
^ur  maître,  &  j'en  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur ,  afin  qu'elle  foit  vraiment  Reine  auf- 
fi  bien  devant  Dieu.&  les  Anges  que  devant 
ks. hommes.  Les  autres,  Madame,  quire- 

Snent  fur  les  hommes  &  fervent  à  leurs  paf* 
ons,  font  des  efclaves  devant  Dieu. 

Nous  femmes  bien  aifes  d'avoir  appris 

que 


qae  Votre  Majefté  revient  à  V»ibvie ,  eÂ    kjj^ 
perant  qu'étant  plus  près  nous  finirons  plus 
faciletnent  de  les  nouvefles.    Quantité  de 
perfonncs  nous  en  viennent  demander.   Je 
puis  dire  à  Votre  Maîefté  que  tous  ceux 

3ue  nous  voyons ,  contervent  une-  très  gran- 
e  affeâion  pour  elle ,  &  que  ià  mismoire  . 
eft  en  benediâion.  NousT  n'ofons  encore 
prendre  la  hardiefle  de  dire  à  Votre  Maje- 
Ité  de  nos  nouvelles ,  jufqu'à  ce  qu'elle  dai* 
gne  le  defirer,  &  nous  le  commandes  Je 
fiiis.  Madame,  &c. 

LETTRE   CLXXXVn. 

A  MadeTMÏJelU  de  Chazé.    Elle  la  fortifie  imit 
fit  hmmts  refilutionf. 

}'Ai  une  joie  plus  grande  que  je  ne  rems  4-  Sq?tc»- 
le  puis  dire,  ma  très  chère  Sœur,  dc^'^ 
la  grâce  que  Dieu  vous  fait  de  recon* 
sottre  le  bien  que  vous  pofièdez  au  Ueu  ab 
il  lui  a  plu  vous  appeUcr.  J'elpere  que  (a 
bonté  vous  augm^itera  toujours  votre  coi> 
lentement.  Il  n'v  en  a  point  de  verkablci^ 
ma  très  chère  Sœur,  qu'en  Taccomplifife- 
ment  de  b  fainte  volonté  de  Dieu  «  dans 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes  oc  reli*^ 

Sieufes.  Je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur, 
e  vous  y  fiaire  faire  un  heureux  accroilTe» 
ment»  auffi  bien  que  la  très  chère  Sœur 
Emmanuelle.  Je  fms  de  tomes  deux  enNo» 
cre  Seigwut»  &c. 


LET- 


itf4«. 
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LETTRE    CLXXXVHL 

Ala'MntdeVëkgne.    Me  lui  fark  de  U  mth^ 

velle  EgUjè  de  Port-Ryal^  de  M.  jimauU^ 

&  de  dkverjes  autres  chefes^ 

41-Scptem-Tl  T  Adame.    La  Lettre  dont  il  a  plu  ï 
•^  XVX  Votre  Majefté  de  nous  ^  honorer  par 

le  dernier  courier,  m*a  fait  connoî- 
tre  qu'elle  eft  toujours  la  même  en  bonté, 
puilgu'elle  daigne  bien  encore  fe  fouve&ir 
de  les  plus  petites  fervantes.  Cela  eft  fi 
extraordinaire  que  nous  ne  pouvions  nous- 
le  perfuader ,  &  que  nous  n'oflmes  nous  don- 
ner l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majefté  par  le 
dernier  courier,  de  crainte  de  nous  ren- 
dre importunes ,  &  ne  fâchant  pas  l'état  oîi 
pouvoit  être  Votre  Majefté,  C'eft  te  qài 
nous  a  donné  bien  de  la  peine  &  nous  a 
fait  redoubler  noâ  prières ,  que  moyemianc 
fa  fainte  grâce  nous  ne  difcontinuerons 

Çpint.  M.  Singlin  fupplie  très  humbleroenc 
otre  Majefté  de  croire  qu'il  s'acquitstera 
toute  fa  vie  de  cette  obligation.  Nous  en 
fentons  tous  la  grandeur,  &  Votre  Majefté 
ftous  eft  de  plus  en  plus  prefente.  Depuis  que 
Dieu  l'a  tant  éloignée  de  nos  yeux ,  il  a  au* 
gmenté  dans  nos  cœurs  la  très  humble  & 
très  fincere  affeâîon  de  fon  bonheur  tem* 
porel  &  étemel  que  nous  ne  ceflerons  ja« 
mais  de  demander  à. Dieu. 

Nous  aurons  grand  foin  deje  prier  on'il 
lui  plaife  de  faire  connoftre  au  Roi  fa  (ain- 
te  volonté  fur  fes  deflèias  de  guerre ,  & 
que  quoi  qu'il  arrive  ils  foient  avantageux 
à  Votre  Majefté.  Nous  lui  demanderons 
auifi  que  fon  efprit  faint  fe  rende  fi  prelênc 
au  vôtre,  que  les  diftraâions  auxquelles 

la 


CtXXSyiILLiftri  de  UMenAf^éHpn.  3(9 

la  condition  de  Votre  Majefté  l'ôbliçe.  ne  iSas^ 
lui  foient  point  nuifibles,  &  qu'il  lui  tafle.  ^  * 
la  grâce  d  être  principalement  attentive  à 
lui  plaire  &  à  parvenir  à  la  bieriheurcufeé- 
temité  &  dans  la  polTelIion  d'un  Royaume 
dont  celui  que  Dieu  a  donné  à  Votre  Ma- 
jefté j  n'eft  qu'une  chetive  image. 

Pttifqu'il  vous  platt  5  Madame ,  par  un  ex- 
cès de  bonté ,  de  favoir  des  nouvelles  de 
votre  petite  Maifon ,  je  dirai  à  Votre  Ma- 
jefté que  notre  E^life  fut.  commencée  le 
premier  jour  d'Avril ,  &  que  Monfeigneur 
de  Paris  bénit  la  première  pierre.    Eue  eft 
aujourd'hui  prdque  achevée '&  fi  jolie  que 
j'en  ai  de  la  confufion.    Elle  a  été  faite 
fur  le  modèle  des  petits  Jefuites  ;  mais  elle 
n'a  que  cinquante  oc  un  pieds  de  long,  une 
croiiee  &  trois  petites  Chapelles,  Elle  eft  fi 
bien  bâtie  &  tellement  dans  l'ordre  de  Tar- 
chitefture ,  aue  tous  ceux  qui  la  voyent  di- 
rent que  c'efl:  un  petit  cher-d'œuvre.  Nous 
avons  ftit  auflî  le  côté  du  Cloître  qui  eft 
bien  clos,  &  dans  lequel  nous  nous  met- 
trons &  y  ferons  fort  bien,  jufqu'à  ce  que 
nous  feflions  notre  Chœur ,  y  ayant  un  gran- 
de grille  dans  la  croifée.    Notre  Egliie  eft 
dédiée  au  très  faint  Sacrement ,  &  Dieu  nous 
a  fait  la  grâce  d'obtenir  une  Bulle  de  Sa  •  Innocett 
Sainteté  *  par  laquelle  la  dévotion  du  S.  Sâ-2^« 
crement  fera  transférée  céans  f»  dont  je 
m'affure  que  Votre  Majefté  fera  bien  aife. 

M.  Amauld  eft  trop  honoré  que  Votre 

Ma- 

t  Les  biens  de  Pétablifement  qu'on  avoit  projette  de 
fiiire  à  pact  &  «u'on  av4>tt  été  obligé  d'abandonner ,  fu- 
rent réunis  à  Port-Royal ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
la  [.  des  Pièces  qui  lont  à  la  fin  du  Tom.  I.  des  Me* 
moires  de  M.  Lanceloc ,  ou  dans  les  grands  Mémoires 
iiir  la  vie  de  la  Mece  Angélique ,  I.  Partie  XI.  ReUtitt. 
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1^43.  Majefbé  daigné  penfer  à  lui.  Je  ne  maih 
querai  pas  de  le  lui  faire  favoir.  Se  je  puis 
affurer  Votre  Majefté  qu*il  ne  l'oublie  à  ne 
foubliera  jamais  en  fes  faints  facrifices.  H 
eft  toujours  en  fa  (blitude ,  oh  il  a  mis  on 
Livre  de  la  fréquente  Commum9n  en  latin  ,  & 
rimpreffion  eft  oien  avancée.  On  le  perTeci^ 
te  autant  que  jamais,  dont  il  ne  fe  met  en 
nulle  peine,  s'eftimant  trop  heureux  d'être 
fepare  des  nommes  &  que  fon  Livre  ferve 
\  plufieurs. 
Le  nombre  des  Her mites  des  Champs  crott^ 
&  le  nôtre  aufli;  nous  fommes  quatre  vingts 
dix-huit.  Ma  Sœur  Louife  Magdeleine  * 
qui  a  eu  l'honneur  d'ouvrir  tant  de  fois  la 

})orte  à  Votre  Maiefté3efi  allée  à  Dieu  qoi 
ui  a  fait  de  granaes  grâces  à  fa  mort.  Char- 
lotte t  votre  petite  Ifervante  efl:  au  Novi- 
ciat, oh  elle  tait  bien,  grâces  à  Dieu,  âc 
'Meno  X  ne  veut  plus  fortu*.  Mimi&lesaur 
tres  petites  font  toujours  fort  jolies,  &  ne 
manquent  jamais  à  prier  Dieu  pour  Votre 
Majefté.  Mais  n'effi-ce  pas  abufer  de  vo- 
tre bonté  de  vous  ofer  faire  un  fi  long  dis- 
cours :  le  commandement  de  votre  Maj&- 
ilé  m  en  a  donné  la  hardieflTe.  Nous  ne 
manquerons  pas  de  faire  favoir  à  Made« 
moifelle  de  r..amoignon  l'honneur  que  lui 
fait  Votre  Majefté ,  de  qui  j'ofe  me  dire ,  &c. 

L  £  X~ 

*  Cette  RellgieHlè  qui  (ê  nommoic  le  Camus  de  Bu- 
loyer  de  Romainviile,  mourut  le  15.  Janvielr  1645. 

'\  C'eft  la  quatrième  des  fîUes  de  M.  d'Andil^ ,  qui 
lut  Religienfe  (bus  le  nom  de  Marie  Charlotte .  de 
&iime  Claire. 

4:  C'eft  la  troifieme  fille  de  M.  d'AndlUf»  donc  il  fe- 
ra parlé  phis  au  long  dans  la  fuite. 
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LETTRE    CLXXXIX.  ^^•• 

A  h  Eesne  Je  Pâl^tfe.  Elle  F  exhorte  à  Vammtr  A 

Dieu  5  i  lafriere^  au  mépris  des  Utns 

de  ce  monde,  &C. 

MADAME.  Je  ne  me  fuis  point  don« 
né  rfaonneur  d'écrire  à  Votre  Maje-  ^^OA•te 
(lé  depuis  un  mois  qu&  je  repondis 
à  celle  dont  il  lui  a  plu  de  nous  honorer^ 
ne  pouvant  m'empécner  de  craindre  de  me 
rendre  importune  à  Votre  Majefté ,  en  lui 
donnant  la  peine  de  lire  de  méchantes  Let- 
tres dans  la  multitude  de  fes  occupations 
que  j'ai  cru  qui  accrottroient  encore  durant 
la  Diette.  Je  crois  qu'elle  fera  finie ,  lorl^ 
que  celle-ci  arrivera.  Ceft  ce  qui  m'a  don- 
né la  hardiefle  de  l'envoyer  à  Votre  Maje- 
fté ,  &  aufli  parce  que  M.  de  Fleury  a  écrit  à 
M.  Singlin  que  votre  bonté ,  Madame ,  dai- 

fnoit  agréer  que  nous  nous  donnaflions 
honneur  de  vous  écrire  tous  les  couriers. 
Car  encore  que  Votre  Majefté  ait  pris  la 
peine  de  nous  le  dire  elle-même,  ayant  ap- 
pris depuis  fes  grandes  occupations ,  je  n'o- 
fois  plus  l'entreprendre. 

Enfin,  Madame,  nous  voyons  avec  au- 
tant d'étonnement  que  de  joie ,  que  tant  de 
grandeurs  &  tant  de  chofes  capables  de  vous 
iftraire  ne  font  point  oublier  à  Votre  Ma- 
jefté fes  très  petites  fervantes ,  auxquelles 
auflî  Dieu  accroît  tous  les  jours  le  defir  de 
le  prier  fans  cefle  pour  fa  confervation  & 
raccroiffement  de  fa  divine  grâce,  fans  la- 
quelle les  plus  grands  biens  font  des  mal- 
heurs, parce  qu'ils  font  fouvent  oublier 
Dieu  &  le  falut.  Ce  qui  fait,  (je  l'ofe 
dire  à  Votre  Majefté)  que  dans  la  grande 
joie  que  j'ai  de  favoir  qu'elle  eft  honorée 

& 
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&  aimée  du  Roi  &  de  tx>us  comme  elle  le 
mérite ,  j*ai  quelquefois  apprehenfion  qu'el- 
le ne  (oit  pas  aflez  attentive  à  regarder  & 
aimer  Dieu  d'où  lui  viennent  tous  ces  biens, 
qui  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ceux 

5[u'il  lui  referve  fi  elle  n'ule  des  biens  pre- 
ens  que  pour  fa  gloite ,  &  qu'elle  la  pré- 
fère toujours  à  la  uenne. 

/e  fupplîe  très  humblement  Votre  Maje- 
de  n  oublier  jamais  la  bonne  coutume  que 
Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  prendre  dès 
fon  enfance ,  de  donner  tous  les  jours  le 
plus  de  tems  qu'elle  pourra  à  la  pnere,  & 
de  croire  que  ce  qu'elle  en  ôtera  aux  aflài- 
res  pour  traiter  avec  Dieu  ne  leur  fera  point 
de  tort  ;  au  contraire  c'eft  le  meilleur  môyqn 
dont  Votre  Majefté  fe  puîlTe  fervir  pour  les 
bien  faire  réuflSr.  Enfin,  Madame,  Votre 
Majefté  n*eft  que  pèlerine  &  étrangère  fur 
la  terre ,  comme  difbit  de  lui  le  famt  Roi 
David  ;  de  forte  que  toutes  les  affaires  qu'el- 
le y  traité  qui  ne  concernent  que  le  pafiV 
fe  de  ce  monde ,  lui  doivent  peu  importer 
l'égard  de  celles  qui  doivent  la  conduire 
au  ciel  qui  eft  fon  vrai  pays  &  fon  étemelle 
demeure.Comme  toutes  cesgrandes  provin- 
ces que  Votre  Majefté  a  paffées  pour  arriver 
à  fon  Royaume  j  lui  ont  peu  occupé  l'efprit , 
Ton  cœur  ne  s'y  attachoit  point;  au  con- 
traire il  defiroit  de  les  quitter  promptemcnt 
pour  arriver  dans  ce  Royaume.  La  demeu- 
re que  vous  y  ferez  fera  longue^  Dieu  aidant, 
&  nous  en  lupplions  tous  Tes  jours  fa  divi- 
ne bonté.  Mais,  Madame,  quelque  longue 
qu'elle  puilTe  être,  elle  femblera  moms 
qu'un  jour  à  Votre  Majefté  lorfqu'elle  fera 
arrivée  à  celui  de  l'éternité;  &  alors  elle 
n*aura  fatisfaâion  que  des  heures  qu'elle 

aura 


Jura  employées  au  fervice  de  Dieu ,  &  à  i^Afi, 
faire  du  oieû  au  prochain ,  principalement 
aux  pauvres  &  aux  affligés  pour  lefquels  je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  conferver 
a  Votre  Majefté  la  faînte  afFedlion  quMl  lui 
a  donnée  pour  les  fecourir.  J'attends  qu'el- 
le me  commande  de  lui  envoyer  les  règles 
de  l'Hôpital  de  Lion.  Je  croîs  aue  la  refo- 
lucion  ae  la  guerre  eft  à  cette  heure  prife 
ou  laiflëe.  Que  Dieu  par  fa  bonté  difpofe  de 
tout  pour  fa  plus  grande  gloire,  le  repos 
&  le  falut  de  Votre  Majefte.  . 

Je  vous  demande  très  humblement  par- 
don,  Madame>  de  ï'ennuyeufe  longueur 
de  cette  Lettre  :  l'extrême  affedlion  que 
Dieu  me  donne  pour  votre  Majefté  m'em-: 
porte.  Il  me  femble  que  je  la  vois  encore 
dans  fa  cellule  011  elle  avoit  la  bonté  &  le 
loifir  de  nous  foufFrir.  Toutes  les  So&urs , 
)rincipalement  ma  Sœur  Catherine  de  S. 
ean  *•  fupplient  très  humblement  Votre 
Jajeflé  de  croire  qu'elles  defireât  toutes  da- 
vantage de  fatisfaïre  au  devoir  de  prier 
Dieu  pour  elle ,  &  notre  plus  grande  joie 
eft  d'açprendre  de  bonnes  nouvelles  de  Vo- 
tre Majefté ,  de  qui  j'ofe  me  dire  &c. 

Madame,  je  crois  devoir  dire  à  Votre 
Majefté  que  mon  frère  de  S.  Nicolas  f  nous 
a  écrit  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Po- 
logne ±  a  grand  ^efpeû  &  afFeûion  pour 
Votre  Majefté. 
%me  L  O  L  E  T- 


des 

£vê(iae  d'Angers. 
^  Jean  CaUmis  frère  du  Roi  Ltdiflas,  à  qû  ilfuccc- 


da  dans  \c  RQyattme  de  Pologne  ayan:  quitte  i'£tac 
dcdaftique»    Il  épouià  alors  av^c  tiUi>eule  du  i'apc  Ii 


uno- 
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LETTRE    CXC. 

jl  Mademoifeile  Je  Cbézéla  cnJeiU.  Serr  la  mort 
Je  fa  fœnr  Beligieufi  Je  la  mjieathm  de 

Peitiers. 

Au  comm.  T  *Ai  grande  pitié  de  vous ,  ma  très  chère 
de  Novcm-J  Sœur,  dans  la  douleur  que  je  ne  dou- 
**^'  te  pas  que  vous  n'ayez  très  fenfible  k 

caufe  de  la  feparation  de  votre  bonne  Sœur. 
J'efpere  néanmoins  que  la  divine  bonté  vous 
foutiendra ,  &  que  le  bonheur  de  celle  que 
vous  pleurez  vous  confolera.    J'admire  la 

Eroviaence  de  Dieu  fur  elle  &  fur  vous. 
,e  témoignage  qu'il  vous  donne  par  Ion 
infinie  miiericord!c  ou'il  vous  vouloît  lau- 
ver  toutes  deux  par  la  fainte  vocatioa  relî- 
eieufe ,  vous  doit  remplir  de  confolation 
&  de  reconnoiflTance, 

Il  femble  que  Dieu  n'a  prolongé  (a  vie 
que  pour  vous,  afin  que  la  douceur  de  ft 
prefencc  vous  ioutînt  dans  la  foiblefle  de 
votre  commencement ,  &  qu'à  cette  heure 
qu'il  vous  a  fortifiée  de  fa  grâce,  &  fait 
connoître  celle  qu'il  vous  a  faite  de  vous 
mettre  en  cette  lainte  Maifon ,  il  vous  Ta 
ôtée  afin  que  vous  vous  prépariez  plus  lain- 
tement  au  facrifice  que  vous  voulez  faire 
k  Dieu  de  vous-même ,  par  celui  que  vous 
lui  faites  de  votre  chère  fœur.  Cette  mort 
en  une  fi  grande  jeunefle  doit  renouveller 
votre  ferveur ,  voyant  qu'en  fi  peu  de  tems 
Dieu  accomplit  fes  milericordes.  Vous  ne 
vivrez  peut-être  pas  davantage  ;  &  quand 
cela  feroit,  les  plus  longues  vies  compa- 
rées 

cent  X.  (  qui  l'avoit  fait  Cardinal  )  la  Reine  f:mme  4e 
on  ficic ,  les  aâaifcs  de  PcIogRC  k  dcnauitaiic  auJt. 
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Tées  à  rétemké,  ne  font  guc  des  momciis.  r^^^, . 
Je  ffipplie  notre  chère  Mère  votre  Supe-  ^ 
rieure  de  vous  faire  la  charité  de  vous  don* 
lier  le  faint  habit.  M.  Singlin  Ta  bien  vou« 
lu  *j  croyant  que  votre  affliâion  vous  y 
aura  préparée ,  oc  que  cette  grâce  vous  con- 
fiera. Toutes  nos  Sœurs  prient  Dieu  pour 
vous  de  tout  leur  cœur,&  pour  votre oon* 
ne  fœur ,  afin  que  Dieu  lui  donne  bientôt 
}a  jouiâance  de  fa  gloire.  }e  fuis  toute  à 
vous. 

~'         LETTRE    CXCL 

jt  la  Reine  de  Fohgne,  A  tèccafion  des  ennemi!: 
de  fin  Rojanme^  elle  lai  parle  de  ceuot  quelle 
(bit  le  JMS  craindre;  ^  lui  mande  quelques 
Monvelles  de  Port-Rojal. 

MAdabce.  J'eus  un  srand  deplaifîr  de  p  Novem^ 
ne  me  pouvoir  donner  l'honneur  fire, 
d'écrire  à  Votre  Majefté  par  le  der- 
nier courier;  car  je  ne  m'en  prive  qu*avec 
peine,  fâchant  qa  elle  le  daigne  agréer.  J'y 
vois  encore  une  très  particulière  obligation 
pour  remercier  Votre  Majefté  de  celle  dont 
il  lui  a  plu  nous  honorer  en  datte  du  iç^ 
Septembre  qui  nous  a  apporté  une  grande 
fatisfaâion ,  voyant  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
détruire  toutes  les  malices  qu'on  auroit 
voulu  fiiîre  à  Votre  Majefté.  Nous  en  a- 
vons  béni  fa  bontés  Mais,  Madame,  je 
ne  me  contente  pas  de  voir  la  viûoire  que 
Dieu  vous  a  donné  de  vos  ennemis  viables , 
je  le  fupplie  de  vous  la  donner  toujours  fur 
vos  ennemis  invifibles  qui  font  bien  plus  à 
craindre,  étant  plus  difficiles  à  funnonter, 

O  2  & 

*  Il  éioli  Supetieiu  d«  U  Yifitatioa  de  Poitiers» 
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164.6    ^  ^^  maux  qu'ils  peuvent  fiiire  à  Votre 
-   *   Majeité  étant  plus  importans  fans  compa- 
raiion ,  puifque  le  mal  qu'ils  vous  peuvent 
faire  regarde  votre  fortune  étemelle. 

Un  des  plus  dangereux  de  ces  ennemis 
eft  celui  de  la  vengeance.  Je  fai ,  Mada- 
me ,  que  Votre  Majeilé  a  un  bon  cœur ,  & 
qu'elle  ne  voudroit  pas  ufer  de  vengeance 
dans  Aine  chofe  importante  ;  mais  j'appre* 
bende  les  re0entimens  &  les  petits  aver- 
fions  que  vous  pourriez  témoigner,  &  qui 
donneroient  licence  aux  flatteurs  &  quel- 
quefois même  aux  fidèles  ferviteurs  qui  ne 
regardent  pas  allez  Dieu ,  de  faire  du  mal 
à  ceux  qui  ont  ofFenfé  Votre  Majcfté ,  &  cela 
contre  votre  intention.  On  a  trop  fouvent 
de  ces  malheureufescomplailànces  pour  les 
Grands.  Je  fupplie  très  humblement  Vo- 
tre Majeité  de  ne  les  jamais  fouftrir  &  de 
fe  fouvcnir  qu'elle  n'a  point  de  meilleur 
moyen  d'obtenir  mîfericorde  de  Dieu  & 
le  pardon  de  fes  fautes ,  qu'en  pardonnant 
aux  autres.  Je  vous  fupplie  très  humble- 
ment, Madame,  de  me  pardonner  fi  j'ai 
cette  crainte  pour  Votre  Mî^efté  peut-être 
fans  fujet,  mais  c'eft  que  je  fuis  li  jaloufe 
-du  bien  de  votre  ame ,  &  je  defire  fi  paf- 
fionnément  qu'elle  foit  telle  nue  Dieu  la 
veut,  que  je  crains  toutes  les  cnofesquilui 
peuvent  ^juire ,  &  je  fai  que  l'averfion  de 
-nos  ennemis  eft  une  des  principales. 

Nous  venons  de  célébrer  r06ta\'e  de 
tous  les  Saints.  La  confideration  de  leur 
vraie  grandeur  &  de  leur  bonheur  m^afoU' 
vent  fait  penfer  à  Votre  Majeftë  ,&  fouhai- 
ter  qu'il  plût  à  Dieu  lui  faire  la  grâce  d'é- 
iever  fouvent  les  yeux  de  fon  efprit  vers 
cette *Cour  toute  divine.  &  de  voir  que  la 

vé- 
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TÔtre ,  Madame  ,  toute  fplendide  qu'elle  j^  .^^ 
puiffe  être ,  n*eft  que  mifere  en  comparai-  * 
ion  ;  afin  que  votre  cœur  ne  s*y  attache 
point, mais  qu'il  afpire  toujours  àceroyau* 
me  tout  faint ,  tout  heureux ,  &  qui  eft 
fans  aucun  mélange  de  maL  Ce  font  nos> 
plus  grands  defirs ,  Madame ,  &  ce  aue  tou- 
tes nos  Sœurs  demandent  à  Dieu  ae  meil- 
leur cœur.  Il  en  eft  morte  une  ces  joury 
paffés,  qui  s*appelloit  Marie  des  Anàs  *;. 
Vefpere  que  1  infinie  mifericorde  daJDieu. 
lui  donnera  bientôt  place  entre  les  bien- 
heureux efprits  &  qu'elle  eft  mieux  là 
au'ici.  Elle  priera  Dieu  pour  Votre  Majcfté. 
)Xi  commence  à  couvrir  notre  Eglife.  M^ 
Singlîn  &  vos  autres  très  humbles  fervi- 
teurs  prient  toujours  beaucoup  pour  Votre 
Majeué.  On  les  accufe  toujours  aufli 
plus  Violemment  que  jamais  d'être  héréti- 
ques^ &  nous  par  confëquent.  Cela  ne 
nous  afflige  gueres  par  la  grâce  de  Dieu  y 
qui  feic  que  nous  abhorrons  toute  erreui" 
plus  que  la  mort.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    CXCII. 

j±  M.  de  Bernietes.  Elle  lui^,  parle  d'une  per^ 
fonne  qui  voulait  Je  donnsr  à  Dieu ,  de  quel" 
fue  ftefent  ju'il  avoit  fait  é^  du  Tome  de  S, 
Trojfer. 

JE  VOUS  écris ,  Monfieur ,  pour  vous  di-  9.  Novcm- 
re  que  nous  avons  reçu  votre  dernière  o-c. 

O  3  .  Let- 

*  Elle  (e  nommoic  Feu  de  Ton  nom  de  famille.  £Ue 
avoit  ét^  guérie  dans  une  de  Tes  maladies  par  un  efife:  de 
la  foi  de  la  Mère  Angélique,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Relation  qu'elle  en  a  drefl'ée  &  qui  tè  uouve 
dans  fa  X.III.  Relation  de  la  I.P^nie  des  Metnoiies  fur 
Ja  vie  de  cette  làinte  AbbeUe  de  Port-Royal.  La  Soeuc 
Marie  des  Anges  mourut  le  11.  O^obre  :  c'^Ccit  uae 
bonne  Relif  icufe  foct  (impie. 
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^f.Ç  Lettre.  Je  bénis  Dieu  des  bonnes  nouvel* 
^  '  les  de  la  perfonne  dont  vous  mç  parlez.  Il 
faut  d'autant  plus  prier  pour  lui  que  Von  y 
^oit  de  bonnes  dilpofitions.  Car  vous  fa- 
vez  l'envie  de  notre  ennemi ,  &  que  c'cft 
dans  le  froment  qu'il  jette  la  zizanie  ;  & 
que  d'autant  plus  la  personne  eft  importante 
pour  le  grand  exemple  &  le  pouvoir  de  faire 
beaucoup  de  biens  5  d'autant  plus  fa  rage  & 
fes  artifices  feront  grands  pour  le  détour- 
ner ou  le  tromper  s^l  lui  eft  poffibte  ;  & 
Dieu  feul  peut  le  défendre  deiesrufcs.  La 
prière  eft  le  plus  puiflant  moyen  pour  ob^ 
tenir  de  Dieu  fon  efprit ,  fa  force  &  fir 
bonne  conduite  dans  tous  fës  deiTeins ,  qui 
ne  reufliront  jamais  pour  la  gloire  de  Ddeu  ^ 
quelques  bons  qu'ils  paroiffènty  fi  fon  eC- 
prit  n'ea  eft  l'auteur  oc  le  condufteur. 

Je  n'ofe  vous  dire  mes  penféesfurlapro- 
pofition  donc  vous  me  parlez.  Je  fois  tous, 
les  jours  dans  la  furpnfe,  l'étonnementék 
la  confufion  de  ce  que  Dieu  fait.  Plaife  à 
fe  divine  bonté  qu'il  fafle  recevoir  avec 
charité  ce  qu'il  fait  faire  avec  tant  de  cha- 
rité ,  &  qu'il  donne  la  vraie  pauvreté  de 
refprit  à  ceux  qui  reçoivent  commeàceu:! 
qui  donnent  :  que  ce  foit  lui-même  qui  re- 
çoive &  qui  donne ,  afin  que  tous  enfem- 
ble  nous  foyions  dignes  d'entrer  dans  fes 
richedes ,  fa  joie  &  la  po{&(Ilon  de  lui-mâ^ 
me.  Te  ne  manquerai  pas  de  faire  fouve* 
BÎr  M.  Singlin  de  voir  ce  que  vous  lui  a- 
vez  envoyé.  Je  vous  puis  aflbrer  qu'il 
prie  Dieu  avec  affedlion  pour  cette  perron^ 
ne ,  comme  je  fais  aulfi  quoique  très  in- 
digne :  &  je  prierai  nos  Sœurs  de  le  faire 
avec  (oinjMsndant  notre  voyage ,  afei  qu'il 
plaife  à.  Dieu  xle  remplir  de  loa  faint  ËH- 

prit 
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prit  vos  amis ,  &  que  par  fa  divine  lumière    \^aa^ 
vous  puifficz  connottre  fa  très  fainte  vdion- 
té  &  la  fuivre» 

Si  vous  o'avez  pas  encore  acheté  le  Poè- 
me dp  S.  Profper  * ,  je  vous  fupplie  de  le 
faire.  Cette  left^re  vous  fera  connoître 
de  plus  en  plus  les  plaies  de  rhpmme ,  fou 
împuiflance  au  bien,  fes  ténèbres,  &  Tin- 
Habilité  de  fon  efprit  qui  fe  méprend  & 
change  fans  celle,  s'il  n'eft  foutcnu  &  é- 
cîaîre  de  la  divine  grâce  que  nous  devon» 
demander  à  tout  moment ,  dans  une  gran> 
de  défiance  de  nous-mêmes  &  confiance 
en  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift,  en  qui  je 
fuis,  ficc. 

^"         LETTRE    CXCIIL 

A  M.  JtAniUly.    Sur  laprife  d'habit  de  JTun^ 
de  fes  plies  ^  et  If^  dijf  options  des  deux 

autres. 

VOtre  fille*  ma  Soeur  Charlotte  ayant  ij.Ncvci 
defiré  de  recevoir  l'habit  te  jouraela^^«- 
Prefentation  de  la  Sainte  Vierge ,  nous 
avons  cru ,  mon  très  cher  frère ,  que  vous 
auriez  agréable  qu'on  le  lui  accordât,  & 
que  vous  lui  donneriez  auflî  bien  votre  be- 
nediftion  d'oh  vous  êtes ,  que  fi  vous  étiez 
prefenc.    Vous  favez  que  nous  ne  defiron» 

f>oint  qu'on  faffe  aucune  affensfclée  aux  pri- 
es d'habit  ;  à  fa  Profeflîon  on  fera  ce  que 
vous  ardonnerez.  C'eft  la  dixième  de  no- 
tre .  nom  qui  (e  donne  à  Dieu  dans  cette 
Maifott.  Je  prie  Dieu  que  les  deux  qui  re- 
fient «  accompliflèût  la  douzaine.    Il  fem-r 

O4  ble 

*  Traduit  en  ycis  de  en  profe  pat  M.  le  MaUie  (k: 
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Ï646.  ^^®  ^^^  Manon  n'en  (bit  pas  fî  éloigjnéc 
*  qu'elle  a  été.  Pour  Nanettc  elle  s'en  dent 
toute  aflurée  :  elle  fera  fa  première  Com- 
munion le  même  jour  de  la  Prefèntation. 
Offrez-les  à  Dieu  toutes  deux  &  les  re- 
commandez à  toute  la  bonne  compagnie. 
je  fuis  toute  à  vous. 

LETTRE    CKCIV. 

A  ta  'Reine  de  Tolopie,    Sur  les  honTtes  dijfê' 
ftîons  de  cette  Trincejfe. 

7.  Dcccm.TL  Jt  Adame.    Nous  avons  été  bien  con- 
^c.         J^jL  folées  d'apprçndre  par  les  Lettres 

que  M.  de  Fleury  a  écrites  à  M.  Sin- 
glin  du  30.  Oûobrc  que  Votre  Majefté  eft 
en  bonne  fanté ,  &  qu'elle  daigne  toujours 
continuer  à  nous  honorer  de  fon  fouvenir. 
J'ofe  croire,  Madame,  que  c'eft  Dieu  qui 
donne  à  Votre  Majefté  ces  fciïtimens  de 
bonté  pour  vos  petites  fcrvantes,  puifqu'il 
fious  fait  la  grâce  de  nous  augmenter  con- 
tinuellement les  defirs  de  lui  demander  fes 
feintes  benediftions  pour  Votre  Majeflé, 

aue  les  faveurs  temporelles  qu'il  lui  plaît 
e  vous  faire  foient  le  commencement  des 
éternelles ,  &  que  Votre  Majefté  en  ufe  fi 
bien  pour  fa  gloire  qu'elles  lui  fervent  à  fe 
rendre  plus  agréable  à  fa  divine  Majefté. 
M.  de  Fleury  écrit  aue  Votre  Majefté  defi- 
re  qu'on  lui  envoyé  le  Livre  de  \zfireyven* 
te  Communion^  fi  tôt  que  la  nouvelle  Édition 
latine  fera  faite  ;  à  quoi  nous  n'avons  gar- 
de de  manquer  ;  &  j'efpere  que  ce  fera  bien- 
tôt, y  en  ayant  déjà  les  trois  quarts  de 
faits.  Je  vous  avoue,  Madame,  que  j'ai 
eu  grftde  joie  de  voir  que  Votre  Majefté 
foDge  encore  à  cela,  étant  un  témoignage 

que 
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que  tant  de  grandeurs  &  d'occupations  ne    ^^.^ 
lui  font  pas  oublier  les  chofes  ae  Dieu  &       ^ 
le  zèle  du  falut  du  prochain.  J'en  bénis  le 
Seigneur  de  tout  mon  cœur ,  &  le  fupplîe 
d'accorder  fans  cefle  fes  grâces  à  Votre 
Majefté. 

Nous  lui  fommes  extrêmement  obligées 
de  rhonneur  &  du  bien  qu'il  lui  a  plu  faire 
à  M.  de  Rancé  :  M.  Singlin  en  a  un  très 
grand  reflentiment ,  &  m'a  prié  d'en  re- 
mercier très  humblement  Votre  Majefté- 
n  efpere  qu'il  vous  fervira  fidèlement, 
comme  il  lui  promît  avec  le  reffenti- 
ment  qtfil  doit  avoir  de  tant  de  bonté.  M. 
Singlin  fupfjlie  très  humblement  Votre  Ma- 
jefte  de  croire  qu'il  ne  l'oubliera  jamais'de* 
vant  Dieu.  Ma  Sœur  Catherine  eft  mal 
d'un  fâcheux  rhume  qui  la  prive  defe  don- 
ner l'honneur  d'écrire  à  Votre  Maîefté  par 
ce  Courier.  Nous  lafiipplionstres  hum- 
blement toutes  deux  de  nous  permettre 
d'être  pour  jamais  de  Votre  Majefté ,  &c. 

LETTRE    CXCV. 

A  Is  Heine  de  "Pologne^  en  lui  envoyant  U  tra^ 
duéfion  du  Teéme  de  S.  Projfer. 

MADAME.  Ce  faint  tems  des  AventSi^.  pccem- 
auquel  nous  avions  accoutumé  d'ê-bic 
tre  honorées  de  la  prefencc  de  Vo- 
tre Majefté,  nous  en  augmente  le  îbuve- 
nir  qui  eft  toujours  accompagné  de  priè- 
res à  Dieu  pour  votre  confervation  & 
pour  l'augmentation  de  fa  fainte  grâce  en 
vous.  Nous  ofons  prefenter  à  Votre  Ma- 
îefté une  traduûion  de  S.  Profper ,  que 
l'on  nous  a  dit  être  très  fidèle  &  fort  belle. 
Je  m'affure ,  Madame ,  que  Votre  Majeté 

O  j  pren- 
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i^Aig^  premira  fujet  par  cette  lefture'd'adorer  lift 
Ibuveraine  Majefté  de  Dieu  avec  plus  d'hu- 
milité &  de  foumiflioQ  que  Jamais,  &  fe 
Î}Iaira  dans  la  dépendance  abfolue  oh  elle 
e  verra  de  la  grâce  que  Notre  Seigneur 
Jefus  Chrift  lui  a  acquife  par  fon  fang.  J'en 
ai  mis  trois  dans  le  pacquet,  croyant  que 
Votre  Majefté  fera  bien  aife  d'en  aonner  à 
M.  de  Fleury  &  à  Colade.  Je  fuis  fi  preflëe 
du  Courier  qu'il  ne  me  refte  que  le  tems  de 
fiipplier  très  bumblemeitt  Votre  Maj[efté  de 
9ie  permettre  de  me  dire  pour  jamais  3  &c« 

LETTRE    CXCVL 

A  là  Reine  de  Tûbgae.    Sitr  les  nsortsde  M.  /^ 
Friffte  et  de  Plff^mt  €FEffaffte  &fm  U 
danger  desgrandems  àe  U  terre. 

*7.  i>eccm.  •%  jt  Ad  AME.  Te  fupplie  Notre  Seîgnear 
JLWjL  Jefiis-Cbrift  naifram:  d'^accroftre  foik 
faine  amour  en  Tame  de  Votre  Ma*^ 
jefté.  Il  nous,  a  fait  la  grâce  de  l'avoir  très 
pefente  à  cette  fàinte  Fête  ^  &  de  deGrer 
beaucoup  qu'il  plût  à  ce  Dieu  enfant  qui 
eft  venu-  au  monde  comme  un  divin  (bleil 

i)Our  diflîper  les  ténèbres ,  &  les  oml^^s  de> 
a  mort  dontilétoit  tout  rempli, .de  renou- 
veller  cette  grâce  dans  l'efprit  de  Vôtre 
Majefté,  de  lui  faire  connokre  plus  que 
jamais  le  néant  (te  toutes  les  vaines  gran^ 
deurs  &  beautés  du  monde ,  &  de  les  lui  fai- 
re meprifer  dans  fon  cœur  autant  qu'elles 
le  méritent. 
La  mort  de  Monfcigneur  le  Prince  *  a. 

re* 

*  Henri  L,  de  Bçaibon  prince  de  Cond^  ,  père  4a 
flraod  Piiccs  de  Condé(.Louii  [I.  )  d'Armand  Pnoce  de 
Conti  fie  d'Anne  Geneviève  DucWic  de  LoogiiCTilie  ^* 
i|M>.ivut.]ie  z^vDeccxQb^e.. 


lefoublé  ces  dcfîrs  pour  Votre  Majefté,    ifiic 
voyaiit  «ï  trois  jours  mourir  le  quatrième 
Ai  premier  Royaume  du  monde ,  &  laiflër 
ce  grand  rang  a  dix  huît-ixin^  mille  livres^ 
de  rente  amaflées  avec  tant  d'ardeur  que 
peut  être  les  a- ton  préférées  au  Paradis  ^ 
&  en  un  moment  ce  Prince  les  a  vues  s'a- 
bîmer. Tout  ce  que  je  vois  de  fcmblable>, 
comme  la  mort  du  Prince  d'Efpagne^jme- 
porte  à  rinftant  vers  Votre  Majèfté  crai^ 
gnant  toujours  que  les  grandeurs  de  la  ter^ 
i»e  ne  prennent  trop  de  place  dans  fon  cœur  i. 
dont  je  defire  par  la  |aioufie  que  Dieu  m*a 
donnée  pour  la  vraie  grandeur  de  Votre 
Majefté ,  gu'il  foît  feul  le  maître.    Jfc  fou- 
halte  qu'elle  n^aime  rien  aue  pour  l'amour 
de  lui ,  &  qu'elle  fe  conauile  par  fon  eP 
prit  &  par  les  faintes  loix  du  Chriftianif^ 
me,  pat  lelcjuelles,  &  non  par  les  maxi-^ 
mt^  au  monde ,  il  veut  lauver  fes  élus. 

Te  crois.  Madame,  que  Votre  Majefté- 
à  laquelle  Dieu  a  donné  dès  fon  enrance: 
des  lentimens  de  pieté,  ne  defire  rien  da-: 
vantage;,  mais  je  lai  aullî  que- le  torrent  di» 
monde  eft  fi  impétueux,  lur  tout  dans  les 
Cours  des  Princes,  &  que  les  applaudiflb^ 
mens  des  Courtifans  pour  une  Reine  font: 
des  charmes  fi  dangereux ,  que  fans  une  gra- 
ee   toute-puiflante  &  extraordinaire,  une 
créature,  pour  fainte  &  courageufe  qu'elle- 
puiffe  être ,  n'y  fauroit  refifter.  Je  deman>- 
de  à'  Dieu  pour.  Votre  Majefté  celle,  au'it 
donna  au  grand  S.  Louis  votre  père,  &  h 
fkitrte  Edwige  '•"  de  qui  Vôtre  M-ajeftétienr 
^  O  6>  la'. 

•  Charles  Baltazar  fils  aîiic   du  Rbi  Philippe  IV.  qui: 
ii*avoit  alors  que  cet  cnfint  mâle ,  mourut  à  i  "'.  jkîs. 
t  Sânte  HedTigc  (ou  Hâfoyc).  <lont  VEgUic  cekbre- 
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1646.    ^*  place.  Je  la  fupplie  très  humblement  me 

'    daigner  faire  tant  de  grâces  que  de  m'ac- 

corder  celle  que  je  deure  pour  jamais  plus 

que  nulle  autre ,  étant ,  Nf adame ,  de  Votre 

Majefté ,  la  très  humble ,  &c. 

LETTRE    CXCVII. 

A  la  'Reine  de  Polegne,   Sur  Madame  la  Marfà" 

fe  de  Maignelai. 

i«  Dcccm-  \A  A  D  A  M  E,  La  bonne  Madame  la  Mar- 
bre. i\X  quife  de  Maîgnelai  nous  a  envoyé 
une  Lettre  pour  Votre  Majefté,  pour  qui  el- 
le conferve  toujours  une  très  grande  affe- 
ûion.  Elle  ne  peut  plus  écrire ,  n'ayant  plus 
d'yeux  depuis  fon  apoplexie;  néanmoins 
elle  a  toujours  fon  bon  efprit  qu'elle  em- 
ployé tout  pour  la  charité.  Elle  fupplie 
très  humblement  Votre  Majefté  de  conti- 
nuer l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  à  la 
Demoifelle  Ecoffoife  que  votre  bonté  a 
voulu  recevoir  de  fa  mam.  Je  fupplie  très 
humblement  Votre  Majefté  d'excufer  tou- 
tes les  fautes  &  mauvaife  écriture  de  ma 
Lettre  précédente  :  je  n'ai  pas  le  tems  dé 
la  recommencer,.  Je  me  promets  que  Tex- 
trême.  bonté,  de  Votre  Majefté  n'y  prendra 
pas  garde ,  puifque  ce  n'eft  pas  manque  du 
très  humble,  rjefpeâ.  que  je  lui  dpis  ^  &c. 

L  E.  T- 

la  Fêrc  le  1-7.  Oôobrc  ,  mourut  en  114^  Elle  étok 
Pucheiïe  de  la  Pologne  ,  qui  l'an  loi^.  f^  réduite  de* 
Royaume  en  Duché  en  punition  du  maifacre  de  2|.  âcsb^ 
iiii£a«  &  ^ui  ledevint  FU>)[aume.  en  i^sti- 


CXCyin.  LiHf€  A  Is  Mtffi  AngiUfui.  325 


16^. 


LETTRE    CXCVin. 

^A  la  Supérieure  des  Annomiades  de  Betdognel  Smr 

les  Filles  qui  Jent  très  démgereufes  dans 

unMnsafiere. 

JE  vous  dirai ,  ma  chère. Mère ,  Jur  ce y^^j  j^  ^ 
que  vous  m'avez  écrit,  que  Tune  des  de  l'année, 
plus  dangereufes  dirpofitions  en  une 
Fille  pour  la  religion  ^  &  la  plus  oppofée  i 
la  crainte  de  Dieu  laquelle  eft  le  commen* 
cernent  de  la  fageffe ,  eft  la  hardiefTe  qui 
ne  fait  pas  feulement  tort  à  celles  qui  l'ont  ^ 
mais  aux  autres.  Car  les  perlbnnes  hardies 
témoignent  librement  &  hardiment. leurs 
deiîrs ,  répugnances  &  averfions ,  &  par.  là 
reveiUent  les  paQions  des  (impies  &  les  font 
penfer  à  ce  que  la  crainte  leur  auroit  fait 
fupprimer  &:  oublier.  Les  imparfaites  & 
celles  qui  font  timides  fe  lient  à  ces  har- 
dies, pour  foutenir  toutes  les  foibles  d'une 
Maifon,  qui  fans  cette  fâcheufe  rencontre 
feroient  demeurées  dans-  leur  devoir ,  & 
par  le  bon  exemtde  des-  vertueufes.  fc  fe- 
roient fortifiées  aans^  la  vertu,,  qui- fe  de ^ 
truit  fûuvent  tout  à  fait  en  elles  par  le  mau- 
vais exemple  d'une  hardie.  Ces  filles  har* 
dies  font  tes  démens  du  mdi  des  Monafteres ,  • 
qui  ne  fe  cachent  point  ;  &  quoiqu'il  foit 
vrai  en  quelque  manière  que  les  timides  3 
imparfaites  &  fines  foient  encore  plus  mal* 
aifées  à  guérir  pour  leur  particulier  ,&  faf- 
fent  quelquefois  encore  plus  de  mal  à  quel- 

Îues-unes  parce  qu'elles  fe  cachent  mieux 
i  donnent  moins  de  prife  pour  les  corri^ 
ger,  néanmoins  les  hardies  £t)nt  plus  de 
mal  dans  toute  la  Maifon. 

07-  L  E  T- 
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LETTRE   CXCIX. 

A  U  Rik»  Je  F9bpte.    Me  PesAer^  ^P^M 

ferieufemem  ifimfidwi^  &  iméSf  piques 

muvelles  cettcermmt  Part-Rajfol.. 

ILf  Adame.  Je  n'ai  pu  tne  donner l*hon- 
jyJL  oeur  décrire  à  vocre  Majefté  depuis 
un  mois,  avant  ét6 malade  &  fi  fbi^ 
ble  ^qall  rae  feml^  qoe  la  vie  me  iminque 
tous  les  purs:  ce  qui  ne  me  donne  pas^ 
moins  d'ardeur  pour  le  falut  de  Vocre  Mar 
|efté.  Au  contraire  voyant  approcher  ma 
fin, ce  qui  me  fàk  plus  longer  au  néant  de  la. 
vie  &  aujiHEemenc  de  Dieu  que  jamais.  Se 
fiichant  qu'n  faudra  que  Votre  Majefté  eir 
vienne  là,  &  que  quelque  longue  que  foit 
&  vie,  ce  fera  toujours  bfemôtpuiique toss^ 
tes  tems  ne  font  qu'un  moment  comparés  à: 
l'éternité,  je  deure  avec  une  esctrôme  pa& 
fion  qu'elle  &  iërve  de  fâ  grandeur  pour  la 
gloire  de  Dieu  qui  la  hit  a  donnée  ;  afin 
que  lorlqu'elle  la  quittera  par  la  mort,  il 
lui  puifle  dire  qu'lâle  a  été  fidèle  en  peu. 
de  chcrfes .  (  car  tous  les  Royaumes  4e  la 
terre  ne  font  rien  )  &  qu'il  l'établifle  for 
tous  fes  biens. 

Ge  que  j'entends  dire-  tous  les  jours  dii 
lUxe  des  Grands,  de  leur  perte  de  tems  & 
de  leur  peu  (fa|4>lication  à  Dieu  &  aux 
bonnes  œuvres ,  me-ftit  craindre  pour  Vo- 
tre Majefté.  Ôar  encore  que  jç  connoiilèr 
ibn  bon  naturel ,  &  le  defir  que  Dieu  lui  a 
donné  de  le  fervir,  je  fai ^  Madame,  qvL^û 
eft  fi  difficile  au  milieu  des  cthrertiflèmene 
&  appIftudîfl&meDs  d^ûne  Cour,  de  s'ap^ 
pliquer  ferieufement  à  Ton  falut, .  qu'il  &qc 
liai  miracle  de  la  grâce  de  Dieu,  pour  arra- 

ctiâr 


ce.  tiitfi  Jk  h  Mure  A^gelûpu.       317* 

cher  fon  cœur  de  tous  les  ^aiux  plaiiirs ,  &  i(iÀ% 
donner  au  moins  tous  les  jours  quelques 
heures  à  lapriere pour  obtenir  de  Dieu  1» 
force  neceflaire  pour  traiter  les  affaires  dut 
inonde  par  Ion  efprîi.  Ceft  ce  que  nou»^ 
demandons  de  toute  notre  afFeûion  à  Dieti 
pour  Votre  Majefté^ft  ce  que  j'efpere  que 
Ion  infinie  mifericOTde  lui  accordera,  pui^ 
qu'il  lui  eft  neceflaire  pour  fon  falut. 

Je  m^afliu-e  5,  Madame  y  que  Votre  Maje* 
fté  fera  bien  aifè  de  lavoir  que  nous  avonr 
xeça  depuis  deux  jours  nos  expéditions  der 
Rome  pour  être  Filles  du  S.  Sacrement,Nou»r 
fommes  toujours  dans  la  difgrace  ;  mais. 
BOUS  adorons  l'ordre  de  Dieu  qui  le  per- 
met,  &.nous.  nous  rejouiflbns  de  ce  aue^ 
cela  nous  tient  plus  feparées  du  monde.  M* 
Âmauld  eft  toujours  dans  la  iblitude ,.  oU 
il  a  mis  ion  Livre  tk  U  fre^ueme  Cwrmunkm' 
en  latin.  Il  eft  achevé  d'imprimer.  Nous- 
fommes  en  peine  d'une  voie  fure  pour  le- 
feire  tenir  à  Votre  Mi^ftë  ;  parce  que ,, 
lorique  nous  envoyâmes  la  traduction  de^ 
S.  ProTper  à  l'Hôtel  de  Nevers,  M.  Mou- 
lin dit  quil  ne  fâvoit  comment  l'envoyer. 
Îe  crains  qu'elle  ne  fcrit  perdue.  M.  Singlim* 
ï  tous  les  autres  prient  toujours  pour  vo-^ 
tre  Majefté.  L'un^  de  nos  plus  grands  der 
firs  à  tous  eft  gue  Dieu  vous  falfe  une  faini^ 
ce,  &  que  je  lois  tcnite  ma  vie,  &c; 

LETTRE   GC; 

A  U  2Mw  ds  Têhgni.    Swh  JËmttfit  talvmànr 
^ifanJues  contre  Tori'lSyiMlj  Ç^Q. 

MADAME.    Celle  dont  il  a  phj  à  Vo-  ^  Mai*^ 
tx'à  Majefté  mlionorer  du  7é  de  Fé- 
vrier nouft  a  été  tendue  le  ig^t  de  ce 
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J&i%  nioîs.  Te  ne  feurois  aflèz  m'étonner ,  Ma* 
-  '■  dame,  de  la  bonté  de  Votre  Majefté  qui 
daigne  agréer  que  je  continue  à  me  don- 
ner Thonneur  do  lui  écrire  :cc  qui  nous  fait 
voir  que  l'accroiffement  de  fa  grandeur  n'a 
point  diminué  fa  bonté»  l'oie  vous  dïrç,. 
Madame ,  que  ma  petitefle  croît  auiC  en 
afFeftion  pour  Votre  Majefté ,  &  que  Dieu 
me  prefle  de  lui  demander  toujours  plus  in- 
Aamment  la  fanâiHcation  de  votre  ame ,  & 
qu'il  lui  plaife  de  l'élever  au  defliis  de  toute» 
les  granaeurs  de  la  terre,  pour  n'aimer  & 
ne  fe  complaire  qu'en  lui.  Toutes  nos  Sœurs 
le  font  mieux  que  moi,  étant  meilleures; 
&  même  nos  petites  ne  manquent  jamais  de 
prier  tous  les  jours  deux  fois  pour  Votre 
Majefté- 

JSTous  avons  envoyé  quatre  exemplaires 
du  Livre  de  lafrefusme  Commumom  en  latin  à 
M.  de  la  Verrerie  pour  les  feîre  tenir  à  Vo- 
tre Majefté ,  &  nous  avons  fait  prier  qu'ils 
fuflent  portés  furement,  parce  qu'on  veil- 
lé pour  empocher  le  tranfport  de  ces  Li- 
vres. Dernièrement  une  Dame  en  envoyoit 
en  Savoye  :  on  furprît  le  pacquet  à  Lion , 
&  au  lieu  de  ceux-là,  on  fit  un  autre  pac- 
y  quet  à  la  même  addrefle  de  cous  les  Livres 
ijui  ont  été  faits  contre.  Cela  m'a  fait  ap- 
iprehender  un  pareil  accident  ;  &  à  caufe  de 
cela  je  les  ai  envoyés  en  blanc ,  ce  qui  fait, 
moins  voir  que  ce  font  des  Livres.  On  a 
eu  enfin  permiflîon  de  continuer  Timpref- 
fion  des  Lettres  "^  :  fitôt  qu'elle  fera  ache- 
vée ,  nous  en  cnvoyerons  à  Votre  Majéfté- 
avec  la  Vie  des  Pères  f- 

Je 

•  De  Nf:  de  S.  Orran ,  (econd  fokim?. 
+  M.  Arnauld  d'Andilly  donna  en  ce  tcms  Û  aacua^ 
4^aiOn  dcft  pciacipaks  vies  àcs  P^n*  da  deftrtu 
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.Je  ne  puis  encore  lui  dire  ce  qu'elle  me  j^y^ 
commande  touchant  la  petite  M.  O.  n'ayant 
v^  perfonne  à  qui  j'en  puifle  demander 
des  nouvelles  véritables,  &  il  eft  très  mal- 
aifé  d'en  favoir.  J'en  avois  déjà  entendu 
dire  des  çhofes  étranges ,  avant  que  Votre 
Majefté  partît  ;  mais  comme  l'àccufateuf* 
eft  le  père  du  menfonge ,  je  ne  crois  pas 
Qu'on  le  doive  croire.  Votre  Majefté  a  ju- 
dicieufement  reconnu  qu'elle  avoit  befoin 
de  conduite.  Peut-être  que  Dieu  permet 
qu'elle  foufFre  cette  horrible  accufation 
dont  Votre  Majefté  me  parle ,  pour  perfc- 
âionner  ce  qui  lui  manque. 

Nous  avons  befoin  de  beaucoup  d'humi- 
liation pour  détruire  la  corruption  de  no- 
tre nature:  bienheureux  font  ceux  à  qui 
Dieu  l'envoyé  &  qui  la  reçoivent  de  bon 
cœur.  Sitôt  aueje  faurai  ce  qui  parottra 
de  plus  véritable  5  je  ne  manquerai  pas  de^ 
l'écrire  à  Votre  Majefté.  Mais  que  direz* 
vous.  Madame,  û  Ton  mande  en  Polo*' 
gne  y  comme  on  a  fait  ailleurs ,  que  nous 
ne  croyons  pjus  deux  Sacremens ,  la  Péni- 
tence à  l'Euchariftie,  &  que  nous  ne  prionsr 
5)lus  la  Sainte  Vierge  ni  les  Saints.  Je  m'af- 
iire  que  Votre  Majefté  n'en  croira  rien  :  le 
chapelet  de  la  petite  grille  dément  cette 
medifance ,  &  nous  donne  plus  de  deûrs  de 
le  dire  de  tout  notre  cœur  pour  Votre  Ma- 
jefté. Toutes  nos  Sœurs ,  particulièrement 
ma  Sœur  Catherine  remercient  très  hum- 
blement Votre  Majefté  de  l'honneur  qu'el- 
le leur  daigne  faire  de  fe  fouvenir  d'elles» 
Je  fuis  y  &c. 
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LETTRE    CCL 

A  la  Htttu  de  Têlogne.    Sur  une  Demoifille  HbI* 

lanJmfe^  ér  fif  M.  de  Bareos  n^uvelU^ 

ment  Prêtre. 

tu  AniL  \  J[  Adâme.  Il  y  a  quelqws  jours  que 
JVl  Mademoifelle  de  Lamoignon  nous^ 
amena  une  jeune  Dame  HoUandoife 
avec  une  Lettre  de  Votre  Majefté  qui  l'ayant 
vue  à  Ton  pafiàge  d*Amflerdam  avoic  eu 
compaflioQ  de  fa  mifere  &  Tavoit  addreflëe 
à  cette  bonne  Dame^  afin  de  nous  la  faire 
voir  &  placer  en  une  religion  félon  fon  de^ 
fin  Cette  Demoifelle  témoigne  bonne  vo- 
lonté de  fervir  Dieu  &  d'éviter  les  périls 
qu'elle  courreroit  dans  le  monde, &  quife- 
roient  bien  grands  pour  elle  étant  faite 
comme  eft.  Dans  fon  extrême  mifere  el- 
le a  été  volée  par  le  chemin  &  a  perdu  tou- 
tes fes  baffues.  Madame  fa  mère  ne  lut 
▼eue  rien  donner  i^  à  caufe  qu'elle  eft  venue 
ici  contre  fon  ^é.  Je  vous  puis  aifurer ,, 
Madame,  ques'ilnouseàtétépoffiblede  la 
prendre,  nous  Teui&ons  fait.  Mais  Votre 
Majefté  fait  que  notre  Maifon  eft  trop  au- 
ftere  pour  ces  fortes  de  perfbnnes  »  outre 
qu'étant  encore  accrues  de  monde,  nous 
m'avions  pas  une  feule  chambre  oii  la  pou- 
voir mettre. 

Une  bonne  Dame  des  connoiflànces  de 
Mademoifelle  de  Lamoignon ,  lui  a  trouvé 
place  en  une  Maifon  de  BenediâJnes  bien  re- 
4;iée  qui  eft  à  la  ViUette  ;  mais  il  eft  impoffible 

Îu'elle  y  fubfifte  Çzm  le  fecours  de  Votre 
iajefté.  Je  vous  le  demalide  très  humble- 
ment. Madame,  pour  l'amour  de  Notre 
Seigneur.    Je  crois  que  Votre  Majjefté  ne 
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faurok  faire  une  meilleure  œuvre  que  d'af-    j^^^, 
fifter  cette  pauvre Demoifelle  abandonnée,.     ^'' 
&  qu'en  lui  donnant  le  moyen  de  vivre 
dans  une  religion  en  attendant  que  Dieu  ait . 
toucbé  le  cœur  de  Madame  fa  mère  ^  vous 
la  délivrerez  du  péril  éminent  ob  Textrè^ 
me  mifere  la  mettroit  de  fe  perdre.  J'efpe- 
le  que  Votre  Majefté  qui  n^a  jamais  man* 
que  à  la  mifericorde  quand  elle  Ta  pu ,  au* 
ra  pitié  de  cette  Dcmoifelle ,  &  que  Dieu 
vous  faifant.  Madame,  cette  grâce  vou»  , 

en  fera  encore  d'autres  i>Ius  grandes  en  re- 
compenle.  Je  ne  vous  puis  dire ,  Madame  ^ 
avec  quelle  ardeur  je  aefire  que  Votre  Ma- 
jefté  (oit  enrichie  de  ces  divins  threfors  de  la 
divine  grâce,  qui  furpaflènt  d'autant  plus: 
tous  les  biens  temporels ,  que  réDemitë  efl 
plus  que  le  tems. 

J'ai  une  joie  particulière  de  foager  <^'eii 
ce  faint  cems  Votre  Majeâé  a  plus  do 
moyens  de  s^ioccuper  à  laconfiderationdes 
Saints  Myfteres ,  à  la  prière  &  aux  bcmnes 
œuvres,  &  ou'elle  prradra  dans  la  xm^ 
te  de  nouvelles  forces  pour  fcHrmonter  lets 
tentations  que  fourniiTeot  les  divert jflfetnens 
de  la  Cour.  Nous  prierons  Dieu  à  ce  fujeft 

?lus  que  jamais  le  refte  de  ce  faint  tems» 
'ous  nos  amis  font  le  femblable.  M,  l'Ab^ 
bé  de  S.  Cyran  (de  Barcos>  a  étéfwtPré- 
tre  d^epuis  peu.  Votre  Maiefté  fé  peut  af- 
&rer  d'avou-  part  aux  fàcrinces  de  ce  no\j^ 
veau  Prêtre ,  qui  eft  un  des  meilleurs  oui 
foicnt  dans  l'Eglife.  Il  eft  toujours  perfe- 
cuté  &  M.  Arnauld  :  ce  qui  ne  les  étonQH' 
point «^  grâces  à  Dieu.    Je  fuis,  &Cé 
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LETTRE    CCIT. 

A  la  Wtne  de  Folêgne.    Sur  la  refiltftkm  fu'elb 
frenoït  defecêurir  les  f ouvres  dejgn  Royaume, 

10.  Mai.  \yf  A  D  A  M  E.    Il  y  a  tin  mois  que  je  n'ai 
xVA  pu  me  donner  l'honneur  d'écrire  à 
Votre  Majefté  à  mon  grand  regret:  mais 
Dieu  a  permis  que  mes  infirmités  ordinai- 
res font  arrivées  au  jour  du  Courier.    Elles 
ne  m'empêcheront  jamais ,  moyeniïant  fa 
ramte  grâce ,  de  me  reflbuvcnir  de  ce  que 
je  dois  à  Votre  Majefté  ni  de  prier  Dieu 
qu'il  la  remplifle  continuellement  de  fes 
famtes  grâces.    Nous  avons  appris  avec 
grande  joie  que  Votre  Majefté  a  fait  écri- 
ra à  Mademoifclle  de  Lamoigoon ,  afin  d'a- 
voir de  bonnes  filles  pour  fervir  les  pauvres 
malades ,  &  que  Votre  Majefté  veut  donner 
ordre  aux  Hôpitaux  qm  font  mal  réglés. 
•  Je  vous  confefle.  Madame,  que*  cette 
Bouyelle  m'a  donné  une  plus  grande  fads- 
faûion  que  je  ne  faurois  exp'imer ,  en  vous 
voyant  dans  ces  occupations  qui  ont  été 
celles  de  tous  les  faints  Rois  &  faintes  Rei- 
nes*   J'ofe  dire  à  Votre  Majefté  que  c'eft 
pour  cela  gue  Dieu  vous  a  feit  Reine,  & 
que  cetfe  louveraîne  dignité  n'eft  rienr  de- 
vant lui  en  comparaifon  d'être  la  mère  des 
pauvres,  la  coDfolation  des  affligés ,  Icfup- 
port  des  oppreflës ,  &  le  refuge  des  mife- 
Tables  :  puifque  la  première  qualité  ne  fert 
bien  fouventpar  l'abus  qu'on  en- fait,  qu'à 
fe  rendre  l'objet  de  Vite  de  Dieu  qui  en  fon 
jugement  condamnera  les  Grands  aux  plus 

Kands  tourmens,  &  les  dernières  feront 
*jet  de  fa  mifericorde  &  le  fujet  des  re- 
compenfes  éternelles.    Que  Votre  Majefté 

cft 
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ell  heureufe  de  ne  point  laiflbr  évanouir    i6juf^ 
dans  (à  grandeur  les  bonnes  penfées  que 
Dieu  lai  avoic  données  !  W 

J*accends  cette  faveur  de  fa  bonté  fur  vo- 
tre  ame ,  &  me  promettois  toujours  qu'auf« 
fitôt  que  Votre  Majefté  feroit  établie  & 
verroit  Toccafion  propre ,  elle  fongeroit  k 
rendre  à  Dieu  &  à  fes  peuples  les  effets  de 
fes  bons  dedrs.  Je  le  bénis  de  tout  mcm 
cœur  de  ce  que  je  ne  tao  fuis-  pas  tromi>ée , 
&  je  le  fupplie  qu'il  donne  un  accroiffe- 
menc  de  fa  divine  grâce  à  Votre  Majefté, 
qu'il  augmente  fon  courage  pour  furmon- 
ter  cous  les  empéchemens  eue  le  monde 
&  refprit  du  monde  qui  elt  maHn  vou- 
droit  donner  à  vos  bons  deiTeins,  qu'il 
fafle  de  plus  en  plus  connoître  à  Votre 
Majefté  que  la  vraie  grandeur  des  Rois 
confîfte  à  honorer  Dieu  &  à  faire  du  bien 
à  leurs  peuples,  qu'il  vous  confole  dans 
les  exercices  de  pieté  &  vous  rende  defa- 
greables  ceux  de  la  vanité.  Ce  font  les 
defirs  de  celle  qui  fera  pour  jamais  de  Vo- 
tre Majefté,  &c. 


M 


LETTRE    CCIII. 

^  ia  .Reine  de  Fohgme,    Sur  la  dévotion  m  S. 
Sacrement ,   c^  /?  mefris  des  grandeurs. 

Adame.  Nous  fommes  en  cette  fàinte^i.  }mo. 
Oftave  de  la  Fête  du  S.  Sacrement 
dans  lefouvenir  de  Votre  Majefté  &  dans  la 
joie  de  penfer  à  la  dévotion  que  Dieu  lui  a  ^ 
donnée  envers  ce  divin  Myftere.  J'efpere 
qu'à  l'exemple  de  Votre  Majefté ,  fes  peuples 
s'y  rendront  plus  dévots; car  je  penfequ*ils 
n'y  forigent  gueres  non  plus  qu'ici ,  ok  la 
plupart  témoignent  par  leur  irrévérence 

qu'ils 
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^^^  qu'ils  n'ont  point  de  foi.  Il  y  a  de  bons  Curés 
^'*  qui  font  leur  poffible  pour  en  établir  la  dé- 
votion, en  forte  mie,  lorfqu'on  le  porte 
aux  malades,  il  elt  accompagné  de  cinq 
ou  fix  cens  perfonnes  avec  des  cierges. 
Mais  encore  que  ce  foit  quelque  marque 
extérieure  de  refpea ,  ce  n'eft  pas  grande 
chofe  à  regard  de  Dieu  qui  veut  être  ado- 
lé  en  efprit  &  en  vérité,  ce  qui  ne  feçeut 
faire  que  par  ceux  qui  ont  la  vraie  charité , 
c*eft-à-dire  qui  le  Préfèrent  à  toutes  cho- 
lèsé  Je  m'affure,  Madame,  que  c'efl  à  quoi 
Votre  Majefté  afinre ,  &  que  c'eft  fon  prin- 
cipal defir.  Ce(t  auffi  ce  que  nous  deman- 
dons  à  ï^ieu  pour  elle ,  de  toute  notre  af- 
feâion. 

Qu'il  falTe  par  les  faintes  aiFe£&ons  de 
votre  cœur  &  la  multiplication  des  bonnes 
œuvres ,  monter  votre  ame  au  fuprême  de- 

Se  de  la  parfaite  charité!  Ce  iera  alors, 
adame,  que  Votre  Majefté  fera  non  feu* 
iement  une  grande  Reine  de  la  terre ,  mais 
ime  celefte  &  divine ,  puifque  ceux  qui  ad- 
hèrent à  Dieu  par  un  parfait  amour,  font 
une  même'  choie  avec  lui.  Que  toutes  les 
grandeurs  de  la  terre  font  chetîves  en  corn- 
paraifon  de  ce  bonheur ,  mais  qu'elles  font 
malheureufes ,  fi  elles  occupent  le  cœur  & 
Tempôchent ,  en  l'attachant  a  elles ,  de  par- 
venir à  cette  félicité!  Mepriiez-les,  Ma- 
dame ,  &  les  eftimez  indignes  de  Votre 
Majefté.  Elles  font  en  effet  peu  &  chofe 
commune  pour  elle ,  étant  née  de  fi  grands 
Princes ,  &  encore  plus  parce  que  vous 
êtes  fille  de  Tefus^Cbrift  qui  vous  a  faite 
héritière  de  fon  royaume ,  en  comparaifon 
duquel  l'empire  d'Orient  quoique  la  plus 
riche  portion  de  la  terre,  que  vos  ancêtres 

ODt 
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ont  pofledéc  * ,  n'eft  qu'une  très  imparfai-    y^j^ 
te  figure.    Je  prie- Dieu,  Madame,  qu'il         ** 
fafle  que  Votre  Majefté  n'eflime  que  h  vé- 
rité &  rétemité. 

Nous  ft'avons  encore  pu  rencontrer  per- 
fonne  qui  gouvernât  M.  de  Tanquan.  J'ai 
déjà  mandé  à  Votre  Majefté  que  Madame 
de  Brienne  y  a  grand  pouvoir ,  comme  je 
crois  s  &  que  s'il  plaît  à  Votre  Majefté  lui 
en  écrire  elle  s'y  employera  de  tout  foa 
cœur.  Nous  ne  Iai(reron3  pas  de  nous  en- 
quérir encore  de  ceux, qui  y  peuvent  quel- 
que chofe ,  defirant  beaucoup  d'obéir  à 
votre  Majeflié  &  fervir  la  pauvre  petite 
Dame^  pour  laquelle  nous  prions  Dieu.  Je 
ne  puis  me  donner  l'honneur  d'écrire  à 
Votre  Majefté  nos  petites  nouvelles ,  parce 
que  l'heiare  du  courier  fe  paffe;  ce  fera 
pour  Vendredi.  Cependant  toutes  nos 
Sœurs  dans  leur  afîîftance  devant  le  S.  Sa- 
crement, redoubleront  leurs  prières  pour 
Votre  Majefté,  de  qui  j'ofe  me  dire,  &C. 

LETTRE    CCrV. 

A  U  Rime  de  Vologne.    Elle  lui  parle  des  Sêli'» 

foires  de  Fort-It»yal  des  Champs^  éf  deU 

mfire  oi  tm  étoi$  en  Vrance^ 

MADAME.  Puifque  Votre  Majefté  veut  4*  J^iltet,^ 
par  fa  bonté  favoir  de  nos  nouvel- 
les ,  je  lui  en  dirai  une  qui  eft  affli- 
geante ,  &  je  m'affure  que  Votre  Majefté 
en  fera  touchée.    C'eft,  Madame,  qu'on 
nous  donne  tous  les  jours  avis  qu'on  veut 

chafter 

*  LiCs  Comtes  de  Flandre ,  les  Princes  <ic  Couctcmi  0c 
«cas  (k  MoDt£:£iat,  avec  leiquels  les  Maifoiis  deNeveis 
H  4c  MiQtoue  01c  âdc  ploûeuis  alliances. 
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iSàj  chaflèr  les  MejQSeurs  qui  font  à  Porc-Royal 
•  .  **  des  Champs,  parce  qu'on  dit  qu'ils  font 
quarante  ou  cinquante  qui  font  une  afièm- 
blée  pour  former  une  nouvelle  hcrefle.  Les 
cinquante  fe  reduifent  à  dix ,  dont  il  y  a 
deux  Prêtres  *  fort  firaples  pour  dire  les 
Méfies,  mon  frère  d'AndiUy  &  mon  ne- 
veu le  Maître  qui  ne  font  autre  chofe  que 
traduire  des  Vies  de  Saints ,  un  Médecin  f, 
un  Chirurgien  ^  (]ui  font  la  charité  aux  ma- 
lades  du  pays  qui  font  très  pauvres^  aban- 
donnés. Il  y  a  deux  autres  vieillards  pa- 
ralitiques  4-  qui  s'occupent  à  étudier ,  qua- 
tre enfans ,  ql  deux  autres  dont  il  y  a  un 
fils  §  de  mon  frera  qui  a  été  page  de  feu 
le  Cardinal  de  Richelieu  &  un  Gentilhom- 
me qui  a  été  Huguenot  §§  &  qui  s'étant 
converti  a  defiré  le  recirer  du  monde.  Ces 
deux  qui  n'ont  point  étudié,  ont  par  charité 
pris  le  foin  de  notre  labour  que  nous  avons 
été  obligées  de  reprendre ,  nos  fermiers  nous 
ayant  quitté  tous  ruinés  a  caufe  des  tailles. 
Jugez  ,  Madame  ,  fi  ces  perfonnes  ne 
font  pas  bien  redoutables ,  &  cependant 
on  a  fi  bien  prévenu  refprit  dé  la  Reine 
gue  Sa  Majefté  croit  être  obligée  en  con- 
icience  de  les  chafler  comme  perfonnes 
très  dangereufes.  C'efl:  ce  qui  doit  vous  faire 
voir ,  Madame ,  combien  les  Souverains 
font  obligés  de  veiller  pour  nepasfelaiflfer 
furprendre  par  les  calonmiateurs ,  &  de  s'in- 
former 

*  De  ces  deux  Piètres  un  feul  ëemeoieit  oxdinairc* 
ment  à  Fort-Royal. 

+  M.  Fallu. 

4:  M.  Moreau. 

4  M.  Vizaqttct  qui  étoit  l'on  de  ces  deux  paialyticpcs 
tnouruc  le  16.  Sepccmbre  de  cette  ann^e. 

^§  M.  Ainauld  de  Luzanci. 

$$  M  Feituis  d'fiiagni  de  la  Rivière. 


former  foigneufement  de *Ia  vérité,  avant      » 
•que  d'agir  contre  les  accufés.  *"47* 

Ces  bonnes  perfonnes  ne  fe  troublent 
pas  beaucoup ,  oc  attendent  en  pait  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  d'ordonner.  Nonobftant  tou- 
te la  periecution ,  on  vient  en  foule  enten- 
dre les  fermons  de  M.  Sînglin.  Il  en  a  fait 
durant  cette  Oûave  de  très  bons,    dont 

Shifiears  peHbnnes  ont  été  fort  touchées, 
:  tantxde  filles  nous  demandent  place  pout 
être  Religieufes  &  PenfionnaireSjOue  nous 
n'avons  pas  de  quoi  les  loger.    Tout  ce 

2ui  y  eft  &  qui  y  viendra  priera  toujours 
)ieu  pour  Votre  Majefté,  afin  que  Dieu  la 
faflè  toute  fainte. 
Nous  commençons  à  nous  effrayer  dé  la 

fuerre  fur  les  bruits  que  Tennemi  pourra 
iea  venir  jufqu'ici.  Cela  nous  fait  quai! 
refoudre  d'abandonner  tous  nos  ouvrages , 
c'eft-à-dire  les  dedans  de  notre  Eglifé  & 
de  notre  chœur.  Nous  verrons  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  faire.  La  longueur  de  c^ 
miferes  publiques  eft  une  pitoiable  chofe. 
J'eftime  Votre  Majefté  heureufe  d'être  dans 
un  royaume  paifiole.  Outre  nos  miferes 
nous  participons  encore  à  celle  de  l'Angle- 
terre ,  y  ayant  ici  une  grande  quantité  aE- 
coflbfs  &  d'Anglois  fi  miferables  qu'ils  font 
une  extrême  pitié.  Ceux  qui  peuvent  re- 
médier à  tant  d'affiigés  par  le  retranchement 
des  fuperfluités ,  font  bien  criminels  de  ne  le  ^ 

pas  faire  ;  &  cependant  je  puis  dire  à  Vo- 
tre Majefté*  par  le  peu  que  je  fai  des  nou- 
velles du  monde  ,  que  depuis  qu'elle  eft 
partie,  le  luxe  eft  encore  beaucoup  au- 
gmenté ,  &'  qu'il  femble  qu'on  fe  révolte 
contre  les  chatimens  de  Dieu  :  ce  qui  me 
fait  beaucoup  craindre  que  fa  juftice  ne 
T§mi  L  P  s*ap- 
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1647.  s'appefantifle  fur  nous*  Pourvu  qu'elle  nom 
reduife  enfin  à  la  penicence ,  nous  ferons 
trop  heureux  de  bien  fouffrir.  E^fin ,  Ma- 
dame ,  votre  petite  (ervante  Meno  n'ayant 
point  envie  d'être  Relisieuiè ,  nous  la  fai- 
fons  fortir ,  pour  voir  u  peut-être  Dieu  ne 
lui  fera  point  la  grâce  de  fe  laflTer  du  inon- 
de ,  quand  elle  en  connoitra  les  miferes 
qu'elle  ignore  *  :  elle  nous  fait  grande  pi- 
tié. J'abufe  de  la  bonté  de  Votre  Majelté 
de  qui  j'ofe  me  dire,  &c. 

LETTRE    CCV. 

A  la  'Reine  de  Pologne.    Sur  le  peu  ik  cas  f0*is 
.  doit  faire  de  la  vie  pre fente. 

15.  JuUIcî.X^Adame.  Je  ne  manque  janaais  de  vo- 
^^  lonté  de  me  donner  l'honn^ir  d'écri- 
re à  Votre  Majefté ,  eftimant  comme 
je  dois  la  permiflion  qu'il  lui  a  plu  de 
m'en  donner.  Néanmoins  je  vous  con- 
feffe,  Madame,  que  je  me  trouve  fou- 
vent  dans  la  peine  ne  fâchant  que  dire 
à  Votre  Majefté  dans  la  crainte  de  tne 
rendre  importune  à  lui  repeter  les  mêmes 
xhofes,  de  forte  qu'il  m'arrive  aflez  fou- 
vent  de  prendre  la  plume,  de  la  quitter  & 
de  m'en  aller  au  lieu  d'écrire ,  pner  Dieu 
pour  Votre  Majefté  çju'il  plaife  a  fa  divine 
mifericorde  la  remplir  de  fes  faintes  grâces 
principalement  de  celles  qui  font  pour  Té- 
temité.  J'avoue  à  Votre  Maîefté  que  j'e- 
ftime  très  peu  celles  qui  fe  palSTent  avec  la 

vie 

*  Cette  petite  qu'on  tppelloit  M«no  ou  Manon ,  c- 

toit  fille  de  M-  d'Andilly.  Elle  forùt  de  Port-Royal 
l'année  fuivantc ,  mais  elle  y  revint  gucîqucs  aoncci  a- 
fies.   U  eu  fera  encore  ptfle  dans  la  (uice. 
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vie  5  &  Je  les  trouve  d'autant  plus  tnet>rifa-    usv^ 
Hes  pcwr  leur  peu  de  durée ,  que  je  me         * 
vois  prête  par  mon  ige  &  mes  infirmités 
à  la  perdre. 

Je  fuis  dans  un  continuel  ëtonnement  par 
rapport  à  la  mifere  humaine ,  de  ce  que  dans 
la  continuelle  expérience  que  nous  avons 
par  les  morts  que  nous  voyons  tous  les  jours 
arriver,  &  par  la  foi  que  nous  avons  de  ce 
|ui  les  fuit  ^  nous  pouvons  nous  tant  amu* 
er  aux  choies  du  monde  qui  périt  à  tou- 
te heure  pour  nous ,  comme  la  chaleur  na- 
turelle nous  confume  peu  à  peu ,  fans  que 
cela  nous  puifle  affermir  l'etprit  &  Toccu- 
per  ferieufement  à  PétablifTement  de  notre 
fortune  éternelle.  Il  n'y  a  rien ,  ce  me  fem- 
ble ,  digne  d^uneplus  grande  admiration  par- 
mi  couc  ce  qui  fe  paiTe  au  monde ,  &  qui  n  ous 
faflie  plus  connotcre  la  foiblefTe  de  l'efprit 
humam  &  le  befotn  cpie  nous  avons  de  la 
grâce  de  notre  Seigneur. 

C'eft  cette  divine  grâce  qui  opère  le  falut  ^ 
tjue  je  délire  furtout  à  Votre  Majefté&que 
je  voudrois  pouvoir  demander  à  Dieu  fafis 
cefle  jour  &  nuit.  Je  vous  fupplie  très  hum- 
blement ,  Madame  ,  de  la  lui  demander 
fouvent  de  tout  votre  cœur,.&  que  nul  di- 
vertiffement  ni  emprelTement  d^afFaires  ne 
voiisen  empêche  9  puifque  comme  dit  le 
Bienheureux  Evoque  de  Genève ,  le  mon- 
de eft  autour  de  notre  corps ,  mais  il  ne 
peut  entrer  dans  le  fond  de  notre  arae ,  & 
c*eil-là  que  doit  être  le  temple  de  Dieu  oli 
nous  pouvons  entrer  à  toute  heure  pour 
invoquer  le  fecours  de  fa  divine  Maicilé. 

Il  n'y  a  que  deux  jours  que  nous  raiûons 
la  Fête  de  S.  Alexis,  Que  ccl  grand  faint , 
Madame,  a  bien  reconnu  le  néant  des  plus 

P  2  aima- 
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ajA^,  aimables  chofes  de  ce  monde ,  "&  qu'il  les 
a  glorieUfement  meprifées!  Tous  les  chré- 
tiens font  obligés  pour  repondre  à  la  fain- 
teté  de  leur  état  crenfans  de  Dieu  y  d'être 
auffi  pauvres  d'efprit ,  auffi  humbles  &  au- 
tant leparés  &  haiflfans  dans  leur  cœur  les 
vanioés  du  monde ,  compe  ce  faint  Ta  été, 
puifque  notre  Seigneur  donne  fa  maledi- 
âion  dans  l'Ëvaneile  à  tous  ceux  qui  y 
prennent  leur  fatis&âion  &  leur  joie. 

Comme  nom  écrivions  à  Votre  Majefté , 
une  de  nos  Sœurs  qui  eft  fortfimple ,  m'eft 
venu  dire  que  je  dite  à  Votre  Majeûé  qu'el- 
le prie  tous  les  jours  plufieurs  fois  pour  el- 
le ,  pour  le  Roi ,  &  pour  l'Etat  &  TEglife 
de  votre  royaume ,  a  qu'elle  étoit  votre 
tri^«  humble  fer  vante.  J'ai  cru  ^ue  Votre 
Majefté  auroit  agréable  que  je  lui  dife  cet- 
te limplicité  pour  la  recréer.  Je  la  puis  af- 
furer  que  toutes  fcKit  très  foigneufes  de  lui 
rendre  leurs  devoirs  devant  Dieu.  Je  fuis, 
(Sec. 

"  LETTRE    CCVI. 

/f  une  'Religieufe  de  Vart-RoyaL    Sur  les  atliis* 

tions  qu'elles  contraBoïeTa  en  devenant  Fil- 

les  du  S.  Sacrement, 

oaobrc.  T'^ï  ^^^  ^^^^  ^^^^5  ^^  très  chère  Sœar^ 
J  que  vous  m'ayez  dit  vos  fentimens  fur 
la  grâce  qu'il  plaft  à  Dieu  de  nous  Ai- 
re ,  laquelle  vraiment  comme  vous  le  re- 
connoiffei  efl;  très  grande ,  &  avec  laquel- 
le nous  devons  avouer  gue  nous  avons  une 
très  grande  difproportion.  C'eft  ce  qui 
nous  doit  rendre  confufes  &  extrêmement 
humiliées  devant  Dieu  ,  qui  depuis  plu- 
iieurs  années  femc  fes  faintes  vérités  & 

mul- 
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multiplie  fts  grâces    en   ce  Monaftere,    i^éj^ 
fans  que  les  fruits  y  paroiffejit  encore;  &       ^^* 
je  vous  cônfeffe  eue  j'appréhende  beau- 
coup le  compte  qu  il  nous  en  demandera. 

La  nouvelle  obligation  que  nous  com 
traûons  en  devenant  Filles  du  S;  SacrC' 
ment,  n'eft  qu'un  nouveau  bienfait ,  qur 
nous  rendra  plus  ingrates  fi  nous  fommer 
ii  miferablcs  que  de  n'en  pas  faire  bon  u- 
fage.    Car  tous  les  Chreiiens  doivent  être- 
vrais  enfans  du  S.  Sacremene ,  puifqu'il  eft 
l'ame  de  la  fainte  Eglife  y  &  qu'il  eft  la 
iTourriture  de  tous  fes  enfans.    La  plupart 
des  Chrétiens  ne  le  connoiffent  pas  ,  &- 
font  criminels  dans  leur  ignorance.    Pour* 
nous  qui  l'avons  coanu  prmcipalement  d'u-. 
ne  toute  autre  mani Ae  depuis  plufieurs  an- 
nées, il  eft  certain  que  notre  crime  fera 
extraordinaire^  fi   nous  endurdflbns  nos- 
cœurs  à  la  VOIX  de  Dieu ,  &  fi  nous  me- 
prifons  tant  de  témoignages  que  fon  infi- 
nie bonté  nous  donne  qu'a  veut  être  fcrvi^ 
dans  ce  Monafiere. 

Vous  me  demandez ,  ma  chère  Soeur, 
comment  nous  deviendrons  vraies  filles  dcr 
S.  Sacrement.  Je  vous  reponds  en  un  mot , 
quece  fera  en  vivant  comme  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  vit  au  très  faint  Sacrement. 
C'eft  ce  qui  m'a  fait  admirer  la  rencontre- 
que  fa  divme  providence  a  faite.  Le  dernier 
chapttre  de  notre  Re^e  échut  le  jour  que  • 
je  dfis  à  nos  Sœurs  que  nos  affaires  étoient 
faites   pour  être  au  &  Sacrement  ;   & 
il   fembloit  que  notre   Père   S.    Benoit 
nous  difant  que  la  perfeâion  n'étolt  pas^ 
comprife  dans  fa  Règle,  quoique  tout  ce 
qu'un  homme  rempli  du  S.  Efprit  peut  di- 
m  des  enfeignemens  pour  la  peifeâioti: 

F  3.  «hre^ 
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jgAj,  ebretieane  y  foie ,  neanoioins  ce  ife&  qti*ïi* 
neletcreniorte;iireinbloit5diS'je,qaeDiea 
nous  temoignoit  que  nous  devions  âorensH 
vant  prendre  cous  ce»  cbangemens  en  No- 
tre Seigneur  Jefus-Cbrift  ,  vivant  au  très 
S.  Sacrement,  &  y  continuant  par  un  fin- 
gulier  miracle  de  clfôrité  la  vie  humble» 
pauvre  &  crucifiée  qu'il  a  menée  fur  la  ter- 
le;  afin  que  tous  (es  enfans  qui  vivroieot 
dans  tous  les  fiecles  depuis,  ton  Incarna- 
tion ,.  ne  fe  plaigniilènc  pas  de  ne  l'avoir 
pas  vu  vivant  dans  fa  vie  mortelle ,  le  voyant 
encore  plus  faintement  &  plus  utilement 
vivre  pour  eux  dans  le  divin  Sacrement,  & 
avec  un  grand  exemple  de  toutes  les  ver- 
tus. » 

Four  nous  bien  difj^fer,  je  penfe»  ma 
chère  SoDur^  qu'il  nous  faut  elperer  que* 
la  bonté  de  L>ieu  qui  iè  montre  û  abondaor 
te  &  furabondante  à  notre  mifere ,  la  dé- 
truira ,  pourvu  que  nous  ne  ceffions  jamais 
de  l'en  lupplier.  Que  ce  foit  là  notre  uni- 
que defir.  Mepriions  coûte  autre  choie 
comme  indigne  d'avoir  {dace  dans  des  Fil- 
les que  Dieu  daigne  deftiner  à  lui  rendre 
un  honneur  perpétuel  Et  nous  ne  devons 
pas  le  laifTer  à  nos  Sœurs  qui  font  à  Fâfii- 
Kance  du  très  faint  Siacremient  »  mais  nous 
devoir  autant  qu'il  nous  fera  i)offîUe  avec 
la  grâce  de  Dieu  »  y  avoir  toujours  l'eiprit 
•&  le  cœur  prefent;  autrement  nous  ne  nous 
acquitterons  pas  de  nodre  devoirqnandno- 
&e  tour  viendra,  St  nous  ferons  mal  pré- 
parées pour  nous  y  prefenter,  fi  au  moins 
nous  ne  nous  faumiiioDs  beaucoup  de  nos 
négligences  auparavant.  Cette  ailiftance 
eft  l'imitation  de  la  vie  du  S.  Sacrement, 
.   ftns  laqiielle  nous  ne  lui  plairons  pas  en 

cet- 
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te  affiftance  qui  n'eft  pas  notre  principal  i6£7^ 
devoir  :  au  contraire  fi  nous  négligeons  ce- 
la, nous  lui  ferons  à  chaiçe  &  a  deplaifir 
comme  les  juifs  par  leurs  lacrifices.  Priez 
Dieu  pour  moi, ma  très  chère  Sœur, com- 
me je  le  prie  pour  vous ,  afin  que  »  grâ- 
ce ne  fbit  pas  vaine  en  nous. 

*      LE  Ft  R  E    CCVII.  ^ 

A  la  Heine  Je  FùJogpe.  Sur  une  ceretfwme  faite 
à  Port-Royal  dent  les  Hsligieufes  prirent  Phaht 
du  S.  Sacrement  ;  fur  la  mort  du  jeune  Prhh. 
ce  de  Fâl(^Me;  fur  la  vie  de  S^  Bernard^  &c. 

\Jt  Adame.    Je  m'aifure  que  Votre  Ma-  z^.oetchtc- 
-*-^-*'  jefté  louera  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  ^^^^r^^^**** 
plut  nous  faire  hier  de  recevoir  Tbabit  du  sactcm^ût. 
S.  Sacrement;  puifque  fa  pieté  lui  a  fait 
deftrer  il  y  a  long-tems  qu'il  y  eût  des  a- 
mes  &  une  MaifoQ  confacrée  a  l'honneur    - 
de  ce  divin  Myftere  *.  Ce  fut  M.  l'Offi- 
cial  qui  nous  donna  l'habit  &  qui  nous  fiit 
une  fort  belle  exhortation  fur  h  grâce  qut 
Dieu  nous  faifoit  de  nous  choifirpourTho-- 
norer  au  S.  Sacrement,  &  fur  l'obligation 
que  nous  avions  de  l'adorer  fans  cefle.  M.- 
Singlin  nous  en  a  fait  d'admirables  pendant 
les  quarante  jours  que  nous  avons  été  en 
retraite  pour  nous  préparer  à  recevoir  l'ha- 
bit. 

.  Votre  Mafefté  dont  l'incomparable  bori-- 
té  veut  favoir  toutes  nos  nouvelles ,  vou- 
dra bien  que  je  lui  dife  qu'il  eft  arrivé  que- 

P  4  fans 

•  L*Inftiiut  de  S.  SaCTcœcnt  devoir  être  fait  hors  de^ 
Port-Royal  comme  on  le  voit  dans  les  Mémoires  fin  la^ 
Vie  de  12.  Mcie  Angélique,  mais  en  1647.  il  fut  uai  à^ 
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j^. -  fans  que  nous  y  ayions  aucunement  penfé , 
^^'  nous  fommes  entrées  en  retraite  le  même 
jour  que  les  premières  Filles  du  S.  Sacre- 
ment avoient  reju  l'habit  *  ^  &  que  le  qua- 
rantième jour  (oit  échu  un  Jeudi  ,  vmgt 
quatre  du  mois,  auquel  jour  du  vingt  qua- 
tre (en  Mars^  échut  le  Jeudi  Saint  que  no- 
tre Seigneur  mftitua  le  S.  Sacrement.  L'E- 
vangile de  la  femaine  étoit  celui  des  invi- 
tés aux  noces ,  &  TEpître  de  S.  Paul  ou 
il  eft  dît ,  fiyez  renmmttét  é^  fijez  revêtus  in 
nouvel  hemne  y  qui  tous  deux  convenoient  à 
ce  que  nous  devions  faire. 

Mais  le  principal ,  c'eft  que  je  puis  dire  à 
Votre  Majefté  que  Dieu  a:  beaucoup  tou- 
ché nos  Sœurs  par  fa  grâce,  leur  donnant 
de  grands  delîrs.  de  le  fervir  plus  fidèle- 
ment, que  nous  n'avons  pas  oublié  Votre 
Majelié  &  que  nous  avons  prié  Dieu  qu'il  lui 
plût  accomplir  vos  defîrs.  Nous  continue- 
tons  à  lui  faire  cette  prière, principalement 
le  relie  de  notre  retraite  qui  fera  jufqu'à  la 
Fête  de  tous  les  Saints, 

Nous  efperons  peu  après  aller  à.  notre 
Maifon  des  Champs  pour  y  rétablir  le  fer- 
vice  de  Dieu  &  y  honorer  le  très  faint  Sa- 
crement. Dieu  nous  faflTe  la  grâce  que  nous 
puiffions.  imitej  les  premières  Religieufcs 
qui  y  étoient.,  il  y  a  plus  de  quatre  cens 
ans  &  avoient  une  très  grande  vertu ,  au 
commencement  de  notre  Ordre. 

J'ai  bien  envie  que  Votre  Majefté  voie  la 
Vie  de  notre  Père  S.  Bernard  qui  fera  biea- 
tôt  imprimée.  Je  m^affure  qu'elle  y  aura 
une  particulière  dévotion ,  mais  c'eft  une 
pitié  que  Icis  Livres  foient  fi  loug^tems  à 

ac- 
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arriver.  Nous  ne  favons  point  s'il  eneft  «5*47; 
encore  arrivé  un  de  ceux  que  nous  avoûs 
envoyé.  J'eftime  une  bonne  rencontre  que 
nous  ayons  reçu  la  Lettre  du  3a  Août 
dont  il  a  pluà  VotreMaj^fténousnonorer» 
la  veille  de  notre  cérémonie  >.  comme  fi 
Dieu  eût  voulu  nous  prefler  encore  davan- 
tage de  nous  fouvenir  de  prier  pour  Votre 
Majefté  en  voyant  la  continuation  de  fon^ 
exceffive  bonté  envers  fes  petites  fer  van- 
ces.  Nous  y  avons  vu  la  merveille  gue  Dieu 


pour  le  KOI  ion  pè- 
re &  pour  VotrelMajefté  oui ,  je  m'aflure, 
lui  portoit  un  vrai  amour  ae  mère.    Nous 
prierons  beaucoup  Dieu  ,  qu'il  remplifle* 
cette  place  pour  la  oonfolation  de  vos  Mai-  •i*'^ 

jeftés.    Mais  enfin  ^  Madame  ,  tous  nos  ^ 
defîrs  &  toutes  nos  prières  pour  être  boiy- 
nés  &  agréables  à  Dieu  doivent  être  ac- 
eompasnées  de  foumilllon  à-fatrèâ  fainte* 
volonté.    Il  a  conduit  Votre  Màjefté  de- 
puis fa  naiflànce  jufqu'à  prefent  avec  une^ 
providence  toute  particulière  ,  lui  fairant* 
toujours  fentir  fa  fainte  pToteûion:  J'efpe- 
re  qu'elle  continuera,  &  nous  l'en  prierons 
fans  celle.  La  dédicace  de  notre  Eglîfe  ne 
fe  fera  qu'après  Pâaues.  Toutes  nos  Sœurs 
avec  leurnouvel habit proflTernées aux piedi 
de  Votre  Majefté ,  lui  offrent  tout  dé  nou- 
veau leur  deur  de  lui  rendre  leurs  trèshutn-' 
blés  fervices  en .  priant  notre  Seigneur  Je- 

P  5*  lus- 

*  Ce  petit  Prince,  qui  moutut  âgé  dcfeptîàKuitams; 
ifi  nommoit  Sigirmûnd-LadiÛas.  li  étoit  fîls  du  Roi  La^ 
difias-Sigifoiond  8c  de  fa  première  f^mme  Cécile  Rc*  - 
lue  d'Aonichfi  fille  de  rfimpexeiu  FetdiaaQd.ll»' 
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11047.   ?us-Chri{t  au  très  faint  Sacrement,  delapro 
^'*   teger  &  fanûifier.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    CCVnL 

A^  la  lUim  de  Folûgne.    Elle  lut  parle  defen  if- 

maurfoitr  les  pauvres  ^  de  Vert-^Rejêl 

dep^  Cbamfs. 

2:9.  Ofto.  Vf  Adame.  J^avois  impatience  que  Die» 
^««  JVJL  me  donnât  la  force,  de  témoigner  k 

Votre  Majefté  l'extrême  joie  <jue  j'ai  reçue 
de  voir,,  par  celle  dont  il  lut  a  plamw 
norer,  la  grâce  (jue  la  bonté  de  Dieu  vous 
fait  de  vouloir  imiter  fés  Saints.  Certes , 
Madame,  je  ne  faurois  l'en  remercier  af- 
fez  ;  &  depuis  ce  tems  il  me  fembk  qu'il 
m'a  donné  une  ^deur  toute  nouvelle  en  le 
priant  qu'il  accroifle  &perfeûio»ne  en  Vo- 
tre Majefté  fa  fainte  grâce  qui  eft  runiqae 
bonheur  des  âmes» 

Nous  avon»  envoyé  à  Votre  Majèftéla 
Vie  de  notre  Père  S.  Bemaf d ,  dans  laquet 
te  Votre  Majcfté  verra  mi'un  grand  rrin- 
oe  "^  (duquel  elle  eA  deicendue  de  deux 
côtés ,  puiiqu'ùne  de  fes  fflles  époufa  TËm- 
pereur  de  Conftantinople ,  &  l'autre  Louis 
le  jeune  de  laquelle  rtaquit  Philippe  Augu* 
ile,)  eut  le  même  defir  oue  Votre Ma^lé 
d'avoir  à  fà  fuite  des  perionnes  qui  eufreot 
foin  des  pauvres.  M^  Singlin  fera  fon  pof* 
fible  pour  vous  trouver  un  bon  Prêtre  qui 
ouifle  rendre  ce  fervice  utilement  à  Votre 
Majefté  avec  une  vraie  charité  :  mais  il  fau- 
dra du  tems;  car  comme  Vôtre  Majefté 
dit  très  bien,  il  faiit  qu'il  foit  bien  éprou- 
vé. Il  feùjt  que  Votre  Majefté  le  deman- 
de 

*'  ThÂbaoM  dk  lu,  Gumà  Comte  de  Cbaoïpagoe» 


C&^in.  Lettre  de  la'MëreA^êlîiiue:  ^J^ 
de  S  Dieu,  comme  nous  ferons,  &.qu*elle    j^^^ 
lui  demande  auffi  raccompliflëment  de  {t%       ^^" 
defirs  qui  feront  toujours  bons  &:  juftes , 
s'ils  font  accompagnés  de  foumiflîon  à  la 
volonté  de  Dieu ,  comme  je  le  crois. 

Votre  Majefté  nous  obligé  trop  de  pea- 
fer  à  notre  lolitude  de  Port-Rdyal.    Je  la^ 
puis  aflurer  que  ceux  qui  y  font  n'oublient 
pas  auffi  d'offrir  Sa  Majefté  à  Dieu,  afin^ 
qu'il  lui  plaife  la  combler  de  fes  benedi- 
aions.    Nous  e(J3erons  y  aller  à  la  an  de* 
Février,  s'il  plaîrà  Dieu.  Je  vous  confcfr 
fe, Madame,  qu'il  m'ennuie  beaucoup  que* 
le  tems  ne  foit  venu, ne  pouvantplus fouf- 
frîr  Paris  &  le  monde ,  quoigue  je  ne  le  voie  :■ 
plus,  ne  bougeant  quafi  point  du  lit  ou  de- 
là chambre.    Mais  on  ne  peut  qu'on  n^en- 
fâche  toujours  quelques  nouvelle^  qui  font 
très  raauvaifes;  les  crimes,  les  meurtres, 
le  luxe,  le  mépris  de  Dieu,  l'oppolition  a- 
fa  vérité  &  à  lOû  Evangile ,  croiuanc  touà< 
lès  jours,  ce  qui  m'en  fait  délirer  l'éloi-- 

gaement.    Et  il  me  femble  oue  latranquil- 
té  extérieure  nous  fervira  rune  meilleu- 
re fanté  du  corps  &  donnera  moyennant  la- 
pace  de  Dieu ,  une  nouvelle  vigueur  an 
nos  efprîts,pour  louer  fa  divine  bonté  oui 
eft  tant  meprifée  &  oubliée  dans  le  monde, . 
Je    vous    remercie    très   humblement,» 
Madame ,  d*avoir  daigné  agréer  ce  que 
j'ai:  ofé  dire  à  Votre  Mâjefté  &  d'avoir 
la'  bonté  de  croire  que  j^ài  une  très  fince-  - 
re  afFeftion  pour  le  très  humble  fervice  &- 

Sour  tous  les  intérêts  de  Votre  Maje- 
:é..   Il  eft  vrai.  Madame,. que  Dieu  me; 
l'a  donnée  fi  grande,  qu'il  me  femble  qu'il! 
n'y  a  rien  que  je  ne  voulufle  faire  &  fouf- 
fi'ir,.s'il  lui  plaifoit  m'en  rendre- digne,. 

P  ô.  ppus* 


248     CCIX.  Lef^r^dtJaMife 

1647.  Po^ï"  l'augmentation  de  fa  grâce  envois 
&  pour  raccompliffement  de  vos  faintsder , 
firs^  Je  fuis,  &c. 

""         LETTRE    CCIX. 

Jl  la  Sœur  Mtgdelétjte  ClauJè  de  CbatséKovkt 
de  la  Viptatm  de  FoHiers.    Me  liddmme^ 

divers  avis, 

i^.Nofcm-T^Ai  appris,  ma  chete  Sœur,  par  votre 
^^  j  bonne  mère,  que  votte  Proteffion  eft 
içtardée.  Encore  qpe  Je  me.  promette 
que  Dieu  vous  fbra  la  grâce  de  vous  fou^ 
mettre  à  fa  fainte  volonté ,  j'ai  cru  que  je 
devois  en  cette  rencontre  vous  témoigner 
que  je  prends  part  à  tout  ce  qui  vous  tou? 
che  comme  je  fais  véritablement,  jna  chè- 
re Sœur ,  avec  qne  vraie  fie  fincere  affe- 
ûion.  Mais  je  vous  puis  aflurer  que  j'efti- 
me  Gue  Dieu  vous  a  fait  une  grande  gra^ 
ce ,  &  que  vous  le  devez  eftimer  ainfi  :  au- 
trement vous  vous  rendriez  indigne  de.fa 
mifericorde  gu'il  ne  donne  qu'aux  humbto 
qui  Veconnoiflent  leur  mifere  6c  leur  indi- 
gnité ,  &  qui  dans  cette  reconnoiffance  ger 
miflent  avec  confiance  en  l'infinie  bonté  de 
Dieu ,  oui  ne  meprife  jamais  un  cœur,  cptr- 
trît  fie  humilié.  Vous  êtes  trop  heureufc 
d'être  entre  les  mains  d*une  autre  charita- 
ble^ Mere,^  fit^de  Abonnes  Sœurs ,  qui  vous 
iupporteat  avec  tant  de  p^itience  &  vous 
donnent  du  tems  poyr  vous  rendte  avec 
l'aide  de  Dieu  digne  du  bonheur  de  la  Re- 
ligion. Si  vous  aviez  plus  de  connoiiFancc 
que  vous  n'ayez  des  extrêmes  miferes  du 
monde,  je  dis  pour  la  difficulté  qui  fë  rcn- 
qpntre  en  plufîeurs  de  pouvoir  le  fauver> 
Ypus  qftinieriez  le  bqnbçur  d'entrer  en  Re-. 

liçpa. 


OCX.  iMrt  de  h  IbfiAiÊpi^l     y^ 

Ilgion  encore  plus  que  vous  ne  faites ,  quoi-    1^47^ 
que  je  fâche  bien  que  vous  Teftimez  e^trfi^ 
mément. 

Or  fus 9  ma  très  diere  Sœur,  prenez  uo' 
nouveau  courage  ,.  n'eftimez  rien  la  lon- 

fueur  du  tems  «  pour  acquérir  un  fî  grand 
ien^  Les  perfonnes  du  monde  font  quel- 
quefois des  dix  années  à  pourfuivre  de  mal- 
neureufes.  fortunes  qui  ne  fervent  qu'à>  les 
damner.  Sur  tout^  ma  chère  Sœur,^foyez 
lincere  à  vous  accufer  >,  docile  à  accepter» 
fiss  humiliations  &.tous  les  remèdes  qu'on: 
vous  ordonnera  pour  vous  aider  à  furraon-^ 
ter  vos  inclinations.  Nous  prierons  Diea 
de  tout  le  cœur  pour  vous.  Votre  Sœuc 
Charlotte  fera  Profefie,  Dieu  aidant,  de 
Jeudi  en  huit  jours  *,  Je  vous  fupplie  de 
prier  Dieu  pour  elle  comme  elle  le  fera 
pour  vous..  Je  fuis  de  toute  mon  affeâion,, 
&c. 

LETTRE   CCX. 

"A  la  ÏUhtf  de  Pologne.  Elle  lui  parle  du  nouvel 
lit^itui  du  S. Sacrement^ de  P/MJePort-Royal 
des  Chan^f'y  de  quelques  mutiles  de  Fort" 
BoyàJ  de  Farif^  ^  de  -h  nudatBo'  du  Boi 
Lsuis  Xm 

MADAME.  Celle  dont  il  a  plu  à  Votre  5,  ^^^^^^^ 
Majefté,  nous  honorer  du  12.  06to-.brc. 
bre,,nous  a  donné: une  confolatlon  extra- 
ordinaire, comme  avoit  auffi  fait  celle  que 
Votre  Majefîé  avoit  précédemment  écnte 
i  ma  Sœur  Catherine  de  S.  Jean-,  ^.voyant 

P  7  que. 

•  La  Soeur  Marie  Charhtu  de  Sainte  Claiie  Arnauldu 
*Andilly  îlx.  Piotdfiçn  à  Po«-Ro^  k  zS.  Nafonteci 
4fr  ccctt  aOD^ç»- 


55^*    CCX,  LttPte  Je  la  Mère  j^efrfur. 

j^^.  que  Dieu  continue  à  donner  à  Votre  Ma* 
^^*  jefté  de  vrais  fentimenn  de  pieté  envers  lui ,, 
&  dé  bonté  &  de^  charité  envers  fes  petites 
ièrvaotes  5  qtri  ne  le  fkuroient  jamais  aiTez 
rcconnoftre.  La  foumiffion  que  Votre  Ma- 
îefté  a  pour  ce  qu'il  lui  plaira  ordonner ,  & 
la  pureté  de  fes  intentions  nous  donnent 
grande  efperance  en  Dîen ,  ai^rès  duouel 
tous  nos  amis  &  toutes  -nos  Sœurs  n  ou^ 
Blieront  rien  pour  obtenir  fa  mifericorde; 
&  Votre  Maîefté  fe  doit  affurer  qu*à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit  on  priera 
pour  elle. 

Je  vous  fupplie  très^humblement,  Mi- 
dame  ,  que  toutes  les  fois  qu'il  en  Ibuvien- 
dra  à  Votre  Majeffe  elle  profterne  fon  cœur 
devant  Dieu  pour  fé  joindre  aux:  prières 
que  Ton  ferar  pour  elle;  &  for  tout,  Ma- 
aame ,  il  feut  que  Votre  Majèfté  foît  fidel* 
fe  à  fuivre  les  mouvemens  de  fà  divine  grâ- 
ce, foît  en  retranchant  ce  qu'il  fera  con- 
noître  qui  lui  de{riaît,  on  en  fkifant  ce  qu'il 
M  infpirera  pour  fa  gloire. 

Nous  avons  écrit  à  Votre  Majefté  coni' 
me  nous  avions  reçu  l'habit  du  S.  Sacre- 
ment, qm  eft  un  fcapulaire  blanc  qui  aune 
croix  rouge  delTus.  Nous  n'avons  point  chan- 
gé notre  règle  de  S.  Benoît  :  mais  nos 
Conftitutions  font  accommodées  à  la  dé- 
votion du  S^  Sacrement,  &  félon  les  oblî- 
f  irions  que  nous  avons  de  l'adorçt  en  ce 
vin  Myftere,  non  leulement  j>ûr  louan- 
ges &  oraifons  perpétuelles ,  mais  par  l'i- 
mitation* des  divines  vertus  dont  if  nous 
montre  l'exemple.  Nous  ferons  bientôt , 
Bieu  aidant  y  miprimer  dès  Pratiques  de 
dévotion  pour  nos  affiftances  devant  le  très 
Aiint  Sacrement,  &  nous  ne  manquerons 

pas- 


pas  de  les  envoyer  à  Votre  Majefté.       j^^^i 
On  notts  a  permis  d'aller  ces  jonrs  pdKs       ^^* 
à  Port-Royal  des  Cbamps  pour  voir  Vétat 
de  nos  réparations ,  &  ^aad  nous  poui^ 
rons  nons  y  aller  établir.  Nous  avons  trou- 
vé tances  cbofes  très  bien  diipofïes,  malr 
elle  ne  pourront  être  achevées  avant  la  &i* 
de  Tannée.  Cependant  Dieu  y  eft  tou|oaf8 
mieux  lèrvi  qu  il  n'y  fera  paf  mi  nous.  C*eSL 
une  merveille  de  voir  le  ulence  5  la  fly)de- 
fiie  &'la  dévotion  même  d^  valet^  qui 
nous  préparent  les  lieux  avecuneauffigtan?^ 
de  affeâîbn  que  fi  nous  étions  des  Anget 
qu'ils  attendroient. 

U  fe  convertit  tous  fts  fours  des  perfbn*» 
nés  qai  fe  donnent  vraiment  à  Dieu  c^nt 
leur  condition  :  ce  oui  «  je  erois ,  deplafk 
fort  à  Tefprit  malin ,  oc  fait  cpi'il  fufdte  tous 
les  jours  de  nonvelles  perfecatîons  &  que 
Ton  fait  des  medifances  honibles  à  la  Rei- 
ne qui  croit  tooL  Ceft  merveille  fi  enfift 
Sa  Majefté  ne  nous  perfecute.  Il  en  &ra  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu. 

Nous  avons  été  bien  joyeufes  de  favoir 
que  Votre  Majefté  a  reçu  les  Livres  ^  & 
qu'elle  prend  plaifir  à  la  Vie  des  Hermî*- 
tes.  Nous  toi  envoyerons  bientôt  )  Dieu 
aidant  ^  celle  de  notre^  Père  S.  B^Riard 
qui  efl:  très  belle  5  &  une  traduâion  d'un 
Traité  de  S.  Aœuftin  de  la  vraie  ReUgim. 
Les  Confeffions  de  S,rv/ÏUgu(tîn  feront  auflî 
bientôt  imprimées,.. très  bien  traduites;  & 
puis  on  travaillera  au  fécond  tome  de  la  Vie 
des  Hermites,  &  à  d'autres  Vif?s. 

Nous  donnâmes  hier  l'habit  à  la  féconde- 
fille  de  M., Robert  *5  &  Jeudî>  Dieu  ai-^ 

dant: 

♦•La  Merc  Angcliq«ç  de  S.  Jean  àiciitla  Vie  de 

cette. 
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gga  CCX  iMIfr^Jb  ImMitt  Ai^eSjtièi 
1047.  dant,  ma  Sœur  Charlotte  "**  ftra  Pfofer- 
flon  :  c'eft  l'Oûave  de  la  Prefentatîon  de 
la  fainte  Vierge.  Dam  fon  facrifice  eile  ne 
jnanquera  pas  de  prier  pour  Votre  Maje- 
fté.  Meno  f  &  tous  ceux  à  qui  elle  appar- 
tient %  font  trop  obligés  à  Votre  Majefté 
de  l'honneur  qu^elle  lui  daigne  faire.  Isfous 
en  recevons  tant  en  toutes  manières ,  que 
nous  n'en  faurioni  Jamais  être  aflez  recon- 
Aoifijptes.  Nous  efperons  que  Dieu-fera  uo 
jourT^cettepauvre  enfant  la  grâce  deie  de- 
goûter  du  monde  4*.  Pour  le  prdbnt  elle  s^efti- 
jne  hettreufe  d'être  avec  Madame  dé  faint 
Ange ,  qui  vit  très  retirée  à  la  campagne. 

Votre  Majefté  doit  pardonner  a  Made- 
noifelle  de  Lamoignon ,  que  je  puis  aflurer 
être  de  fes  plus  paffîonnéesfervantes,  & 
^ui  ne  m'émt  jamais  qu'^elle  nenous de- 
mande des  nouvelles  de  notre  bonne  Rei- 
Ae  :  ce  (ont  fes  termes.  Mais  il  y  a  un^n  en- 
tier que  Madame  là  mère  eft  malade ,  ft 
qu'elle  ne  l'abandonne  point  :  nous  ne  l'a- 
vons pas  vue  depuis  5  oc  il  y  a  plus  de  fis 
mois  Qu'elle  eft  à  la  campagne.  Je  Jui  man- 
derai l'honneur  que  Votre  Majefté  lui  fait 
de  fe  fbuvenir  d'elle. 

Nous  fommes  en  grande  douleur  &  ap-» 
prehenfion  au  fujet  de  notre  petit  Roi  §  aue 

f  l'on 

èttte  (âicte  Religtea(è  ^l  fc  nommoir  Sœur  Suzanne 
de  Ssûnce-  CeciieRbbeit/:  Voyez- la  III.  Partie  des  Me* 
Sioiret  fiii  U'  Vie  de  la  piemiere  Mère  Aneelioue 
XXVm.  Relation  ^ 

*  Elle  (ê  nommolt  Marie  Charlocte  de  Sainte  Claire 
Amauld  &  ëtoit  niccrde  la  Mère  Angélique. 

J' C'étoit  une  antre  nieae  de  la  Meie  Angélique. 
Toute  la  famille  des  Amauidt. 
Elle  revint  en  r6fi.  à  Poit-Koyal,  où  cUc  fit  Pio% 
on  le  21.  Novembre  1654. 
JjJUpui3  XIV.  qui  avoit  9.  ans. 


Yen  Boas  a  dit  être  ea  grand  daager  de  la    j^^^, 
petite  vérole.    On  le  mandera  fans  doute       ^'' 
à  Votre  Maiefté ,  mais  ost  ne  lur  dira  pas 
peut-être  quon  l'a  mis  daùs  le  péril  par  des 
receptes  qu'on  a  mifes  hier  fur  fon  vifa'ge 
pour  empêcher  qu'il  ne  foie  m9X(ffxé  :  ce 

2ui  fait  voir  l'horrible  vanité  du  monde  ^ 
.'bazarder  une  perfonne  facrée  fi  impor** 
tante  à  tout  un  Royaume ,  pour  une  vaine 
beautés  l'ea  fuis  toute  affligée.  Si  Dieu  le- 
prend 9  c'efl  fon  bonheur:  mais  c'eft  un 
terrible  châtiment  pour  nous,  &  nous  le 
méritons  bien.  Car  il  eft  vrai  que  depuis 
que  Votre  Majefté  eft  partie ,  k  vanité  &: 
le  luxe^  font  encore  plus  accrus  qu'on  ne: 
ne  faurbient  s'imaginer ,  &  avec  cela  la  mi-* 
fere  &  la  pauvreté  font  extrêmes ,  &  la 
cherté  du  bled  nous  menace  d'une  grande 
famine.  C'eft  troa  abufer  de  la  patience 
&  de  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  de  qui  je- 
fois  &  prie  Dieu  de  tout  mon  coeyr  de  me 
rendre  digne  d'être  pour  jamais ,  &c. 
» I    .  ■■  I  .11  ■.  ■  -  -        I  II    ■      . > 1,11  .,  • 

LETTRE    CCXI. 

j£  M.  U Bifmires.    Smt  fis  aff4fr0i,&  fitr 

fi$^  erfémf. 

IL  eft  vrai,  Monfieur,  oue  j'étoîs  en k^. occtar- 
peine  de  vous  &  devosamtires.  Jevouibcc 
ronds  grâces  très  humbles  de  nous  en  avoir 
dit  des  nouvelles,  &  k  vous  fuppUe  d'ef- 
perer  toujours  en  l'infinie  bonté  de  Dieu 
qui  ne  vous  abandonnera  jamais.  Il  feue 
avoir  part  aux  amertumes  de  Notre  Sei-, 
eneur,  pour  participer  à  fa  gloire.  lime, 
lemble  que  vous  avez  très  bien  fait  de  re* 
mettre  tous  vos  intérêts  à  ces  deux  Mef* 
&urs  dont  vous  me  parlez.    Cependant, 

VQUi. 


1647.  ^^^  zoKL  le  loifir  de  les  aller  offiir  aœc 
pieds  de  Jefus-Cfaaîft  au  très  faint  Sacre- 
ment. Vous  trouverez  là  la  force  âclacop- 
£dacion  dont  vous  avez  befoin. 

Votre  petite  n'eft  pas  encore  au  ciel.  Ceft 
on  prodige  comme  elle  peut  tant  vivre;  & 
c'eft  une  croix:  que  Dieu  a  donné  à  Ma(kme 
votre  bonne  femtne  pour  accrcrftre  celle 
de  votre  abfence.  Elte  me  fmt  grande  pi- 
tié y  néanmoins  je  Teftime  heureufe  ;  &  af* 
furément  Dieo^i  fera  de  nouvelles  grâces 
^rès  cette  toreuve.  Te  l'en  fupplîe  <fe  tout 
non  cœur,  ^yez  affuré  des  pneres  de  tou- 
te la  Maiibn  5  et  obligez-moi  de  croire  cpse 
BOUS  fommes  entièrement  à  vous. 

Je  remercie  Dieu  de  tout  mon  coeur  des 
ffraces  que  votre  fils  a  reçues  du  Seigneur. 
H  eft  trop  heureux;  &  je  prie  Dieu  qu'il 
loi  redoublé  fa  fainte  gmce  ,^  afin  qu'il 
,  puiffe  devenir  un  vrai  Chrétien.  Cette 
qualité  lui  fera  plus  avan^geufe  iiicompara- 
blement  que  toute  autre. 


L  E  T  T  R  B   CCXD. 

iC^^    A  ta  nektê  de.  Têlopte.    Sur  fi$  d^Jhhm  i 
ré£srJ  de  cette  Frmejfe ,  qu^elle  exhorte 
à  faire  de  kmaes  emvret^ 

Fenicr.  'Kit  A  D  A  M  E.  Nous  avons  été  empêchées 
^^^  les  deux  derniers  couriers  de  jouir  de 
rhonneur  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  nous 
permettre  de  lui  écrire  y  à  caufe  de  nos  in- 
commodités ordinaires.  Ma  Sœur  Cathe- 
rine de  S.  Jean  a  été  plus  mal  que  moi ,  & 
depuis  huit  jours  il  lui  a  ftllu  faire  une 
grande  înciflon  à  la  gorge  à  caufe  d'un  ab- 
cès qui  s'y  efl  formé .  &  qui  lui  a  fait  de 
grandes  douleurs  &'mi  en  fait  encore. 

Ncan- 


CCXin.  JLeUre  Je  ta  Mm  Jbgdipte.   ^^ 

NeaBinmos  nous  eiperons  qu'elle  en  fera  104g; 
bientôt  guérie  ,  Dieu  aidant.  Tout  cela  ne  ^^ 
nous  empêche  p>as  de  fonger  à  ce  que  Vo- 
tre Majeué  fait,&  à  f^ire  nos  follidtations 
vers  notre  bon  IXeu.  Notzs  prierons  de 
nos  Hermites  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre 
Dame  de  Chartres  en  cette  ocrafîon ,  & 
nous  continuerons  toujours  à  faire  tout  ce 

Si  nous  fera  poffible\»  eiperant  que  Votre 
sjefté  foutiendra  nos  {otites  prières  par 
les  fiennes  &  par  fes  booKs  oeuvres  qui  les 
doivestt  accompagner. 

Dieu  exauce  les  prières  des  pauvres  qui 
font  dans  FimpHifTance  de  lui  offrir  autre 
ehofe;  mais  il  n'exauce  pas  les  riches, s'ils 
n'accompagnent  leur^  oiraîibQS  des  ceuvrçs 
de  mifencorde»  On- nous  a  dit  que  le  bled 
a  manqué  en  Polc^e.  C'efl:  une  grande 
occaGon  qoe  Dieu  envoie  à  Votre  Majeftè 
pour  obtenir  mifèricof de  en  la  faifiint  aus 
pauvres.  Je  lifois  ces:  jours  paflTés  avec  ra* 
viflement  ce  que  Sainte  ElizabethDuchdfe. 
de  Turinde  avcât  fait  en  unefemblableoc* 
oifion.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  faOë  la  même  grâce  i  Votre  Majefté  » 
pour  laquelle  nous  foubaittons  toutes  let 
nenediûions  du  del  &  de  la  tenre.  Je 
fois,  &c. 


».  * 


LETTRE    CGXIIL 

A  U  Iteme  deVohgne^  Sur  ta  maladie  du  Hoifin 
^ux  ér  fut  le  péri  des  Mares  de  P  Or  aime, 

M:Ai>ame.    On  cpntinue  à  nous  affli-^^  P,,,^^ 
ger  leqjious  difant  que  le  Roi  eu  tou- 
jours malade.    Néanmoins  nous  avons  pei- 
ne à  le  CTOire  dans  la.  penfée  que  Votre 

Majefté  nous  feioit  rjbpnneux.de  nous  fipi- 

re 
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j0jlj^  re  écrire ,  afin  que  nous  nous  acqaitdouf 
^^^'  de  nos  devoirs  en  priant  Dieu  ix>ur  iàiàn- 
té.  Nous  ne  laifibns  pas  de  lui  demander 
qu'il  affiûe  Sa  Majefté  &  la  vôtre  en  quel- 
que état  que  vous  foyez  tous  deux  n-y  en 
ayant  point  en  la  terre  oii  l'oar  n'ait  befoin 
de  Taffiftance  de  Dieu,  cette  vie  étant  rem- 

{>lie  ée  mifères  dont  la  plus  grande  €&  cel- 
e  d^ttre:  toujours  fujet  àd'offenfer  &  dans 
le  péril  de  perdre  fa  fainte  grâce.  Je  n'bfe 
prefque  me  donnes:  l'honneur  de  parler 
davantage  à  Votre  Majefté* de  crainte  que 
s'il  étoit  vrai  que  le  Roi  fût  makde  ^  elle 
n'en  fût  importunée:  Car  je  fai  que  Vo- 
tre Majefté  qui  ne  dédaigne  pas*  les  pau- 
vres malades ,  voudroit  elle-même,  affifter 
k  Roi. 

Toutefois  dans  Tefperance  que  c'eft  une 
fauflè  nouvelle,  &  fur  l'alTurance  que  l'ex- 
trême bonté  de  Votre  Majefté  me  donne , 
je  lui  dirai:  encore  que  nous  fommes  affii- 

fées  de.ceoue^l'on  a  perfuadéla  Reine  * 
i'empêehei^  le  Père  des  Mares:  f  de  pré- 
dber ,  &  même  de  le  faire  mettre  en  pri- 
fon  :  &  pour  cela  un  Exemt  l'a  cherché 
pluueurs  jours.  Néanmoins  on  croit  que  ce 
n'eft  gue  pour  lui  faire  peur,  &  l'empê* 
cher  oe  prêcher.  On  avoit  preflTé  plufieurs 
fois  Monfeigneur  de  Paris  de  l'interdire, 
ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  ^  ne  trouvant 
rien  à  redire  à  fes  Sermons  oh  il  affiftoit 
très  fouvent.  Enfin  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ayant  prêché  à  S.  Merri  pour  y  com- 
mencer le  Carême  ,  il  s'y  trouva  une  fi 
grande  quantité  de  perfonnes  &  il  prêcha  fi 

ad- 

•  Anne  d'Autriche  Metc  du  Roi  Louis  XIV. 
t  Pxtoe  de  ISOntoiic  ttèt -Êuneux  Prodicatcut^     . 
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admirablement  qu'on  ne  Ta  pu  fouffnr.  On  xiKit 
nous  menace  qu'on  en  fera  autant  à  M.  ^^* 
Singlin,  mais  j  erpere  que  Dieu  par  fa  mi- 
fericorde  aura  pitié  de  nous  &  que  comme 
il  ne  prêche  point  dans  les  ParoifTes,  on 
n'aura  pas  tant  de  peine  contre  lui.  Toute 
la  Paroifle  de  S.  Merri  s'eft  fort  fâchée 
d'avoir  perdu  fon  Prédicateur ,  &  leur  bon 
Curé  *  s'eft  refolu  de  les  prêcher,  dont 
ils  font  bien  aife.  Mais  d'ailleurs  il  ap- 
préhende qu'on  ne  lui  veuille  encore 
du  mal. 

Votre  Majefté  eft  heurcufe  de  la  ^ace 
que  Dieu  lui  a  faite  de  prendre  connoiflàn* 
ce  de  toules  chofes ,  &  de  ne  fe  lai£fer  per- 
fuader  que  de  ce  qu'elle  connott  par  elle- 
même.  C'eft  une  des  plus  grandes  &  ne- 
cefikires  difpofitions  des  Souverains  pour 
ne  fe  pas  rendre  coupables  en  fuivant  les 
paillons  d'autrui.  Je  prie  Dieu  qu'il  fortifie 
de  plus  en  plus  l'efprit  de  Votre  Majefté^ 
&  lai  faifant  part  de  fa  divine  fagefTe,  lui 
faiTe  découvrir  &  fuir  tous  les  artifices  du 
monde  &  du  démon. 

Je  defire  plus  que  Jamais  la  retraite  de 
notre  Hermitage  des  Champs  pour  n'enten- 
dre plus  parler  des  miferes  mnombrables 
du  monde  ;  car  quoique  je  me  ferve  de  ma 
foiblefle  pour  n  aller  point  au  Parloir ,  je 
ne  puis  que  je  n'en  apprenne  toujours  trop. 
Neanmpms  je  crains  de  ne  pouvoir  gueres 
aller  dans  cette  folicude  avant  Pâques ,  par- 
ce que  cet  hiver  a  empêché  de  pouvoir 
achever  ce  qui  étoit  neceflàire  pour  s'y 

met- 

*  Il  y  avoit  dans  ce  tems  W  deux  Curés  dans  cet- 
te Paroifle.  Le  bon  fe  nommoic  M.  du  Hamel ,  Ôc  l'^a- 
tte  M.  Amyot  ^oi  croit  un  grand  MoUniûe. 


« 
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i4«^  mettre  e&  régularité.  E&  attoidaot^  &tant 
que  Dieu  nous  donnera  la  vie  &  fa  grâce, 
BOUS  continuerons  à  prier  fans  ceile  pour 
Votre  Majefté  de  qui  je  fuis ,  &c. 

LETTRE    CCXIV. 

A  Madame  de  Cbaxé.    Sur  les  éfpoptious  ok  d* 
te  Aoit  afrès  la  mort  de  fin  mari.  ^ 

Tmîer.  1 E  me  rejouis ,  ma  très  chère  Sœur ,  de 
J  votre  refijpation  &  de  votre  contente- 
ment ,  &  je  vous  puis^  aflurer  que  Je  de- 
fire  beaucoup  qu'ils  foient  parfaits  par  Taa- 
gmentation  de  la  grâce  de  Dieu  en  vous , 
qui  détruira  tout  ce  qu'il  lui  déplaît  &  qui 
vous  afflige.  Mais^  ma  très  chère  Sœur, 
il  faut  avoir  patience  avec  foi-méme,  & 
•avec  les  autres.  C'eft  l'exercire  de  la  ter- 
re,  oti  il  y  aura  toujours  un  refte  de  cor- 
ruption qui  nous  fera  fentir  notre  mifere& 
le  delir  que  nous  avons  de  la  grâce  de 
Dieu ,  qu'il  faut  fans  ceife  invoquer  avec 
confiance  &  patience.  Je  ne  vous  fais  point 
de  remercîmens,  à  quoi  je  ferois  obhgée» 
fichant  que.  vous  se  le  voulez  pas ,  &  que 
4ne  regardant  que  Dieu  en  doboant  je  ne 
dois  auffi  regarder  que  lui  en  recevant, 
pour  le  prier  qu'il  au^ence  fes  niifericor- 
<ks  fur  ceux  qu'il  choific  pour  nous  la  fai- 
re. Je  ne  manquerai  pas  de  recommander 
la  veuve  &  l'orphelin  à  tous. 

L  ET- 

*  M.  Heori  de  la  Guette  Seigneai  de  Chazc  monnit 

le  I.  FcYxiei  164S.  &  fa(  entaxé  \  Poit-Ro^al. 


LET- 
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LETTRE    CCXV. 

A  h  Reine  de  Vologne.     "Elle  lui  farte  de  la  fer*  ' 
fecution  fifciUe  contre  le  petit  Collège  de  Twt-* 
Royal  y  des  Sermons  de  M,  du  Uamel^  ér  la  for- 
tifie  dans  fes  bons  defrs. 

MAdajak,  La  dernière  dont  il  a  plu ^^ ^^'^^^ 
à  Votre  Majcfté  nous  honorer  dtt 
14.  janvier  9  nous  a  cirées  d'une 
grande  peine,  me  faifaat  voir  la  faufleté 
des  mauvais  bruits  que  Ton  a  fait  courir  fur 
}a  fanté  du  Roi  dont  nous  beniflbns  Dieu. 
Je  me  fuis  informée  du  papier  dont  vous 


ijefté 

écrite  au  Roi  ion  avis  fur  toutes  cœ  ma- 
tières qui  r^ardent  la  religion.  On  reçoit 
le  commandement  de  Votre  Majefté  pour 
une  vocation.  Vous  lavez,  Madanie,  oue 
ces  peiibnnes  "^  craignent  beaucoup  de  s  in^ 

Jerer,  &  de  prévenir  Dieu,  au  lieu  ou'ool 
oit  le  fuivre.  Ils  font  en  hazard  a'étre 
obligés  de  s'éloigner  plus  qu'ils  ne  l'étoienc» 
à  caufe  de  la  aouvelle  perfecution  qu'on 
excite  contre  eux.  Je  m'dTure  que  Votre 
Majefté  ne  fe  tient  pas  importunée  qoe  je 
lui  diie  toujours  de  nos  nouvelles  bonnes  de 
mmivaifes,  &  de  ce  qu'il  platt  à  Dieu  d'or- 
donner. C'eft,  Madame,  que  l'on  a  fait 
croire  à  la  Reine  que  dans  une  Maifon  de 
M.  des  Touches  (Pelletio*)  qui  eft  un 
jeune  homme  de  vmgt-fept  ans,  lequel  ar 
beaucoup  de  bien ,  &  n'en  refervant  pout 
lui  que  ce  qu'il  lui  en  faut  peur  vivre  fort 

mo- 

*  M  Axnatld ,  &  autres  Diieâeius  de  Poxt-Royal. 
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yH^^  modeftement ,  donne  tout  le  refte  auxpau- 
^^  vres,  dans  cette  maifon»  dis-je,  Q<\VLi\  a 
achetée  aux  fauxbourg  S.  Marceau  &  dans 
laquelle  il  demeure  avec  un  jeune  homme 
neveu  de  M.  de  S.  Cyran  qui  étudie  &  un 
fils  de  M.  R.  &  oli  M.  de  S.  Cyran  d'à  pre- 
fent  fe  retire  auflî  lorfque  il  eft  à .  Pa- 
ris,)  on  a  fait  croire  à  la  Reine  qu'il  y 
avoit  quarante  hommes  qu'on  nourriflbît 
dans  l'berelie.  De  plus  on  a  dit  d'une  au- 
tre Maifon  oU  l'on  a  retiré  les  petits  enfans 
^ui  ëtoient  à  Port-Royal  des  Cham(>s ,  au 
nombre  de  onze  avec  cinq  fort  bons  jeunes 
hommes  qui  les  inilruifent ,  (  dont  il  y  en 
a  deux  Bacheliers  de  Sorbonne  "*",  M.  Lan- 
celot  que  Votre  Majefté  a  vu  notre  Sacri- 
^ain  &  deux  autres ,  J  que  c'étoit  une  Com- 
munauté, qu'ils  ne  iortoient  point,  qu'ils 
étoient  habillés  tous  d'une  couleur ,  qu'ils 
avoient  une  chapelle  ,  &  qu'on  les  appel- 
loit  ks  petits  Frères  de  la  grâce. 

Pour  remédier  à  ces  prétendus  defo^ 
dres ,  on  a  envoyé  M.  le  Lieutenant  civil 
^ifîter  les  deux  Maiibns.  Il  a  été  très  fur- 
pris  de  trouver  faux  tout  ce  que  l'on  avoit 
rapporté ,  &  il  a  dit  à  ces  Meflieurs  qu'ils 
avoient  des  ennemis  qui  en  faifoient  bien 
accroire.  Cela  ne  nous  met  pas  en  repos; 
car  comme  ces  perfonnes  difent  tout  haut, 
c]u'ils  font  refolus  de  pourfuivre  plus^ue 
jamais  la  prétendue  feûe^ils  pourront  bien 
perfuader  de  chercher  toujours  ;  &  en  ef- 
fet  ce  que  l'on  cherche  n'eft  que  pour  trou- 
ver M.  de  S.  Cyran  &  M.  Arnauld.  Mais 
enfin  il  n'en  arrivera  que  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu ,  &  tout  ce  qui  lui  plaira  nous  doit 
plaire.  Avec 

•;m.  Nicole  &  M,  WaUon  de  Bcaipuis. 


CCIB^.  htUré  de  h  Mère  Angtl^f^u^  ^6t 

Avec  tout  cela  Dieu  Convertit  beaucoup  iHa^ 
de  perlbnnes  qui  fc  donnent  véritablement 
à  (on  fervice ,  principalement  des  Prêtres  ; 
&  c'eft  une  merveille  de  voir  le  change- 
ment de  la  Paroiffe  de  S.  Merrî.  M.  le  Cu- 
ré prêche  au  lieu  du  Père  des  Mares ,  & 
Mercredi  qu'il  fit  fon  premier  Sermon  fur 
ces  paroles  qu'on  dit  en  donnant  les  Cen- 
dres ,  fiuvlem-toi  que  tu  es  foudre  y  ^  que  tu 
retourneras  en  poudre  y  tout  le  monde  ^  à  ce 
qu'on  dit,  étoit  tranfî  &  ravi.  Il  y  avoit 
autant  de  monde  qu'il  y  en  avoit  au  Père  des 
Mares ,  ce  qui  fait  trembler  pour  le  boa 
Curé  qu'on  ne  lui  faffe  auflî  quelque  perfe- 
cution.  Car  il  y  a  fans  cefle  des  perfonnes 
qui  importunent  la  Reine  pour  l'exciter  à 
ruiner  cette  herefîe,  &  lui  difent  qu'elle 
reflbmblera  à  l'Empereur  Charles  V.  qui  a 
eu  un  zèle  extrême  pour  détruire  les  hé- 
rétiques. Monfeigneur  le  Cardinal  CMa- 
zarin  )  qui  n'eft  nullement  perfuadé  qu'il  y 
en  ait ,  lui  dit  l'autre  jour  que  ce  qu'elle 
avoit  fait  au  Père  des  Mares  faifoit  grand 
bruit.  Sa  Majefté  lui  dit  foudain  qu'il  ne  lui 
parlât  point  de  cela ,  qu'elle  favoit  bien  ce 
qu*elle  faifoit.  Votre  Majefté  jugera  qu'a- 
près cela ,  tout  eft  à  craindre. 

Tout  cela  n'empêche  pas ,  ni  aucun  mal 
qui  nous  puiffe  arriver,  s'il  plaît  à  Dieu 
nous  conlerver  fa  faintè  grâce ,  que  nous 
ne  continuions  &  accroiffions ,  s'il  nous  cfl 

Îioflîble ,  nos  prières  pour  Votre  Majefté. 
'ai  une  joie  que  je  ne  faurois  exprimer  dç 
voir  qu'elle  fonge  aux  devoirs  d'une  Reine 
Chrétienne.  Que  votre  Majefté  eft  heu- 
reuie  de  s'appliauer  au  folide  &  à  l'étemel , 
meprifant  les  chofes  vaines ,  inutiles  & 
ridicules  auxquelles  la  plupart  des  hom- 
nme  L  Q  *»«* 


362    CCXil.  Lettre  de  ta  Merè  AngeVfit^. 

l€±%.  ïi^cs  &  même  des  pTus  grands  paflent  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie,  fans  fonger  que 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  mort  pour 
nous  tirer  de  notre  vaine  converfation ,  afin 
que  nous  occupant  à  fon  faînt  fervice  & 
aux  bonnes  œuvres ,  nous  puiffions  entrer 
dans  les  vraies  &  étemelles  délices  qu'il 
nous  a  acquifes  par  fon  farig. 

J'envoie  à  Votre  Majefté  une  petite  mé- 
ditation en  vers ,  que  je  m'aflure  qu'elle  li- 
ra volontiers  aux  pieds  de  fon  crucifix; el- 
le arrivera  au  tems  de  la  faînte  Paffion.  Je 
vous  envoie  auffi  des  oraifons  à  la  Sainte 
Vierge  faites  par  notre  Père  S.  Bernard  en 
latin  ;  je  les  ai  fait  mettre  en  François  afin 
que  Votre  Majefté  les  entende  mieux. 

J'oubliois  de  vous  dire.  Madame,  que 
nous  ne  manquerons  pas  d'offrir  au  très 
faint  Sacrement  vos  bons  defirs,  lefouels 
pieu  recompenfera  comme  des  enets, 
quand  il  ne  permettroit  pas  de  les  accom- 
plir. Je  fupplie  fon  infinie  bonté  de  rem- 
plir Votre  Majefté  de  grâce,  de  lumière  & 
de  force ,  pour  accomplir  parfaitement  en 
toutes  choies  fa  très  fainte  volonté.  En  ce- 
la feul  confifte  le  bonheur  &  la  vraie  gran- 
deur de  Votre  Majefté ,  dg  laquelle  j'ai  une 
jaloufie  plus  grande  que  je  ne  puis  dire.  Je 
fuis,  &c. 


10.  Macs, 


LETTRE    œXVI. 

A  la  Heine  de  Fohgnê.  Sttr  Us  Sermcms  de  M. 
Binglm  :  fur  de  faux  hrmts  refatubs  emOn 
Fârt'Royal;  ^  fur  ta  Frefefjlm  de  deux  Re« 
hgieufis. 

MA  D  A  M^.   Nous  ferions  bien  ingrates 
envers  Votre  Majefté  &  envers  nous- 
mêmes. 
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mêmes  9  û  après  :taniC  de  comniatidemeQ^  «^^ 
qu'il  lui  a^  plu  nous  faire  de  lui  écÀe ,  nous  •  ^ 
nous  privions  de  cet  honneur  qui  nous  eft 
fi  avantageux  &  qu'elle  veut  avec  tant  de 
bonté  que  nous  nous  donnions.  Il  faut  que 
je  dife  à  Votre  Majefté  pour  la  recréer  un 
peu ,  qu'on  dit  ici  qu'il  y  a  en  votre  Royau-* 
me  un  homme  qui  a  trouvé  l'invention  de 
voler  &  qui  fait  quatre-vingts  lieues  en  un 
jour;  ce  qui  nous  fit  dire  dernièrement  à 
ma  Soeur  Catherine  &  à  moi  que  (i  nous 
pouviOQs  en  faire  autant ,  nous  pourrions 
encore  avoir  l'honneur  de  voir  Votre  Ma- 
jefté au  moins  une  fois ,  vu  même  qu'en 
volant  on  ne  voit  point  le  monde.  Maisdanç 
le  derefpoir  que  cela  puifle  réufïïr,  nous 
mettons  tous  nos  defirs  à  aller ,  quand  il 

Plaira  à  Dieu  nous  faire  mifericorde,  en 
aradls  9  &  en  attendant  que  Votre  Majefté 
y  arrive  nous  continuerons  à  prier  Dieu 
qu'il  Fy  conduife  heureufement.  Ce  fera  là  , 
qu'elle  régnera  véritablement  dans  la  pléni- 
tude de  toute  grandeur  &  de  toute  félicité. 
M.  Singlin  fait  des  fermons  qui  raviflent 
Telprit  de  tous  ceux  qui  l'entendent,  &les 
cœurs-  de  plufieurs  qui  fe  donnent  vérita- 
blement à  Dieu.  Le  Seigneur  lui  a  telle- 
ment augmenté  fa  grâce  depuis  un  an  ^  que 
îes  fermons  qui  ont  toujours  été  folides, 
comme  Votre  Majefté  fait ,  le  font  encore 
davantage;  <&  même  Dieu  l'a  rendu  élo- 

?aent  pour  fatisfaire  à  la  foibleiTe  dutems, 
Qotre  EgUfe  viendra  bien  à  propos,  carie 
monde  ne  peut  plus  tenir  dans  notre  çh?ip-  _ 
pelle.  Dieu/ a  auflî  donné  une  telle  bene- 
diaîonà  M.  le  Curé  de  S-  Merri  qu'il  y  a 
encore  plus  de  monde  à  fes  fermons  qu'il 
n'y  en  avoît*  au  Pcre  des  Mares,  qui  eft 
'  Q  2  ca- 


3^4    OOa^.  tettre  delà  Mère  AngfB^:: 

1&18     ^^^^^^  caché  de  peur  qu'on  ne  Fenferaïc 
*  On  nfr  fauroit  croire  les  medifances  que 

Ton  fait  de  nous ,  principalement  dans  les 
Provinces ,  oîi  il  eft  plus  aîfé  de  perfuader 
les  fauflecés ,  jufqu'à  dire  que  nous  adorons 
le  foleil.  Je  ne  fai  ce  qui  a  fait  dire  cette 
extravagance  3  û  ce  n'efl:  que  nous  avons 
voulu  que  notre  Eglife  fût  à  rOrieat ,  com- 
me il  a  toujours  été  pratiqué;  mais  depuis 
peu  on  a  préféré  la  conj.modité  à  la  coutu- 
me de  TËglife.  Sur  cela  comme  on  a  fait  en 
plufieurs  autres  chofeSy&furdesfujetsauiS 
foibles ,  on  prend  fujet  de  dire  de  nous  des 
chofts  étranges ,  dont  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  ne  nous  inquiettons  pas  beaucoup. 
Je  ne  fai  fi  Votre  Majeûé  fe  fouviendra 
bien  encore  de  ma  Sœur  Anne  de  la  Nativi- 
té qui  eft  une  vieille  veuve  de  Rouen  *.  Elle 
a  attendu  dix-neuf  ans  que  la  Maifon  du  S. 
Sacrement  fût  établie.  Enfin  demain  par 
la  grâce  de  Dieu ,  elle  fera  fa  Profeflîon , 
avec  une  des  filles  de  M.  Robert  t.  Tou- 
tes deux  ne  manqueront  pas,  en  fefacrifiant 
à  Notre  Seigneur ,  d'offrir  les  deûrs  de  Vo- 
tre Majefté  &  de  lui  en  demander  l'accom- 
plifFement  :  ce  que  nous  faifons  toutes  « 
grandes  &  petites.  Celles  oui  ont  eu  l'hon- 
îieur  de  voir  Votre  Majefté  s'en  fouvien* 
nent  avec  grande  affeûion  ;  &  pour  celles 
qui  font  venues  depuis,  on  leur  infpiie 
la  même  chofe  ,  étant  un  droit  acquis 
à  Votrfe' Majefté  que  tous  les  habitans  de 
tette  Maifon  prient  Dieu  pour  elle.  Je 
fuis,  &c.  L  E.T- 

♦  Voyez  ci-devant  jpage^  85.  &  ce  gui  eft  dit  de  cette 
Religteulê  dans  le  Necrotoge  iau^  14.  Penlei.  '£Ue  jhoq- 
rut  en  ij5^j,  .      ^ 

t  Cctoit  une  (beur  cte  celle  dont  il  «eft  ci-devant  parlé 
(LettwOCX.)  Elle  fc  somma  «n  Rtligion  Loaifc* 
«aince  julicime. 
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LETTRE    CCXVIL 

A  h.  Berne  Je  Folcgne.    Sur  U  malaJiê  de  Ma» 
dame  la  TrhceJJe  de  Guimené. 

ÂDAME.  'Nous  fommes  bien  afflioi.  Ana 

Îées  de  notre  pauvre  Madame  de 
juimené,  qui  eft  à  l'extrémité  de- 
puis deux  jours  qu'elle  a  reçu  l'Extrême- 
Onâion.  Hier  on  la  crut  hors  de  danger 5 
maïs  aujourd'hui  on  n'efpere  prefgue  plus 
rien.  Elle  ne  s'étoit  preique  jamais  mieux 
portée  que  lorCqu'elle  tomba  malade^  &r 
il  (embioit  qu'elle  rajeuniflbit  le  Samedi.  Il 
n'y  aura  demain  que  quinze  jours  qu'ella 
avbic  pris  la  peine  de  foUiciter  un  procès 
pour  nous  5  &  le  Dimanche  penfant  venir 
au  S^mon  ^  elle  tomba  malade  de  la  iie« 
vre  continue  que  fbn  Médecin  appelloie 
une  fievrote  quatre  jours  durant  &;  le  trei- 
ze elle  eft  prefque  à  la  mort.  M.  Singlia 
n*èn  bouge  ;  dans  les  rêveries  elle  ne  cou- 
nott  que  lui. 

Votre  Majefté  fait  bien  pourquoi  nous  en'  ' 
jbmmes  plus  affligées;  néanmoins,  parla 
bonté  de  Dieu ,  elle  eft  bien  difporée  & 
dans  les  heures  qu'elle  a  le  plus  de  con** 
noifTance ,  (c  auparavant  qu'elle  entrât  en 
rêverie,  qui  n'a  été  que  le  lendemain  de  la 
fainte  communion,  elle  difoit  fans  ceflë:. 

Tatff^  l^  fnonde  n'efi  que  niaifme ,  bagateile  ^  un 
pur  niant.  Cela  nous  fait  croire  que  s'il  plai* 
(bit  à  Dieu  lui  donner  encore  de  la  vie, 
elle  feroit  mieux  que  iamais  ;  mais  il  nouâl 
faut  foumettre  à  fa  très  fainte  volonté  & 
fonger  nous-mêmes  à  mieux  faire  le  peu 
de  tems  qui  nous  refte,  C'eft  une  étrange 
chofe  de  fe  trouver  à  la  mort  3  quelq^ue 
1  Q  3  famt 


365     CCXm.  TMite  ik  léâbreAl^dipÊe. 

I(U8«  ^^^^^  ^^^  ^'^^  ^^^^'  ^  P^^  ^^^^  ^^  ^^  '^ 
font  pas,  cela  eft  encore  bien  plus  hor- 
rible f 

Je  ne  fîrî  fi  ce  n'eft  pas  manquer  au  ^^ 
fpeâ:  que  je  àois  à  Votre  Majefté  d'avoir 
ofé  lui  raconter  cette  hifioire;  mais  jt  me 
promets  que  fa  bonté  ne  Taura  pas  dda- 
greable,  &  qu'elle  aura  pitié  de  cette  pau- 
vre Dame  pour  laquelle  je  vous  ai  vu  autre- 
fois. Madame,  de  la  bonté  &  de  la  cha« 
rite.  La  Reine  a  eu  grand  foin  d'elle  pen- 
dant ia  maladie.^  &  hier  allant,  aux  Mini* 
mes  eUe  alla  juiqu'à  (à  porte  &  fit  affiler 
Iba  Médecin  pour  en  favdr  (tes.  nouvel- 
les. Mais  tout  celanefert  dericB».  non 
pas  même  de  confolation  humaine. dans 
ces  états  oti  Fôn  n'eft  plus  capable  d'en 
recevoir.  Eft  bien  heureux  cemi  qui  n'en 
cherche  durant  &  vie  qu'en  Dieu!  Cet- 
te  confolation  l'accompagne  dans  toutes 
fes  extrémités* 

Nous  voici  au  phis  âinc  tems  et  Tannée; 
nous  y  augmenterons  les  prières  pour  Vo- 
tre Majéfté  &.  celle  du 'Koi.  Nos  Sœurs 
ont  entrepris  de  dire  en  ces  cinqjpurs pour 
Vos  Majeftés  lîx  mille  fîx  cens  loixante  & 
fix  Paters.  en  Thonneur  des  plaies  qu'oa 
croit  avoir  été  fkites  à  Notre, Seigneur. 
Dieu  par  fon  bonté  nous  veuifiè  exaucer. 

J'efbere  que  dans  huit  jours  nous  aurons 
a  Lettre  que ,  Votre  Majefté  a  defiié  que 
M:  Arnauld  compofât  :  s  il  eftt  'été  en  li- 
berté, cela  n'eût  pas  tant  tardé.  Je  fuis, 
Madame^i  de  Votre  Majefté,  &c^ 


LET- 
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L  E  T,T  R  E    CCXVIIL 

^  la  'Reine  de  Vologne,    SUr  le  même  Jitjety  fur 
la  de^cace  de  VEglifi  de  Fort-Royal  j  ÔCC. 

MADAME.  Je  ne  puis  plus  omettre  de  17.  Aviil* 
me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Vo- 
tre Majeflé  puifqu'il  lui  a  plu  par 
tant  de  comraandemens  lever  la jufte  crain- 
te que  j'avois  de  lui  être  importune.  On 
nous  fait  cfperer  que  dans  la  fin  de  ce  mois^ 
nous  pourrons  aller  à  notre  Hermitage, 
dont  i'ai  grande  joie.  Nous  en  envoyons 
à  M.  ae  la  Verrerie  la  figure  qui ,  je  m'af- 
fure ,  né  defagréera  pas  à  Votre  Majefté. 
Nous  n'avous  encore  pu  tirer  de  notre 
Architefte  le  plan  de  notre  Eglife  :  nous  le 
pourfuivrons  -toujours  jufqu^à  ce  que  nou3 
rayons. 

S'il  nous  eft  poffible  d'obtenir  de  Mo»- 
feigneur  de  Paris  qu'il  dédie  notre  Eglîfe  à 
la  fin  de  ce  mois ,  elle  fera  prête  ;  finon 
je  ne  laifferai  pas  de  m'en  aller,  étant  très 
aife  d'éviter  la  confuûon  du  monde  oui  eo- 
crera  ce  jour  là  céans.  Ce  qui  me  le  fait 
autant  appréhender  depuis  deux  ans,  que 
tous  nos  amis  le  défirent,  aufii  bien  que 
comme  je  croîs,  ceux  qui  nous  croyenc 
hérétiques,  pour  voir  s'ils  n'appercevroat 
point  des  veftiges  de  nos  erreurs*  Et  de 
fait  lorfquc  l'on  mit  la  première  pierre^  En  1^4^ 
Monfeigneur  de  Paris  ayant  permis  d'en- 
trer dans  notre  Refeftoire  ou  il  y  a  des 
fentences  de  la  fainte  Ecriture  écrites  fur 
les  murailles,  on  alla  dire  que  c'étoit com- 
me au  Temple  de  Charenton. 

On  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  ef- 
forts pour  irriter  la  Reine  contre  nous  :  & 

Q  4  dei- 


jtfS    CCXmi.  Lrttre  de  la  Bière  AftgêSfu. 

1618  dernJeremenc  comme  on  die  à  Sa  Majeftéj 
^^*  que  M.  Singlin  étoit  près  de  Madame  la 
rrincelTe  de  Guimené  dans  fon  grand 
mal  3  ellerepondic  qu'elle  n'eût  pas  vou- 
lu mourir  entre  fes  mains.  Et  fa  Dame 
d'honneur  qui  eft  la  principale  dont  on  fe 
fert ,  dit  que  <iela  étoit  très  dangereux  & 
qu'il  étoit  feparé  de  la  communion  de  l'E- 
glife  :  cq  qu  il  eft  horrible  d'ofer  dire ,  & 
nous  donne  de  grandes  apprehenfians  ;  mais 
Dieu  aura,  s'il  lui  plaît,  pitié  de^ous.  Ce- 
la oblige  M.  Amauld  de  fe  tenir  plus  éloi- 
gné &  plus  caché ,  &  cela  fera  caufe  qu'il 
ne  pourra  fatisfairc  au  deflr  de  Votre  Ma- 
jefte  que  dans  huit  jours.  On  apporte  d& 
Lettres  céans  pour  lui  fans  nom ,  pour  ef- 
fayer  de  favoir  lî  on  lia  en  fait  tenir  ^  &  fi 
on  a  de  fes  nouvelles. 

Nous  envoyons  à  Votre  Majefté  de  pe- 
tites dévotions  au  S  Sacrement  qu'elle  a 
déjà  vues  pour.les  lui  ramentevoir.  On  a 
fait  quelques*  reflexions  defTus  ;  mais  nous 
n'oferions  les  envoyer  qu'elles  n'aient  été 
revues  &  approuvées ,  &  la  difficulté  de 
pouvoir  traiter  avec  M.  Arnauld  nous  re* 
tarde.  Trois  de  nos  Hecmites  iront ,  Diea 
aidant,  en  pèlerinage  à  Notre  Dame  de 
Chartres  pour  Votre  Majefté ,  &  tous  avec 
nous  continuent  à  prier  Dieu  qu'il  accom- 
plifle  par  fa  bonté  les  defirs  de  Votre  Ma- 
jefté, de  qui  je  fuis,  &C. 


LËT- 
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LETTRE    ÇCXIX. 

A  une  Religieufe  de  la  MaiGm  de  Taris.    Elle 

lui  parle  de  fin  voyage  a  Port-Rojal  des 

Champs^  éf  lui  demte  divers  avis. 


Ons  aurez  Hk  ma  très  chère  Sœur^  14.  M^ 
comme  nous  fommes  arrivées  beureu- 


■V 

fepienc ,  grâces  à  Dieu.  Je  le  prie  de  tout 
moa  cœur  d'abfmer  le  vâtre  &  cous  Tes 
fentimens  naturels  en  lui,  du  moins  tous 
ceux  cil  la  volonté  a  pare  ;  car  pour  les  au* 
très ,  il  les  faut  porter  patiemment  &tmm'* 
blement  jufqu'à  la  mort.  J'ateends  de  vos 
nouvelles  mais  je  dis  de  celles  du  dedans 
avec  la  fineerité  que  je  me  promets  de  vo« 
tre  fimplicité'  chrétienne  &  relijgieufe,  au^ 
dépens  peut-être  de  la  fageffe  humaine  qui 
ett  folie  devant  Dieu,  le  vous  puis  aflurer 
que  je  vous  vois  plus  de  Tef^rit  que  je  ne 
vois  des  yeux  du  corps  aucune  qui  foitici. 
Je  ne  fai  il  vous  faites  de  mêrae,.&  fi  vous 
ne  me  cachez  point  à  votre  efprit>  com- 
me vous  avez  fait  votre  perfonne  à  mes 
yeux  j  pour  que  Je  ne  vous  dîfle  pas  adieu. 
»i  cela  a  plu  au  Seigneur  je  me  repéns  de 
ce  que  cela  m*^  déplu ,  &  quoiqu'il  en  Ibic 
je  vdus  le  pardonne.  Mais  j  ma  très  chè- 
re ,  je  vous  lupplie,  demandez  à  Dieu  qu^il 
dirige  vos  fentimens  &  les  miens,  corri- 
geant dans  toutes  les  deux  ce  qui  h'efl  pas 
conforme  aux  fîens ,  &  puis  nous  ferons 
parfaitement  d'accord  dans  l'intérieur  con> 
me  nous  le  fommes  au  dehors^ 

Bon  jour,  ma  chère  enfant,  foyez  bon- 
ne fille ,  je  '  vous  en  fupplie ,  bien  recueil- 
lie &  bien  gaie ,  for  tout  ûourrifTez  votre 
ame  de  l'oraîToa,  &  "votre  corps  le  mieux 

Q  5  qji^ 


37^     CCXX.  Lettre  Je  là  Mère  llfngl\i^. 

X648ft  ^^  ^^^  pourrez  en  confcience ,  a£n  oue 
vous  puiffiez  éviter  \ts  relâchemensqueles 
pecemtés  du  corps  donnent  neceflairemenc  à 
ceux  qui  ne  font  pas  parfaits.  Dites  à  ma 
Sœur  N.  que  je  laprie  de  modérer  fesfen- 
dmens.  &  de  s'aliurer  qu'elle  eft  encore 

i)Ius  près  de  mon  coear  que  fon  corps  n*eft 
oin  de  moi,  &  qu^elte  offre  fes  peines  à* 
.  Dieu  quand  elles  lui  reviendront  malgré  el- 
fe. J'avois  oublié  à  vous  mander  ta  mort 
de  la  pauvre  petite  Migeon  qui  m'a  tou- 
cfaé  les  fens  plus  que  je  ne  çenibis  ^  mais 
vraiment  c*eft  manque  de  foi  de  ne  fe  pas 
f  ejouir  de  ce  bonheur.  Ma  Sœur  Catne^^ 
fine  de  &  Jean  dit  qulslle  en  eft  ravie» 
mais  elle  n^a  pas  laifle  de  la  pleurer  &  re- 

Sleurer.  Cétoit  un  petit  prodige  d*efprit 
[  de  corps;  mais  enâr  Dieu  Itû  a  fait  une 
taiifericordç  infinie^  dont  [e  le  remercie  de 
tout  mon  cœarw 

LETTRE   CCXX. 

'A  hk  Iteine  dé  Fi^ogne^    BIU  lui  parle  de  Jim  re*^ 
Umr  à  Tert'Boj^l  êkf  Cbjmfs. 

Mti.     iLjr  Ad^ame.  Nous  avons  manqué  à  nous 

jyL  donner  l'honneur  d'écrire  à  Votre 

Majeft^  il  y  a  dej^a  mi  mois,  parce 

Îie  j'attenéoi»  de  fèmaine*  en  (èmokie  la 
ettre  oeM.  Amautd,  qui  a  retardé;,  car 
fe  la  lui  avoîs  renvoyée  pour  la  mettre  en 
François  ^  croyant  que  Votre  Ms^dlé  la 
voudroît  voir  5.  &  jiigei  fî  eUe  feroit  (^gne 
d'être  prefentée  au  Roi.  Les  voici  donc 
toutes  deux  ^  Mackme^  latine  &  françoi- 
fe  9  que  mon  frère'  pre&nte'  à  v  otte  Maje» 
fté^la  fuppMafit  très  humblement  âr  croire 
jftt'il  parie  beaucoup  Dievt.qjti'il  retti^iffe 

Vos 


CCJUC  I^^  *k  fa  JffereAnff^e.  37.1 
Vos  Majeftés  de  fes  faintes  benec^aiôns.  1648» 
M.  Smglin  &  tous  nos  amis  font  de  même. 
J'écris  à  Votre  Majefté  de  notre  Port- 
Royal  des  Champs,  oh  nons  arrivâmes  arec 
nos  Sœurs  *  le  13V  de  ce  mois.  Les  Hçrmi* 
tes  (qui  occupoient  nos  bâtimens)  nou» 

Îr  reçurent  en  grande  joie ,  &  chantèrent 
e  Te  Deum  y  nous  quittant  la  place  de  très 
bon  cœur.  Quelques-uns  fe  font  retirés- 
bien  affligés  ;  on  ne  les  abandonnera  pour^  * 
tant  pas.  Ils  ont  loué  une  Maifon  à  rarîs 
prodie  la  nôtre,  en  attendant  que  Dieu  nous* 
donne  la  paix.  Mes  neveux  &  quelques 
autres  (è  font  retirés  à  une  ferme  qui  eft 
au  deflUs  de  la  montagne. 

Ma  Sœur  Catherine  vint  avec  nous ,  maîs^ 
je  la  renvoyai  quatre  jours  après  pour  don- 
ner ordre  à  faire  achever  notre  Eglife,  oh 
nous  eiperons  que  nos  Sœurs  pouiTont  en- 
trer à  la  Sainte  Trinité.  Elle  s  en  alla  avec 
grand  regret ,  &  vraiment  la  paix  &  le  fî- 
îence  rendent  notre  nouvelle  demeure  ex- 
trêmement agréable.    Je  m'y  porte  fi  bien? 
3ue  j*en  fuis  toute  étonnée  ^  &  il  y  a  près 
e  trois  ans  que  je  n'avois  eu  autant  de  fan- 
té  que  depuis  que  j'y  fuis.    Je  m'eftimerai 
trop  heureufe  fi  on  me  permet  d'y  pafferle 
jerfe  de  mes  Jours  dans  la  folîtude.  Je  puîs^ 
affurer  Votre  Majefté  que  hors  les  perfon- 
nes  pour  qui  JiB  fois  obligée  de  prier  Dieu,» 
je  ne  fonge  pas  s'il  y  a  encore  un  Paris  au 
monde. 

il  y  a  très  longtems  que  nous  n'avons- 
reça  l'honneur  &  la  conlblation-de  lâvoiip 

Qd  des^ 

•  11  n'alla  poiu  Jorsà Pott-Royal  desChamws^ïncftB^ 
fiofieflcs  dcChœux  &deus.Coiwetre9y,»rcc  talvlcicAn* 
g«li^e  qai  itoit  tottiQUit>  Abbeflè. 


3^2    CCXXI.  Lettre  Je  la  Mère  Angel^uè: 

l€48«  des  nouvelles  de  Votre  Majefté.  On  nous 
a  dit  qu'elle  étoît  en  quelque  lieu  éloigné 
de  fon  Royaume.  Nous  prions  Dieu  fins 
celle  que  par  tout  il  la  conferve  &  remplif- 
fe  fon  coeur  de  fon  très  faint  amour,  & 
ion  Royaume  de  fès  faintes.  bene^Ëtioos. 
Je  fois  5  &c. 

LETTRE    CCXXÎ? 

.    '^A  une  Rdigmfe  de  Port  Eeyaldef  Cbamfî.  ERt 

fencâurage  dansjer  peines. 

Au  comm.n^TE  VOUS  étonnez  points  ma  Orès chère 
dejmn^Dcj^  Sœur.  de  l'amertume  dans  laquelle 
p«if/  il  plaît  à  Dieu  que  vous  foyez.  Soa- 

venez-vous  que  le  Sacrifice  du  faint  Aucel 
^  l'honneur  duquel  vous  voulez  vous  dé- 
dier,, a  écé  précédé  du  Sacrifice  fanglant  de 
U  croix^  Car  s'il  a  été  inftitué  auparavant, 
ce  n'a  été  que  par  avance .  comme  vous 
favez  qu'on  nous  a  appris.  Il  eft  donc  ja- 
fie  que  votre  offrande  foit  douloureule ,  & 
que  vous  acceptiez  cette  fouffrance  &  tou* 
tes  les  circomlances  qui  s'y  rencontrent» 
dont  j'efpere  que  Notre  Seigneur  tirera  fa 
gloire.  11.  a  triomphé  de  la  mort  en  mou- 
rant ^  &  il  a  furmonté  l'enfer  en  s'y  lait 
fant  engloutir.  Les^  voies  de  Dieu  font  ia- 
comprehenûbles  &  adorables. 

Nous  le  favons  bien,  &  néanmoins  quand 
nous  l'expérimentons  y  &  que  nous  voyons 
notre  raifon  perdue  dans  des  évenemens 
qui  lui  paroiflent  fi  injuftes ,  6c  qui  le  font 
.en  efièt  de  la  part  des  hommes ,  mais  non 
pap  de  celle  de  Dieu  en  qui  elle  fubfiltera 
éternellement,  nous  avons  de  la  peine  à 
nous  y  foumettre.  Courage,  ma  chère 
ScBur,  laiffez  toutes  penfées ,  perdez.- vous 

ea 
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en  Dieu ,  &  le  fuppliez  d'accomplir  en  vous    f^^« 
fon  œuvre   Affurez-vous  que  les  abfens  de 
corps  ne  le-  feront  pas  d'efprit,  &  gue  ja- 
mais nous  ne  ferons  feparées  quoi  quH 
arrive. 

L  E  T  TR  E    CCXXU. 

A  la  "Reine  de  Pologne.    Sur  PEilife  de  Pari" 

Kûjal  de  Paris  y  &  Jw  les  dTffoJitions 

de  cette  Princejfe. 

MADAME.  Ma  fœur  &  moi  remercions  j^,  jy^,^ 
très  humblement  Votre  Majefté  de 
rhonneur  qu'elle  nous  a  daigné  fai* 
re  de  nous  écrire  du  22.  Avril.  Nous  reçii- 
mes  la  Lettre  hier  jour  du  très  faint  Sacre- 
ment que  nous  avons  célébré  dans  notre 
nouvelle  Eglife  laquelle ,  à  ce  que  difeoc 
tous  ceux  qui  la  voyent ,  eft  la  plus  jolie 
&  la  plus  dévote  de  Paris,  quoiqu'elle foit 
des  plus  fimples.  Notre  chœur  eft  aufiî  très 
beau  &  commode  ;  il  y  a  quatre  vingt  chai- 
fes.  Je  fuis  revenue  ae  notre  defert  pour 
aflifter  à  cette  cérémonie;  parce  Qu'on  la 
ainfi  voulu,  dont  j'ai  été  très  affligée.  J'el?- 

Î»ere  qu'on  m'y  laifiera  retourner  après 
'Oaave. 
Noua,  n'avons  pas  entendu  dire  un  feul 
mot  de  ce  que  Votre  Majefté  prend  la  pei- 
ne de  nous  rapporter  des  difcoura  qu'on  a 
fait  d'elle.  Outre  que  nous  ne  voyons  pref- 
que  perfonne ,  ce  ne  feroit  pas  à  nous  qu'on 
s  adarefleroit  ;  car  tout  le  monde  fait  com- 
bien nous  fommes  vos  fervantes.  Vt)us 
voyez.  Madame,  l'infolence  de  la  medi» 
fance  qui  ofe  attaquer  jufqu'aux  Ma^efté& 
La  malice  du  monde  croît  tous  les  jours , 
&  les  mifer^  qui  en  fon^  la  ponitioii*.  Vo- 

Q  7  w 


s 
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féiÀit    ^^  Majefté  eft  heureufe  de  reconnottre  le 
**^^'   oeant  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  > 

c*eft  figjae  que  Dieu  lui  fait  la  grâce  de^pen- 

jer  à  rétcrnit^. 

Dans  la  précédente  quTl  plut  à  Votre 
Majefté  d'écrire  à  ma  Sœur  Catherine,, 
elle  fe  ptaignoât  àc  n'avoir  point  de  dé- 
votion. Votre  Majefté  a  grande  raifoa 
(d'en   délirer   plus   qu'elle  n'en-  a^  puif- 

Îiue  c'eft  ime  grâce  finguliere  qui  nous 
ait  &  chercher  Dieu  &  meprifer  tout  ce 
3ui  dl:  au  dellbus  de  lui.  Avec  cette 
ivlne  grâce  de  la  devotioo  ,  tout  ce  (]ui 
«garde  le  fervîce  &  ITionneur  de  Diea 
«ous  eft  agF^le ,  &  toutes  les  niaiferies 
•du  ntonde  nous  ibnc  pénibles.  Nous  au- 
Yons  une  attention  particulière  pendant  cet- 
te &inte  Oâave  à  la  demander  pour  Votre 
Majefté.  ]e  vous  fupplie  très  humblement^ 
Madame,  de  la  lui  demander  vous-même 
bien  fouvent» 

Nous  apprttocs  encore  par  cette  Lettre 
isi  longue  mdadie  du  Roi  qu'on  nous  avoit 
dite,  mais  nous  ne  croyons  rien  dWuré^ 
5}ue  ce  que  nous  apprenons  de  Votre  M> 
jefté^  Nous  ne  laiiiSines  ^as  de  prier  Dieu 
pour  Sa  Majefté.  Je  délire  extrêmement 
qu'il  vous  f&âifie  tous  deux;  car  qu'eft- 
ce ,  Madam.e ,  que  régner  en  ce  mifend)l€ 
monde  ^  li  Ton  ne  règne  éœmeHement  avec 
-Dieu?  Nous  âemand<»s  toujours  au  Sei-^ 

feur  l'iccomplifièment  de  vos  defirs  pour 
gloire.  Le  moyen  de  l'obtenir,  ceft^ 
Madame,  que  Votre  Majefté  e(&ye  de  Im 
-plaire  en  toutes  choies,,  fe  privant  <le  tout 
^e  Qu'elle  croira  tant  fôit  peu  lui  déplaire, 
&  faiiàst  tout  ce  qu'elle  pourra  pour  Ibo 
■^     ^cvlce»   Vo^e  Ma,^fié  ae  &ottveroit  pas 

bon 
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bon  que  les.  fervitcurs  fe  comportaffent  au-    j^gjL 
tremeni:»  &  pretendiflènt  obtenir  d^elIe  de^ 
faveurs  extraordinaires» 

Je  fuis  toute  étonnée  que  Votre  Ma^ftê  ' 
n*ait  point  encore  reçu  la  Vie  de  notre  Pè- 
re S,  Bernard  :  fi  je  penfois  qu'elle  fût  perdue, 
l'en  ferois  envoyer  une  autre.  Votre  Ma* 
tefté  trouvera  ce  Livre  très  beau  &  utile» 
Nous  9vons  envoyé  à  Votre  Majeftè  depe- 
tits  chapelets  du  S.  Sacrement.    Je  la  luç* 

S)lie  très  humblement  de  croire  que  je  luis 
buvent  en  efprit  à  fes  piecfe»  Si î^avois  le  do» 
qu'ont  eu  quelques  Saintes  ^  elle  m'^  veiy 
roit;.mais  je  nV  prétends,  pas.  Je  f«Ai  trop 
heureufe.  que  Dieu  lue  pardonne  mes  pe^ 
chés ,.  &  qu'il  daigne  écouter  les  defirs  de 
mon  cœur  pour  Ta  profpcrité  temporelle 
&  fpirituelle  de  VotieMajefié^^de  qui  f  pfec 
me  dire,  &c» 

LETTRE   CCXXUL 

A  la  meme^    Nie  Im  jfàrîe  de$  Sermone.ie  M 
Sm^in^  de  la  TreceJ^  Jh  S.  Sacremeia ,  &c. 

MAbami^»  m.  Singlin  fera  ce  qu'il mêmcjpiifc. 
pourra  pour  vous  trouver  un  Pretrç" 
tel  que  Votre  Majefié  le  defire:  mais  il  faut 
bien  les  eonnottrel  II  prêche  fans  compa^^ 
îaifon  mieux  qu'il  ne  m  jamais,,  &  notre 
nouvelle  EgHfe  eft  toute  pleine.  Il  le  con«- 
^^ertit  toujours  qvielqu'un;  Moi^isneur  de 
Paris  nbusi  a  permis  qu'on  portât  le  S.  Sa- 
crement à  notre  proceffion  dans  notredot- 
tre  :  il  n'y  entre  que  les  Prêtres  revêtus: 
d^halHts  d^Ëelifè.  Cela  notts  a  beaucoup 
coofolées,  &  i*ïtt  cm  qjie  Votre  Majeftè 
ferait  bien  aifè  qju0  je  le  lui  dii&,  puii^ 

^'èUe  a  «mne  ptet  à  ciOMtes  nos  petke^ 

de- 


Jiûo. 
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1648*  dévotions.  On  a  fait  de  même  aux  Champs  ; 
car  ce  n'eft  qu'un.  J'y  ai  envoyé  leTabcr- 
paclequi  étoit  céans,  en  attendant  que  nous 
y  puiflions  faire  une  fufbenfion.  Celle  d'i- 
ci eft  fi  belle  que  tout  le  monde  l'admire: 
il  y  a  une  crofle  du  bronze  doré  à  feu- 

LETTRE   CCXXIV. 

A  um  Rtliffeufi  de  Part  '  Bûysl  ^  fin  lui  avoJ$ 
écrit  fit  fuelfuefeute  qu'elle  aveif  faite. 

LE  foin  que  vous  avez  eu , ma  très cherc 
Sœur,  de  marquer  combien  de  fois 
Vous  avez  rompu  le  filence ,  vous  fervira 
de  pénitence ,  pourvu  que  vous  y  ajoutiez 
le  gemîflèment  du  cœur  devant  Dieu  de 
vous  voir  fi  peu  attentive  à  fa  divine  pro- 
vidence ,  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  de  ces 
freauentes  fautes.  Pour  témoigner  à  Dieu 
le  aefir  que  vous  avez  de  vous  en  conig» 
&  de  (atisfaire  à  la  règle ,  mettez  vous  à 

Îenoux  toutes  les  fois  qu'on  vous  reprea- 
ra ,  .ou  que  l'on  vous  fera  figne  de  vous 
taire.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
d'obtenir  mîtericorde  de  Dieu ,  &  la  graœ 
de  vous  rendre  telle  que  la  lainteté  de  la 
condition  à  laquelle  Efieu  vous  fait  l'hon- 
neur de  vous  appeller ,  vous  oblige.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  fortifie. 

LETTRE   CCXXV. 

'A  une  Sœur  Ceufuerfe  de  Pert-Bùi^    Sur  U 

vertu  d'MiJfauce. 

15.  Jttior    T  E  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  j  ma 

J    très  chère  Sœur,  felon  cjue  voiis  lede* 

fîrez  &  qtie  j'y  luis  oblige  *,  afin  qu'il 

Aou»  fafle  la  grâce  de  ^'agà  plus  feloa  vù^ 

tro 
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tre  propre  efprît.  Car  voyez- vous ,  ma  iCa^ 
Sœur,  quand  vous  feriez  des  miracles  par 
le  mouvement  de  la  nature ,  tant  s'en  faut 
que  cela  fervft  à  votre  falut ,  qu'au  contrai- 
re cela  vous  nuiroit,  ne  fervant  qu'à  vous 
tromper.  Ma  pauvre  Sœur  Marguerite  de 
S.  Benoît  difoit  hier  à  nous  &  à  d'autres 
qui  étoient  auprès  d'elle:  „  Si  on  favoit 
„  combien  on  fe  trouve  étonnée  en  l'état 
„  oii  je  fuis,  quand  on  n'a  pas  toujours 
3,  obéi  Amplement*  on  y  feroit  plus  fidel* 
9,  le  ;  &  fi  j'étois  a  recommencer ,  je 


me 


3,  garderois  bien  d'a^r  en  la  manière  que 
„  f ai  fait.  *'  Elle  dit  cela  avec  beaucoup 
d'humilité  &  une  grande  confiance  que 
Dieu  lui  pardonnera,  comme  je  n'en  dou- 
te point ,  puifqu'il  lui  fait  la  grâce  de  le 
reconnottre  dans  un  grand  repos  d'efprit  & 
avec  Tefperance  qu'il  lui  donne  en  fa  mife- 
ricorde,  gui  lui  fait  fouffrir  fes  douleurs 
de  corps  &  d'efprit  comme  une  pénitence; 
Elle  prie  fouvent  Dieu  de  lui  faire  la  grâ- 
ce de  mourir  en  vraie  pénitente  *. 

LETTRE    CCXXVI. 

A  M.  de  Bafftels  Maître  des  Réduites.    Sur  la 
mort  de  Madame  fim  éfoufe. 

SACHANT,  Monfieur ,  qu'il  n'y  a  que  15.  jui* 
Dieu  oui  vous  puifle  confoler  dans  1  af- 
fiiâion  qu  il  lui  a  plu  vous  envoyer ,  je  me 
fuis  addrefiëe  à  lui  pour  le  fupplier  très  hum- 
blement de  le  faire;  &  j'ai  cru  que. vous 
n'auriez  pas  defagreable  la  part  que  j'y 

prends, 

*  La  Soeur  Margoetiee  de  S.  Benoit  [  Boulai  ]  Con- 
veife ,  ne  mouiut  pas  de  cote  maladici  mais  d'une  auc 
ttc  le  16.  Janvier  1657. 
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l84S«  P''^"^^  ?  ^  ^^  grande  compaffion  que  j'ai  de 
-^^*  votre  douleur  dans  cette  rude  feparadon. 
Mais  enfin,  Moniîeur,  je  ne  puis  (jue  je 
n'admire  &  ne  benifife  la  bonté  de  Dieu  fur 
vous  &  fur  Madame  votre  femme  *,  de 
vous  avoir  tous  deux  prévenus  de  fa  mife- 
ricorde ,  elle  pour  rattirer  à  lui  par  la  vo- 
lonté de  faire  pénitence  dans  fa  fanté ,  & 
vous  en  vous  laiffant  fjirvivre  pour  le  fer- 
vir  plus  longtems.  Et  comme  fe  mort  a 
été  raccompTiflement  de  fa  pénitence ,  elle 
jfera  une  bonne  partie  de  la  vôtre.  Âinfi, 
Monfieur^je  m'aflure  que  dans  votre  amer- 
tume vous  reflèntcz  la  douceur  de  là  grâ- 
ce de  Dieu  qui  vous  traite  en  père  &  com- 
me l'un  de  fes  élus,  vous  foutenant  &vous 
conduifanc  dans  la  tentation  &  Taffliâioiu 
Je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur  d'accoat- 
plir  fa  oivine  mifericorde  en  vous,  vous 
iionnant  un  heureux  accroiflemcnt  dans  la 
vertu  chrétienne.    Je  fuis  en  lui  ^  &c. 


^*- 


LETTRE    CCXXVII. 

'A  la  EeiMe  de  Faloffie^    Star  la  mert  du  Bé 

fin  épMX. 

MS.  Juillet,  i^j^  Ad  AME.    Ce  n'a  pas  été  fans  une 
f^l  grande  peine  que  nous  avons  été  fi 
u  longtems  fans  nous  donner  ITioti- 
neur  d'écrire  à  Votre  Majdlé  depuis  qu'il 
fa  plu  à  Dieu  de  la  viiiter  par  la  mort  du 
.Roi  fon  mari   &  par  fa  maladie-^  Nous 
.  n'ofions  l'entreprendre ,,  ne  fâchant  fi  Vo- 
tre 

f    *  Madame  GabricUe  Feydeau  époufè  de  M.  de  Ba- 

gnols,  laq^uelle  mourut  le  zo.  juin  1648.  &  £tr  enter- 

•Jéc  à  i'ort-Royal.    Vovcz  le  Neaolc»gc,  oàTon  attribue 

-ton  Epicaj>lie  à  M.  Hamon  quoiqu'elle  Ibk  de  M.  de 
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tre  Majefté  fei'oic  eu  état  de  recevoir  nos  m^u^^ 
importunités.  Nous  avons  vu  par  un  bil: 
let  de  Madame  de  Choifi  que  Votre  Maje- 
fté dans  fes  affligions  n'a  cas  oublié  fes 
petites  fervantes  ;  &  a  deuré  leurs  prie^ 
res  y  feulement  .pour  fon  falut  éternel* 
Béni  foit  Dieu  qui  dans  voa  douleurs  voua 
a  fak  regarder  l'éternité^  &  meprifer  le 
tems  qui  véritablement  n'eft  pas  digne  tfé*  , 
tre  confideré. .  Mais  encore  que  la  raifon 
feule  vous  le  dût  faire  comprendre ,  l'on 
ne  .voit  néanmoins  que  ceux  à  qui  Dieu  en 
fait  la  grace^  qui  le  coimprennent.  Enfin, 
Madame 5  Votre  Majefté*  a  vu  en  la  plus 
chère  perfonne  qu^elle  eût  au  monde ,  &  en 
un  grand  Roi  ♦ ,  à  ^uoi  fe  termine  toute  la 
gloire  du  monde.  Cinquante-deux  ou  cin- 
quante-trots ans' ont  peut-être  acx:ompli  la 
vie  de  ce  Prince,  qui  api*ès  deux  ans  a  de- 
mi de  règne  5  votis  laiife  ésm  te  veuvage  ^ 
qui  eft  un  état  d'afOI^M^ 

Ce  qui  au  milieu  de  cel^  me  confole^ 
Madame,  c'eft  que  j'efpereqtte  Votre  Ma-» 
iefté  qui  a  tou}otm  aûné  Dieu  dans  toi^  tel 
états  de  fà  vk ,  Taimera  encore  plus  dan» 
celui-ci  qui  eft  plas  iàint;  &  ie  vois  que 
Dieu  a  voulu  que  toutes  les  Saintes  iUu*- 
ftres  »i  &  notamment  les  Princeflès ,  aient 
confommé  leur  iainteté  dans  la  ; viduité.  }e 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur» Madame ,  de 
mettre  Votre  Majefté  au  rang  de  ces  fein- 
tes Remes  &  Prihceflès.  Toutes  les  deux 
Maiibns  prient  Dieu  en  gênerai  &  en  par- 

tlCUr 

•  Ladiiks-Sigîfinond  IV.  Roi  de  Pologne  mourut  le 
^9  Mai  1648..  âgé  de  cinquante  &  un  an  onze  mois  6c 
onze  jours.  Ce  rcince  ctoic  pieux ,  vaiilam  ^  zmsU&it 
«la  jjjttûicc 
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l(Si8.  'ïculier  pour  Votre  Majefté  félon  fon  defir 
&  notre  obligation  ;  &  nous  continuerons 
toujours.  Nous  fommes  dans  une  grande 
impatience  de  lavoir  l'état  de  la  ianté  de 
Votre  Majefté.  Nous  lafupplionstrèshum* 
'  blement  de  commander  à  quelqi^un  de 
nous  en  dire  la  vérité ,  puifque  nous  fom- 
mes  plus  que  perfonne  de  Votre  Maje* 
fté,  &c. 


LETTRE    CCXXVIII. 

'A  Madame  de  Memai  de  Vtllareeaux  Ahbeffe  de 
•    Gif.  EUe  lui  fait  offre  defervice^  &  lui  ^e- 
nuriffte  la  jêie  ^*elle  a  de  Ja  Jilifude. 

df*p  R^^'T^  VOUS  fuis  trop  obligée,  ma  très  che- 
OuinM.  J  re  Mère,  de  la  continuation  de  votre 
/  *  bonté  pour  moi.  Je  vous  la  ferai  enco- 
fe  davantage ,  fi  vous  me  faites  l'honneur 
de  croire  que  je  fuis  autant  à  vous  en  tou- 
tes les  manières  qui  fe  peuvent  dire ,  qu'il 
m'eft  pôiSble ,  &  qu'ainû  il  n'y  a  rien  que 

Bne  vouàuflfe  feire  pour  votre  fervicé ,  fi 
ieu  me  faifoit  la  grâce  de  vous  en  pou- 
voir rendre.  Je  vous  envoie  la  repionfe 
que  j'ai  reçue  pour  la  Rehgieufe  de  Lielfe. 
?ai  peur  qu'on  ne  me  laïue  nlus  ^res 
Ici ,  parce  qu'on  s'ims^ae  qu'il  y  fait  trop 
chaud ,  &  plus  chaud  qu'à  Paris  ^  à  cauie 
des  fables.  Mais^  pour  moi  3  je  m'y  trou- 
ve toujours  mieux,  quelque  tems  au'il  faP- 
fb,  ne  craignant  que  le  tracas  &  le  brait  de 
Paris.  Nous  fommes  ici  dans  un  filence& 
une  paix  qui  me  fait  vivre. 


LET- 
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LETTRE    CCXXIX. 

A  la^  Communauté  0k  Part-Rêjfol  de  Paris,    Au 
fijet  du  voyage  de  Madame  d*  Aumont 
0*  de  la  Mère  Agnès* 

M  Es  firés  chères  Sœurs.  Madame  d*Aa-  J^.p^f**- 
mont  délirant  venir  ici  faire  une  re*  q^^ 
traite  &  que  la  Mère  Agnès  l'y  ac-» 
compagne ,  j'avois  rdblu  de  m'en  retonr* 
ner  avant  qu'elles  partifTent ,  jugeant  aufli  à 
propos  de  pafler  le.  refte  de  ma  change  près 
du  plus  grand  troupeau.    Mais  ayant  de* 
)uîs  defiré  les  recevoir  ici  &  demeurer  un 
our  feulement  avec  elles ,  je  n'ai  pas  vou- 
u  vous  laiffer  fans  Mère  pour  ce  peu  de 
tems  fans  voiis  fupplier  de  le  trouver  bon. 
C'efl:  une  ^race  que  je  vous  demande ,  & 
vous  m'obbgerez  en  me  l'accordant.  Si  du- 
rant cette  petite  abfence  la  paix  &  le  filen-  1 
ce  font  plus  grands  daîns  la  Maifon ,  je  le 
tiendrai  pour  une  preuve  de  votre  charité,' 
que  je  reconnoîtrai  de  tout  mon  cœur.   ]e 
luis  à  toutes  en  gênerai  &  en  particulier , 
Votre,  &c. 


LETTRE    CCXXX. 

A  une  Eel/gieufi  de  Port  Hoyal.    Sur  fin  amour 

four  la  frofreté  ^  fis  aifiraSions  fen^ 

dan$  rqffice. 

i  E  loue  Dieu ,  ma  très  chère  Sœur ,  de  *7«  Aoêt, 
J  ce  qu'il  vous  fait  la  grâce  de  reconnoî- 
tre  vos  fautes,  efperant  gu'en  les  re- 
connoiflànt  vous  les  haïrez ,  &  en  les  haïf- 
fant.vous  ne  n^lieerez  aucun  moyenne 
vous  en  corriger.  Vous  favez  que  celui  de 
la  prière,  eft  le  principal  avec  une  vraie  ha- 

milité. 
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f  (SiS*  ™l^^é'  L'imperfedlion  que  vous  avez  pour 
^  la  vaine  propret^,  eft  d  autant  plus  impor- 
tante que  la  plupart  des  perfonnes  la  tien- 
nent pour  une  vertu,  &  auffi  eft-ce  onc 
vertu  de  la  chair ,  &  un  véritable  vice  de- 
vant DieUjDuifqu'elle  eft  oppofée  à  la  pau- 
vreté &  à  rdbjeâkm  dans  £EK]uelle  Notre 
Seigneur  a ^pca  pour  fatisfaire ànos  vani- 
tés. Ceft  pour  cela  qu'il  eft  né  dans  une 
étable,  &  une  étable  abandonnée,  &  par 
confequent  remplie  de  toutes  fortes  d'ordu* 
resy  &  qu'il  afouffert  qu'on  lui  ait  craché  au 
viikge.  Après  cela  comment  eft-il  poiTible 
que  des  Filles  confacrées  à  Dieu  pour  ho- 
norer &  imiter  la  vie  de  fon  fils  Notre  Sei- 
gneur Jefus  -  Chrift ,  aient  la  hardiefle  de 
trouver  quek]ue  chofe  de  malpropre  &  d'in- 
décent pour  leur  u&ge  particulier  ?  Il  eft 
vrai  qu  on  eft  obligé  pour  le  refpeû  qu'on 
doit  a  fon  prochain  de  tenir  nettement 
C  comme  c'elx  la  r^le)  tout  ce  qu'on  a  en 
charge,  mais  fans  curiolité,  ni  vanité;  & 

})Our  fon  particulier  on  doit  délirer  toujours 
e  pire  &  le  moins  net. 

On  fe  plaint  quelquefois  de  fes  diftra* 
6tions  à  1  Office,  &.du  peu  de  dévotion 
qu'on  a.  Penfe-t-oo  <jue  dans  les  applica- 
tions qu'on  a  pour  foi-même  &  pour  des 
niaiferies ,  l'on  foit  digne  que  Dieu  donne 
la  fainte  dévotion ,  qui  eft  la  douceur  &  les 
délices  des  âmes  gui  meprifent  tout  &  el- 
'^  les-mémes  pour  Dieu.  C  eft  la  perle  Evan* 

5 clique  qu'on  n'acquiert  point  qu'en  ven- 
ant tout  ce  qu'on  a  pour  la  poiied^.  Je 
vous  fiipplie,.ma  chère  Sœur •  de  peoier 
ibuvenci  ce  que  l'on  nous  a  enfôupe  :  que 
nous  fommes  obligées  comme  Filles  du  S. 
Sacx>ement  d'annoscçr  la  mort  de  Notre 

Sel* 
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Seigneur  Jefus-Chrift,  juRju'à  ce  qu'il  vien-  104». 
ne.  Vous  favez  bien  qu'annoncer  la  mort 
de  Notre  Seigneur,  ceft  faire  connoître 
par  toutes  nos  aâions  que  nous  ne  cher- 
chons 9ue  la  mortification  de  notre  chair, 
rhumiliation  &  Taneantiflëment  de  notre 
efprit.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
qu'il  vous  en  faiTe  la  grâce.  Priez  Dieu 
pour  moi. 

LETTRE    CCXXXL         '[ 

A  la  Mère  Madeleine  de  Sainte  Agnès  de  Ugm 
quifaifiit  lafonHiùn  de  Trieur e  à  Fort'Eoyat 
des  Champs.  Elle  lui  parle  de  fin  voyage  à  Fa- 
ris  y  et*  de  cequ^eUe  devait  faire  fendant  ce 
tems-là. 

NOus  fommes  arrivées  heureufement,!.  Scwcm* 
ma  très  chère  Sœur,  à  deux  heures  ï^^v^^ 
&  demie.  Nous  avons  trouvé  Madame  ' 
d'Aumont  avec  la  fièvre  continue ,  &  nous 
a\  ons  vu  que  nous  eufllons  fait  faute  de  ne 
pas  venin  Vous  vous  devez  affurer  que  je 
longerai  continuellement  à  prendre  le  mo- 
ment de  retourner  que  Dieu  me  permettra. 
Cependant  je  vous  fupplie ,  ma  très  chère 
Sœur,  de  mettre  toute  votre  confiance  eu 
Dieu  &  de  le  regarder  toujours  au  milieu 
du  vaiflèau  qui  veille  fur  vous  ^  encore  qu'il 
femble  dormir.  Demandez-lui  fecours  afin 
de  ne  vous  pas  laifTer  préoccuper  de  la 
peur ,  quand  vous  verrez  les  vagues  des 
difficultés;  Soyez  patiente  fur  les  défauts 
&  importunités  des  Sœurs^  &  encore  que 
votre  nature  en  foit  touchée ,  diflimulez- 
les  le  plus  que  vous  pourrez  pour  l'amour 
de  Dieu.  Je  vous  lupplie  de  dire  à  nos 
Sœurs  que  jç  les  faluç  &  les  fui^lîe  pour 
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^i6à!k  ï'^ï^our  de  Dieu  Qu'elles  le  cherchent  uni- 
'iU4o-  quement  par  la  fiaele  pratique  de  leurs  de- 
voirs en  renonçant  à  elles-qiémes ,  &  qu'ain* 
fi  elles  le  trouveront  avec  la  vraie  Joie,  & 
le  repos  de  leur  confcience  :  qu'au  contrai- 
re fi  elles  fe  recherchent  elles-mêmes  &  la 
fatisfaûlon  de  leurs  feus ,  elles  ne  trouveront 
qu'inquiétude  &  en  toutes  chofes  des  fujecs 
de  mécontentement.  Je  me  recommande 
très  humblement  à  leurs  prières ,  &  les  aflure 
que  je  les  ai  toujours  très  prefentes ,  &  que  je 
prie  Dieu  de  les  rendre  telles  qu'il  les  oblige 
d'être ,  afin  qu'elles  foient  dignes  de  le  pof- 
fedôr  par  fa  grâce ,  &  un  jour  par  fa  gloire. 

LETTRE    CCXXXII. 

A  M.  de  Fleury*^,  Sur  la  maladie  de  la  Rerne  à 
Pologne  ^  &fttr  fhfieurs  outrés  fujets. 

4.  Septcm-  A^  Elle  que  vous  nous  avez  fait  l'honneur 

u^A  P  ^'         ^^  °^"^  écrire ,  Monfîeur , le  22,  Juil- 
K.  dcratis.jgj.^.  ^^^^  ^  ^  fidèlement  rendue,  &  vous 

nous  obligerez  extrêmement  de  nous  faire 
cette  charité,  ne  pouvant  apprendre  des 
nouvelles  affurées  de  la  Reine  que  par  vous, 
/  &  n'ajoutant  point  de  foi  à  tous  les  difcours 
qui  fe  font  ici.  La  grande  longueur  de  fa 
maladie  nous  met  en  peine.  Nous  conti- 
nuons à  prier  Dieu  en  public  &  en  particu- 
lier pour  Sa  Majefté  de  laquelle  le  bien  & 
le  falut  nous  eft  très  précieux. 

J'ai  reçu  le  papiet  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer, nous  nous  en  fervîrons  dans  l'oc- 
cafion.  Vous  aviez  déjà  pris  la  peine  de 
nous  mander  que  la  Reine  avoit  reçu  la  Let- 
tre de  M.  Amauld.  J'ai  grande  joie  de  ce 
que  la  Reine  agrée  la  Vie  dé  notre  Père  S. 

Ber- 

.*  ConfcÛcttt  de  la  Reine  de  Pelogocw 
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Bernard ,  &  notre  folicude  des  champs  dont    1^0 
j'ai  eiivoyé  le  plan  à  Sa  Majefté.  Il  eft  vrai 

au'il  ne  le  peut  voir  une  plus  belle  folitu- 
e,&  que  par  la  bonté  de  Dieu  il  y  répand 
beaucoup  de  grâces  fur  ceux  qui  y  font. 
Nous  en  fommes  revenues  depuis  trois  jours 
avec  grand  deplaiiir ,  mais  il  étoit  neceflki- 
re,  parce  que  notre  Eleâionéchoitàlafin 
de  ce  mois, &  je  dois  y  être  pour  faire  ma 
demiffion  *. 

J'ai  une  erande  jeverence  pour  ce  faint 
Ëvêque  de  Samogitie  dont  vous  me  parlez. 
Quand  vous  le  verrez ,  je  vous  fuppiie  très 
humblement  de  lui  demander  fa  laince  be- 
nediftion  pour  nous.  Nous  envoyons  de- 
main à  M.  de  la  Verrerie  un  exemplaire 
de  la  Vie  de  Bernard ,  pour  vous  le  faire 
tenir.  Obligez-nous,  je  vous  en  fupplie, 
de  nous  donner  part  à  vos  faints  facrmces. 
]e  fuis .  &c. 

PS.  Je  ne  meterd  plus  dorefnavant  de 
lieu,  ni  mon  nom;  oc  quand  je  repondrai 
par  le  papier  ordinaire ,  je  le  mettrai  dans 
dans  un  oillet  avec  une  ^  deflus ,  que  je 
vous  prie  de  donner  à  cette  Dame  dont  je 
vous  aurai  écrit.  M.  Singlin  vous  falue  très 
humblement.  Il  eft  bien  en  peine  de  la  Rei- 
ne,  &  ne  manque  pas  de  prier  Dieu  pour 
Sa  Majefté.  M.  du  Hamel  que  je  vis  hier 
vous  falue  ,  auilî  bien  que  M.  d'AIençon 
&  M.  de  Rebours  qui  a  penfé  mourir ,  mais 
qui  fe  porte  mieux  grâces  à  Dieu. 

i.  Tàme.  R  L  E  T- 

*  La  Mère  Angélique  fut  cncoce  tlue  Abbefie  p9ur  It 
^«uricme  fois  1;:  4.  Oct^bie. 
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.  LETTRE    CCXXXm. 

A  la  Idere  Migdeleine  de  Sainte  A^is  de  h- 
gnty  afrèsfo»  éle&M. 

VOu&  m'obligez  ,  ma  chère  Sœur ,  en 
témoignant:  avoir  pitié  de  moi ,  &  me 
marquant  en  cela  votre  charité.    Ce  n'eft 

'.pas  ma  douleur  çiue  vous  devez  plain- 
dre ,  car  je  n'en  ai  point  eu ,  Dieu  me  fà* 
fant  penfer  qu'avec  f^  grâce  j'obéirai  en 
commandant  »  &  je  me  confoleraî  de  ce 
que  cela  ne  peut  plus  durer  que  trois  ans: 

^ce  cjui  n'empêche  pas  queje  ne  fois  en  grand 

•  péril  &  que  mon  efperance  ne  puifïe  être 
vaine.  Je  vx)us  fupphe ,  ma  très  chère ,  de 
demander  toujours  mifericorde  pour  moi, 
•&  de  demeurer  en  paix  furmontant  vos  | 
peines.  Je  ne  fai  encore  quand  Je  m*en  re- 
tournerai ,  mais  je  vous  puis  amirer  que  je 
le  délire  autant  que  Je  puis  fans  bleuer  la 
foumiiSon  que  je  dois  à  Tordre  de  Dieu, 

.  &  que  je  l'avancerai  autant  que  je  Toferai. 
M.  N.  vous  en  dira  plus  de  nouvelles  que 
moi. 

Qu'on  rende  toutes  les  affiftances  qu'on 
pourra  à  toutes  les  pauvres  malades.  Je 
trois  qu'on  ne  peut  faire  une  plus  grande 
charité.  C'eft  pourquoi  dites  à  M.  Moreau 
qu'il  demande  ce  qu'il  faut  ici  :  je  le  ferai 
payer.  Obligez  -  moi  de  faluer  Frères  & 
Sœurs,  &  puifqu'ils  fe  rejouiflent  tous  de 
me  voir  dans  le  péril ,  je  les  fupplie  de  me 
foutenir  par  leurs  prières. 


L  E  T- 
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LETTRE    CCXXXIV. 

Ji  tanciefme  St^erieitre  des  Ann^nciades  de  Bfft^ 

bgne.    Elle  lui  psrU  Jur  fa  depojition  ^fur 

ks  fMorttfi^afwws  quelle  éfrmtimf. 

NOns  n*âvans  pu  jufiju'à  cette  heure,  3  oOobw. 
ma  très  chère  Mère ,  répondît  à  cel- 
te (ja'il  vous  a  plu  m*écrîre ,  parce  que  je 
ïi'aî  plus  prefque  de  fanté.  Je  loue  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  vous  fait  de  reconnottre 
que  c'en  eft  une  bien  grande  de  vous  avoif 
tirée  de  charge  pour  vous  donner  du  tems 
^e  vacquer  à  votre  falut  dans  la  vraie  foli- 
tude  &  dans  la  retraite  en  Dieu.  Les  plus 
faints  Pralats  qui  étoient  toujours  prcfens 
à  Dieu ,  &  n^agiffoîent  que  par  fon  efprit , 
n*OHt  pas  laiflë  de  defirer  d'être  déchargés 
pour  longer  à  purifier  leurs  aiT^es  dans  les 
larmes  de  la  pénitence.  Il  eft  impoffîblô 
d'être  occupé  au  falut  desf  autres  &  aux  af- 
faires extérieures ,  fans  contraûcr  toujours 
quelques  taches.  A  plus  forte  raifon  nous 
autres  Filles  impiirfaites  &  foibles,  avons- 
nous'  grand  befoin  de  tems  pour  reparer 
aos  fautes.  Oe  vous  eft  trop  de  grâce  de 
ce  que  Dieu  vous  en  a  donné. 

Que  sMl  lui  plaît  d'ajouter  quelque  mor- 
tification de  la  part  des  créatures ,  c'eft  une 
nouvelle  faveur.  Car  enfin  il  faut  faire  pé- 
nitence, &  la  véritable  c'eft  celle  qui  noua 
eft  envoyée  de  Dieu  qui  humilie  notre  ef- 
prit, &  afflige  nos  fens  en  toutes  façons. 
Nous  avons  graiid  befoin  de  penfer  fou- 
vent  à  ce  que  nous  exhorte  le  faint  Apô- 
tre, de  fentir  en  nous  ce  qu'a  fait  Notre 
vSeigneur  Jefus-  Chrift  ,  lequel  étant  Dieil 
s'eft  anneantî  foi-même ,  prenant  la  forme 
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UStfS.  ^^  fervkeur,  &  en  cette  qualité  a  fouffert 
^^  toutes  fortes  de  contradiAfons  •  deifiepns, 
de  fouïFrances  &  de  miferes ,  lur  un  gibet. 
Nous  nous  mocquons  &  nous  nous  rendons 
dignes  de  mocquerie  quand  après  la  foi  de 
ces  vérités  que  Dieu  nous  a  donnée  par  (à 
fainte  grâce,  nous  avons  la  hardieilë  de 
nous  pmindre  de  quoi  que  «ce  foit. 

Je  vous  envoie  le  Livre  des  Lettres  de 
M.  de  S.  Cyran  que  vous  avez  ddiré»  titt 
vous  trouverez  la  véritable  doûrine  Eyan- 
gelique.  Je  vous  fupplie  très  humblement 
d'en  lire  peu  à  la  fois ,  &  de  prier  devant 
&  après.  Lifez  principalement  la  premiè- 
re, la  deuxième  &  les  autres  çqui  font  i 
des  Religieufes ,  &  pluiieurs  fois  celle  de 
la  fainte  Euchariftie  ;  &  je  m'aflTure  que 
vous  ferez  fatisfaite ,  &  avouerez  (]ue  ce 
faint  Père  a  eu  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle. Je  remercie  très  humblement  la  Ré- 
vérende Mère ,  vous  &  toute  la  Coromu« 
aauté,  de  la  charité  que  vous  avez  faite  à 
ma  fœur.  J'efpere  qu'elle. vous  le  rendra 
devant  Dieu.  Je  vous  fupjriie  d'avoir  gran- 
de confiance  en  votre  bon  Père ,  &  de  vous. 
feparer  de  tous  les  entretiens  des  autres: 
que  Dieu  ne  vous  a  pas  donnés.  Croyez-. 
moi;  il  n'y  a  rien  qui  nous  prive  tant  de 
toutes  les  confolations  divines  que  les. vai- 
nes que  nous  recherchons  dans  les  créatu- 
res.   Je  fuis  en  notre  Seigneur,  &c. 

leTYre   CCXXXV.       ' 

^  M.  ie  Bernieres.    Elle  lui  parle  des  graas 
^  que  Dieu  luifathit  ^  Je  U  maladie  £une 
fiife  de  M.  de  Bagnols- 

IV  oOtQ'  \J  O^s  m'obligerez ,  Monfieur ,  en  croyant 
brc     *      V   que  je  fonge  à  vous,  *vec  toute  raf- 

feâioQ 
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feftion  à  laquelle  votre  bonté  &  votre  cha-  iCa2. 
rite  nous  obligent.  Votre  fille  fe  porte 
très  bien ,  grâces  à  Dieu ,  da  corps  &  de 
rame.  Mais  nous  fommes  très  affligées  de 
la  plus  jeune  des  filles  de  M.  de  Bagnols ,  la* 
quelle  étant  tombée  de  fa  hauteur ,  il  Yà 
fallu  trepanner;&  nous  croyons  qu'elle  ne 
paflera  pas  le  jour.  Cela  me  fâche  telle- 
ment que  fi  je  me  laîflbis  aller  à  tous  mes 
fentimeiis  humains, je  crois  que Jp rendrois 
tous  nos  enfens.  M.  fon  père  eft  fort  affli- 
gé,  &  Madame  fa  grand'  raere  encore  plus  : 
car  pour  lui  il  regarde  vraiment  Dieu.  Il 
eft  vrai  qu'il  faut  le  regarder,  &  que  la  foi 
confole  au  fmet  de  cette  petite  qui  étoit  la 
plus  jolie  enrant  qui  -fe  put  voir.  Mais  en- 
fin il  faut  fe  fouraettre  aux  ordres  de  Dieu 
&  fe  confolef  du  bonheur  de  cette  chère 
enfant.  M.  fon  père  lui  a  obtenu  la  jerace 
d'être  confirmée  par  Monfeigneur  le  Coad- 
juteur ,  j'en  ai  une  double  joie ,  car  c'eft 
un  exemple  pour  ne  pas  priver  les  enfans 
de  cette  grâce.  Je  loue  Dieu  du  bien  qu'il 
vous  a  fait  faire  aux  pauvres,  &  le  prie  de 
tout  mon  cœur,  félon  votre  defir,  de  vous 
augmenter  la  force  &  la  lumière  pourcoh- 
tinuer  un  fi  bon  emploi. 

Yous  avez  grande  railon,  Monfieur,  de 
vous  réjouir  davantage  de  la  reduftîon  du 
cœur  <le  votre  ami  au  fervice  de  Dieu  que 
de  celle  des  villes  à  Tobéiflànce  du  Roi, 

Îuotque  comme  vous  dit^s ,  il  en  faillelouer 
)ieu.  Mais  véritablement  toutes  ces  cho- 
fes  temporelles  ne  Ibnt  que  des  niaiieries 
en  comparaîfon  de  ce  qui  va  à  la  fanftifi- 
cation  des  âmes.  Le  defir  qu'a  ce  bon  Sei-  ^ 
gneur,  dont  vous  me  parlez,  que  M.  vo- 
tre fils  vive  conformément  aux  obligacioas 
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%ffA^,  de  fon  baptême  eft  au0i  jufte  que  faint* 
'  '  l'exemple  qa*il  lui  en  donnera  fera  un  des 
plu3  auurés  moyens  de  lui  obtenir  cett& 
grâce  avec  la  bonne  éducation  qull  lui  pro- 
curera. Les  divines  obligations  du  bapté^ 
me  font  à  cette  heure  fi  inconouesau'il  faut 
à  prefent  une  grâce  toute  particulière  de 
Dieu  pour  les  connokre ,  &  une  eoute  ex* 
traorainaire  pour  furmonter  les  en^pécbe- 
iTiens  que  la  mauvaife  coutume  du.  monde  ^ 
qui  emporte  comme  un  torrent  prefi^e^ 
tous  les  hommes  àfuiviele^grandcaemiD^ 
donne  aux  plu$  fortes  refoluticms.  Il  iaufi 
fans  ceifc  deman4ef  cette  grâce  à  Dieu ,  & 
-  je  crois  que  vous  y  employez  la  meilleure 
partie  de  votre  eems.en  la  folitinie  de  la 
campagne.  Je  voudrois  être  digne  de  voua 
^compagner  d'efpri(  en  ce  faint  exerçûce; 

^\  LETTRE    eCXXXVL 

'A,  ta  Mère  Magdehme  ék  Sshie  Agîtes  âê  ZJgtk 
EUe  f  en  f 9m  âge  ^  Vném$0  À  m^fre  fà. 

Qftobrc.    T  ^  ^<^^  afTure ,  ma  très  chère  Sœuf-» 

I  qu'il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  vous 

^f    n'ayez  bientôt  M.  N,  mais  il  faut  en-» 

core  voir  un  jour  t)u.  d^ux  ce  qu'il  plaira  à 

Dieu  de  faire.     Les  bruits  font  toujours; 

grands  &  fâcheux*^  ce  qui  nous  doit  faire 

avoir  recours  à  Dieu.    J'efpere  que  fon 

^  infinie  bonté  ne  nous  abandonnera  pas, 

Four  votre  particulier ,  ma  très  chère  Sœur, 

je  vous  fup^lie  de  ne  point  vous  troubler  » 

quoi  qu'il  vous  arrive.  Dieu  vous  tient  de  fa 

w'nte  main«&  il  ne  permettra  pas  que  vous 

^  îkfTiGz  des  fautes  qui  detrujlènt  en  yous  fit 

^^ité;  &  cette  charité  confumejra  celle 

qup 
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que  vous  fcxt^  par  la  mifere  humaine.       i-,Am, 

H  fiiut,  ma  très  chère  Sœur,  que  la  pri- 
vation des  créatures  nous  porte  aiavàntage 
à  Dieu ,  &  que  dans  cette  divine  fource  de 
grâces  nous  cherchions  tout  ce  qui  nour 
deftut.  Quand  Dieu  ôte  les  hommes ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  veut  lui-même  être  notre  fe- 
eourS)  notre  appui  &  notre  conduite;  & 
il  faut  avoir  une  parfaite  confiance.  Soyez- 
donc .  ca  paix  i  ma  très  chère ,  quoi  qu'il 
vous   arrive.    Regardez  Dieu  &  le  prieiC 
qui!  vous  regarde,  &  affiirez- vous  quej'au-» 
rai  îijm  4e  vous  en  toutes  les  mameres  qu'il 
me  fera  poffible. 

fïe  vous  fichez  point  du  retour  de  la\ 
Mère  Agnès  &  ne  doutez  nullement  que' 
Dieu  vous  fortifie  de  fa  grâce.  Ne  Ibye^È 
point  craintive;  car  encore  que  vous  vous 
devez  défier  de  vous-même ,,  vous  deve^ 
dans  la  vue  de  vo<m  foibleffe  crottre  dans 
la  ooofianee  en  £)M^,  qui  inukî(>lie  force 
&  pui£&nce  à  ceux-^r  n^  ^ont  rien.  Di- 
tes aux  Sœurs  avec^e  fainte  ltt)€rtë  tout  , 
ce  que  Dieu-  vous  infpirera ,  foit  en  les  aver* 
tHTant  de  teurs  fautes,  foit  en  les  exhortant: 
à  leurs  devoirs.  On  aura  totM:  le  foin  que 
vous  faurièz  defirer  de  vous  affifter  &  de 
oe  vous  laifler  feule  que  le  moins  que  l'on: 
pourra. 

LETTRE   CCXXXVII. 

A  M.  Macfuet»    Elle  fe  recommande  à  fis  frie:"' 

f£S ,  ^  lui  parle  de  r^ndejme  Suferieme 

des  Anuomiades  de  Bo/degtse. 

TROUVANT  ce  moment  oix  je  puis ,  Mon-  Novcmût. 
fieur^  vous  écrire,  je  ne  veux  pas  le 
peidre,  mais  remployer  à  vous  rem^cier 
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2g^^  très  humblenient  de  toutes  vos  charités  pour 
nous ,  &  fur  tout  de  vos  bomies  prières  que 
je  vous  fupplie  pour  Tamour  de  Dieu  de 
cous  continuer.    J'en  ai  toujours  un  très 

Eand  befoin  tant  pour  le  corps  que  pour 
me.  Car  bien  <pie  je  fois  toujoiu-s  ertré- 
mement  foible,  je  ne  fens  aucune  doiw 
leur,  ce  qui  me  fait  croire  que  c'eft  un  de* 
faut  de  nature  qui  me  conauira  peu  àpeu 
à  ma  fin ,  laquelle  il  faut  toujours  qai  luti- 
ve ,  &  qui  me  fera  un  bonheur  pourvu  qu'il 
plaife  à  Dieu  de  m'y  préparer  par  ià  fainte 
grâce ,  me  donnant  un  vrai  efprk  de  péni- 
tence dont  je  fuis  très  éloignée. 

J^ai  écé  bien  aife  d'apprendre  tes  dian- 
gemens  qui  fe  font  faicscnez vous,  croyant 
qu'ils  feront  utiles  au  gênerai  &  au  particu- 
lier.  Je  prie  Dieu  de  tout  naon  cosox^  que 
la  bonne  Mçre  d^pofée  connoiffe  Ja  ^a- 
de  mifericorde  que  .Qjpu  lui  a  faite  de  la 
Recharger  &  de  la  urémie  en  état  de  ne  peo* 
fer  plus  qu'à  l'éfernij^^  Je  crois ,  mon  bon 
Père  »  que  vous  lui  rc^doublerez  votre  cha- 
rité pour  lui  aider  à  entrer  mieux  me,  jar^ 
mais  dans  la  voie  du  faint  Evangiiç.  le 
prie  bien  Dieu  aufli  qu'il  vous  C(»feiUe 
au  choix  que  vous  avez  à  faire  qui  eft  de 
très  grande  importance  pour  votre  falut, 
&  que  Ton  faine  Efprit  foit  feul  votre  con- 
duite. 

Mon  frère  de  S.  Nicolas  efl  allé  à  Ro- 
me. Je  le  recommande  très  humblement 
à  vos  prières ,  &  tous  nos  amis  qui  font  les 
vôtres.  Je  falue  &  remercie  très  humble- 
ment la  Révérende  Mère  &  toute  la  Com- 
munauté de  leurs  bonnes  prières,  tant  pour 
ma  Sœur  Catherine  de  S.  Auguftin  que 
pour  Bous>  &  leur  en  dem^mœ  la  conti- 
nuation 
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nuarion  pour  ramoiïr  de  Notre  Seigneur.    i^a<^. 
Je  fuis  pour  jamais  ,  &c,  ^  * 

L  ET  T  R  E    CCXXXVIII. 

Ji  la  Reine  de  Vdùgne.    Sur  la  maladie  de  eeête 
VrtTkcejfe  ^  Jur  la  pem». 

MADAME.  Je  ne  puîs  dire  à  Votre  Ma-  r.  ûecenj- 
jefté  coTTlbien  ont  été  grandes  les ^'«•î>cPort- 
peines  dans  lefquelles  nous  avons  été  de-^^ J^^ 
puis  fon  veuvage  &  fa  maladie;  &  pour 
nous  les  accroître,  on  nous  avoit  dit  que  les 
Polonois  avoient  perdu  une  grande  bataille 
contre  leurs  ennemis ,  &  que  votre  Majefïé  . 
avok  couru  fortune  d'être  prifonniere,  &- 
qu'elle  étoit  contrainte  de  quitter  Varfovie 
toute  malade  pour  fe  retirer  plus  loin  &  en 

Slace  plus  forte.  Je  m'aflure  que  Votre 
fajefté  qui  fait  les  obligations  que  nous 
avons  de  Thonorer ,  ne  doutera  point  des 
inquiétudes  &angoiffes,oîi  ces  diftôursnous 
ont  pu  mettre. 

Une  Lettre  qtre  M.  de  Pleury  nous  fit  la- 
charité*  de  nous  écrire  du  14.  Octobre ,  nous 
a  tirées  d'une  partie  de  ces  peines,  nous 
affarant  que  Votre  Mâjefté  étoit  fans  fièvre 
il  y  avoit  déjà  du  tems ,  qu'il  ne  lui  relloic 
plus  que  de  la  foibleflë  &  que  les  Etats  é- 
toient  afiferablés  pour  l'éieftion  du  Roi^ 
Corarae  il  ne  nous  parle  point  d^  ce  mau^ 
vais  fuccès  der guerre, nous  avons  clru  au'iF 
écoit  faux.  Je  n'eufle  pas  manqué  dès  lors- 
de  me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majeftéyfi  je  n'eufTe  pas  été  au  lendemain" 
d'»n  fi,  grand  mal  qu'on  croyoit  que  j'en' 
duffe  mourir  le  quatrième  jour ,  s  il  n  eût 
p'aà  Dieu  de  l'arrêter  letroifieme:  Je  puis- 
dir^  à  Votre  Majefté.  que  da&s  ee  nvil  fi" 
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1048.   violent  oîi  j'étois  toute  afToupie,  ellem'^i 
toit  toujours  prêfente  &  que  je  priois  au- 
tant Dieu  qu'il  eût  pîtié  de  Votre  Majefté 
que  de  moi. 

Depuis  qde  je  fuis  guérie,  ilmé  fait  la 
frace  de  lui  demander  jour  fie  mrit  fan  ef- 
pritpour  Votre  Majefté, afin  qu'elle puifiTe 
fiar  la  divine  fageflë ,  fon  coitféil  âcû,  for* 
de.  connottre  fiç.  choifir  cequi^ft  le  plus 
utile  pour  fon  falut  éternel.  Tôotler^ 
dl  moins  que  rien.  Madame ,  quelque  ap* 
parence  qu'il  ait*  Je  fûpplie  -très  humble- 
ment  Vôtre  Majefté  de  fe  fouvemr  'de  ces 
HattH..  paroles  de  notre  Seigneur  :-  „  Que  profite 
%yli6,  3,  à  riiomme,  s'il  gagne  tout  Te  monde, 
„  &  qu'il  perde  fôn  ame ?"  Je- ri'<rfe  dire 
toutes  mes  penfëes  à  Vôtre  Majeffê  mais  je 
m'addreflë  a  Dieu  avec  toutes  nos  Soeurs,, 
le  fupplidht  très  humb)emeiit  ^'ii  la  défen- 
de contre  tous  fes  ennemis  vinbles  &  iovi- 
filles, la  voyant  4ans  un  état  ok  ellea^lus. 
befoin  que  jamais  de  l'aiTiftance^e  Dieu. 
Nous  centinuerMis  à  la  lui  demander  (ans 
c^lTe  ;  cependant  nous  oÇ^ms  {upplier  très 
bumblement  Votre.Majiefi^  decmnmander 
hi  quelqu'un  des  fiens  ae  nous  ^lire  i&voii 
de  fes  nouvelles. 

M.  Singlin  &,  tous  les  ffermites  prient 
pour  Votre  Majeft&  U  -cft  à  Paris  qui  pré* 
che  TAvent  à  not^  EgUfe,  oh  il  y  aau* 
tant  de  monde  qu''elle  en  peut  tennr.  M. 
Airnauld  eft  ici  qui  nous  confeOfe':  nous  le 
cachons  le  mieux  que  nous  pouvons,  J'a- 
vois  laiflë  ma  Sœur  Catterine  à  Paris ,  mais 
on  Ta  fait  venir  à  caufed^mamaladie.  Sl« 
k  ofe  fé  dire  comme  mol,  de  Vt)tre  Ma- 
j^fté^  &c»  Jefupplie  très  humblement  Vo- 
4?.^  Majeftè.  d^egccufqr  les  faufiesde  cet- 
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lettre:  ccxxxix. 

'^  Madame  la  Vrvacejjfs  de  Gumené,  Tour  fui  df-  - 
mander  fapermiïïhn  de  loger  une  ferfonneda9S 
la  Maifin  ju'effe  ai^it  à  Fort-Rcyal  de  P^ 
r;>.  \  . 

C*EsT  pour  obéîT ,  Madame ,  à  Mademoi- 1 7.  Dcccm^ 
felle  N;  que  ]e  vous  fiaij  la  très  buttf-  *>«• 
hle  fupplicatâon  de  la  tant  obliger  que 
de  lui  prêter  ime  chambre  ou  deux  àkoB 
votre  logis  de  Port-Royal.    Je  fai ,  Mada- 
me ,  TaffeâioQ  que  vous  lui  faites  Thon- 
jieur  de  lui  porter  &  la  charité  que  vous  a- 
vez  pour  elle  ;  qui  fait  qu'elle  n'avoit  nul  ' 
beibin^  de  num  intetcdSion  ;  néanmoins 
je  n'ai  pas  pu  lui  refufer,  &  auflî  veux-je- 
prendre  part  à  l'obligation  qu'elle  vous  en  ' 
aura  ).&  la  joindre  à  i^nt  d'autres  que  nous  - 
avons  déjà  reçues  pour  la  reprefenter  à  No- 
tre Seigneur,  dont  la  bonté  infinie  eft  fi  ' 
gicande  qu'il  fe  tient  obligé  de  rendre  le^ 
bien  que  l'on  fait  aux  peats  pour  ranK}ur  ^ 
de  lui.    Pour  moi^  Madame ,  je  fuis  peti- 
te en  toutes  manières,  &  l'état  des  affaires  • 
.de  MàdemoifelLe  N.  la  rendent  indigente^  • 
de  la  faveur  qu'elle  vous  demande^  de  for- 
te que  j'elpere  que  Notre  Seigneur  dans  le  * 
tems  de  la  fainte  naiflançe  aura  agréable  ' 
•que  vous  lui  accordiez  &  àmoilaquall-' 
té',  Acv 


mcô  V  E  Ti' - 
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LETTRE    CCXL- 

A  la  Steur  Angélique  Magdekine  Amumciade  de 
Boulogne  j  qui  s^étoif  adcbrejpfe  à  elle. 

Vers  la  finT  E  VOUS  écfis  ,  ma  très  <:here  Sœur  , 
de  1648.  J  pour  fatisfaire  à  votre  defir ,  fansfavoir 
gue  vous  dire,  puifque  je  n'ai  point 
rhd^eur  de  vous  connoître  ;  &  quand  je 
raurôjs  y  je  fais  fncapabre  de  vous  rien  (U« 
re  qai|  vous  pût  être  utile-  Vous  avez  uû 
bon  PèreÀf  :  faites  bien  ce  qu'il  vous  en- 
ièigne^^ivous  ne  fauriez  manquer.  Sur 
tout,  ma  tpès  chère  Sœur,  ne  vous  mêlez 
de  i)erfonne,^e  conGderez  rien  de  ce  qui 
fe  fait  dans  la  Maifon,  H  ce  n>eft  ce  qui 
>ous  peut  édifier.  Du  refte  fiiivez  vos  rè- 
gles avec  (implicite ,  &  vivez  dans  ce  mon- 
de comme  s'il  n'y  avoic  que  Dieu  &  vous, 
vous  entretenant  avec  lui  &  invoquant  Ton 
fecours,  pour  ne  regarder  que  lui  dans  le 
prochain  &  dans  toutes  vos  aâions.  Je 
vous  fupplie  très  humblement  de  le  prier 
pour  nous  ^  &  de  me  croire  en  Notre  Sei!* 
Jjneur,  &c. 

L  E  T  T  R  E    CCXLI. 

A  M.  de  Bernieres  Mahre  des  Requêtes.    Elk  lui 

j^arle^  de  fa  trofejjbn  ^  de  ta  haine 

du  mondei 

Vers  la  fin? E  VOUS i:^ndî^,,Monfiei^,.graçps très hump- 

4e  raunccj  bles  de  rhonneur  de  votre  fouvenin  Jie 

vous  puis  aiTurer  que    nous  ne   vous 

oublierons  pas  non  plus  5,  &  que  nous  défi- 

ron» 

*■  ^L  Mac^uer  Dûeâeur  du  Couvent  de  Boulo^oc. 
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rons  votre  avancement  dans  la  perfefUon  j^^ 
chrétienne  con>me  le  nôtre.  Il  elt  vrai  que 
vous  avez  bçfoin  d'qne  proteûion  de  Dieu 
toute  particulière  dans  votre  profeifîon  : 
BOUS  fupplions  fa  bonté  de  vous  la  donner» 
Je  vous  envoie  le  Sain  t.  qui  vous  eft  échu 
pour  ce  moisoci  :  il  ne  pouvoit  vous  mieux 
arriver  '*'.  Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  don- 
ner Tes. vertus  à  fon  fils  notre  grand  &  pe- 
tit Roi,  nous  ferons  bienheureux. 

Vous  avez  trouvé  beaucoup  d'embarras 
&L  d'affaires  à  ce  que  j'ai  appris.  Je  m'affu- 
re  que  cela  vous  fait  toujours  plus  recon- 
Boître  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  de 
retirer  votre  affeftion  du  monde,  pour  ne 
l'attacher. qu'à  lui.  Vous  verrez  toujours 
de  plus  en  plus  aue  cette  grâce  vous  em^ 
péchera  d'être  malheureux ,  non  feulement 
en  l^'autre  vie  nwis  encore  en  celle-ci,,  oîi 
les  amateurs  du  monde  font  véritablement 
les  miferables  efclaves  qu'il  tyrannife  fans 
pitié.  Je  fuis,  &c. 

LETTRE    CCXUL  " 

'ji  la  Mift  Magdekme  Je  Sahrte  jfgnes  de  Ligfù. 

Sur  la  necfffitéde  jt  rtnencer  pn-mime^  ^ 

i^ avoir  avfiance  de  P/f ». 

C'EsT  beaucoup,,  ma  très  chère  Sœur ,  Vers  le  «lê.. 
que  vous  ayez  fait  le  premier  pas,  fans"*«  "^^ 
.  lequel  on  ne  peut  achever.  Mais  fou- 
venez- vous.,  que  c'eft  à.  la  fuite  de  Notre    ^ 
Seigneur  lefus^-Chriftfic  pour  porter  votre 
croix  après  lui  •  que  vous  vous  êtes  enga- 
gée à  renoncer  à  vous-même  tous  les  jours: 
que  ce.  n'eft  point  une  nouvelle  obligation 
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|XjQ  que  vous  oontmâess  ni  une  <tRivre  de  (im^ 
'^'^^  rogation.  <pie  vous  eutrepreoez,  mais  im« 
lemenc  que  Dieu  par  uoe  grande  mKericor- 
de  vous  mec  eu  lieu  propre  pour  aceMs* 
pUr  ce  jque  vous  lui  avez  promis  dès  iKicre' 
Dapcême  ;  &  fans  raccompliilëment  de  ces 
promeffes  vous  n'aurez  jamais  part  àfceUes 
qu'il  a  faites  (te  donner  4bn  Royaume ,  c^ 
plutôt  à;  la  malediâion  prononcée  eooaé 
ceux  qui  ne  t'auront  pas  voulu  Suivre  dfos 
b  voie  étroîce^feul&meneàtavie^trai* 
me  la  fpacieufe  condiût  à  la  perditioQ.  fe 
vous  fu[^Ue, ma  très  chère  âo^ir 5 .de  coa- 
fiderer  ces  vérités  toutes  prononofes  de  la 
bouche  de  Nota^eSeiineurJefus-GhrîftsiiQi 
par  confequent  font  des  loix  inviolables. 

Ne  vous  étonnez  point  de  toutes  vosie» 
pugnances  ni  de  toutes  4es  vaines  ^Vp^ 
iienfions  qui  vous  peuvent  furvenir.  Sou* 
venez-vous  de  la  parole  de  Notre  Sei^^neur 
de  n'^v^ir  point  de  ibin  du  lendemain  »  &- 
qu'à  chaque  jourîuffit  fa  mifere.  Ne  pen- 
iez  -qu'au  moment  prefent  &  le  resaraez 
comme  Je  dernier  ide  voore  vie^  c'éu-Mr- 
te^  agiflèz  >de  la  tnàte  forte  cpe ii  t(oiis 
fiiviez  que  c'eft  le  dernier.  Touue  «ocre 
vie  comparée  à  l'éternité  n'eft  veritabte- 
ment  qu  un  moments  Ne  fommes-nous  pas 
bien  malheureux  &  bien  fous  de  n'avoir 

S  s  le  courage  pour  fi  peu  de  tems  d^ai'» 
affer  de  bon  cœur  iîosctotc  &  de  ne  pas 
renoncer  à  nos  inclinarions  ?  Prenez  cou- 
rage 5  ma  très  diere  Sœur.  Né  tous  é* 
tonnez  de  rien.  Ayez  perpetuelleinene  re^ 
cours  à  Dieu  qui  ne  vous  manquera  jamais, 
li  vous  avez  une  vraie  confiance  en  lui;-  Je  le 
^ie  qu'il  foit  votr&unique  aflurance  &  votre 
lorçç.    Je  fuis  en  lui  toute  à  vous,  &c. 

LE  T. 
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LETTRE.  CCXUII. 

^^U  Mfft  Agni»^  Fm§trt  t^  àUCommmaih 
té  4e  Tm^al  dt^aris.  Bile  Imfr  fiubaitâ 
la  bmmé  énmée  j^  4es  exhûrte  àfratifuer  les 
vérités  fijf en  leur  tnfeiffwU. 

C'EST  de  tout  mon  coeur,  ma  très  che-  r.  janTier. 
se  Mère,  que  je  toqs  fouhake ,  &.àDePR.dc» 
tx>utes  m»  chère»  Spiurs,  le  bon  jour  &  le  Chaiogs. 
bon  an.  Je  vous  pms  afliurer  que  c*eft  avec: 
plus  de  prefence  d'eiprit  oue  je  ne  vous  M 
peut-être  jamais  fimhsté  étant  prefente  de< 
corps.    Je  ne  vous  puis  exprimer  mes  de«>- 
firs  pour  toutes,  félon  là  connoiâànce  ge^ 
neraie  &  particulière  que  j'ai  desbefoms  de  ? 
toutes.    SiapprtmaBt  m9s  pfti  tes  lumières - 
je  les  réduits' à'un,  qui  eft  que  Dieu  leur 
fàife  la  frace  de  chanœr  Târdeur  &  FavJk 
dite  ^e  ron  a  d'entenore  les  vérités  en  cel- 
le de  les  pratiquer]^  &.  qu'au  Eeude  faire  ^ 
des  extraits  dés  diicours ,  on  marque  plik 
tôt  la  pratique  qu'on  en  defire  fiiire ,  en  ge* 
mifTant  devant  Dieu,  afin  d'obtenir  la  |;ra<^ 
ce  fins  laquelle  toutes  nosconnoiflancesne; 
aous  rendront  que  plus  criminelles»  Je  vous 
ftipplie,  ma  chère  Mere,.&  touçes  nps 
Sœurs,  de-démander  à  Dieu  pour  moi  que 
je  commaice  àj^ntrer  dafns  la  vraie- morti--^ 
fication  des^fens.    Je  fuis  toute  à  vous,  &; 
à  elles.    Toutes  nos  Sœurs  d*ici  vous  fa^ 
lueut;  très  humblement ,  Sctoute  U  Maifon«  ; 
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16^9.      : 

LETTRE    CCXLIV. 

^  la  S^ur  Anne  Eti^eme  Je' i^lma^natknà  Af* 

mauld  fa  fœur. ,  jui  ùoH  Mihreffi  des  • 
Esfanf  i  Paris. 

u  Jaa?icf.  TE  trouve  ce  moment,  ma  chère  Sceor, 
J  pour  vous  écrire,  &  je  crois  que  lebôii 
Dieu  veut  bien  qae  jù  me  donne*  cette 
confolation.  Je  vouspuk afiurer  ouevôus 
m'êtes  plus  prefente  que  jamais  »  &  jeme 
promets  que  vous  ne  <n'ouî>iiez  pasai^^  je 
vous  prie  de  dire  à  vos  enfans  que  |p  les 
remercie  de  tout  mon  cœur  de  le^ir  ctmké 
pour  moi  5  &  que  je  prieDieu  qu'il  leur  don- 
ne fa  làinte -grâce ;  &  la  leur  renouvelle 
fans  cefle  jufÇu'à%  fin  de  leur  vie ,.  a&i 

Îtu'elle  fodent  éternellement  bienheureuTes. 
e  lesliipplie  de  la  demander  auffi  pour  xâoi» 
—  '        I  •-         ■     - — - 

LETTRE    CGXLV. 

'A[  f  ancienne  Supérieure  des  Annsnciades  ia  &»- 
hffie.     Sur  les  malades  dejon  Manafiere. 

€,  Janvicï-i'TE  fuis  étonnée,  ma  très  chère Meie» 
J  d'avoir  vu  par  la  vôtre  du  jour  de  Yzsi , 
que  M.  Macquet  n'avoit  pas  reçu  cdie 
LUC  le  me  fuis  donné  l'honneur  de  lui  écrire 
Lu  jour  de  S.  Jean,  parlaquellejeluifaiibis 
favoir  que  >'avois  reçu  la  votre  &  que  tou- 
tes nos  Sœurs  ne  manqueroient  pas  de  bien 
prier  pour  toute  vôtre  G>mmunau(é  ^  ce 
que  nous  continuerons  de  faire  de  tbutno- 
tre  cœur.  Je  vous  fupplie  de  nous  mander 
des  nouvelles  de  vos  malades.    Si  Dieu  d* 
re  les  bonnes ,  confolez- vous  en ,  &  vous 
aiTurez  qu'elles  vous  feront  utiles  devaac 
Dieu^ 

le 


l 
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Je  vous  puis  aflurer  l'avoir  ainfi  experi-  iCAp^ 
mente ,  &  que  toutes  les  fois  que  Dieu  nous 
a  ôté  de  bonnes  Filles,  nous  avons  reçu 
enfuite  quelque  mifericorde  de  fa  bonté, 
ibit  par  leurs  prières, foit  par  lafoumiflîoa 
avec  laquelle  on  rend  à  Dieu  ce  qui  lui  ap- 
partient, &  ce  au'il  aime  le  nlus  qui  font  les 
âmes  élues.  Enfin  ion  innnie  bonté  nous 
fait  toujours  du  bien ,  lors  même  que  nous 
penfons  qu'il  nous  fait  du  mal.  Tout  no- 
tre bonheur  confifte  à  aimer  fa  fainte  vo- 
lonté ,  &  à  nous  y  foumettre  parfaitement. 
Je  me  trouve  toujours  incommodée ,  &  fi 
foible  que  ie  n'ai  pu  entendre  la  fainte  Méf- 
ie aujourd  hui.  Je  me  recommande  à  vos 
prières,  &  fuis  de  tout  mon  cœur,  &c. 

LETTRE    CCXLVL 

\A  la  Sauf  Geneviève  de  rinearnatien  Thteau 
CeUeriere  de  Pert'Eo/al  de  Taris.  Sur  Umife- 
te  qui  regnoit  fendant  la  fremiere  guerre  de 
Farts. 

NE  foyez  point  en  peine  de  nous,  ma;.  Janvici. 
très  chère  Sœur,  Dieu  nous  ^fte 
tout  particulièrement.  Nous  foiiimes  tou- 
tes faines  &  gaies,  ^aces  à  Dieu,  qui  nous 
donne  plus  oe  confiance  en  lui  que  d'ap- 
prehenuon  des  hommes.  Il  n'y  a  que  les 
miferes  des  pauvres  qui  nous  afiîigent.  El- 
les font  très  grandes  ce  elles  s'accroitront  à 
Textrêmité ,  maiâ  Dieu  voit  tout.  Je  vou- 
drois  bien  favoir  fi  vraiment  M.  rï.  nous 
donnera  pour  les  pauvres  ;  car  fi  cela  n'é- 
toit  pas  afluré,  je  n'entreprendrois  pas  par 
ce  tems  horrible  ce  gue  je  ne  faurois  fans 
ce  fecours.  Dites-lui  que  j'ai  trouvé  une 
meilleure  inyendop.  que  lui  pour  le  potage 
des  paûvros.  J^ 


XtfiO.      J^  prends  au  lieu  du  boiflëau  qui  vaut 

^^*   cinquante  fols,  un  petit  mouton  ou  de$ 

fieuùres  &  des  triboulets  çui  ne  coâtenc 

Î^as  tant.  Je  fa»  cuire  la  viande ,  puis  on 
a  retire,  on  la  hache  par pedts morceaux» 
&  on  coupe  au0i  le  pain  fort  menu.  Oa 
fait  encore  bouillir  tout  cela  un  bouillaa  > 
après  que  les  choux  «  que  Ton  a  mis  lorT* 
qu'on  a  tiré  la  viande  &  itmipii  d'eaii  la 
chaudière ,  font  cuits.  Les  Fêtes  ée  Noël  & 
liier  à  caufe  du  tsms  «  f  en  ai  fait  £»re  dix 
à  douze  féaux  de  la  (orée.  Mais  on  y  met 
pour  quarante  ibis  de  pain,  aufii  il  y  en  a 
I)oar  cent  cinquante  perfon&es  qui  n'ont 
rien  autre  chofe.  Imagmez^vous  qu'on 
trouva  avant -hier  une  pauvre  femme  veu- 
ve qui  a  un  enfant  de  cuiq  mois  qu'elle  vou» 
loit  tuer  ^r  foibteflfed'e(prit&  parce  qu'el- 
le mourait  de  faim^  afin  d'aller  quènr  UB" 
Jiourrîflbn  qui  la  fît  vivre;. 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  vousnemanguez 
pas  encore ,  &  de  ce  que  tout  le  monde  louf* 
îre  en  paix  les  retranchemens  à  quoi  Dieu 
nous  obliœ.  J^ai  grande  compaflion  des 
douleurs  œ  ma  Sœur  N.  Je  vous  fupplie 
de  lui  faire  nos  recommandaticMis ,  &  de 
l'aflurer  que  je  ne  l'oublie  point ,  mm  plus 

3 ne  nos  autres  malades  :  qu'elte  ofire  fes 
ouleurs  à  Dieu  en  efpric  de  pénitence, 
pour  les  péchés  du  monde  qui  l'ont  tant 
ffrité. 
Ceft  une  chofe  horrible  que  ce  pauvre 

Eays  :  tout  y  eft  pillé  ;  les  gens  de  gœrîc 
i  mettant  dans  les  fermes  font  battre  le 
bled ,  &  n'en  veullent  pas  donner  un  graia 
aux  pauvres  maîtres ,  qui  leur  en  deman- 
dent par  aumône  pour  mettre  au  moulin. 
On  ne  laboure  plus,  car  ii  n'y  a  plus  de 

chc* 


chevaux,  &  tout  eft  volé.    Nous  fommes    \^iM^ 
dans  Tattente  de  la  très  &înte  volonté  de     ^^ 
Dieu.  Priez-le  qu'il  nous  difpole  à  tout  ce 
qu'il  ordonnera. 

Vos  Lettres  arrivèrent  hier  heureufe- 
ment,  mais  avant-hier  elles  furent  prifes > 
ce  ^  me  mortifia  beaucoup;  le  pain  a  chan- 
ter arriva  auffi  heureuiement ,  Dieu  merci: 
ce  feroit  une  terrible  aiSliâion  s'il  ne  poi»» 
voit  plus  en  venir.  Je  vous  laiflè  à  penler 
s^il  y  a  alOiiélion  pareille  à  n'avoir  plus  de 
Meues.  II  fera  impollibie  de  vous  envoyer 
du  pain  ni  d'en  avoir  pour  nous.  Nous 
nous  paffèr(»)s  à  des  pois  &  du  kita^,  & 
npifô  ferons  bien  heureuiès  fi  on  nous  let 
laîfle.  Dieu  nous  veut  apprendre  à  vivre 
en  pauvres  :  nous  ferons  beureufes  sTil  nou» 
fait  la  grâce  de  bien  recevoir  cette  leçon» 
je  fuis  bien  «n  |)eine  de  vos  malades. 

Je  vous  conjure,  ma  très  chère  Sœur^ 
de  ne  regarder  que  Dieu  dans  ces  évene- 
meas  fi  nmeftes^  &  aos  péchés  qui  l'ont 
krité.  Le  remède  c'eft  île  nous  conva'tir 
verltaidement.  MandeE-moIe&peudettOCs 
l'état  de  vos  affaires, car  voi^  pouvez peo- 
fer  que  j'en  Juis  en  grande  peme.  Enfin  ^ 
sna  pauvre  Sœur,  voila  bien  de  la  mifere. 
Dieu  nous  falTe  la  grâce  de  la  recevoir  dfr 
£^  faipf e  main,  &  qu'elle  nous  aide  à  faire 
pénitence.  J'ai  h  même  penfée  que  vous 
pour  les  pauvres  Ret^ieufes  qu'on  renvoie 
chez  leurs  parens.  Je  ne  M  comment  il 
eft  pofilble  de  fe  relbudre  à  cela ,  car  je 
£6  trouve  point  de  mal  femblable. 

Je  vous  fiipplie ,  ma  très  chère  Sœur ,  de 
se  rien  faire  que  par  l'ordre  deM-^inghn; 
car  il  faut  en  tout  prendre  conduite,  afin. 
4f&  Q.'exQedQr  eA  rien. 

LET- 
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LETTRE    CCXLVn. 

A  la  mime.    Sur  le  mèmefujet. 

JanTicr.  TE  fuis  fSchée.,  ma  très  chère  Sœur,  de 
J  la  peine  oli  vous  avez  été.  Il  ne  nous 
eft  encore  rien  arrivé  »  grâces  à  Dieu. 
Mais  nous  avons  fujet  de  cnrindre ,  que  fi 
le  tems  continue ,  nous  ne  mourions  de 
faim  y  auifi  bien  que  vous.  Car  fi  on  nous 
prend  tout,  comme  on  fait  aux  autres, 
nous  ne  faurons  ou  {^rendre  de  quoi  man- 
ger,  n'y  ayant  plus  rien  au  pays,  &  furies 
chemins  on  pille  tout.  Enfin  il  ne  nous  ar- 
rivera que  ce  qu'il  plaira  à  Dieju  notre  bon 
Père,  qui  n'oubliera  point  fes  mîfericor- 
des.  S'il  nous  fait  fouffrir  les  maux  de  ce 
moçide,  ce  fera  pour  nous  délivrer  de  ceux 
de  Tautre ,  &  nous  donner  les  biens  éter- 
nels qui  ne  peuvent  être  trop  achetés. 

Nous  avons  des  malades ,  &  N.  eft  de- 
meurée cette  nuit  très  mal  ;  fi  Dieu  nous 
donne  la  paix  nous  ferons  trop  heureufcs. 
Il  n'y  a  point  de  mal  pareil  à  celui  que 
nous  fouffirons ,  puifque  ce  font  tous  Tics 
maux  enfembîe. 

Je  fuis  bien  aife  de  votre  joie,  quoiqu'il 
foit  un  tems  qui  ne  donne  que  de  la  dîoo- 
leur.  L'incommodité  des  Maifons  eft  bien 
la  moindre  du  tems,  &  je  ne  fai  comnienc 
on  y  peut  penfer.  Si  nous  étions  réduites 
à  coucher  dans  les  bois ,  comme  les  pay- 
fans  qui  fe  trouvent  heureux  d*y  avoir  re- 
traite pour  éviter  d'être  affommés,  je  ne 
fai  comment  nous  le  pourrions  porter.  Si 
/  ces  pauvres-gens  avoient  du  pain  la  moitié 
de  leur  be(oin,  ils  s'eftimeroient  encore 
beureux.    Il  y  a  ici  autant  de  famine  qu'i 

Pa- 
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Paris  pour  le  moios ,  &  de  plus  la  vexation    iHim, 
des  gens  de  guerre.    Dieu  voit  tout  &  or- 
donne coût ,  pour  le  falut  de  fes  élus»  Bien- 
heureux font  ceux  qui  font  de  cet  heurear 
nombre ,  quoi  qu'ils  puiiTent  fouffrir, 

LETTRE    CCXLVIII. 

A  Madame  la  Marquife  (TAummt,  Sur  Utfémf^ 

fêrt  des  Religieujes  des  Fort-Ryaldes 

Chamfs^  ^pti  ne  fe  fut  faire, 

VOs  defirs,  ma  très  chère  Sœur,  pour    i^^:^ 
notre  retour  à  Paris  font  des  effets  de   ^ 
votre  bonté  &  de  votre  charité  pour 
nous,  dont  nous  vous  fommes  très  obli- 
gées.   Il  y  a  de  très  grandes  difficultés  k 
venir  à  bout  de  ce  tranfport.  Mais  fi  Dieu 
le  veut,  il  en  donnera  les  moyens.    Ce- 
pendant il  nous  fait  la  grâce  d'être  en  paix 
au  milieu  de  la  guerre ,  &  de  n'avoir  de  mal 
que  la  compaffion  de  ceux  d'autrui.  Je  prie 
Dieu  qu'il  vous  conferve  en  parfaite  fanté. 
Tout  notre  petit  monde  y  cft,  grâces  à 
Dieu.    Je  vous  fupplie  très  humblement 
pour  Tamour  de  lui  de  le  prier  qu'il  me  con?    • 
vertifle  &  me  rende  digne  de  le  bien  prier, 
afin  que  je  lui  puilTe  rendre  ce  que  je  lui 
dois  oc  à  VQUS,  à  qui  je  fuis  de  tout  mon 
cœur,  &c. 

LETTRE    CCXLK. 

A  U  Mère  Agnes.    Sur  le  tranfport  d'une  partie 

de  la  Cmmunauté  de  Tort  hoyal  de  Taris 

dans  la  ville. 

VO  U  s  voila  enfin  à  la  ville  en  fureté  * , 
ma  très  chère  Mère.  J'en  bénis  Dieu,  M.  Janv«. 

mais     / 

♦  Le   II.  Jaiwicr  1649.  on  jugea  )l  propos  à  caufc  de 
la  guerre ,  de  uanf^ortçi  la   Mcrc  A^Qts  &  trente  dc« 
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rfun  maïs  je  croîs  que  c'eft  avec  de  grandes  in- 
^  commodités  &  peines  d'efprit  de  n'être 
fK>iat  en  clôture.  Je  croi^  que  vous  devez 
garder  une  rigueur  jufqu'à  rcxtrêmité  :  que 
ron  ne  forte  point  de  les  chambres ,  &  qu'il 
ne  foit  point  permis  de  parler  aux  Sœurs ,  fi 
ce  n'eft  tout  au  plus  des  pères  &  mères ,  & 
cela  en  un  feul  lieu  avec  deux  compagnes 
bien  choifies.  Je  voudroîs  que  votre  Mai- 
fon  fût  comme  le  cénacle  oh  l'on  ne  ftifoit 
que  prier  &  demander  la  confolation  du 
cieL  Vous  pouvez  parler  à  ceux  qae  M. 
Singlin  jugera  à  propos  &  Madame  d'Au- 
mont,  afin  que  s'il  eft  poffible  on  ne  voie 
Boint  du  tout  les  Sœurs.  L'on  ne  fauroic 
être  trop  auftere  en  ces  rencontres.  Je  vou- 
drois  bien  favoir  celles  qui  font  avec  vous. 
Vous  voila  vraiment  dans  la  pauvreté  & 
dans  le  befoin.  Je  crains  bien  que  Mada«- 
me  d'Aumont  que  je  croîs  être  avec  vous , 
ne  demeure  malade  &  vous  auflî.  Je  prie 
Dieu  de  vous  foutenir.  Je  vous  fouhaite 
tout  ce  qui  eft  ici ,  mais  vous  n*en  êtes  pas 
mieux.  Ne  vous  incommodez  point  pour 
nous  écrire:  M.  Singlin  me  fait  la  charité 
de  me  dire  toutes  chofes. 

S'il  ne  peut  avoir  permifBon  d'aller  à  che- 
val, priez  bien  M.  de  Dernières' de  le  cou- 
cher chez  lui  quand  il  ira  vous  voir  ;  &  s'il 
a  permîffion  d'aller  à  cheval,  il  lui  en  fau- 
dra acheter  un.  Ceft  un  grand  malheur  que 
le  fîen  &  ceux  de  Madame  d*  Aumont  foienc 
venus,  ne  pouvant  les  renvoyer,  car  ils  fe- 
ront 

flus  ieunes  Religieufes  de  Port-Royal  des  Paris ,  en  une 
daifbn  de  la  ville  qui  appanenoic  à  M.  de  Dîermcres. 
.  Vovez  la  XII  Relation  de  la  I.  Partie  des  Memoites  Cfi 
la  Vie  de  la  Meie  Angélique,  a.  19.  &fmv.i 
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ront  bien  fautes  Dieu  Ta  permis  :  que  fa  1(1^ 
fainte  voionté  foit  faite ,  oc  que  fa  faince 
mi&ricorâe  ait  picié  de  nous.  Tout  le  mon- 
de vous  làlue.  Je  fuis  toute  à  vous,  ma 
très  çhere  Mère.  0|i  fent  plus  ce  qu'on  eft 
les  uns  aux  autres ,  dans  Taffliâion.  le  fa- 
lue  toutes  nos  Sœurs  &  les  conjure  d'être 
plus  retirées  &  prefentes  à  Dieu  qu'elles 
n'ont  jamais  été ,  &  qu'étant  privées  du  très 
faint  Sacrement,  elles  l'adorent  avec  plus 
de  foin  dans  leurs  cœurs  qui  font  Tes  véri- 
tables temples. 

LETTRE    CCL. 

A  Madame  iAumtmt:  Elle  rexborte  i  éivêir 
fein  de  la  Mère  Agnès  &  d'elle  meme^  &C. 

IL  eft  vrai,  ma  très  chère  Sœur,  que  ceis  jantio. 
nous  eût  été  une  grande  confolation  d'ê- 
tre toutes  enfemble  dans  ce  miferable 
tems ,  mais  Dieu  ne  l'ayant  pas  voulu  îl 
faut  foufFrir  ce  furcroît  de  peine  de  bon 
cœur.  Je  fuis  en  repos  fur  la  Rlere  Agnès , 
fâchant  bien  que  votre  charité  pour  elle  ne 
la  laiflera  fournir  de  neceffité  que  celle  que  , 
Dieu  rendra  inévitable.  Mais  je  vous  con- 
jure, ma  très  chère  Sœur,  d'avoir  le  mô- 
me loin  de  vous ,  &  de  n'entreprendre  rien 
qui  intereffe  votre  •  fanté ,  laquelle  j'ai  une 
extrême  peur  qui  vous  manque. 

Nous  fommes  pour  le  prefent  dans  Ta- 
bondance  ;  mais  elle  ne  nous  durera  peut- 
être  plus  gueres ,  tout  le  pays  étant  pref- 
que  pillé.  Les  foldats  pourront  bien  venir 
à  nous  après.  Il  n'en  fera  que  ce  que  Dieu 
ordonnera ,  &  nous  devons  de  bon  cœur 
nous  foumettre  à  ^^  ordonnances.  Je  loue 
Dieu  de  la  fancé  &  de  la  force  qu'il  donne  à 

nos 


j  ^ 


Itf49«  ^^^  Sœurs  9  &  le  fupplje  de  Ie;s  leux  cond< 
Duer ,  de. -vous  rçcompenfer  de  toutes 
vos  <;h^ncés.  po^n^^llei  &  pour  aous  ^  & 
de  me  faire  ta  gface  de  vous  être  auffi 
veritablejDfiBj; .  xm»  j'y  fuis..oWigée,  Vo- 
tre, &ç 

L^'IDT  R  E    CCLL  • 
A  la  Mef^.Mniie-des  Angfi^Smffiéfit.  .  Jimfwjet 

loJanner.T  Es  boQsfferes,  fpa  très  chère  Mère, 
JL^  viennent  d'arriver  beureufement ,  grâ- 
ces à  Dieu ,  ayant  rencontré  pluficurs  per- 
fonnes  qui  ont  été  volées.  J'ai  promis  à  Dieu 
de  dire  ou  faire  dire  cinquante^millefbisle 
Gkria  Fatrt  to^  du  long,  VQ^^  af^iona  de 
grâces ,  &  auflî  parce  o^  c'eft  ma  de  vadon 
de  dcurer  que  toiites  les  créatures  quittent 
tous  leurs  maux  pour  louer.  &  révérer  la 
très  fainte  Trinité,  je  yo.us  fupplie  de  prier 
nos  Sœurs  de  m'aiuer  à  dire  cette  prière. 
Enfin ,  ma  chère  Mère ,  Dieu  a  grsmd  fujet 
de  nous  châtier.  1  out  mon  deur  eft  qu'il 
nous  convertifle  parfaitement ,  afin  que  Faf- 
fiiâion  nous  purifie  de  nos  péchés  &  de  nos 
imperfeûions. 

Il  faut  encourjiger  ce  pauvre  homme  dont 
vous  me  parlez ,  à  travailler  promptement , 

•  afin 

*  [Les  MdIÎ6urs  ^ui  demeuraient  k  t^oit-Royal  des 
Champs ,  ayant  été  mener  d«  )a  (arine  &  autres  provl- 
itons  aux  Soeurs  de  Port  Rojrai  de  Paris  dont  la  phis 
grande  pattie  s*écoient  réfugiées  dans  la  ville  dnraot  le 
blocus  ae  cette  capitale,  à  icuc  retour  la  Mère  Angéli- 
que écrivit  cette  Lettre  à  la  Mère  Marie  des  Anees  qui 
écoic  demeurée  à  la  MtHbn  du  fauxbourg  avec  les  Xo* 
cieanef.  j 


CCtAeaigUZMmdeUUmjh9^.4i^ 

afin  qu*a  puiffe  gagner  fa  vie  :  mais  avec  j^-^ 
cela  qu'on  ne  laiffc  pas  de  lui  donner  Tau-    ^*^ 
mâne^  quand  on  ne  le  pouira  foaniird*oa^ 
vrage.    Car  il  ne  faut  pas  laiiTer  avoir  faim 
ceux  qui  {«'enn^tt  tant  de  peine  à  gagner 
leur  pain. 

~"        LETTRE   CCLJL  ^ 

A  la  Sœur  Gemnnève  de  rBtcgntafimt  KMesê: 

SifT  ce  ^annxHdoiê  emfmr  de  taris  des 

cierges  fwr  U  €bmMetir. 

NE  vous  mettez  en  nulle  peine,  mai«.janfi«. 
très  cbere  Sœur,  de  nous  envoyer 
des  cierges.  U  n'eft  pas  tems  d'y  fonger,fi 
Dieu  ne  nous  feit  mifericordeentre-ci&ce 
tems  là.  II  nous  faut  prier  qu'il  nous  donne  fa 
lumière  intérieure  qui  vaut  mieux  que  Tex- 
terieure.  J*efpere  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  vous  pourvoir  de  ce  qu'il  vous 
faut,  &  que  Dieu  nous  a  envoyé  ici  pour 
cela,  comme  Jofeph  en  Egipte  pour  pour* 
voir  fes  frères.  Bon  jour,  ma  très  chère 
Sœur.  Nos  très  humbles  recommandations 
à  cous. 


LETTRE    CCLin. 

A  PoMCtirnse  Si^erhure  des  Ammmiades  de  Bag. 
logne.  Sur  les  malades  defiu  M^mafiere^  ^la 
charité  p^tu  dût  avoir  f99r  le  ffêcl 


] 


E  reflëns,  ma  tr^  chère  Mère,  la  con-^-  laanar 
tinuation  de  vos  afflidions  &  de  vos  ' 
maladies.  II  faut  laifTer  faire  Dieu;  il 
eft  notre  maître  &  notre  bon  père ,  il  dif- 
pofera  tout  pour  qotre  mieux.  Le  plus 
grand  bien  qui  nous  puiffe  jamais  arriver, 
c*eft  de  fouffrir  avec  une  entière  foumiw 
Inlome.  S   .  fioi' 


/ 


4to   CCim.TjfitffàeliliÊm^kfb^Bfèp^. 

^g^^  fiM  cou€^<^  ^;i!  ôrâoane;  &  pluâ  lé$  dio* 
^^*  fcs  ûo®  fôiit«tfe*ibles,  &  noot^tvomfe 
preeéiitë  db  la ik^e  de  D^ ,  pim  lalbu- 
fnifHbtr  eft  if^^côife.  ''Il  iè^p^tf^faire  oee 
Biêii  relii«  le»  bmiefÉ  $Mâ#poier  letAâ- 
timent  de  isdles  qui  iielblfl^  pas  aaffi  Ver- 
fttearesiCjfaf^^.  Ms&tièltetsMMiveac  ce 
chacimétit'daM  rfa^iStiœfbrprïtdepe- 

leur  moyen  ^û^iaieft'piiflmlQlvotvâtf deve- 
nir aufli  bet»ies^^  Cj^HéàF^ue  IXcu  leur  a 
notées  ;  &  par  le  indyèn'dê  ilSAniilité  &  de 
'  la  peniceneie ,  elt&s  frMt%^^oôi  ph»  de  leur 
ablence  «jumelles  nxmt  fait  de-  leur  pre- 

â  envoyée  ferC)  tna^<«.  QDpg^.^|xiQL  de  croi- 
re qu'il  vcMÎs  fera..encq|3çèlû§-ù^^ 
l*ordfr^  de.M.Maoquet,oûae,syotfÇ  Reve- 
jrende  Mère  vous  eu  faitèè.part:  aut  autres. 
Je  vous  ayoïie  que  je  ne  Jiuis  jamais  confcr- 
ver  pour  ition  particulier  quelque  cbolb  que 

J'e  croie  qui  ptriflè  fervir  à  autrui-,  fie  pen- 
ànt  pas  que  riéb  me foît'plu^^VantâgBux 
que  de  procurer  à  mes  Soeurs  ce  que  je 
trouve*  î)0îi  pour  nïoî,''l£  charité  étant  le 
ièul  bien  deurable.  Dn  des  énTe^nemens 
le  plus  uaiverfel  deM^  deS.  C^n»  c*eft 
que  fi  la  charité  n'au^emte  autrat  que  la 
connoiflance',  1^  coûooiflàfnoe  odos  eftpre* 
judiciable,  de  force,  91'à  meftiire  que  nous 
recevons  une  lumière ,  il  faut  en  demander 
la  grâce  à  Notice  Sé^neUrJefib-ChrUI,  & 
çITayer  de  la  pratiquer  avant  ^'{fen  voa- 
loir  recevoir  une  autre.       -     *   * 

inexpérimenté  tous  les  joins  que  la  plus 
^rand^  charité  qu^on  puifle  faire  au  pro- 
(;bain9  c*eft  de  prier  beaucoup  pour  lui  ;  & 

cela 


e^a  doic.  jpmeeder.  «bittes  les  autres  qiftft  ^k^ 
nous  kà  âJfoBs»  qoineilqi  font  jammutH  ^^ 
les  fi  I^u  par  &  goco  ay  itqnne  bç^^ 
âioff  ft:à  aqpa.  le  |me  0imi^qa*il  voua 
doB&e  fam  da  1a4Jiaiw^i«')V)QfiSœup&^ 
particulteratncBC  pour  les  ptoaimparfisùt^i 
&  ott^rwiia  fefâp^Q  de  &ian^  gi^ce^ 
L'a^âioi^t<(«t^«  de 'TQ(rp  Modiftere 
vour  iÎDit  d0pf)«  'QW  soisireHe:att£Bti<Mi  à 
la  deninder^puâqiirellQ'ycHi^aéraungraQd 
moyen  âTm.  «ecevpir  b^eaucoup.  JNous 
avons  aoffi  43ttantité4e.xBàlades:  pour  moi 
je  merpofte  u  penaaleo^:.  Je  kiis»  &c. 


•««•• 


LETTRE    CCLIV. 

^  U  Mm  de  si  Mâkr^iiCkihefnjnd^lèufi  Je 
Gif.  lS.lUluffariéJùfIeiiefr^'eUeMltie 
venir  i  Pen-KiyMfendaa^  U  a/erre^  &fif 
la  candtttte  des  ei^ans  danê  éfte  mu  thatgée, 

JE  fuis  toute  bônteufe  »  îna  trè$  çhere  Feviioc 
Sœur,  d'avoir  manqué  tant  de  fois  à  vous 
.  jrepondre^'  mais  je  <me  promets  que  vo« 
tre  bonté  exçuTera  ma  foituéllb  âni  me  fait 
omettre  la  plus.  grandQ.  partie  aé.  mes  de- 
voirs. Puiique  vous  voulez  que  je  vous  paiv 
le  fîncerément ,  je  vous  dirais  ma  tr& chè- 
re, que  je  trouve  que' vous  avez  raîfon  de 
ne  pas  quitter  que j^^ous  ne;ybVite  Vt  train 

aue  prendra  Madame  votre  Aobéflè.  Nous 
e vons  porter  refpeâ:  à  no^e  vœu.  de  fta« 
bilîté  &  n&  point  changer  faid  de  grandes 
raifons.  Quand  Dieu  çermettn^qu'eiles  ar- 
rivent,  puifip^ii  vous  donne Ja  volobté  de 
venir  chez  nous ,  voua  vous  poUvez  aflurec 
ma  cheie  Sœur,,  .que  vous  y  ferez  reçue 
avec  charité  &  avec  joie. 
Cependant  je  itons  coDjiiref  ma  tièsche- 

8  2  ^^ 


4tl    CCSy.^tjtÊm^UMm  SÊ^jiOipt^ 

Y^gA  leScear^d'adoîerMMtxceiliieEHeuaper' 
^^^  mis  qui  vous  arrive,  rf e  voos  diocqjo»  pas 
é^  apparences;  iacerpretez  tout  a  bien, 
mmnt  ^u4lvousfiîrapoifiblâ;«&  pour  ce  qm 
ne  fe  pourra -exeafer^'iBjeitpaiieBi'perfm^ 
lifitf]pi^  la;bbQae  àfesefineete^miiorlere' 
commahiler  àilieu&luisdeiiiaaaer  ies  re- 
medesiplus  lennTeiialiifiB  Jiie  ^raos  âvaaoez 
ni  ne  vouaTeiireftrii^9'MadamB  votre  Ab- 
befle  '*^,  mais  fuivesjbasriiieiBeiitfiMiificU- 
iiatiûa  vers  voisi)  psiantrDîeu  ans  ceflfe  que 
fon  efivic  vous  coôdaMë. 

J'écrirai  à  ^|nsai|}*QB  .vous  envoie  te  Me* 
moire  que  vous  adirer;  mais  eroy^moi, 
les  Mémoires. ne  fervent  'gueresprîDdpale- 
neot  •  peur  régler  learommuaions  »  il  faut 
le  conteil  d'un  bon  confelfrettr  dfe  b^  éclai- 
xé;  car  le.jpli»  ibuveAC  les  çnfans  ne  font 

S  oint  fincefesjA/C^gjnçiiç  (jue  par  refped 
uitnain.  Il  faut  TCaucoùp  prier  Dieu  pour 
eUx  »  il  n*y  a  point  de  conduite  plus  diffi- 
tile  que  la  teui". 

^^^LETTRE^  CCLV. 


Mëms    fBfbtfi^  bien' affligée  mè^Madàfnevom 

tems.        J  borniez  Mère  Mt 'Ireraîl  ifti  motaent  du 

tems  (jui  lui  doit^^tre  fi  predeux  pour 

B  Suffît  quo)elafibeid6{ies^&ûawiI^;  &]e 
vous'ifbpfflie  tiès<4moibIeaiiem  de  TajOtiref 
^iie  j'ai  une^^fbirte  |«pïi$Sionda2islecœar 

■  .- »     .  ff  '  de 

*  Madame  Mmsi  4s  Yiltacsuc 


<tei^.  bonté  Apcbaricè^ponpiiMs^  c^HrHea  nyi. 
ce  m*eo  peiït  rftdre  douter.  |*ai  un  p$ii  "pt^  ^^ 
tié  de* &. captivité  acide  4a:)3^r6ci«i:.Ria!st^ 
ma  chere-S<BUD^  â  n^cn  âutTOlhtniurtni» 
rer,  mairiiaaleaiieiic.pErfe9/I)îeii  qa'ii  ac* 
complifïbr.f^iàintas  fvtddhcsisjdt^  aies  t€»ni^ 
&  rien  iié>ociiis)èfiîj)0ïi  mt  idè  fidJi;»fesor« 
dres,  eneow  ai&  iSDSiiieiitiineiMute/  fouf- 
freoL,  dl  armoDUbsraiDds  dun^esieiis  ea 
peu  dhbetiiiefq^ialyeBnim  peu  de.patience, 
ma  très  cfaereiâeifeannMiMoceâu'iradetOQt 
Ton  cœur  toutes  les^foisnque.'VOtts  e^suires 
befoin  »  maÎR  j'aitpeiR'qisJao  foie  piacôcd'a't 
vis  de  yous  faim  estropier  4J  a^ue  de  cotn*^ 
muciquev.asneeiim  heretu)ue.pxtteiidii^^ 

JE  vous  i?w^r<^  îrès  hHmblcHiwt,  ro^ 
très  chère  Sœur ,  de  la  fejjine.  nivelle  m««« 
qu'il  vous  a..pla  DOua  mander  des  gens 
de  guerre  quoiq^  rfa-vrw-chjrité  nous 
oblige  d'avoir  autant' de  compâlIioQ  de  ceux 
qui  les  auroiie^  <yi¥de  joie  de  cr^enous 
ne  les  aurctti^pès.  l/anàée  eft^  iMfêrable 
qu'elle  fournit  de  contini^ls  objets  de  doq* 
leur  ww  Vsm^ism  twj^îp  4ss  wm^  dont 
lu  plCç<»fep€»itpBt5ée  wm  r  &  \>m  n'en? 

-  S.îâr  j  . .  voîei 

alors  €bms  un  ^hâtean  kci'^'C^mdr^  cau{è  de  fa 
gacore.  C^el^cs-ùnesy  i]»bvU  llQit  de  S^'îdauraccom^ 

p^na,  fc  9Xtf«fÇ||tfftt  4«itNb«'^s  irP«J«-R«7*l»  ^ 
icviiuent  d«  Ivai^  |KcveAU0Ds,^4vaiit  tq  le  coocraixc  dq 
ce  qaTmi  kht  aYoit'dit.  voyeii  n  XII.  Relation  de  Id 
I.  Paide  des  Memoixa  fui  U  Vie  4c  U  Mci«  AagelU 
^ae,  D.  II. 


414  œtm:  umt  di  u  Ëiuf 


jtfffr 


fans  ceflç ,  poitoH4l«èî>^  9mm  «?P 
orne  aaoDB  maiii©a#covi^^\<w^^ 

Ils  me  font  pen&r  aux  nufefes  incomps; 
râblés  de  mtée-m  «e^flidoWHÉFfapitié 


fare  qaeVi»»'pefcft«*>&^î}b*««co(BiBe]c 
feis  m  ttfflçi'4e'Çi*'«iii»  léèfttteteiP- 

en  mè-bèfpémë  *l^tattBdfe'h'1^^'-^.« 

&  îéfâiré  toGpliirs  a^eohi^Mr,  Ejoa^, 
Bù  très  cîierè'Sàfufi'ie  wiaf^anefeflwift  » 
vous:  La  fièvre  MàrtfrVïfi»  IMue  très  hum- 
Weméiit.-^"    "    -^'    '  "  ■'^"  ^'-^     ■■ 

if  ^7?  a  .n-iV  ^inintïhjL 

Tou»  ces  léâiA^^aleliKC  ««èuxMM»  la  ^rf^ 
reHté  à  eetlx  Utfllbiiti^i^MilIfitlji  DlM.  Si 
f étok  fi  heuraife;  il  làetikaiMSld  que  je  k 
«rduveroh  iM  :  low*»  tontoè  ils  fimt  le 


riraîndte  lear  fuit6^ii&^^Éi*tœ%ainte  nemV 
tiie^de  poiâi  'l9  V0«^  fo^lie'  très  faim- 
blemeritj^niotet  ÏW  jfw  ^et  toujours  pour 
aia  coiivcâiofl»      ._  : 


LE  t- 


j w-^ 

■  I  ■     I        ■       It  ^        ■' •  1^      "f^ 


'•'  ,  ê      *        "    «l'I'      '         ■'     »^) 


J 


L.  E  T  .iT  R:.E    GCLVIIl    r 

ne  -iM>l>^e  i.  «^nm  |f  r^gMjMtvep  dwlaïur 
fes  exc^ïbîÇi^eJJi .«e  nÛBPp(]Èic.rpwpt.  je  ne 
pourvois  rf;ç6iiH>ir  vu^  pIJ^  graqde  mortiâr 
çadoQ  qi^  dq  )4rypii:$^incommof)^rÂ;aQcfdic 
peu  TOur  xncM4  '  Ç^eajwen^O^  q^  te  bop 
M.  Boulai  $a;e^na  J^  peuiQ  de  veair  juiqa  in 
ci  posj^ouft  ippr^odrçj^r^i^  nouj 
velles  &Qq$  vqcres,  nui  coèrQ  Scëut.  \  ei- 
père  avâ^  >wiis  q(ie  fe  fiwrç  qui  ne  yienc 
que  de  là  cnâleur^du  teni3  &  de  la  faifon» 
paflera  bief2c4(;^,poarv&  (]^*èlle  ne  fafle  pas 
des  e&m^  eii  ^il6d0]:ai(^4  d^  la  fainteté 
du  tems:  ce  que  je  la  lupphe  très  jtonWq» 
ment  de  ne  pas  faire  puifgu'elle  fé  met-i 
troît  au  h^iz^sd  "d'Ôtrelongcéms  malade,  â; 
gtf  il  feut  aiaïî  bien  ft  r^r  Dieu  *  faire  la 
charjge  épiè»^Pftqà6»4qu%^6^^ 

j'emeAdi«i>ttTM^*ii80,:,le,iTs^a^É^  „<^  *çi;e 

cœur,  Sgiigmà^  mmf^^^oxx^mh^  W^f: 
temeat.   j'«u«ilainia^^ 

5 Dite,  de  iHâ^iDisu  poOT  v9W;f«<3ommMi; 
er  à  notre^HOTpwua^kuié.  ÛWfee^^ 
forer  ia  MfirftJBriwti^  ^.®?Ç^fflPwo?e  * 
lecônBoiiBmjpfo.  A^f  tJf»  ,D^u.çw  deffÇ 
pour  na^j,;«'«pw  #q%jae  i^si  Sp^i;$,<wi 
eft  très  mal^  à*ws»[&,?scwe,\^^^ 
nos  amies  qui-^  tr^sdpp;4^t  Vous  faites 
bien,  ma  très  cnere  Sœur,  4e,  ne  pomc 
parler  de  ce  qui  s'eft  pairé:c*eftuneepreti- 

S4  ^^. 


A^a. 


\6aml   ^^  que  Dieu  a  fait  de  votre  détachement 

^^   Enfio,  npws  avenus  oouÇî.qttjt^é  po«r  le  fui- 

vrp4   U>W^%  ^l'iaçd  il 

'    '■.:iE»r,.f«;m%'  „ 

U^fêrh.Msjff^  de  FéM 

N0^ît5  ferons ^  tod.tifte chère  Sœur,  ce 
Que  S0U3  çoufS)or  pduïUcr^ruiidie- 
ytr^ut  v^«3  pôrtéEa  let  refte  .èpsJba^, 
&Ci.Car  m>B  eoeyi^x  &nQsaâ6csdR3atiflnits. 
(Kefti^raécie^ttié^ir toutes  n«mi|(oW$;h 

fwe  «eft  HD  hortHite;  fleam  Pîâb  œerrefl- 
^ÇJiWt^s  î&'hêiefij&^es'^efas  ne  font 
es  morts  d'avoir  été  fi  longtems  eofisrinés 
r  ui»  avçjc  les  gutreç;  -iÏQas  avions  la 
chevaux  >Jbiô  notf«  ehamore  -&  vis  à  vis 
dans  le^€3)afgiîtfè|  &  danwhiecaveliff  avoit 
quelques  guaraxitb  vacfaeshir'nous^auxpau- 

irxesgen?, 

'^JUfmm^^  pïeme  |ej)oaI»,  de 
àndoMi^jfc^iies  j^^oyes ,  dffiors  «t  de- 
*dans;  fif«quajàii.pn,rté  les  vouloît  pa«  rece- 
i?oir  ils  difiMèntt  Tteufx^ltf  fomymttvm 
Us  vouté^^  nous  amàxfS  nàesix  ju^^mi»  Ht  éje» 
fue  lis  gmsJ^amès.  Kocre^^glife  éfiDît  fi 
plèméàd  bled,  d'avoinej,  de^ppis»  deft- 
Tes«  de  chaudrpns  &  4e  iouj^  forte  de 
haînôn$; .  qu'îl.fellait  -mijr^ier^défl5i$.pour 
effirler  '  an^hoàir^  T^iiuel  étoit  m  bas  rem- 
pli dés . tJvxef t dé OM M^ffi^û**-  Déplus 
il  y  avoît  aîi;  c^^douze  filles  qui  le  font 
fauvèes  chez  nous  ;  toutes  les  fervantesdes 
igranges  étoient  au  dedans,  &  les  valets  au 
Sehorsjks  granges  étoient  pleines  tl'eftro- 

piés. 
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Îdés»  le  preflbir  &  le$  lieux.  ImsJ^  là  ba^   j(Ugi» 


comtnbdoit  ;  car  notre  bois  ay»it  ihânqué 
on  n*eti  ofi^it  J^er  qqerur7(^insjles^^ 

Avec  cela  Dieu  nous  iteflette^aipftéai  .  . 
que  nous  É'eiïlîKtJftJ^^iISf^a^à^  M& 
triftes  ;  &  la^^ferfe;^fextfiàaV  œs  ttlkivres 
qui  logeoieîftt  ^tÀ  les^lSbià^ôur  n'ètxe  pas 
aflbnunés,  nous  faifolc  voir  que  DlèunouD 
faifoit  trop  de  bien.  Tout  sft  devédli  hors 
de  orix  kn^  tout  y  ayant  été  râivagéi  EniSû 
c'eit  une  pitié  terrible  que  de  Voir  tout  ce 
pauvre  pays.  )e  ne  peafois  pai  ^  WUs  di- 
re tout  éelâ  j  mais  cottime  f  ôti  fûiâ  to^te 
remplie  de  pitié  de  defoud^  jele  disfitifen* 
fiblemeat.  '     ''■  '"'     ' 

LETTRE   Ca.X. 

A  Madame  d*^mnûnt.    Eife  bU  litMêe  fUiU 

ptesa^Sy  &a 

JE  vous  rçmercie  très  humhlexneiliè*  ma  12.  AnH 
très  cheî^ Sœur,  d^àjv^rpm part iia joie 
que  nous  avons  réçu^  de  Ik  vj^çè  de  M. 
Sînglin.  Notre  pauvre  Sortir  f  Vàttendok 
pour  mourir ,  &  nous  en  auriohs  bob  befoin 
pour  cOdMntpcer  à  çaiéux  vivre.  j?lù^  vous 
verrez.N.  plus  vous  recohnottrez  que  vous 
faites  très  bien  de  beaucoup  l'écouter,  $ 
jde  ne  lui  guéris  dire.  Il  eftabibIu(QeQtn&- 
cefiaire  d^a»[r^^'nil  av€;c  elle.  Je  vous  plains 
de  la  cont»i0te;pèi  vous  èfes  fiii'  ce  Ai|et, 
mai^  I9  charité  mrntfînte  tot^  avec  paix  & 
douceur.  Te  fuis  entietemëk  à^vous^  ma 
très  chercSœur. 

s  5         ..  '  .  LE  X- 

*  La  Saut  Aaoc  ie  Saint  Denis  CoisreiQc  s/ékJM^ 
m  le  18.  AfxU  1^49*  ^  P*'I^  ^  Ouihpi. 


eeLALettr»JtiiMit»JilgiBf»*. 


liSÀ9- 


.  ».    ITiil  f    't 


-«i  jfiC»  todow»i»pt«MB6.    Dépens 


vctas  diiant  few  attètofeipe Jfctom  éaons 
dms  le  vrai.iBrfoùiy^:VCëtt  liftjiBmlerois 
franchement  i*a4môf%j{vgiiM.13eoïSW  vrai 
ierviteuT  de  Biea.  ^Eraarfque  je  vc^  par- 
lai de  la  prQvidenœ  dé  Diw  kj^ws  pour» 
voir ,  j'eatendois  qu'ielle  feic  cjue  nous  re- 
cevons félon  nosbefoins  ce  qui  nouseftdû 
de  notre  bien-  Ceft  la  manière  ordinaâv 
dont  Dieu  fe  ferc,  quoiqu'il  (bit  vrai  qu'on 
ae  nous  dorifife  Cpîfc  tro|)  fdtfi^cnt. 

Je  me  plaîjfts  ^drftàbleînenc  de  ce  qu'on 
BOUS  dlplu» libéral qoVis  vrais ^au^«t»qui 
fouflftefifl  la  pauvreté  fins  ravoir  vouée;  a 
au  coàtiwe  noi»  q»  Kavatts  vooéa  «eus 
ne  la  ibuffrons  ]a«afey?iPefl  étant  f»  di- 
gnes. Regardez  »donc,  Mônfiew,  iiaeao» 
tre  fois  plutôt  !teà.  pauvres^  fiaufirans^ -que 
ceux  qui  ne  fbuffrent  poiitt.  €epeiidant, 
fe  ne  laiflfe  pas  de  vousrerocrdertrëahiiiii^ 
Djement ,  &  de  prier  Dieu  de  tout  moa 
cœur  qu'il  vous  mnWplie  fes  grâces  étci> 
Belles  à  à  toute  votte  famille.. 

Je  luis  affligée  pour  le  bon  PeieMwimit 

Srs^en  eft  allé  à  S:Magloire  contre  la  re- 
[mioa  m'û  avoit  prife  avec  fes  amis.  Ce 

•  91! 


€CLjai,  bon  JiU  Mire  jea^fit.  4^9 
qui  me  tàacfi^  potirl1itao4rVe4tiI,  c'rit    x^fk 
qu'il  m    '  '    >  de  fa  voie,  pre- 

nant a  :  QoiSO^  il  a  oeja 

fait,  p  était,  cqotM l'a- 

vis qu*^  -^^.'Tâifirf^jWàni 

fieuT,]  r 'Vï:«8^'>afre''iîa*n 

faatav  n',  aulll^bienque 

de  l'atr  jt«d)leè)QlieK  ;I1 

Je  vous  lM|âl«W<Kwe'tiès  ht&ibliemenc 
de  ne  («Mi}ageii4«<te  oHididaâ  de  M.  V. 
defavam^eéfttitâniil^ra  pieté  &  fairuSIim* 
ce  aou:^1&  âbivAitereveraE,  <Dieiicoadaie 
fes  éitU^f|»ft^4eyii«>îesqirinQi plaît,  &^U 
grnidë'v«rtu'«Stiifteiïi  lesTuivie,  &i  ne 
poiatJ'jU(èr  de  C6axi<Urqai  DleaD»t»u9 
a  poia<>4EbM%-'Ji^rK  n^  prie  Ton  iaËHic 
bonrë  de  Fétfttîf'tlMb  le»ddear3  &.les  ef^ 
pries  eo  loi  rpaj  kstim^d&fafoiDtechar 
rite. 

LETTRE   CCLXII. 
■    ^  MX  ^Utfe)fft  de  foft-'Rajal. .  ,^  JW  db9> 

JE  ne  ftâïpB'teDini^dovoir  dcvoiLet-  »,  M«i 
tresi'iDircrès'ciieiaSfBur,  iDsi»  Je  fuis 
fôchée  deivovs  voirtoujoûn  àata  l^o* 
quietudsi 'la.'dirceniaBienG  &  lefcrupule; 
jefliisbieiï  aift-quevougayesparléà  M. 
Sioglin ,  mais  je  lliîs:f%clhée'  que  ^este  grâ- 
ce, an  lien  dei'vous'OnittR  oass  la  paix  & 
daiB  le^  Qenoe  oii'il;y  a;  amt  damnées  que 
"-^'     *■*:"■.         ■.  ■    ■    je; 

•  Le  Pm  MaMiui  tèiiiti  i^aitA' {1  Cute  de  Sain» 
Croix  de  Ronen.Te   lattai'tAttA  ca  t'Abbafc  d«  S. 
int.  pnii~   "   •    -■  ■ 
^.tfiO.Ta  F 

Il  le  If.   ItDtMI   lûp. 


J$€490  r  ^^^-  àd^e^vom  a  ftit  produire  an  fi 


ong  difcpime  ftttwc  de^epeiittons  de  ce 
flue  vons^^ezrd^tdit  QoeÎQâiM  deibis. 
,  Au  Aa|p^^PimcMie»^iNqir>iqÉijbepos, 
n'e^ramla^^mciiros  ^ponfitei  ^iofes  at- 

gndvc^i  yQM0 r«tiB^e)è^¥ûsrtlwbili]s "^^ 

pajitpteÎ9«Q(?  4  iSfllirir6aie!|totiftii6'.yotre 

Pour  ce  qui  eîl  de  changeec^  place  au 
cbœur^  il  Mik^igiot^irâit^apiiHtecLjEarde 
feuleineot  è*(^mCQ»idQ)iataieiiWi  V4u5..ac* 
fordaneav«cies  autres,  i^atteaifientiooho- 
jDOTi?r«  Dieu»  fi  vMftit'anta  pbuM^HMOf 
dç.lui.  J^meni^C€MlitDamie>ltfVtfsfcf^ 
siaî$  blewfyf^o^  im^yaoïciifite  grami4)e* 
iO}Q«  j¥.iuis  couQ£àbMus»  4au       ^-i 

L  B  T  T  R^E  tJGLXIÏE- 

difafanté,ln%timHis  a^WWanl^"^ 


ItJ^j  \  a  A^ijwû.-  '  Incofirinent'après  nous  ftre 
DeP^R.dctj\l  ^QPP^j^QPP^  tfécrircà  VotttMa- 

.,  ^  jeftét  on  nouabesvoye  celle  dont  ii  roust 
plu  nous  hpwrer  flu  25*  Mats  ^ qui  ne  nous 
a  pas  furprifis,  parce  ama' nous  avions  au* 
paravant  reçu  celliâde  M.deFieury  ^quoi» 
qu'elle  ne  foie  qui&de,.laroâiQedatta>  lions 
voyons  que  coius  lei  changemensi  *  qui  ar* 
rivent  à  Votre  Malefté  ne  font  pdoi 

chaa* 

*  La  Mew  AngetîqQèfeut  ftâ  dôntc  païkr  en  cet 
•ndioic  du  mariage  qui  veooic  d'âne  coiîeltt  «meia 
Reine  dft  I^lope  âc  le  Roi  leaa  Cafimtt  fiete  da  fi» 
*  Roi  Ladiflas ,  oc  qui  fût  célèbre  le  ^0.  Mai  1 649.  avc( 

4ifbeolè  du  Fape  lunoceot  K«  qui  Taccoida  pov  coBfr 
tatf  là  fais  daoa  k^  Rojanine  de  Pologoc 


changer  £i'difpofidon  &  fon  éxerême  bon-  16^9* 
té  {>our  notisi  ce^qui^Mié  obligé  toujours 
davanugdJfiTtprwdrecpâtt  à  tous  fes  içtè-- 
rêcs,j&  jpl^çm^dfe  beiiilboup  dàttace  nou- 
vel «ngagemeâiç  •&  atiffi'4  fedbttbter.  no» 
' prières,  ^fifiugtf^  p|atftf^i^eà^4gttt  les 
fecrets  TuffiaMic  toutes-  I<â^<{>éÉi&s  des 
hommwi<iWttiier  Â  ^^eâft  le  mut  de 
Votre  MbjeftéaiSPin^Uett  &s  iiafi«^f«â  difit* 
cuké»^  que  là(Mtt9«^tieté  &«  jfËdHdç  y 
peuvent  appQtEtfr*'     *-  îj     i  ^   j     •  >' 

Nous  femm^  ciès  eé  ptàse  de  ce  que 
Votre  Maj^Aéra^  pomt  «icore  A>n  entiè- 
re fanée.  J^voas)&pptie  très  humblement, 
M adameij^idQ  s^am:endfê  de  Dieu  &  bon 
poHic  ^9'Meâec!}gi^4e'té«B^  remèdes ,  qui 
n'opeiein^qaSalHMftvquIt  lui 'plaît  de  leur 
donner  fa  fainfe  tbewdiâion«  Ceft  pour- 
quoi. Madame,  Votre  Majefté  ne  fe  doit 
point  fâcher  contre  ceux  qui  feroiént  ravis 
de  pouvoir  vous  rendre  votre  fanté.  Quand 
ils  n'auroientî^pas  raffeftion  qu'ils  ont  pour 
Je  ftrvice  dé  Votre  Ma)efté ,  ils  ont  trop 
d'mterét  à  votre  vie  &  à  votre  famé  pour 
né  la  ms  procurer  de  coûte  leur  puiOknce. 
Mais  l>ieu  a  teltement  bornécette  puiflan^ 
ce ,  qu'elle  ne  peut  rien  que  par  iès^ordres* 
C*eft  «e  qui  oblige  tous  tes  Granils^  de  la 
terre  à  s'humilier  fous  •  h  main  tou6e-pui& 
lâoice,  &  &reoonnottre  la  dépendance  ch 
il  (bnc.de  fftfouveraiae  Majefté  ^  qui  peut^ . 

Suand  il  lui  piaft,  non' Teuletoent  les  ren- 
re  lansuiflfans ,  mais  encore  les  réduire 
en  pouore,  ce  qu'il  faudra  enfin  qui  arri- 
ve. Cependant,  Madame,  glorifiez  fa  Ma- 
jefté en  employant  la  vôtre  à  tout  ce  qui 
regarde  fa  gloire ,  &  le  priant  fans  celTe 
que  vous  ne  régniez  que  pour  la  procu^ 

S  7  rer 


^kah    ï^  d®  t^^^  '^  pouvoir  qu'il  Vôuâ  doaoeicu 

^^+*''      Je  crois  4>oip(ôirinaiK(ief  à^otçe  M^ge- 

•fte  qoelcjûe  cftofe  îldr  niaUieors  de  notre 

France*    Note  foffûiMJi  «tm  lumc  £n 


paix  iâîs  mà^^ftMmfmxamsiia^m^pçm  eo- 
corrpii  qott^^iM»  lAMntra^AiJâlsiBI^  plo- 
iieurs  ^pfwm6^y\»iÊ^gm0k,mfmm^ 
ries  ,  cruautés  &  facnleges  ri^«iiF^«onc 
faics  ici rQC9^{m9tceQt.,e£|a^j|^ttp^€9i^^^^ 

fe  rapprocheiît  de  raroÂ  ^^Wj^SP^.'^ 
fi  EMeu  raKdooiy^,p'4^^9?^ 

fûfu)^  prîée'^ç.pçefenteyWeit^ 

ble  fiçpjiqtfiqi^,  S  ^^  ^W^SSB?^^^ 
très  bQnà  ]^retà^$  âe Ja  CofArgvd^  4a  S. 
Saci«i»çiit;;qa^M'.  S^lfe"ffla|ie» 
UfiX^oItegeqm  e{tàjt(fài^  M.  de  FRury 
a  un  Mémoire  Tur^^0a^?&j*^iefuppfi 
très  t^aiblemetit  VotreMajèilté'  4e  leur  ao 
corder  leiir'tn^  humlite  re<^e ,  fi  cela  fe 
peut ,  puiii^'ilSrQe  rechercHeàt  Qp  cela  que 
lagloard^c.Dicu*    '  \ 

Ma  C<»ur  Caçberine  4ç  JSL  |eai|,  fiinpli^ 
comme  Iqoi^  tires  bô^^entyp!^  Maje- 
fté)  de  crc^re  que  DoaVpltfs  ^ii^ds  defir» 


„  pour  cela  il  ftwc  qu' 

«  grandeur  à  celui  qui  la  |ûi  a  dotoiiée. 


»  « 


LET- 


•    !«♦» 


de  i^MaiJmikiijéÊmmciaét  ^«fJOH^^  ;  ,& 

afl&teMî  W#^lfat»l«Më^,  t>aî'ce  que  je 
fuis'  M\^Ch!liS^i'&€^  fuis  trou. 

vée  ipd  y^QÇ  igy^  m'bft  p;ès  ordinaire.  E» 
effet  ^iffirv^fe^  hBgucur, 

poinCae  fiçç^fe,  to^' je  idefeûtf  ^et  à  peu^ 
Oq  ffirâr  dôûtîë  dèfpms  c^q  m(Ms  une  â^ur- 
rice,  c^  qui  nfa  urr'péb  fortifie  le  poûl* 
mon  que  f  îiwrf^lî  fbîblc  que  îé  éepouvoî» 
plus  palier:; Je  le  feismîçtÈcàprfefeflt,tnais 
JaeanHioitis  je^t^ç  '  petrifeTîàs^  ^tfer  lotigtems. 
Avet  cela  je  lûî^  dans  la  ini&iéPririfere  que 
îa  paQvre  Mère  de  L.  FV;  dolfanf  Ifenyôurs 
la  vi^  Çc  appréhendant  lô^ur^^à  riiorc^ 

Îuôîqu'employaiirtxnsjofb^ttè^'im^^  ce  que 
)ieu  n^  donne  de  tie.  Jë^flèVrois  plutôt 
fbabaiter  qu'elle  fiait'bieiltôt,  poitmele 
plus  offenfer*  '^ 

Je  revins  id  le  1^3.  No'^embre^  ou  dès 
le  lenéeilièfo  je  demeurai  û  extrêmement 
malade  qu*on  crut  que  je  mourrois.  Le 
grand  mal  ne  dura  que  trois  fours,  mais  Je 
demeurai  dans  une  grande  langueur  de  la^ 
Quelle  Dieu  me  foùlagea  par  fa  providence 
au  mois  de  Janvier  que  nos  troubles  com- 
mencèrent. Nous  fûmes  furprifes  ici,  fans 
pottvjDÎr  nous  recirer,, avec  prelque  quaran- 

te 


424    CCTLXIP.  Letfn  de  U  Msrt  Ai^S^. 
tiUiL    te  Filles  tmt  àt^  âôcresl^^e  des  Religieu- 

giée»  ivé^mûfp  l^^^ii^ié^  été 

cùvîronfléfes^'xfeâ^mluB' ffftlfe?^*^  da 
monde  ^  qui  dai4$^agé'^ldfflf%dtre  p«f  s  a- 
vec  l6utis'r(H%^  dè>ctiQb^v  fteHl<|^  & 

prèfer^é^j^iir  fôreè  ç^^tifOnl^%^  te- 
gardé^ts  mMe^r)>dlit4  eMWti'-^IVte  %om 
fiermite$  aVôkte(^^«M»^il^  1^ 
pour  Tscm  gafd@f^,  â^ifsiaimi«U2HI%m&e3 
barrkad&s«li'ffé0diC^flkrilë»ft)iâ«^ 
Mais  fi^Diéii  n^tfdKs>  el^  Wbfeim^wue 
cda  eue  étli^mBer  î$  mi^e^ofi' pe»  fa 
lioiHïé.  toiitâ  ldl'^f^^4V3f^èuS^s  ^ 
encore  qâëpMaiifs  I^ifietM^d^tce»,  les 
gens  de  gi»m*ê'D'ofitieiil^ïgëi^  Mis  u&è. 

Nos  Sœufé  de  Paris  i^ài^^iic^^ 
peur  <^e  nou»,  à  miè  dbf  nS^tbôures 
qu'on  ëraignoït '^ijfif  né  fuSlm^Kifi!^  ,  oe 
forte  qa'éâ^i|«î^M^VilI«^^  &m^^  Mai* 
foD  particulière  y  toute  la  jeuneffe  a^ç  U 
MeieAgfife:  JWir4a%rAfe  i«e  ESa^^ytious 
leur  ^av^ns-iff&^dyÉ^iff^MteëêfFfl^iSôp  de 
farine  qu^Ues^ifeifo^  l>dmtwaii^Sviioa 
plus  que  de<:to<is<J[€UrS'  totliè^  l^^mis  ;  & 
nous  avons  ici  0lT)fes^êâf  peîiS^%fty<Mr  ks 
nôtres,  à  qaulë  de'lurâiarduteys  de  de 
la  difficulté  de  les  allef  qaerir^;^  ^  ne 
fe  poisvoit  Aire  qiiB  lé  nuit  t  dc'à  4a  j^yeur 
îles  bois  fgns  le^uek  <«  ^c  ^Mtç^Jte  plus 
ibufFert»  mai9  les  gens  de  guérie  Q*y  o* 
foient  entrer.  Voua  nos  avantures  daos 
lefquelles  Dieu  nous  a  beaucoup  prot^es; 
&  nous  n'avons  eu  depeineoueoelaniîrerç 
d'autrui*  Je  vous  fapf^e  oe  l'en  Ieme^ 
cier. 

La  pauvre  Mère  me  fait,  grande  pipé. 


CCLXJF.  LtfÊtê  4f  té  Mfê  AfigiUfitÊ.    42^. 

Se  certes  elle  a  grand  hefoin  de  vom  cha«   tsim, 
rite  d^Q3  cettf  &s^^^té.    Jq  prie  Dieu   ^^ 
qu'il  ^j^oli^)  JËlie  laf  deoiagàeimeincuh 
e  de;  I^^  ^^  ^j  i^ran ,  rpal^ Je  crofe  qu'el* 
e  en  a.  rjgrm^^f^-  apBKBioins  qu'op  lai 


« 


(i'^VQH^Çi^p  4an$  te^Mot^lere 
de  la  Scfperi^ii^  Voq^in'^ve^  çxcuéme^ 
inea(  AH'pnr^4^ÀfétEiÔJoQd||  çelle^ui«ye{l 
&  de  doinie  iirôçedé.  Vqms  voyez  i»  mon 
Père,  w^  -ieyj^i  lft»devc#«î  qui  n'ç&  pas 
f ondé^'jbr  la  iverité j  Qi^t4ui{<e  ^  re^ée  par 
elle»  ni^ureod  f^»  liss  hotQiiie^  p^9  C^e$i 
m  leur  çond^cè  mj^Ul^prej»  jQjp^i^  pauvre 
iMaifon  ^ê  fa^  gàdé;  QfiM  laUT^pas  d'a- 
voir tonf,4^  fegrewv^feçJi^Dggtnonty  car 

toit  encore  p^n  5  4]a.  n'^toic  pas  dans  l'orw 
dre  del'egliip^t  &-  pviis  e}((|  .«Oc  cou^ 
jours  empHre;  9a  lîeu  <pie  fielle^é^fieat  s'a« 
tnandçr» .-  *     .r  ]  •  1 

Pour  ç<?  wî  ^ft  (îe  vôi**i  mon  Père,  je 
me  feap  p^  te|itefribrt€is;rd«  «ifon^incapa- 
ble  de  ypiy^  àwiiiçt  aristi  jioajs  j'aurois  une 
très  htth^lQ>i«pp|icaî:jkSQ^A^oa$.  faire  iifê^ 
(crois  (d'iéciire  ^  v^  diffioalt^  à  M.  Sio» 
glin>  &  )e  voua  eonf^fife  qu'une  des  plua 
grands  jjcjies  que  ja  poucroi$  recevoir ,  ce 
leroib  dp  ^vpus  voir  dans  la^enfiance  guc 

{'e  deupçjpis  quc.vou^.euiïîezeii  ce  verîta- 
>le  fpfvii»i|r  de.Djeu^  dans  lequel  je  re- 
coonoi^i  4e  ^lus  en  plos  la^ace  de  Dieu 
&  fa  lumière^ rpp^r  ïisi^.jQçmixite  des  âmes. 
Si  vdus,  eè  yoai^'.ÇTiHre  votre  ancien  ami 
M.  de  Rebours  'you$i  verrez  ce  qu'il  vous 
en  dira,&  la  fôumifllon  qu'il  lui  rend  vous 
eft  ttM  bçemê  preuve  de  reftimeq^'ilena. 

Que 


xéiAL  ^^  ^  ^^^^  aknez  mieux  voq»  adreifin 
^^  au  ncveU'de  wtrc  bra  P.»ei(M.  deS.  Cy- 
n0  >)  vocA  le  pottvorfait&i  ttai^  fans  eu- 
t6  ^iie  fs  vo^â^  tai  ia^éy  ai  auffi  l»fiiL  ne 
voudrtris'-jé  pàs^qiieiai^Uile  âfie^X^sce 
que  je  vou^'tetdis*^'  :• .)  >  i  .^     >^ 

MW'je  Voit»  cca^cebpmlr  il'aauiiifi.dc 
Dtea^âe  le  \!^^fAmi^\nmSBM*iKm.^ 
.  tre  fa  (âiilfè^iiO«iii^y/&  qu&l  v'iw>UB  ià£k  la 
^ce  iilê  ^^lîfe  aMeadi%,lbiim:>iio(aime  de 
Dieu,  c]ai  ibit4ïQs  tert9sncabiÉi  n^ximes 
éu'  Crinfliaftiffne  &  >daBs  /iarrcpipKiiflàtMre 
de  la  difciplme  de^kûti^e  BgËfè^toutré» 
tat  de  votre  tfàie'v' votre  eomeâ:  yom 
conduttecteia  l'^tHe^imvqiie  ilai&scoo» 
feik  vous  puiiSes&îvousaiBBttreiB&lféttcqBe 
Dieu  vous  veut.  Je  «û'affute  que  voms  n'ê- 
tes pas  tout  à  fait  en  Yepoa;>  A  les  motifi 
Sii  vous^ont  petutt  jufi^u'à'prefeiic^  m'one 
mbié  trop  bimainii.  ^^creins  de  vous 
en  trop  (ttfe,'&  je  prie Dœu^qu'dl  ine  le 

erdonne^^  pii^e  i^  n'eftinie  parie  do- 
de  voore^vifttiafaieifi  i^Mwce.^'oft  pas 
k  moi  à  parler,  fi  iien^'il  Oteu'.  Je  voua 
fupplie  très  iMmUefn^tt^  derje  if rier  qu'3 
l&e  îàSSt  hîfnifemoidi^detoiidaviiîrbies 
faire ,  &  de  iii&i00nvsBrarihvDen|Deii^ 

L  E  TTR8   CCLXV; 

il  p"  D*   T  '^^  ^^Ç"**  Moniteur  y  votre  t«OQ,  ejo  cet- 

4«  Paxis.*  J  ^^  villejoii  la  maladie  de  la  Mère  Agnès 

nous  a  appellées.  Je  l'ai  trouvé  oûcux, 

grâces  k  Dieu     La^^irôci)^; m'a. beaucoup 

coofoiée  &  &  Dieu  mé  fait  k  eîace  avaoc 

de 


de  moorirde  vous  voir  dans  l'accompliflè-  ^ç^m. 
ment  à^  vus  ée&n ,  Je  k  ferai  extrême- 
me&c.  Il  cft  xBSfoànMh  qpe  vous  payiez 
ce  qtm  vàti^ébvç'^fÊ^  hotàvam  i  mais  ei^ 
corejdasTôe^queiTbiiajdevez  àpieu^  Je 
fupplie  de  tout  rocm  cœur  &  fic^i^^devotts 
condiiiBDxiii  iboR^utudRuHr  Wciyait^djçieryo- 
tte>Siàs6SSùà^ytnaâi^  en 

peiner  ELai^Iiài4>(^(deil>ie9S:j3tiiia  (erre 
oui  aifsi»idcafiiar,irtti&bjen^pe^vQCrep^^^^ 
nmijyâi  DiidiJOBdoMe^fXItte:  y0iidf}4  per^f 
die3s^<ili^o(X)istvoiBxa  à'aAU^9.r  P'Ourvâf 
qu'ilLbat  piÉj^  àaiyàm. d^tiBer.  I^  difpofl*- 
tions^  niïceâaîres  pam/  fuhfîft^r  m^  la^oot 
dok&'âii^  ^opso«qaè  tjâifii^id^  vou^iaie^ 

L^ifAw^tjf  Meiist  ivf.;j[ne:£s»*t  ^ande  pi» 
ûéjûi  ^!  pifenfer  >c|oe  Diéa  a'al  pas  parmi^ 
oaé  imyimrwl^qcmé  afin  i]»e  vcMiis^Ja  puiii^ 
nez  aififieanJDfqu'à  la  fin ^^iqiiûr fora ^mcroi^t 
vers^ie  mpiS'jikAQâlti  cjss^;rQr|fi9>^>;Snaui: 
fiaiffitnt  4'oidiâtire  ^nd^h)  la  Srjeaa> 
&  fi'foudajn.'^es  fi  mkiùQ  il&i^f^l^  depjè&j^ 
on  ne  la  vcrta  poiiit  paffc*.  SHou^  noyep 

laiiaiiÉr^imHoa^  de)pe3irii^;eUe  is'^n  (o^ 
privéeu  ^ifai^ctoisiiqiEe/ vfma  av^  bien  ^ajc 
de  lui  refufer  les  deux  ^bo&s  qu'elle  voujs 
a  demanda:,  &  M  toi  vdiip  A'ancbement  te 
vérité  qvi  fe,ujç  nojus  peut  ^lîy  rer.  La  cha- 
rité que  Ypus  lui  tetnàîgnez  pàt  des  effets^ 
adoucira  ràmertui^jçiue  la  vérité  caufe 
dans  les  fens  &  dans  là  chair  >  qui  doit  fou£- 
frir  &  meuljr  pour  vivifier  réfprit  Je  n'ô- 
fiime  point  de  bonheur  en  la  terre  que  d'iâ** 
tre  conduite  par  la  vérité.  Je  le  defîre 
pour  vous  çQom^  pourmoi^  étant»  &c. 

L  E  ï- 


1 


M4»    


t  EÎ^Tif  C  .0CÉXVÏ. 

t(.  ]ttmet.T*AibriaiicpaiBidç^ûié$7ma  t»to<rbere 

grÂ»^  à  I9^.'iM.xPiallQ  qof  a  apporté 
liii4ilén[ie.<vocvè  tL«ttéiidi&^a^c<^^  ce 
qu^  vous  a  pUi  îknnxireiiL^dke.  Il  efl  cer- 
tain que  fivousvo'usf>oitvei|)8dfer4e  aour* 
rice^  eôla  fera'rtrioiBc:  inaî»  gardée  donc 
bten,  i»aHc)}^''MèT0^4e!r^nmiqliivous 
t  un  peu-  remiire^n&rne  ftkesKriea  qui  vous 
puiiTe  nuire  ibus  quelque  prétexté  oue  ce 
ibic.  Jem'aiTuitt^Hejoécfera  Taids  ae  fous 
ceux  qut'fjdruvement  >tocre  cotilcience ,  & 
ainii  vous  ne  dere^j^ifin.  ciai&dse  en  les 
croyailijL  Te  in*a{Ii2re*air(!i  i|ue  cerne  font 
pas  ceux-tt,  mactov  Mère»  uuiie  fbr- 
malifenc  de  ce  quît  wousuoKdez des rbofès 
utiles ,  &  ue  ce  que^vousimLks  abBaifièz  au 
travail.  .:•,.-. 

Dieu  vom  ftnfait  grasde  fitaop  d'aûner  la 
mérité  de»  «iDtre  jâiineflS.  fair-ttcwré  les 
mêmes  condtâiâiânrdâialainîecuierinais 
Dieu  m'a  fait  aolfi  la  gcaoe'de  difcemer, 
&  de  m'a^tacher  à  ceux  qui-écoîexitlesidus 
fermes  ,&  qui  fe  conformoient  àfbnËvan* 

Îile.  Il  eft  vrai  que  je  n'y  aï  pas  toajouis 
ce  fidèle  &  qi'il  y^  rm  tel  msuhear  à  voir 
ceux  qui  font  toujours  pour  la  vie  douce» 
qu'infeniSMeoient  Dnccertaines.  rencàontres 
t>b  la  nature  repi^goe  ^  on  s'amoUit»  &  on 
le  prévaut  de  leurs  av^' contre  les  fend* 
mens  du  comir.  Je  mWar^^pic  M.  le  Cu* 
lé  4c  S.  Nicolas  &  M*  Feron  ne  font  pas 


de  ceux  qui  n'afiprouveQt  pas  que  vous  ij^^ 
falTiez  dei  )C^9l^  b^ifes.  ;  ft|ai^  ma  très  ^ 
chère  Mr-"'     -^  '*-'  -""*^  -..--.^-.  j..-.. -.-^ 

que  <roii^ 

ces  c2  rieû 

que  vous  vobs  occupiez  tétletneot  au  tra« 

vaE'  qiâl  vmi  ciopâch^^Liettqsircte'  lemf 

aue;YOi>s.^|unDpIoifieriQD^k|iacli  htiBicude^ 
e  vom  obci|i(Hir  aux  btiiur^ei  ibnâioni 
de  votrecharae<}efiiis  raeo  aifriqae-instSœui^ 
Ifabelle^de  &hjna.£e' relblve  de  prendre 
confiance '^ea  M.,  de  $«  Nicolas  ;  mais  je 
voudrois  bien  qu'il  vom  ailâc  foiencât  voir» 
afin  qu*eIleiiQe>deiheuTâf  t)hîis  gueres  aiDfi« 
Puî{qu*ib  pous^fi^,  jetietnanqueraipas 
d'avoir  ëlKHineur;  dâ  x<^s  voir^en  allante 
Porc-Soyali,  &'ir  plaît^àOteui,  ma^je  ne 
fai  encose^quand  ce  fêta.    La  Mçre  A^èt 
leoommence:. aie  trouver  mal»  eeomme 
met  bien  en  peine.  JeiajDecomtnanae  très 
humblement  à  ^os  prières ,  &  k  celles  de 
votre  Cortinaumaurè^  auffi  bien  qu'une  Re- 
hgieulh  de;la.Cbnce(XiQn.5.<fue  nous  avons 
reçue  Vendredi  dernier,  parce  qu'elle  de- 
firoifiéi^b  qoe^uetneni^  céans  avant  de  re« 
couraorudans  fon  Monafiete.  Dimanclie  la 
fièvre  continua  kâpritâviolemmencqu'el* 
le  eft  à  l!extrêmité.    On  lui  va  donner  les 
faints  Sacremens  :  elle  n'a  jamais  été.înalar 
de quecetce  fois.    Bienheureux  font  ceu^c 
qui  font  toujours  veillants  &  qàn  ï^e  fon- 
geac  qBikSk  piêpasrer^pour'lip  âoi^'er  de* 
vantDieia*    r-*.:  •         .[•.■.;' ri j1  • 

MicSeton^^vous  aura  dir^tpeMëerurvo» 
tie  éleftîon ,  je  CM)is  quS8  a  raifon ;  pour- 
vu que  cela  fc  puiffe'  faire  fans  bruit,  fans 
doute  que  cela  réuitira.  Je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  vous  falTe  connottre 

fa 


n^gi  ftfrâiteToIoBté4tvoii8afljnieiicelèsfamces 
eraces&  à touie  votre  H&oêU  }9  ne  vous 
faur(ns  «a«  ,#^  oomjte ôLg  de 

reconndttre  h  «ftârisTa;  jmsBaôn  qu'il 
vous  platt  avoîf  paUt  iiîxiè,  <]iii  cb  fonh 
mes  titeind^dç  raffit-en  J&j^jcrcoiifih 
le*  Je^prie:DiclijMr;&'kcHic(  îtfiwiOf  ^'^ 
me  €nk  Ik  gBani  dft  ouiiiJ^MMkeJ^iîfiiM 
charité  i  comme  ft  m%fcttofeBie4r  ittcfir  ^  ft 
d'être  à  jaxmds^  Aœ. .- -*  -"     :.r:      r 

LETTit»  ecfacvn. 

ai.  Jallkt.TE  loue  Dieft^  ma  trèr%6m  SèKir',  des 

J  pe^ffies  qu'il  v0tu  t]omie:^arvotpe  fa* 

lut.    Je  aepuîsr 'recevoir  ptar*  de  joie 

Sie  lôrique  Je.vciîs  otÉé  Notre  Seigneur 
onne  à  noè'^fans  le  tiefir-deie  confa- 
crer  à  foniervice,  fâchant  '  combien  il 
efl  difficile  de  fe  làuver  dans^  h  eomqjdoa 
du  monde.  ElUmezi^autaat^e  vous  de* 
vez  y  ma  chère  Scsor^  'ia  grSce  iîngaliere 

Sue  Dieu  vous  a  faîtexde  vous-reii  tirer  de 
bonne  heure.Ceft  tmc.màrqoe  de  fbn  é- 
leâjon  étemelle,  pour  laquelle  vous  le  de* 
vez  bénir  fans  cefle.  Je  ferai  très  aife  de 
vous  voir  ici  pour  autant  de  tems  que  vous 
voudrez.  Je  crois  que  cela  vous  fera  utile 
en  toute  façon,  &  que  vous  y  ferez  con- 
tente. Si  vous  voulez  prendre  Toccafioni 
je  croîs  qu'elle  fe  prefêncera  bientôt.  Ce* 
pendant  je  vousiixpplie  de  prier  Dieu  pour 
moi,  &  de  me  croire  Votre  »  &c. 


LEX- 
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MA ifairii.    Je%?eulfe 'meore ofé  tnc "^  ^^-^ 
•  dôdifer  !'ho!Éiélir«ti«cri*e.à^¥t)ti«^i 
Majt^é,  H^H^mm  la:  Êhic|pfleiêB  Loi- 
nés  iitf^'fcftcaddteflg  iiril  Lettre j)Qaryou» 
la  faire  tenir.    J[e  prends-  cettarfaVorabli 
occafioQ  anrec  -l^iapow^aiTur^  Votre  Ma- 

t'efté  de  ta  i^cmDuaifov  de  nos  très  hutn- 

avons  qu'il^|ffl|^  Il  dïViWBonce  fe  glo- 
rifier en  VotreMaJeftè J &^qu*elle  foit  f or- 
nementulr  ion  ^me.  pai  fpi  vertfj?,  &  lo 
foulagemeBt  .^g^npaiivips  psrjg^iHfté»  M. 
de  Fleùnrâoiw^  fiûfi-la?  cl^irii^  oe  nixis  é- 
crire  ^ll  a  plu  à  Dica  de  redonner  la  fan- 
té  à  votre Majefté.  JemWurC'qu'elieûpug 
fait  rhonneur  de  ccoire  que  perfonne  n'en 
reçoit  plus  de  joie  que  iioiï$.  ' 

On  nous  v^at  jde  dire  m*^  vient  dç  vos 
Polonois  en  ^France.  Je  rapi^tiè^^  hum- 
blement ¥otreMajfefté  de  Jeijt  recomman- 
der qu'ils  flc  foknt  pdlnt  fi  mauvais^  que 
ceux  qui  y  foôtdte^  venus ,  &.  que  fi  nous 
fommfâ  fi  raalheurçufes  Jqu'on  Jts  employé 
en  nos-  qaartiefs  ^  ils  ne  idSkxkt  point  de 
tort  à  vos-  pauvres  peiiits  fervant)es,  qui 
prient  Dieu  côntiniielIemeQt  pour  Votre 
Majefié.  Je  m'eo^  retourne  demain  ^  Dieu 
aidant,  &  >notre  fiditude^  oii  il  me  femble 
que  je  V^  ferai  encore  mieux .  qu'ici.  Je 
fuis,  &c 


^-£  T- 


LETTRE   OeLKK* 

MX  AmMÔêdet  jk  Botfkpfe  O'àm. 

ii.Sctt6m-TE  VOUS  écrîvisi  Monfieoft»  kU  ia  du 
^^  J  moisd'Août.  é:jeVpii9adrisSl9^Uijdie- 
riaqt»  &  àé la rfawbaÀepaôr là Jih K 
J*ai  reçu  depuis. ime  I^ttté^Kf^^ 
écoit  du  y.AQ(it^\Witàsi^mriBl%Mt^i^ 
voyée  que  le  8.  de  SeDcembm»  JBife^iBe 
mande  avec  gr^de  dcHueùr,^  Mom  f^* 
tez  ces  Filles  à  cw^e  dé  &  {i»ftp«ioo 
qu'on  voa<i  fait.  Veneâbtaâpi^  ^)L^  9^ 
extrême  pidé  •  en  Tétat  <^€^ô  gIL 
fupplie  pour  ramour  de  Dieu  ^  &  dMTpar 
lavis  de  M.  Sioglin »  de  oe P^^^pifwM^^ 
ner  ces  pauvres  Filtes  »  ÈXk  Ifi^mS^j^lS^^^ 
n'ait  diipofé  de  cetce  paiiviêMeret  fi  M. 
votre  Evêque  ne  vousle  commanâe  îbfi>- 
lument,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il •&& 
Je  ne  penfe  pas  qu'elle  vive  encètë  toog* 
rems  ;  il  y  a  apparence  que  cet  aittOBune 
remportera.  Ayez  compafflon  d'elle,  je 
vous  en  fupplie.,  &  nous  donnez  de  vos 
nouvelles  &  des  fiâmes  Je  merècomman* 
de  très  humblement  à  vos  faints  Sacrifices* 


LETTRE   CCLXX. 

uf  JH..  Je  GùvM  Atciivlpte  de  Vark.    A»  figri 
de  F  intérim  Je  M.  SiMglht. 

I«;t<mbrc.  \j[  Onseigneur.    Volc  trié  promettre  de 
JM.  l'extrême  bonté  avec  laquelle  il  vousa 

toujours  plu  me  traiter,  que  vous  n^urez 
pas  defagreable  que  je  m'adrcflfe  à  vous 
dans  Taffliftion  où  je  fuis  du  mécontente- 
ment que  j'apprends  que  l'on  vous  a  donné 

au 
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au  fujet  de  M.  Singlin ,  par  une  perfecuT  jg - 
don  qui  furpaflp  toutes  celles  que  Tqn  nous  ^^* 
a  faites  jufqu*à  cette  heure.  JLorfqu'on  a 
ému  toutes  les  puiiTances  de  la  terre  con- 
tre nous,  cela  m'a  peu  touchée,  voyant 
^ue  votre  bonté  paternelle  nous  étoit  tou- 
jours favorable ,  &  ne  donnoit  poitit  de 
croyance  à  ce  qu'on  lui  difoit  à  notre  de- 
favantage.  ^    - 

Mais  à  cette  heure  que  Dieu  a  permis 
(comme  je  crois  pour  mes  péchés)  que 
vous  ayez  ajouté  foi  à  ce  que  l'on  vous  a 
écrit  co|Kf e  M.  Singlin ,  je  vous  confefle  ^ 
Monfeigneur,que  j'en  mis  plus  affligée  que 
je  ne  I^i  jamais  été  dé  tout  ce  que  nous 
avons  fouffçrt  jufqu'à  cette  heure.  Je  ne 
fuis  pas  capable  de  vous  rendre  témoigna- 
ge de  la  vérité  de  fa  doftrine ,  mais  tant  de 
gens  d'honneur,  de  fcience  &  de  probité 
qui  fé  font  trouvés  à  fes  Sermons,  le  peu- 
vent faire;  &j'éfpere,  Monfeigneur,  que 
vous  croirez  plutôt  tant  de  témoins  irré- 
prochables,  que  les  perfonnes  mal-afFe- 
«ionnées  qui  ont  voulu  vous  furprendre , 
en  vous  voyant  éloigné  de  nous.  Je  vous 
fupplie  très  humblement ,  Monfeigneur ,  dé 
me  continuer  les  effets  de  votre  bonté  qui 
nous  a  toujours  protégées,  &  qui  m'a  dou- 
blement obligée  d'être  avec  autant  de  fen- 
timent  &  de  reconnoiflànce  comme  de  de- 
voir dans  tous  les  refpefts  qui  m'ont  été 
poflibles,-  Votre»  &c. 


LTcme.  T        *     '  L  E  T- 
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L  ET  T  R  E    CCLXXI. 

A  M.  Macfiet:  Star  k$  tfimUes  Je  U  Mmfi» 

JE  fors,  Morfeur,  depuis  deux  joow 
feulement  de  !a  fièvre  tierce,  ce  oui 
.m'obiîgjB  de  vous  fidre  celle-ci  plus 
courte  que  je  ne  voudroîs,  &  de  vous  dire 
feulement  que  je  vous  envoie  uïie  Lettre  de 
la  Mcre  N:  à  laquelle  je  ne  pais  4kive  re- 
ponfe  que  je  ne  (bis  inftruite  de  la  vaité. 
je  vous  avoue  qu'elle  m*a  affligée ,  dàBs  la 
crainte  qu'il  n'y  eftt  quelque  cnofe  devrai; 
car  fur-tout  je  hais  les  cabales  pour  quel- 
ques raifons  que  ce  puiffe  être*  Si  la  Mère 
N.  en  l'état  où  Dieu  la  réduit,  penfe  à  au- 
tre chofe  qu'à  fe  préparer  par  la  pénitence 
&  l'humiUté  à  aller  rendre  comp^  &  Steu 
de  fes  fautes ,  je  la  dans  plus  nnibrable  en 
fon  ame  qu'en  ion  corps*  Elie  4oît  regar- 
der les  miferes  de  la  MaHbn  avec  gemifife- 
ment  &  humilité ,  s'en  eftim^Bt  eoupiÉble, 
&  croyant  que  fi  elle  avoît  été  plus  fidelle 
à  Dieu  pendant  qu'elle  l'a  gouvernée ,  & 
que  fi  elle  avoit  eu  plus  de  ioomiflion  [wur 
ceux  que  Dieu  lui  a  donnés,  a|JparemmeDt 
les  chofes  ne  feroient  pas  venues  où  elles 
çn  font. 

;  Au  fùrplus  s'il  eft  vrai  .qu'elle  veuille  re- 
tourner lou^  la  conduite  des  Cordelîen, 
elle  fait  très  mal  à  mon  avis  :  c'eft  repouf- 
fer un  mal  par  un  grand.  Elle  sait  bien  en 
fa  confcience ,  que  ces  perfonnes  n'ont  point 
Dieu  dans  le  cœur ,  &  que  bien  que  le  gou- 
vernement ne  foit  pas  prefentement  tel 
qu*il  devroit  ;  au  fond  ce  n'eft  tias  à  caufe  de 
2a  volonté  malicieuiê  des  perfonnes  de  oui 

elles 


ÇÇI^Cni  LettrfJeJa  HÊtfeAji^èpe.  435 

«Ues(  dépendent  *,  &  aui  font  très  éloî-  jg^^ 
gnéçs  cfe  les  partcr  à  la  corraption  des 
mœurs  comme  les  autres^  mais  c'eft  igno- 
rance &  pupition  5  conamejè  croîs ,  dunniu- 
vais  ufage  queiiés  Filles,  &  fur  tout  cette 
Mère ,  ont  fait  de  la  charité  qu'on  a  en 
pour  elles,  de  leur  indépendance, &c.  £n- 
ân  elles  font  fous  le  premier  ordre  de  VK- 

Pour  moi  je  crois  que  fi  cette  Fille  fe  iïït 
bien  comporoée,  &  avec  une  vraie  patien- 
ce &  humilité,  elle  auroit  empêche  le  de- 
fordre  prefent,  auquel  je  crains  (w'elle  ne 
fe  veuille  oppofer  par  fon  intérêt  oc  fon  hu- 
meur naturelle ,  &  non  pas  par  Teforit  de 
Dieu  qui  e(t  toujours  patient  &  humole ,  & 
non  turbulent,  interelTé  A  plein  de  reflen- 
ifiment  humain.  En  l'état  qu'elle  eft ,  elle 
Be  deyiioit  pas  fouffrir  ou'on  lui  dit  un  feul 
mot  de  ce  cmi  fe  pafle  dans  la  Maifon,  Si 
yous  ne  lutfervez  à  la  réduire  en  cet  état, 
elle  abufede  votre  charité.  Je  prie  Dieu  de 
tout  iBon  cœur  qu'il  la  rende  telle  qu'il  la 
veut ,  &  je  vous  prie ,  mon  Père ,  de  prier 
Dieu  pour  moi  qui  fuis  plus  miferable  que 
perfonne  ;  vous  me  connoiffez. 

LETTRE    CCLXxil 

A  M^  de  Vkury  Veneur  de  SwboTme  fui  Aaitath' 
près  de  la  'Reine  de  Fologne,  Elle  le  félicite 
de  ce  qu'il  connoif  U  veriti^  ^  le  prie  de  l^ 
rendre  un  fervice. 

NO  US  n'avons  reçu,  Moniîeur,  celle ^     ^^ 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  bwi 
nous  écrire  le  %  Août  que  le  10.  ou 

T  2  .12, 

■  '•  M.  PcKochcl  ET«f[uc  de  Boulogne. 
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i6ito     ^^'  ^®  ^^  ^^^^*  .^^^  i^  ^®  ^^^^  étonne 
^      pas ,  puîfque  deft  Madame  de*  Effarts  qui 

fa  apportée.  Je  vous  avoue  tjUe  fi  j!étôis  à 
Parts  i'aurois  grande  confolatîon.  de  voir 
cette  Damé ,  «  d'apprendre  par  elle  des 
nouvelles  particulières  de  notre  bonne  Rei- 
ne. Je  ne  vous  faurois  dire  la  joie  que  vous 
nous  avez  donnez,  en  nous  apprenant  que 
la  fanté  eft  parfaite.  Jç  prie  JDieu  qtf il  la 
lui  conferve  longues  années  pour  (a  gloire  ^ 
&  qu'il  vous  donne  l'effet  de  votre  faint 
defir  en  la  manière  quMl  lui  plaira ,  &  qui 
vous  fera  plus  avantageufe.  Vous  ôtçs  bien 
heureux ,  Monfîeur ,  de  connoîtrè  &  d'ai- 
mer la  vérité  *  que  tant  de  perfonnes  veu- 
lent impugner.  Je  vous  fupplie  très  hum- 
blement de  me  tant  obliger  que  de  me  don- 
ner part  à  vos  faints  facrifices,  afin  que 
nous  méritions  d'obtenir  la  m^e  graceque 
vous,  de  faire  une  véritable  peiîitence 
avant  la  fin  de  nos  jours  qui  ne  peuvent 
plus  être  gueres  longs. 
*  Je  vous  fupplie,  Monfieur,  de  trouver 
bon  que  je  vous  demande  une  grâce  tem- 
porelle, qui  ne  l'efl:  cependant  pas  tout  à 
fait  parce  qu'elle  regardé  les  pauvres.  C'eft, 
Monfieur,  que  Tannée  eft  fi  miferable pour 
le  manque  de  bled ,  qu'il  Vaut  douze  écus 
le  feptier,  en  forte  qu'il  nous  en.fautpour 
nous  &  pour  les  pauvres,  c'eft-à-direpour 
ce  peu  de  nos  voifins  auxquels  la  charité 
nous  oblige  neceflTaîrement ,  pour  cent  écus 
chaque  ferpaine,  Or  on  nous  donne  efpe- 
.  ranc^  qu'il  en  viendra  de  Pologne  quanri- 

•  té, 

f  M.  de  Flcury  avoU  approuvé  i'CXivragc  fur  la  grâce 
<{e  Jnnfenius  &  celui  (le  la  Fréquence  Comuuuiiou  de 
M.  Amaul4.  .»#..- 
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té.  Si  cela  écbit  vrai^  &  qu'il  vous  p^ût  16x9, 
nous  le  faire  fa  voir ,  cela  feroit  que  nous 
ne  fei'ions  pas  notre*  provifion  5  y  ayant 
efperance  .qu'il  ièra  moyennant  cela  à  un 
pnx  plus  raifonnable.  Si  cela  n'étoit point , 
il  fe  faudroit  hâter,  parce  qu'y  en  ayant 
ici  très  peu ,  il  y  a  apparence  que  s'il  n'en 
vient  d'ailleurs ,  il  enchérir  toujours.  Obli- 
gez-nous donc ,  Monfieur ,  je  vous  en'fup- 
plic  très  hujnbletoent ,  de  prendre^la  peine 
de  nous  donner  cet  avis  le  plutôt  qu'il  fe 
pourra.  MM.  Singlin  &  Arnauld,  vous 
baifcmt  très  humblement  \ts  mains ,  &  vous 
remercient  de  l'honneur  de  votre  (ouvenir. 
C'eft  votre  très  humble  &  obéiflante  fer- 
vante  en  Notre  Seigneur ,  iScc. 

■      '■ ■     ■  ■  JT       I    «  I  I       ■   Il        I    I    ■  1  p        II  .  I  III  I     II     ^1  II  - 

LETTRE.  CCLXXIII. 

A  Madame  tPAwmmt.    Sut  P  interdit  df 

M.  Singïh. 

NOu9  (bmmes^  ma  très  chère Sceur,  Fin «roûo* 
en  l'attente  des  nouvelles  de  notre  *>'«• 
importante  affaire,  dont  je  n'efpere 
Ïoint  de  bonne  iifue  qu'au  cas  qu'il  plaifeà 
Heu  de  faire  un  miracle.  Car  il  y  a  ap- 
parence qui  c'eft  un  jeu  joué  &  une  affaire 
préméditée  &  refolue  ;  mais  il  n'y  a  nulle 
mvention  des  hommes  que  Dieu  ne  puiffe 
furmonter.  Tout  ce  qui  me  fait  plus  de 
peine  &  me  fait  plus  craindre,  c'eft^que 
c'eft  une  punition  proportionnée  à  mçs  pe*» 
chés  &  à  l'ingratitude  avec  laquelle  j*aî  jouï 
fi  long-tems  d'une  fi  grande  grpcei  de  for- 
te que  je  tremble  qu'il  ne  nous  arrive 
encore  pis.  Néanmoins  j'efpere  en  l'infinie 
bonté  ae  Dieu,  qu'il  aura  pitié  de  nous. 
Bon  jour  2  soia  très  chère  Sœuj*.  Pernptettezr 

T  3  moi 


i^icu   °^^  ^^  ^^^  fupplier  très  bomâemmt  de 

^      faire   mes  recommantktiotis  à  la  Mm 

Agnès ,  &.à  ma  Scear  Catîieriae  de  S.  ]èau 

LETTRE   CCLXXIV, 

^  MTf  'Rtlsgicufi!  de  FM-Hofol.    EUê  hn  Jkm 

Mvers  afoii^ 

u>.Nov«m-  T  A  prindpde  chofë  que  je  lem^rque  en 
^c  JLt  vous 9  ma  très  chère  Sœur»  eftqaeiros 

fautes  viennent  dé  ce  que  vous  fie  ftica 
point  bien  vos  exercices  ^  vos  pri^«&  du 
matin,  l'Office  &  vos  obéif&nces.  Vous 
devriez  vous  mettre  à  genoux  toutes  les 
fois  que  l'heure  fonne,  S  à  cous  les  qu«ts 
d'heure  élever  votre  cœur  vfers  Dieu ,  afiû 
de  lui  demander  mifericorde  &  fa  iainte 
erace  y  pour  vous  donner  le  force  de  vous 
lurmonter  dans  les  occafioos  ûà  vous  avez 
coutume  de  vous  laîflfer  eoiportef.  Vous 
devriez  lire  quelques  Pfeaumes  en  Fran- 
çois ,  &  tirer  quelques  Vérfets  po\Xi  *otB 
entretenir  dans  }'a£teti(iiotl  à  la  prdfenoe  de 
Dieu  le  long  du  jour  ;  enfin  ufer  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  atttret  la  ^ce  de 
Dieu  fur  vous.  Si  vous  lilie^  aufit  avec  at- 
tentîon  &  en  priant  CWeu  de  vous  4»vrit 
l'efprit  pour  bien  ehtendrfe  <^  qite  Vd«ife  lî* 
fez  &  pour  en  bieh  profite*,  on  verrôîcua 
autre  changement  en  vous-  • 

Si  vous  aviez  fait  quelque  faute  comre 
moi ,  vous  n'oferiez  pas  vbus  prefeAter  à 
moi  fans  me  demander  pardon  avec  gran* 
de  humilité.  Mais  parce  que  nous  ibmmes 
hommes ,  Ton  ne  commet  pas  toujours  des 
fautes  contre  nous;  mais  à  regard  de  Dieu, 
on  fait  toujours  des  péchés  contre  lui.  Et 
coimoent  avez^voas  la  haidîèflre  de  vous 

prc- 


pr^ema  àlol,  fam  yeusfasmilier)  &  lui  1649k 
éesxîsoéet  |)ardon  de&.  faoces  que  vou9  fait 
tes  à  tout  mocnent  contre  fa  divine  bonté  ? 
Ne  &vez-vous  pas  bien  que  TOffice  divin 
efi:  la  plus  fainte  a£kion  de  toutes  celles  qui 
fe  font  dans  le  monde  ?  Vous  ne  devez 
donc  jamais  manquer  de  demander  pardon 
à  Dieu  dans  ks  efpacés  de  l'Office ,  des  * 
imttes  &  de$  pediés  que  vous  avezccnnmis^ 
depuis  la  dernière  heure  à  laquelle  vous 
aves  affifté.  Cèft  pourquoi  vous  devez 
partir  dès  rinftant  gue  Ton  fbnne ,  afin  dV 
voir  le  cems  de  faire  votre  examen ,  pour 
voir  la  manière  dont  vous  vous  êtes  com- 
portée ,  &  demander  à  Dieu  la  grâce  de 
mieux  palier  les  autre»  heures  &  le  refte* 
du  jow.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  falTe- 
la^ace. 

LET  TRE    CCLXXV. 

A  Madame  de  Màmai  de  VtUarceaux  Abbeffè 

deGifJir  lejanié  de  cette  Dame  ^  ér 

Jur  Plaire  de  M.  Singbn. 

JE  fms  demewée ,  ma  très  chère  Mère, i-»..  No*- 
dans  une  très  grande  peine  de  votre  fa$-^««**«- 
té  &  dans  le  deplaifir  de  ce  que  M.  Mo- 
reau  f  ne  put  vous  aller,  faigner.    Sa  fie- 
'  vre  lui  avança ,  enibrte  qu'un  quart  d'heu- 
re après  me  votre  meffager  partit ,  elle  lui 
prit.    Si  yeuffe  ©fé  envoyer  favoir  de  vos  • 
nouvelles^  je  n'y  aurois  praur  manqué.  J'en- 
virie  une  Lettre  à  Trappe  pour  voir  u  M* 
Boulai  y  fera,  &  à  tout  hazard  je  la  ferai 
donner  à  M.  le  Bailly  fon  frère.    Obligez- 
moi  ,-  ma  très  chère  Mère ,  de  nous  taire- 

T4  fa^ 

*  Cbiiûigien  &  foUtairc  de  Poit-RojaL 


1649- 
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ikvoir  de  vos  nouvdles  par  la  bonne  Mère 
oa  par  ma  Sœur  de  S.  Maan  Je  prie  Dieu 
de  tout  mon  cœur  qu'elles  ibient  bonnes. 
11  eft  vrai  que  M.  le  Curé  de  S.  Nicolas  * 
nous  oblige  autant  qui!  peut  en  l'affaire  de 
M.  Singlin ,  mais  il  ne  le  faut  pas  dire  de 
peur  de  le  rendre  fufpeâ  :  nous  lui  en  fom- 
mes  très  redevables.  Si  tout  le  monde  agif- 
foit  comme  lui ,  nous  aurions  bonne  e^ 
lance.  Tout  eu  à  Dieu»  &  noUs  ne  de- 
vons regarder  que  lui  en  toutes  chofes ,  & 
n^avoir  point  d'autres  intérêts  due  les  fiens. 
Il  tira  fa  gloire  de  tout.  Quand  nous  avons 
fait  ce  que  nous  devons  «dans  les  affaires,  il 
faut  demeurer  en  paix  &  adorer  &$  juge- 
mens.    Je  fuis  5  &c« 


LETTRE    CCLXXVL 

\A  nm  Penfannaire  Je,Pait'Bo;aL    Blk  lui  fâr- 

k  défi  Jttur^  f&  texhorte  àfermr 

Bhufam  refiroe. 

^  j^    j^X7;Otre  fœur  continue,  grâces  à  Dieu, 
tic.  V    ma  très  chère  Sœur,  à  faire  bien  :  les 

Î)etites  humeurs*  ne  laiffent  pas  de  parottre 
buvent.  Ne  vous  laffez  pas  de  prier  pour 
elle,  afin  que  Dieu  lui  touche  véritable- 
ment le  cœur ,  pour  furigonter  par  un 
véritable  defir  de  lui  plaire  iès  maa« 
vaifes  inclinations.  Car  fans  cette  grâce 
toute  puilTante  de  Dieu  qui  donne  le  œfir, 
la  droite  intention  &  la  perieverance,  il 
efl  impoffible  que  nous  detruifions  notre 
corruption  qui  prévaut  iaus  ceffe,  fi  la 

bon* 

*  C*étoit  M.  Feret,  dont  H  eft  tant  parte  dans  la  Vie 
àt  M.  d'Alet,  auprès  duquel  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pOix 
tv^y^Qi  \  le  iôumccae  à  la  BuUe  di^  FoimiihUcCt 
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bonté  de, Dieu  n'en  arrête   le    cours.'*.  \^a^ 
Le  meilleur  moyen ,  ma  très  chère  Sœur , 

Îue  vous  puiflîez  prendre  pour  obtenir  de 
Heace  que  vous  aefirez  pour  votre  fœur, 
c'eft  de  longer  vous-même  à  vous  perfe- 
ftionher  en  vérité  &  fans  referve.  Je  dis» 
fans  referve,  parce  que  ce  n'eftpasaflfez 
de  vouloir  détruire  en  nous  ce  que  nous 
voyons  qui  eft  mauvais  félon  le  fenciment 
de  tout  le  monde  &  dé  nous-mêmes  y  mais 
il  faut  aller  jufqu'aux  moindres  moùvemens 
de  l'amour  propre  &  des  inclinations  natu* 
reliés ,  ^qui  ne  deplaifent  pas  quelquefois* 
aux  autres  ni  à'nous,&  qui  deplaifent  pour- 
tant à  Dieu  5  puîfqu'elles  appartiennent  à  la? 
chair ,  félon  laquelle  nous  ne  pouvons  vi- 
vre fans  mourir. 

Je  fai  bien,  ma  très  chère  Sceur,^  qu'il 
eu  impoflîble  de  la  détruire  entièrement 
'  en  cette  vie,  mais  il  le  faut  toujours  déli- 
rer, en  demander  la  grâce ,  &  travailler 
tant  que  nous  pouvons  pour  retrancher  fes 
mauvaifes  prodûaions ,  &  fur  tout ,  je  le 
teçete  comme  une  chofe  eflentîelle ,  n'a- 
voir point  de  referve  ni  de  bornes  dans  le 
defir  de  plaire  à  Dieu^  qui  nous  comman*- 
de  dfc  Taimer  de  tout  notre  cœur ,.  de  tou» 
tes  nos  forces ,  de  toute  notre  ame  &  de 
tout  notre  efprit.  Je  fiiis  toute  à:  vous ,.  mai 
trè»  chère  Sœur.  Priez  pour  moi ,  &  fai- 
tes nos  très  humbles  recommandations  à 
mes  ScBÙrs  Anne ,  Charlotte  &:  Hélène ,  fit 
à  toute  la  chambre ,  que  j'èmbraffé  de  touc 
mofi  cœur,  &  en  demandant  i toutes  uo) 


Tr  LET' 
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LETTRE    CCL3DCVIL 

A  M,  Macqttit.    Sur  la  nuàdoSt  île  Pamiemie 
Superkntt  des  AiMtMciades  deBoàtàgnê ^^Q, 

J'Ai  reçu,  Monfiear ,  vos.  deux  Lèches» 
La  dernière  du  18.  m'âplpreùd  rextrê- 
mité  de  la  pauvre  Mère  <)ue  J'attendois 
tous  les  jours,  ne  me  pouvaiit  jpraoïéccre' 
autre  chofe  de  foa  mat,  jNous  I  avons  re- 
commandée à  nos  Sœurs.  ]é  vous  fiippCe 
très  humblemenc.de  nous  donner  de  les 
nouvelles  quelquefois  :  fbs  niaux  éiit  plu- 
fieurs  de  ces  attaques  avant  que  de  mif. 
Je  crois  que  là  Mère  qui  gouverne  dian- 
géra  l'état  de  la  Maifon ,  &  que  M.  TEvô* 

Sue  changera  fa  conduite  par  L'exjperîence. 
l  me  fembie  que  vops  aveï  pati&cement 
bien  fait  d'adbucir  rerorit  dé  céflçi  oxA  de*^ 
fireroient  retourner  ibus  les  Cordefiers. 
Dieu  châtiera  cette  pauvre  âlle  œacuiéqui 
étant  entrée  comme  un  voleur  dans  là  ber- 
gerie,  a  détruit  le  troupeau  par  ladîvifion- 
Je  le  prie  de  tout  mon  cœur  que  eefbitœ 
mifericorde ,  &  pour  la  faire  reconnélcre 
comme. nous  pouvons  efperer  da'il  a  fiît 
à  la  pauvre  Mère  N.  à  laquelle  il  neftUoit 
pas  moins  d- humiliation  gu'èDe^n  à  eu* 
Nous  verrons  ce  que  EKèu  ordoaneia  de 
cette  Maifon  &  de  vous..  Je  le  fupplie 
qu'il  vous  feffe  connoftre  &  fuîvre  ia  lain- 
te  volonté:  Si  la  pauvre  Mère  eft  encore 
en  vie  aflurez-la,  je  vous  prie,  que  je  ne 
tt  Pôublie  pbînt,  ni  fa  bonne  fœur  que 
it-fervirai.en  tout  ce  que  je  pourrai.   ' 


Ê.ET- 


^M>A** 


S 


lettre:  gclxxviii. 

Ji  U Sauf  Angélique  Ms§dékmi  AHMomiadêUe 

Elle  ÏUf  dmm  àmrt  atris. 

Alut  très  humble,  ma  très  chère  Sœur  5  Vcts  la  fin 
en  Notre  Seipieur.  J'ai  prié  Dieu  qn'il^«  ^*^^-- 
vous  fît  la  grâce  de  ne  vous  point  inquié- 
ter, &  qu'il  vous  apprît  que  la  fcience  de 
la  grâce  nous  doit  apprendre  que  rien  ue* 
nous  peut  fer  vit  fans  elle,  &  mie  rien  ne 
nous  peut  nuire  avec  elle.    Si  Dieu  par  fa 
bonté  &  fil  grâce  efBcace  vous  imprime- 
cette  vérité  dans  le  cœur ,  vous  Ibrtirez  de 
vos  inquiétudes  &  recevrez  en  paix  quoîï 

âu'îl  vous  puîfle  arriver  de  la  part  de  Dieu? 
c  de  toutes  les  creature$;   Ayez  confian-- 
ce  en  lui,  ma  très  chefe  Sœur,  &  croyez-    • 
fermement  que  vous  né  pouvez  rien  f^nf  • 
là  ©race ,  que  nous  pouvons  tout  avec  el- 
le,  a  (ju'iT  nous  la  faut  fans  ceffe  invoquer. 
Quoi ,  penfez- vous ,  ma'très  chère  Sœur,» 
qne  les  nommes  quels  qu'ils  fôient,  non 
plus  que  nos  propres  forces ,  nous  puiflènt* 
lkuver,'&'que  toutes  les  perfecutions  &.    • 
les  mauvais  exemples  nous  puiflent  dam- 
ner ?  La  grâce  feule  de  Jefus-Ghrift  nous- 
fauve  en  ce  monde-ci  &  en  l'autre.  Il  faut" 
recevoir  le  châtiment  de  nos  péchés  paifi- 
blement ,  quoiqu'il  foit  répugnant  aux  iens.;: 
&  c'eft  le  moyen  de  recevoir  mifericordq. 
Je  crainsque  vous  manquiez  d'humilit^jo 
de  patience  &  de  lilence  dans  les-occafions^ 
qui  fe  prefentent. 

Au  refte ,  ma  chère  Sœur ,  n'ufez  plus  de- 
ces  mots  de  Pafa  &  de  M^many  cesmignaf- 
difes  â  la  mode  font  ridicules  en  une  Rèli- 

T  6>  geuft.'. 


444  caXXa,lMtuik  h^JSêmt^Utlib^^ 
jfjA    ^ieufe.    Vous  favez  il  y  a  iong-cems  que 
^^^  je  ne  fat  point  flater;  &  fi  Dieu  vous  «me- 
né avec  moi  vous  le- verrez  encore  mieux, 
^il'fauc  que  je  vous  dife  qaeje  ne  comois 
point  de  vertu  que  ûss&.  le  renonpement 
de  foi-méme  qui  arrache  concmueUement 
de  refprit  &  du  cœur  tout' ce  quel'Qncon- 
noît  avec  la  grâce  &  la  lumière,  de  Dieu 
naître  de  l'amour-  propre. 

Enfin,  ma  très  chère  Sœur,  fi  vois  me 
voulez  croire  ,  tenez- vous  aux  pie4s  de 
JefusrChrift  en  filence>  &.  Dieu  aura  foin 
de  tout  ce  qui  vous  tçwiche ,  &  fera  fa  fidn- 
*te  volonté  fans  que  rien  Ten  puiflfe  empè- 
cher.  Vous  ne  devez  vouloir  que  cela:  dc 
ne  vous  inquiétez  de  rien  :  vos  aflàires  fc 
feront  fi  Dieu  le  veut.  Je  le  prie  de  touc 
mon  cœur  d'accroître  votre*  foi,  votre  ef- 
perance  &  votre  charité ,  afin  que  rien  ne 
vous  puiflè  nuire.  Je  fiii^  toute  à  vous, 
Icc. 


1 1        II 


LETTRE    eCLXXIX. 

•  ^ 

\A  la  Heine  de  Pêbgnê.    Sur  rhterdip  dg  M. 

Singbty  &C. 


l'état  de  fa  fanté  nousefi:  très  ennuyeux:  ce 
qui  me  donne  la  hardieflè  de  la  fapplier  très 
humblement  de  comnwnder  à  M.  fon  Se- 
crétaire de  nous  en  informer.  M;  de  Fleu- 
ty  nous  fit  cette  charité  le  3.  d'Août,  mais 
depuis  nous  n'avons  rien  du  tout  appris,  ce 
OUI  nous  met  en  grande  peine.  Nous  nous 
iommes  donné  l'honneur  d'écrîre  à  Votre 
Wajefté  plufieivs  fois  depuis. ce  tems-Ià,â: 


de  lui  addreiTer  une  Lettre  de  Madame  de    «i^.^ 
Luines  &  des  Livres.  *"** 

Sur.  le  commandement  qu'il  a  plu  à  Vo- 
tre Majefté  nous  faire 'de  lui  dire  de  nos 
noavellçs ,  je  vous  dirai ,  Madame  ^  que 
nous  avons  eu  uoè  grande  afiliâion  de  ce 
qu-enfîn  les  f^erfonniss  3  que  Votre  Majeflé 
s  imaginera  bien  «  ont  trouvé  le  moyen  de^ 
faire  mterdire  M.  Singlin ,  ne  pouvant  fouf* 
frir  le  grand  monde  qui  le  venoit  enten- 
dre. Toutes  les  perfonnes  raifbnnables  font 
très  étonnées  j&  aâigées  de  cet  interdit ^& 
encore  plus  du  prétexte  que  Ton  a  pris. 
On  nous  fait  efperer  pourtant  qu'il  fera 
bientôt  rétabli:  néanmoins  j'ai  peine  à  le 
croire ,  mais  ce  fera  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
aux  fàintes  volontés  duquel  nous  devons 
être  entièrement  fbumiffes. 

M.  Singlin  voudroit  que  cela  durât  tou» 
jours  &  leroit  encore  plus  aife  fi  on  Ten- 
voyoit  en  un  defert  pour  ne  faire  plus 
que  prier  Dieu.  Te  puis  aflhrer  Votre  Mar 
jefté  qu*il  ne  l'oublie  point ,  ni  tous  les  Herr  ' 

mites  qui  font  ici  ^  dont  M.  d'Hillerin  qui 
étoît  Curé  de  S.  Merri,*&  qui  a  toujours 
très  grand  zèle  jpour  le  bien  de  Votre  Ma- 
jeflé, eft  un.  Ma  fœur  Catherine  de  S.  Jean 
a  encore  fa  fièvre  quarte ,  mais  moindre 
Qu'elle  n'a  été.  On  efpere  que  le  retour  du 
(oleil  fera^  Dieu  aidant  3  celui  de  fa  fanté. 
Elle  (upplie  très  humblement  Votre  Maje- 
fté  de  la  croire  toujours  &  moi  avec  elle. 
Sec.  Madame,  j*ofe  joindre  ma  très  hum- 
Dle  l&pplication  avec  celle  gueM.deFleur 
ry  fera  à  Votre  Majefl;é  de  fa  part  des  bons 
Prêtres -du  S.  SiacrementdeRome,  fit  de 
faflurcr  qu'ils  font  très  bons  ferviteurs  de- 
Dieu  &  ne  cherchent  que  ià  gfoire. 

T  7      •       LETi^ 


•  -  '  '  ' 

JHMty»  ^  P  I  ■       I   I      I  I        I  I        ■■!■■      *«p— aa^h—»» 

L  E  T  T  R  E  (XUCSX  :; 

féiyêMifti,  ' 


DcP.R.dc*^^-*'  le  a  re^t  trou  f&iblè/ fit  hier  Û 
>?««•       foc  tefblu:  gae  nous  éâôfis  tf^,  &tf(à 
ne  recevroïc  piiàs  perfôn&e3  u  ce.  tiétffiC 
des  fujets  fi  irâres  qu'on  y  fftt  Ob^gé;  '  Les 
jnenâceâ  db  toutes  fortes  de  laiferes  nous^ 
ien  devroient  emî)êdier, 
.   Je  fuis  bien  àife  de  l%ffe£Boti  que  XK» 
Sœurs  de  kouville  *  ont  pournîoi;)çini'eQ 
fervirai  pouf  les  faire  marcher  feniiè. 
.  U  faut  que  vous  parliez  à  M^  Singlîn  de 
de  ma  Sœur  N.  &  sll  lé  trouvé  bon,  com- 
me |e  n'en  doute  nas,  vous  lui  ferez  la 
i  charilé  de  Im  dire  niicefémeilt  fe$  défauts* 
^  y  a  très  tons  téâis  qa'êlle  m'en  a  pni 
Vous  le  lavez  Irièn,  &  âûe  c*êft  lâ  vr^ 
charité.    Vous  âoriââ  fcrupulë  de  ne  b 
vouloir  pas  fervir  £lux  malâdieade  ibù corps, 
&  vous  en  devez  avoir  (fi$  lui  rêfiUer  cet- 


te grâce  pour  fon  ânie.  Je  faî  "«rue'  rfab  eft 
plus  difficile  qUe  Tàùtre ..  mais''A  faucl|^ 
rer  que  Dieu  vous-  en  léra  îk  fficc  par  h 
vertu  de  TobéilTànce.  * 

Ma  Toeiir  Catherine  de  S*  Jean  voimmaih 
dé  de  fes  nouvelles.  Elle  eft  auffi-en  vie 
comme  elle  étoit;  mais  foû  mal  dégor^ 
&,  le  ^efle  eft  toujours  bien  ftchéux ,  » 
nulle  choie  ne  lulTert.    }%(|!ere  poiûtanc 

",  ■'  q«« 

*  Madame Thomjis  du  Fdflé  &  &s  filles,  Mefibemoi- 
ftttu  iKslaadtcî,  de  feutfêttc  Mademoifelle  Falot 
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que  Dieu  lâ  gttlnif8<  Cpûfëive^-yÔQs ,  mon  .1^^ 
enféDt5  &  me  croyez  èotite  à  voq^.    Nos 
recommafidâtioiis  i  oos  StÉuts. 

yàl  vu  fflOB  frète  en  enttant ,  il  me  me- 
na au  jardm  dek tVhiceOè :il fe porte bien^ 
f  faces  à  Dieu.  Mon  frère  d'Ançers  entra 
ter  pour  voir  ma  fœ«r  Catherine  de  S^ 
Jean.  MiSS^gUnétoitavecItii,  Il  vît  la  Md- 
fen  &  toutes  lui  baifertet  fa  bague.  Prîez 
bien  Dieu  gull  ait  pitié  de  lui  &  de  moi 
aulfi.  Bolipâr,  mon  enfent,  priez  Diea 
te  plus  foftvent  que.  vous  pourrez. 

L  ETTKE   CCLXXXL 

A  M.  dn  fUury^    î)$  quelle  ihanme  Mé  Singli»    1650». 
fia  m$èrdU  de  la  fredkatw»  &  enfile 

rnaUu 

J^AVote  écrite  Monfieur,  âSaMmellé  lij.  janvi»^ 
Keine  dePolognegu'ènavbitehttn  trou- 
vé le  moyen  &  faire  interdire  de  lapre- 
âiea(îon  M.  Simlm^  ce  gui  arriva  eqiuite 
d'un  Sermon  o^û  fit  le  jour  de  S.  Augu* 
ftin  ^  auquel  M  y  ayoit  einq  Ëtpégœs  &  oti 
il  11/9  4it  riea  du  tout decont^itîeiK .com- 
me tous  les  Pr^tats  Tdnt  twioif^  Nean- 
mpins  on.  te  fervit  de  TiEiccalion  de  rétpi'-* 
gnement  de  M.  rArchevémie  de  Paris  qui 
étoif  à  Angers ,'  pour  lui  faire  croire  que^ 
M.  Sînglicl  avoit  contrevenu  aux  defemeis 

Suit  avGÎt  faites  de  prêcher  dies  matières» 
e  la  grâce  contçntieufement  Enfuîte  de^ 
Suoi  if  commanda  à  fon  Promoteur  de  lui 
gnîfier  l'interdit ,  Jul^'à  ce  qu'il  fe  fût 
TufSfié ,  ce  qu'il  a  fait  avec  tant  de  force  y. 
d'humilité  &  de  foumiffion  que  Monfeigneur 
étant  de  retour  Tû  reté[bli  ;  &  afin  gue  fon 
retabliiTement  fût  plus  authentique  >  il  a  vou- 
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I0f  o  ^^  ^^^  ^  ^^  premier  SermpQ  qui^  fe  fit  fe 
^  *  preiàier  jour  de  Tan;  &  de  plus  il  vouk 
oc  lui  fit  dooQer  par  écrit  ce  qu'il  voidw 
qu'il  dtt  pour  fà  jimification^àgaoiM.Sm- 
glin  n'eut  jamais  voulu  fong^r  ans  œ  com- 
mandement. Après  leSermooMonfeigneur 
lui  dit  devant  les  plus  fignaïéa  de  Taudicoi- 
.re,  après  l'avoir  tort  careffé,  qu'il  fit  tou- 
jours àinfi,  &  qu'il  ne  feroit. jamais  inter- 
dit i  &  néanmoins  fon  Sermon  àvoic  été 
des  plus  forts  (a  des  plus  aùiteres  qu'il  ait 
jamais  fait*. 

Je  vous  fupplie  très  humblement ,  Mon- 
fieur  3  de  dire  cet  heureux  fuçcès  à  la  Rei- 
ne à  laquelle  je  n'ôlè  faire  une  fi  longue 
Lettre ,  craignant  d'importuner  Sa  lifajc- 
fté  ;  je  m'aflure  qu'elle  en  aura  de  la  joie, 
&  vous  auiÏÏ3  Monfieur,  &  que  vous  en 
.  louerez  Dieu  comme  ont  fait  plufieurs  fer- 
yiteurs  de  Dieu  qui  ont  beaucoup  admioé 
cela*  .     *      t    -1  • 


LE  T  T  R  E    CCLXXXtt 

'A MaJéme  Mm$M  de  VHlsteeêUX  AUeffitkG^. 
Elle  Imtemnpte  la  tecommî^aïui  yM^elk  émit 
Jifim  nmHié^  &  la  frh  dé  mfehitfa^kf  à 


à  Pùft-Bûyal  fendant  la  guerre. 


TE  vous'affure , ma  très  chère  Mere^^vec 
wi«r.X  vérité  quil  ne    ' 


ëcjwicr.'J'  vérité  qull  ne  m^ennuypît  pas  moins  que 
vous  que  je  ne  fuffe  de  vos  chères  nou- 
velles, &  que  cela  m'occupoit  tant  l'éfprît 
Hier ,,  que  j'ai  forigé  cette  nuit  que  nous 
voyons  d'ici  chez  vous,  &.que  jp  vous  a* 

vois 

*"  Voyez  jCtr  cette  afitire  les  Memoîtci  de  M* 
K  Toœ.  I.  pag,  JZ4.  ^  fmiv.. 


ÇCLJOB^^LifM^A  Is  Mère  AngeUfii^  449 

vois  fort  entrocenue  donc  Tavois  grande    i6jq» 

Sie  &  grand  éconnement ,  de  ce  que  nos 
[ajfons  étoient  fi  proches  que  cela.  Ceft 
une  rêverie ,  maïs  ,  ma  chère  Mère ,  ce 
n'en  eft  pas  entièrement  une ,  au  contraire 
c'eft  mre  vérité  confiante  que  je  vous  ho- 
nore &  aime  de  tout  mon  cœur ,  &  qu'il 
n'y  â  rien  que  je  ne  vouluflfe  feire  pour 
vous  le  témoigner.  J'y  fuis  portée  par  de- 
voir, par- inclinatîoii ,  &  encore  par  re« 
connoiflance  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  d'avoir  de  l'amitié  pour  moi. 

Je  vous  ftipplie  très  humblement ,  ma  chè- 
re Mère  5  œ  me  permettre  de  vous  refi- 
iler-,  &  de  vous  demander  en  grâce  de  ne 
parler  jamais  plus  de  penfion  pour  le  tems 
que  les  bonnes  Sœurs  ont  été  ici.  Ce  n'efi 
qu'un  pafFage  &  une  hofpitalicé,  pour  lef- 
(juels  nous  ne  pourrions  rien  exiger  fans 
injuiltce;  &  vous  ne  nous  y  pouvez  con*- 
traindre ,  fans  nous  faire  tort.  II  fe  pour» 
ra  troiiver  quelques  ocçafions  oh  quelqu'un 
nés  des  nderes  pourront  aller  chee  vous,& 
îe  fai  bien  que  vous  lesrecevres^d'aufiiboft 
cœur  que  nous  avons  fait  les  vôtres. 

Four  cette  Demoifèlle  dontivous  me  par- 
lez 9  j'en  écrirai  à  nos  amis.  L'amée  dl  fi 
roiferable  que  l'on  ne  fait  auquel  entendre  ; 
néanmoins  :on  fera  ce  qu'on  pourra.  Noua 
devons  bien  prier  Dieu  <^u'il  élargifle  le 
cceitr  des  riches  pour  avoir  pitié  des  pau- 
vres dont  le  nombre  croît  tous  les  jours  à 
rextrêfflité.  / 

Je  ne  fai^  ma  chère  Mère ,  fi  vous  avez 
fa  que  M.  Singlin  a  été  rétabli  par  la  grâce 
de  DieU)  avec  tous  les  avant^es  &  plus 
que  nous  n'ofions  elperer.  M.  de  S.  Nico- 
las a  montré  en  cetce^remcontre  qu'il  n'avoit 

poini 


I 


456  ectxjtxm.  léér»-*  8^ JftKilipiijti; 

itf ra   point  de  paffion ,  comtiifr'  C^tf  eâ ,  ft  moi 

^  •  lai  fommes  très  obHëéei;Bo!iî€«t«àÉiéèi 

chère Mcre.  Ceft  pktiéB»fâ€p»jiîfob, 


'  '-^  ■-        -  1— . . 


L  E  T  T  RE    CCLXXXm. 

il  la  Rehte  Je  Pologne^    Sur  le  degim  fir' 
avoii  de  faire  venir  des  tdles  de  Saimfe  iUf- 
rie  dans  Jin  Re/aM^é^  |^  ^Str /^  ^Àpcra/Z^^ 

eefte^PrhKefeJ         ,  [>.      - 

*^- J*^***' Vf  Adamb.  Â)fiè»rmirdeiDeiiiéenfram 
-M^L  de  peine  plufîéms  mois  de  YéCK'it 
Votre  Majdté  donc  nous  a*enceiidiofiésalIe 
nouveUes  nous  avioDi^reçu  celle  dont  il  vous 
iBOUs  honorer  du  9.  Oûobre,  qae  je  crois 
à  piu  que  M.  votre  Stoetaire  a  appcutée, 
quoiqu'on  ne  nous  aie  poîât  écrit  d^  notre 


^'on  np  vmt  fB»  qM  je- me  «9«t6  «n  clie- 
min  cet  liiv^  ai^  margtiiadefoftdeflè^aai 
fe  rencontre  bien  avec  F^UnatiOfi  qoejlaî 
de  demcuMr  ici. 

Je  m^àftimepois  trop«beBreofe ,  Mada* 
ihe,  fi  je  pouvoir  fervlr  ^n  qûSfiqoe  choTe 
«a  defieln  de  ¥o€i«  MâjÊffé  pour  récabyt 
lëmeRt  des  Piller  de  Saifite  Marie  ^û  i^ot 
Hoyaame  mais  j'e»  fôisbien  }ûcàf>able.  Ce 
quejepujs,  Mada&ie^  c'eft  d^ofëf  dMoer 
un  avis  À  Votre  Majêfté ,  qui  eft  de  pren- 
dre plutôt  des  Filles  du  Monafterc  ffAn- 
»eci  en  Savoye,  que  de  nul  autre:  pulfque 
e'eft  un  Heu  de  beftediâion  ou  rOrdre  a 
commencé  5  de  oft  p^Iufleai^  it$  Filles  enco- 

•  A  ï^ott  Royal  des  Cbift^    *  " 


vivantes  ont  été  ioftraitesdcélevéesdaiis 
la  vie  leligieufë  par  le  Bienheureux  Evé- 
que  *■  teur  fonda^ur  &  par  leur  faîntem^ 
re  i*.  Et  je  fal  par  des  pmbimes  qui  Ont  v^ 
ce  Monaftere ,  qu'encore  que  tous  les  au? 
très  (oient  bons ,  celui-ci  eft  encore  tout 
autre.  De  plus  les  efprits  de  ce  pays  là  19ht 
folides ,  bons ,  fimples  &  tels  que  iai  que 
Votre  Majefté  aime  les  Religieufes.  Celles* 
là  font  ce  me  ieiûble,  plus  propres  que 
nous  autres  Francoifts  à  l*humeur  des  Po^ 
loiiois«  Efifin  c'en  ma  penfée  que  j'ofe  dK 
re  à'  Vc«re  Majefté  ;  je  crois  qtf  elle  en  au- 
ra encore  plus  de  fatisFaOion  qu'elle  nW 
rok  des  autres.    La  difficulté  qu'il  yaurok 
d'aller  plus  loin  pour  avoir  de  ces  Tilles , 
n'eft  pas  y  ce  me  fèmble ,  confiderable  eu 
une  affaire  fi  importante  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  le  eontentement  de  Votre  Majefté; 
à  laquelle  je  fupplie  Notre  Seigneur  de  fai^ 
re  connoftre  ce  qui  eft  le  plus  à  propos. 

M«  de  Fleàry  m^a  eatt^mement  cotifolée 
dans  Tennui  oii  j'étois  de  ne  point  favpirdi^ 
nouvelles  de  Votre  Majefté  nous  apprenant 
l'heureux  fuccès  des  armes  du  Roi  a  le  bon 
état 'de  Votre  Majefté.  Nous  en  avons  loué 
Dîeo  &  continuerons  toujours  à  lui  deman- 
der la  continuation  de  fes  grâces  &  miféri- 
cordes  fur  Votre  Majefté.  Il  nous  a  dit  de 
plus  la  bonté,  force  &  generofité,  avecla- 

Î[uelle  elle,  défend  les  morts  &  les  vivans  ;. 
e  ne  m'en  fuis  pas  étonnée  aya^it  toujours 
reconnu  en  Votre  Majefté  cette  grande  par- 
tie 

*  S.   François  àe  Sales  Evêque  de  Genève. 

-f  Madame  Frefiiiot  de  Chantai. 

^  Il  s*4gir  ici  de  ouelqttes  calomnici  de  JtSûtt»  taa- 
tce  tes  dticiples  de  M.  de  S.  Cyran ,  à  l'innocence  deC* 
quelfet  la  Reine  de  Pulo|nc  xeodit  tcmoigoage.. 


Kjx»^ 
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itffô.  ti®  fi  neceffaire  aux  Souverains,  iàvokii 
Aujw.  ^^^^  d'efprk  &  le  difceraetpent.  Dieu 
ayant  ajouté  à  ces  qualités  o^carelles  la  lu- 
mière de  fa  grace,&  fa  charité ,  Votre  Ma- 
jefté  ne  pouvoit-  qu'elle  ^e  les  fît  parpïtre 
en  cette  rencontre.  Il  fe  loue  «icore  des 
bentés  très  particulières  que  Votre  Maje^ 
ïlé  lui  témoigne. 

Je  vous  rends  très  humbles  grâces  de 
tout  y  Madame ,  &  fupplie  humblement  Vo- 
itre  Majefté  de  croire  que  toutes  les  per* 
fonnes  qu'elle  daime  obliger ,  ont  toute  la 
reconnoilTance  qu^l  doivent  à  Votre  Maje- 
fté &  un  defir  extrême  que  Dieu  la  comble 
de  faintes  beaediâions.  MaSceur  Catheri- 
ne de  S«  Jean  a  prefque  perdu  fe  fièvre 
quarté,  n'en  ayant  plus  que  des  reffeoti- 
mens.  Elle  fupplie  très  humblement  Vo- 
tre Majefté  de  lui  permettre  de  le  dire  & 
jnoi  avec  elle,  &c.  * 

LETTRE    CCLXXXIV- 

^  M,  de  Bemkres»    Eut  fis  hûmtes  Ji/foptim 
e^  etlles  de  M.  le  Duc  de  ÏMwes. 

VOtrk  Lettre,  Monfieur,  m*a  appor- 
>y.  jjwiTxa.  té  beaucoup  dé  joie,  n'en  trouvant 
"point  au  monde  de  véritables  ftijets  que  de 
voir  les  hommes  dans  de  fàintes  difooii- 
tions  d'honorer  Dieu,  &  de  fuivre  li^iàio- 
tes  maximes  de  fon  Evangile.  l*eftimé  vo- 
tre ami  &  vous,  Monfieur,  mille  fois  pte 
heureux  de  recevoir  cette  mifericorde  de 
Dieu ,  que  s'il  vous  donnoit  toute  autre 

Î)rofperité.    L'application  que  vous  avez  à 
ècourir  les  pauvres ,  la  douceur  à  écouter 
leurs  plaintes  &  la  compaflion  de  leurs  mi- 

feref 
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VsTCs^  vaut  mieux  incomparablement  oue  j(j*.(^ 
tous  les  emplois  honorables  du  monde.  Ne 
vous  fâchez  pas ,  Monfîcur ,  de  n'avoir 
pokit  de  moyen  de  leur  faire  aflëzdebien» 
vous  ferez  trop  heureux.de  faire  fidèle- 
ment ce  que  vous  pourrez;  peut-être  c^ue 
a  vous  ^pouviez  davantage ,  vous  n'auries 
pas  tant  de  bonne  volonté.  Car  les  richet 
les  accroiflent  plutôt  la  cupidité .  qu'elles  * 

ne  donnent  la  bonne  volonté  de  les  diftri- 
buer  pour  Dieu.  Je  le  fupplie  de  tout  mon 
cœur  de  vous  faugmenter  toujours  par  fa 


que 

mî.  Je  le  prie  qu'il  lui  faffe  heureufement 
&  parfaitement  meprifer  fa  grandeur ,  fon 
amoîtion .  fon  luxe  <Sc  fa  cupidité ,  |)Our  le 
rendre,  &  vous  avec  lui ,  vrai  difciple  de 
Jelus-Qirift  pauvre,  meprîfé  &  cruciJSé. 

Je  vous  remercie  très  humblement  de  vo- 
tre carofle  :  vous  aurez  participé  d'une  ma- 
nière particulière  à  la  grâce  de  la  Confir- 
mation qui  a  été  donnée  à  quantité  de  bons 
Villageois ,  inftruits  par  leur  bon  Curé  qui 
eft  M.  Floriot  f.  Vous  en  ferez  plus  fort  +  ^  ^  .1 

f>our  refifter  aux  combats  que  vous  livrent  Jj^ 
es  puiflances  invifibles  &  vifibles.  J'efpe- 
re  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  les  lur- 
monter.  Il  vous  donne  part  à  fa  huitième 
béatitude  :  c'eft  figne  qu  il  veut  vous  met- 
tre au  rang  de  fes  véritables  difciples ,  &  de 
fes  finguliers  amis  ;  mais  il  ne  faut  rien 
craindre.  Je  m'alTure  que  vous  ne  crai- 
gnez rien  auflî ,  &  je  crois  que  vous  a- 
vez  plus  étonné  que  vous  ne  l'avez  été. 
Je  prie  Dieu  que  Je  S.  Efprit  poffede  pour 
jamais  celui  qui  Ta  reçu  &  le  fefle  plus 

grand 
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IfiSO,   V^^  ^^^^  ^  fP^^  ^'^  ^  ^'^  ^^^  '^ 
^  "    monde. 
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LETTRE   (ÎCLXXXV. 

^  Madame  Mmmm  ie  f^Ba^^eMtx  AUdfi  à 
Gif.  Sut  urne  VUte^cHteIdmfim^& 
fir  un  FîIktMr. 

F€vricr.  T^  ^^^^  demande,  ma  très  chère  Mère, 
'  J  très  humblement  pardon  de  ne  miêtre 
pas  donné  Thonneur  de  vous  repondre 
utôt.  La  migraine  &  pilleurs  autres  cho- 
:$  nous  en  ont  empêché  ^  outre  qm  cela 
i^*étoit  pas  fi  preflë  ;  car  s'il  Feût  été  rien 
ue  rimpoIEble  ne  nous  en  eût  empêché. 
;  ne  puis  juger  ^  ma  chère  Mère,  de  cette 
ille  à  qui  je  tf  ai  jamais  parlé ,  outre  qtfil 
çfi .  mal  aifé  de  connottre  des  perfoones  fi 
jeunes.    J'en  2Û  vu  pluiîeurs  que  Je  n'eufTe 
pas  voulu  recevoir  feulement  pour  com; 
mehcer  leur  Noviciat  à  dix-huit  ans,  &  gui 
font  entrées  à  dix-neuf  iSc  ont  fort  bien 
réufli  ;  de  forte  qu'il  eft  aiïiiré  au'à  tout  le 
moins  devez-vous,  félon  l'avis  oe  cesMef- 
fleurs,  retarder  faProfeffion  îufgu'à  ce  que 
vous  puiflîez  juger  fi  cet  elprjt  fe  fortifiera 
&  pourra  dbttnn  la  grâce  d'une  plus  srafl- 
de  ferveuj.    Car  certainement  les  eiprits 
lâches  ne  font  pas  propres  à  la  religion.  Je 
iu'ajQIire  que  Mr  fon  bon  oncle  ne  voudroiç 
pas  rengager  s'il  ne.  croyoit   qu'elle  doit 
être  une  bonne  Religieufe,  dans  les  gran- 
des expériences  qu'il  a  que  c'efl:  un  mal- 
heur pour  les  Filles  de  l'être,  fi  elles  n'ont 
pas  une  vraie  vocation ,    puifqu'elles  en 
foufirent  encore  plus  que  la  religion  qui  de- 
.  meure  toujours  la  maîtrellè. 

Pour  ce  qui  eft  du  Vifiteur ,  M.  de  Sainte- 

Bcu- 


:CLXX3CFl  lettre  ékU  Mêi^^Êf^^is^.  iSX 
:ave  fërpit  fort  d'avis  que  vous  eolHez  la  xd^a» 
rmiiïïQn  i'élke  un  feculier,  ou  un  régulier;  * 
je  croîs  5  pa  chère  Mère  3  que  vous  n'f 
:vez  point  perdre  de  tems.  Je  ne  deman- 
rois  ]K>intle  conièntement  des^urs;  U 
[fîra  <le  leur  dw  à  l'heure  de  Féleâion 
e  vous  avez  cette  permiKIîon.  Il  faut 
^erer  que  Dieu  les  dilpofera  entre  ci  & 
;  &  il  lera  mieux  de  les  furpreadre,  afin 
'elles  n'aient .  pas  le  loifir,  d'en  parler  i 
s  Religieux,  qui  le  leur  fer  oient  trouver 
luvgi^.  Il  faut  tout  offrir  à  Dieu  &  efpe- 
r  que  fon  ii|%ie  bonté  difpofera  le  cœur 
;  vos  FiUes  à  tout  ce  qui  iiera  le  plus  uti- 
poiw  fa.  gloire  &  le  bien  de  votre  Mai? 
n.  Mais 5  ma  chère  Mère,  ce  que  vous 
îvez  effayer  de  faire  le  plus ,  cil  d'éloî- 
ler  peu  à  peu  de  votre  Maifon  ceux  gue 
m$  voye^  n'agir  pas  tout  à  fait  par  1  ef- 
it  de  Dieu  &  fens  intérêt.  Je  pnc  Dieu 
'  tout  mon  co^r  ,  ma  très  chère  Me- 

[u'il  vous  conduife.en  toutes  choies 

on  efi«:it. 


tr  fi 


LETTRE    CCLXXXVI. 

4  une  Efiùgieuje.    Elle  lui  farle  jle  Vameuf 

des^fiyffrances, 

'Ai  reçu  la  vôtre  detammoncœurjma  i5»Fcwicft 
très  cnere  aoBOî ,  comme  vous  l'avez 
écrite  de  tout  k  vôtre  ;  &  j'ofe  vous  af- 
irer  que  ii  vous  avez  im  cœur  de  Fille  pour 
ous  5  j'en  ai  auffi  un  de  mère  pour  vous  > 
Lioiquc  je  me  fente,  très  indigne  de  l'être 
e  perfonne ,  n'ayant  pas  les  conditions 
sceflàires.  Je  pne  Dieu  par.  fa  mifericoy- 
B  de  fuppléer  à  mon  incapacité  &  à  mon 
vdignité.  Vous  ne  pouvez  mieux  faire,  ma 
•es  chère  Sœur ,  que  d'offrir  à  Dieu  vo$ 

fen-» 
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l(J<o.   fentîmcns ,  &'  de  lui  en  faîte  un  fecrifice. 

'  1®  P"^  ^^  ^^^  ^^^^^  '^  grâce  de  feire  ain- 
fi  de  toutes  les  douleurs  qu'il  lui  plaira  voa' 
envoyer  tout  le  refte  de  votre  vie:  c*efth 
chofe  la  plus  importante.  Les  fouffranccs 
en  font  la  principale  drconftîHice,&  la  plus 
precieufe,  puifque  ce  font  elles  oui  fontle 

Elu5  pour  notre  falut ,  &  que  S.  Paul  fcm- 
le  croire  feules  neceflaires,  puifqu'fl  dit 
que  il  nous  foufFrons  avec  J  efus  •  Chrilt 
nous  ferons  glorifiés  avec  lui.' 

Cependant  nous  fommes  li  miferables  & 
imprudentes  )  que  le  plusibuventnousfoitf- 
frons  tout  humainement,  &  parconloquent 
inutilement.    Nous  ineritofts  tnâhi'e  châti- 
ment par  nos  impatiences  à  recevoir  ce  qui 
devroit  fervir  à  nous  mériter  des  recoin- 
penfes.    C'eft  une  grande  croix,  loatrès 
chère  Sœur, que  lés  peines  dont  voosftvez 
parlé,  &- d'autant  plus  grandes  ou*eIIerend 
toutes  les  autres  plus  pénibles  &(enfibles. 
C'eft  pourquoi  vous  devez  beaucoup  ^er, 
en  la  manière  que  vous  le  pouvea^ ,  que  Dieu 
vous  faffe  la  grâce  d^élever  votre  efprit  au 
deflfus  de  vos  fens,  pour  l'adorer  dansFet 
prit  de  la  loi ,  &  que  cette  fainte  vertu  ani- 
mée de  la  divine  charité,  (bit  votre  vie  & 
votre  force  dam  toutes  les.  hdi&res  dé  la 
vie  prefbnte ,  afin  qu'^yaat  femé  en  pleurs 
vous  recueîlHez'en  joie.    Je  vous  fupplie 
de  bien  prier  Dieu,  ma  chère  Sœur,  qu'il 
me  faiTe  la  grâce  de  faire  ce  que  je  vous 
dis.    Je  fuis  en  pein^  de  votre  fanté,  je 
vous  fupplie  d'être  docile  &obéiHànte  pour 
ce  fujec,  &  de  croire  que  l'obéif&nce  &  le 
Tenoricement  de  fon  propre  jugemeoc  en 
^6ta  eft  auili  agréable  ,à  Dieu  que  dans  les 
•autres  avions  les  plus  importantes. 

'  LE  T- 
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LETTRE    CCLXXXVIL 

i4  mt9  'Riliffeuji  tTun  autre  Ordre  f »i  é$oi^  i 

J^QTt'Boyal  &  fiuhaitoit  iy  dememet. 

elle  lui  donne  divers  avis. 

ÏE  me  doutai  bien,  ma  très  chère  Soeur  i  rm  Mait. 
que  la  Lettre  que  l'on  vous  écrivoit  der-  q^*^*^ 

nieremenc ,  oîi  il  y  avoit  deux  lignes  de  ^''*°*'*« 
coupées ,  feroit  une  matière  d'exercice  à  vo- 
tre efprit,  &fi  jenem'étoispastrouvélafle 
je  vous  eufle  écrit  en  vous  1  envoyant  pour 
vous  dire  que  cela  ne  venoit  pas  de  moi.  Dieu 
a  voulu  que  cela  fût  ainfi.afin  que  vous  ne  fui- 
fîez  plus  foupçonneufe^oc  que  vous  apprifllez 
à  recevoir  toutes  choies  avec  un  eiprit  fim- 
ple  ;  car  quand  il  eût  été  vrai ,  ma  très  chère 
Sœur ,  que  j'eufie  ôté  Quelque  chofe  dans 
cette  Lettre  5  il  eût  fallu  pour  vous  com- 
porter comme  Dieu  le  veut,  n'y  faire. au^ 
cune  reflexion ,  ou  û  votre  eforit  n'eft  pat 
encore  aiTez  iimple,au  moins  Topinionque 
vous  devez  avoir  oue  ne  defirant  que  vo-' 
tre  bien ,  on  n'a  nulle  intention  en  la  coa« 
duite  que  Ton  tient  fur  vous  que  de  faire 
^out  ce  qui  eft  pour  le  mieux ,  vous  dévoie 
empêcher  d'en  avoir  de  la  peine  ;  &  s'il  efl: 
vrai  que  vous  ayez  cette  bonne  opinion  de 
notre  charité  pour  vous,  comme  je  le 
crois ,  l'humilité  vous  oblige  encore  à  croi- 
re que  l'on  connoît  mieux  que  vous  ce  qui 
peut  vous  fcrvir  ounuire^  Ceci  fera  pouri 
quelque  autre  occafion  à  laquelle  peut-être 
la  divine  providence  vous  a  voulu  préparer 
par  cette  rencontre,  carellefefertdetouc 
pour  le  bien  de  fes  élus. 

Je  fuis  très  aife  de  ce  qœ  Mademoifelle 
votre  {abat  çfk  taujoufs  co^tjpjice:.  Je  vou^j 
.  T(9ffe  /.      '  y  fiip* 


ièsô. 


fijpplie  de  TaHurer  qu'autant  qu'il  me  feia 
pofuble je  contribuerai àla- caatinu^tîoo& 
a  raccroifTement  de  }a  fâtisïadioQ.  ,  Pour 
ce  qui  eft  de  votre  retour  ici,  fdtiefe  qde 
quand  Dieu  le  voudra,  il  l'y  piepàrefa;  il 
ne  veut  pp  Que  nous  longions  au  lende- 
main. Si  c'eft  fa  bonté  qui  nous  conîblè 
aujourd'hui ,  elle  fera  aum  grande  demam 
pour  le  faire  encore.  Elle  a  fes  moyens 
pour  cela  qui  nous  font  inconnus  5  &  le  plus 
K>uvent  nos  affliâions  ne  font  que  daxisnos 
iraînes  prévoyances ,  qui  nous  font  voir  & 
craindre  des  maux  lorfipie  Dieu  nous  pré- 
pare des  biens. 

Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  pour 
votre  Carême^  je  vous  a(Rire  que  je  (uis  pref- 
ques  en  colère  contre  vous  de  votr«  man- 

3ue  de  fincerité  &  (implicite  qui  vous  fait 
emander  de  jeûner  les  Vendredis  au  paia 
&  k  l'eau ,  fâchant  bien  que  vous  ne  fau* 
Hez  fans  vous  tuer,  jeûner  feulement Com* 
toe  les  autres.  Croyez  ^  moi ,  ma  diere 
Sœur ,  c'eft  une  rufe  dé  l'dprîc  malm  qui 
veut  VQUS  faire  tomber  d^s  le^  infirmités 
du  corps  qui  rendroiônt  votre  efprit  infir- 
me; car  il  n'appartient  qu'aux  perlbnncs 
confbmmées  dans  la  vertu  &  fainteté,  de 
foufirir  avec  perfeâibn  les  langueurs  cor* 
pûrdles.  Que  4i  en-  ne  vous  les  procurant 
pas  par  indiifcredon  &  {s^ropre  volonté  y  Diea 
vous  les  envoie,-  alors  j*efpererois  que  fa 
bonté  vous  feroit  la  ^ace  de  lés  fbutenir. 
Au  contraire  il  y  a  fujet  dé  Cfaindre  que  fi 
vous  vous  laiiTez  aller  à  cette  tentation, 
votre  ennemi  encours^é  de  ce  (uccès  ne 
vous  emportfs  dans- une  antres  Au  nom  de 
Dieu ,  ma  chereSœU? ,  reduifez  toute  votre 
dévotion  AtHkabliiTez  votre  piété  dans  la 
'    *  ^'  fait* 


fâinte  obéif&nce ,  la  foamiflion  &  la  fimplii*  w$#|^ 
cité  qui  fanûifieront  votre  cfpric  fans  de*  ^^ 
cruire  tout  d'un  coup  votre  corps ,  auquel 
elles  donneront  un  travail  railonnable  A 
lliffilànt  pour  le  confumer  peu  à  peu  ji^ 
qu'au  moment  gueDicu  a  décrété  de  le  de» 
truire  tout  à  fait. 

Enfin,  ma  Scsur,  il  faut  cpxe  pour  votre 
état  prêtent  vous  vous  rendiez  à  tout  ce  que 
vous  dira  ma  Sœur  N.  fans  reflexion  ni 
difcemement,  &  puiique  vous  avez  voulu 
prendre  Thabit  de  S.  Bernard,  vous  devez 
eflàyer  de  pratiquer  fes  vertus,  donc  une 
linguliere  a  été  raflujetiiTement.  ]e  mande 
à  ma  Sœur  N.  l'avis  du  Médecin  &  le  nô- 
tre. Je  vous  fupplie  pour  l'amour  de  Dieu 
de  vous  foumettre  fins  difcemement&fant 
réplique^ 

Pour  ce  qui  eft  des  penfées  que  vous  avez 
eues  touchant  Taccompliflièment  de  notre 
régie,  vous  faurez,  ma  chère  fœur^  cnie 
ce  0*^(1  pas  Moyfe  qui  Ta  faite  mais  S.  Bcr 
nott  par  refprit  de  Notre  Seigneur  Jefu*- 
Chriu ,  qui  a  dit  de  fon  faint  corps ,  que  I9 
chair  ne  profite  de  rien  &  que  c'eft  l'efpric 
qui  vivifie.  Sachez  auffi  que  l'extérieur  de 
notre  règle  ne  nous  profite  de  rien  fans 
refprit ,  &  que  l'cfprit  (ans  l'extérieur  de  no* 
tre  règle  nous  fanâifie ,  ne  manquant  ja- 
mais de  noua  fkire  foire  de  l'extérieur  œ 
qui  efl.  en  notre  puiflance.  Remarquez , 
s^il  vous  platt ,  que  dans  le  Chapitre  de  la 


portent  avec  zèle  &  diligeni 
vin  fervice ,  aux  obéiflànces  &  aux  morti- 
fications humiliantes  ,  &  s'ils  cherchent 
Dieu  avec  une  ûncerité  toute  eitiere.  Li« 

Va  fw 


itffa  ^^^  bien,  ma  chère  Sœur,  le  XII.  degré 
•^  d'humilité,  &  jugez  par  le  defir  que  Dieu 
vous  donne  de  les  pratkiuer  «  s'il  vous  ap* 
pelle  à  être  une  bonne  fille  de  S.  Benoh& 
du  S.  Sacrement^  &  non  pas  par  les  forces 
de  votre  corps. 

'  Je  ne  vois  point  d'apparence  qu'il  naiffe 
d'oppofition  à  votre  defir  de  la  part  de  M. 
de  raris  qui ,  je  crois ,  ne  penfera  pas  ï 
celles  qui  font  deia  placées  ;  &  puis ,  ma 
très  chère  Sœur ,  Notre  Seigneur  qui  a  pen- 
ïé  à  vous  avant  que  vous  penfamez  à  lui , 
&  vous  a  mife  ici  malgré  vous  en  quelque 
forte ,  ne  vous  ref ufera  pas  à  cette  heure 

aue  vous  lui  demanderez ,  ce  qu'il  vous  a 
onné  lorfque  vous  ne  lui  demandiez  pas. 
Pour  ce  qui  nous  regarde ,  vous  vous  pou- 
vez alTurer  que  nous  vous  fervirons  de  tout 
le  cœur ,  tant  ^u'il  nous  fera  poifible.  Priez 
Dieu  pour  moi ,  ma  très  chère  Sœur ,  afin 
qu'il  me  donne  la  vraie  charité  fans  laquel- 
le nous  ne  fommes  rien,  fe  vous  fuppiie 
de  faluer  pour  moi  N,  &  de  l'affurer  que 
je  ne  l'oublie  pas.  Il  eft  aujourd'hui  votre 
fête  à  toutes  deus:  &  à  moi  auHi  "*".  Je  prie 
la  Sainte  Vierge  qu'elle  nous  obtienne  le 
fentiment  de  fes  douleurs,  en  forte  que 
coûtes  les  autres  naiflfantes  de  notre  amour 
propre  ne  nous  touchent  point  non  plu 

Î|ue .  toutes  les  vaines  joies  du  moade«  Je 
uis  toute  à  vous. 

L  E  T- 

*  JU  F^  cKe  Notxe  Dmie  it  plti4 
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LETTRE    CCLXXXVIII. 

A  mte  Sœur  qui  était  Sacrifiine  à  Fart  Royal  des 
Champs.    Sur  f  amour  de  la  pauvreté, 

IL  n'eft  pas  befoîn,  ma  très  chère  Sœur,  ^^^ 
de  faire  des  louanges  de  rornementvio-tcmi!* 
Jet  j  "^  mais  bien  de  Te  trouver  affez  beau 
pour  les  grandes  Fêtes  ^fufle  le  jour  de  Pâ- 
ques s'il  étoit  de  couleur  ;  &  je  croîs  que 
nous  ne  faurîons  defirer  mieux  fans  bleffer 
notre  vœu  de  pauvreté.  Je  vous  fupplie 
au  nom  de  Dieu,  ma  très  chère  Sœur,  de 
prier  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  qu'il  im- 
prime dans  votre  cœur  les  fentimens  qu'il 
veut  que  vous  ayez  de  cette  vertu. 

M.  Singlin  nous  prêcha  hier  qu'il  nefal- 
loit  écouter  que  le  Seigneur.  Je  le  defire 
ainfi ,  &  Je  veux  renoncer  à  tous  mes  pro- 
pres fentimens,  &  que  les  liens  les  detrui- 
fent  afin  que  je  ne  meure  pas  dans  mes  pé- 
chés, i'horrible  menace  que  Jefus-Chrift 
fait  aujourd'hui  aux  Juifs  m'a  fait  grande 
peur.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  dire  tou- 
tes mes  penfées  fur  ce  fuîet. 

Pour  la  pauvreté  de  l'Autel  de  S.  Lau- 
rent ,  je  vous  dirai  que  ce  bel  aflbrtiment 
3ue  vous  reprefentez  ne  vient  pas  du  mépris 
e  la  Maifon  de  Dieu ,  mais  de  la  pauvre- 
té qui  lui  plaît  ^avantage  que  les  plus  bel- 
les magnificences  des  autres  Eglifes.  Il  fau- 
dra cependant  tâcher  de  l'accommoder 
quand  il  plaira  à  Dieu. 

V  3  L  E  T- 

^  [11  s*agit  ici  d'an  ornement  qie  la  Mère  Anscliqne 
tToit  fait  Êiie  de  camelot  de  Hollande  avec  des  panm 
de  tapilTcrie  appliquées  defii».] 


'^^  LETTRE    CCLXXXIX. 

Ji  la  Rehie  de  Pokgfu.     ^tr  fi  grûjpjffi ,  fb*  h 
•     éom  fifeUefajfiU  de  Uedfour  UsféOfons 
V9ifm  de  Ferf  "Reyal. 

i*R*2.P^  VT  Adame.    Les  nouvelles  qui  font  id 
jvR.ijçPa.XyA  toutes  communes  du  boû  état  de  Vo- 
tre Majeflé  nous  rejouiflent  beaucoup ,  & 
tout  enfemble  nous  augmentent  le   defir 
^s'il  peut  accroître}  de  prier  Dieuplusque 

E*  tmais  pour  elle,  afin  qu'il  la  fafle  reumr 
eureulement  pour  fa  gloire ,  le  contente- 
ment de  Votre  Majeffé  &  le  bien  de  vos 
peuples.  Nous  le  prierons  auldî.  Madame, 
qu'il  augmente  fa  grâce  en  Votre  Majefte 
avec  cette profperite  temporelle,  afin  qa'd* 
le  ne  vous  attache  pas  au  monde  â:  à  la 
terre  y  ce  qu'il  faut  toujours  appréhender; 
mais  Qu'aucontraire  cette  faveur  de  Diea 
que  Votre  Majefté  a  tant  defirée ,  vous 
attache  davantage  à  lui ,  &  vous  faîllë  re- 
doubler vos  oraifons  &  bonnes  œuvres  eo 
aûion  de  grâce  pour  obtenir  celle  donc 
Votre  Majefté  aura  befoin  pour  conduire 
en  Reine  vraiment  chrétienne  le  Prince  que 
Dieu  vous  donnefa. 

Ceft,  Madame,  la  pliû  importante  cir« 
confiance  de  la  vie  de  Votre  Majefté  &  en 
laquelle  elle  peut  rendre  le  plus  grand  fer- 
vice  à  Dieu  0(  à  TEglife  &  ob  elle  aura  auffi 
belbin  d'une  plus  grande  &  forte  grâce ,  a- 
fin  de  furmonter  Tes  fentimens  de  la  natu- 
re par  ceux  de  la  grâce ,  pour  regarder  ce 
Prince  plus  comme  chrétien  &  enfant  de 
lëfus-Cnrift  aue  comme  fils  de  Roi  &  de 
Votre  Majefte ,  &  le  defirer  plus  grand  dans 
le  <;jel  que  dans  la  terre.  Je  ne  doute  pas 
^e  VotreMajefté  ae  roffire  fouvent  à  Dieit 

Nous 


r 

I         CCJBC.  lettre  ik  U  ibf^  jit%difÊe^   4(Sq|^ 

Nous  lui  aidoss ,  bien  que  très  indigne$ ,  &  UiSÊk 
demandons  fans  cefle  fon  divin  fecours  pour  *  "^ 
Votre  Mâjefté  afin  qu'elle  fupporte  farnte* 
I  mène  toutes  les  incommodités  qui  lui  pourw 
ront  arriver.  Elle  nous  obligera  extrême^ 
;  ment  de  nous  faire  écrire  plus  fouvent  dé 
fes  nouvelles  &  le  tems  qu'elle  aura  plus 
befoin  de  prières ,  afin  que  nous  faiuons 
joindre  tous  ceux  que  nous  '  pourrons  pou( 
obtenir  de  Dieu  un  heureux  fuccès. 

M.  de  Fkury  nous  a  mandé  la  libe^*^ 
ralité  de  bled  qu'il  plaît  à  Votre  Majeftè 
de  nous  faire.  Je  vous  avoue  que  nous  en  a« 
vons  {grande  joie  »  parce  que  nous  en  pour* 
rons  aider  nos  pauvres  voifins  qui  meurent 
de  faim ,  &  que  ces  pauvres  affamas  étant 
foutenus  par  la  charité  de  Votre  Majeffa^ 
changeront  leurs  cris  de  douleurs  en  crif 
de  joie  &  de  benediâions ,  pour  en  obte- 
nir pour  elle.  Nous  {bmmes  de  retour  ici 
pour  jufqu'à  Pâques.  Je  ne  fai  fi  M.  votre 
Secrétaire  y  eit  encore»  ni  ce  au'il  a  fait 
pour  les  Filles  de  Sainte  Marie,  je  me  fuis 
donné  l'honneur  d'écrire  mes  peniëes  à  Vo* 
cre  Maîefté  fur  ce  fujet«  Je  prie  Dieu  quH^ 
la  conauife  en  tous  fes  deileins.  J'ai  laifl^ 
ma  foaur  Catherine  à  Fort -Royal  d^ 
Champs  ;  elle  s'efl  donné  l'honneur  d*écrv^ 
re  à  Votre  Majefté  la  grande  joie  qu'elle 
a  des  bonnes  nouvelles.    Je  fuis  5  &c» 

LETTRE    CCXC.  ] 

Ji  U  Smur Suzanne  de  SahOe  CecHeRelertK  Sut 
retendue  ^  h  caraàerede  Fcb/iffance. 

JE  fupplie  Notre  Seigneur  Jefiis-Chrîfl:   j.  Mot. 
qu'il  imprime  dans  votre  ame^  ma  très 

V  4  çherft: 

*  Cette  Sona  qui  ttiok  iûi  Pxafifitti  lUnoéfl  pn 


Ktâ  ^^^^  Soeur,  là  vertu  de-  la  faînte  obéîf- 
^  fence  par  laquelle  il  a  fatisfeit  à  Dieu 
fon  Père  pour  nos  péchés ,  Ta  honoré  par- 
faitement ,  &  a  fatisfaic  à  la  defobeîflàoce 
d'Adam  oui  nous  avoit  tous  perdus.  Cette 
fainte  obciffance  du  FiU  de  Dieu  a  été  tou- 
te volontaire,  toute  franche,  toute  fou- 
liiife,  toute  parfaite  &  fans  choix.  Elle 
étoic  fon  unique  objet  en  toutes  fes  actions 
&  perpétuellement  depuis  fa  conception 
jufqu'à  fa  mort,  en  forte  qu'il  a  autant  ai- 
mé l'affujettiffement  aux  oefoins  de  la  na- 
ture &  à  la  vie  commune  qu'il  a  menée  en* 
tre  les  hommes ,  buvant  &  mangeant  avec 
eux  j  que  le  jeûne  de  quarante  jours  qu'il  a 
jDratiqué  dans  le  defert,  &  autant  Tofficc 
3e  charpentier  que  celui  de  prédicateur, 
&  que  de  faire  des  nviracles ,  ne  regar- 
dant en  tout  que  la  volonté  de  Ion  Père. 
Cette  faînte  volonté  donnoit  feule  le  prir 
&  le  mérite  à  toutes  fes  aftions  &  par 
confequent  elle  le  donnera  feule  aux  nô- 
tres. 

,  Que  fi  le  Fils  de  Dieu  égal  à  fon  Perc 
dans  fa  divinité,  n'a  pu  produire  aucune 
adlion  par  fa  propre  volonté ,  non  pas  mo- 
ine avoir  aucun  defir ,  quoique  fa  volonrf 
"fût  toute  fainte  &  toute  parraite ,  îe  vous 
Tupplie,  ma  chère  Soeur,  de  confiderer  fi 
la  nôtre  qui  eft  toute  corrompue  par  le  pé- 
ché ,  peut  concevoir ,  conferver  &  efie- 
^ûuer  quelque  chofe,  pour  faint  qu'il  pa- 
'roifle  par  elle-même,  qui  puiffe  plaire  à 
pieu.    Le  fèul  moyen  de  connottre  li  nos 

de- 

dknce  almoic  cstraordimirement  U  mortlficatioQ.  Voftt 

&  vie  dans  les  Mémoires  (ur  celle  de  la  Mexc  Aosiui- 

^e.  m.  fwâù  XXVm.  JKx''^''  ^ 
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àeGrs  &  nos  volontés  nous  font  proprés ,  i6<oi 
c'eft  de  voir  fi  après  les  avoir  expofés  a 
ceux  qui  nous  tiennent  la  place  de  Dieu , 
lorfqu'ils  ne  les  approuvent  pas,  auffitôt 
nous  les  improuvons  avec  eux ,  nous  ren- 
dant avec  une  '  foumiflion  auili  douce  qut 
profnpte  à  ce  qu'ils  jugent  bon  pour  nous» 
faifant  non  feulement  ce  qu'ils  veulent  & 
qui  e£l  contraire  à  ce  que  nous  voulons» 
mais  annéandfTant  les  deSrs  que  nous  en  a* 
viens  pour  nous  rendre  à  ceux  que  nous 
devons  croire  que  Dieu  leur  donne  pour 
nous. 

Voilà,  ma  très  chère  Sœur. ce  que  Dieu 
m'oblige  de  vous  dire ,  après  que  je  l'ai 
prié  de  tout  mon  cœur  qu'il  me  fîcconaot«> 
tre  ce  que  je  vous  devois  ifepondre  à  votre 
Lettre  que  vous  concluez  amfi  :  „  Je  vous 
„  fuppbe  de  me  faire  paroître  le  defir  que 
„  vous  avez  de  m'unir  à  mon  Sauveur  cru- 
3,  cifié,  par  le  mépris  &  la  ruine  de  moi- 
35  même."  Je  prie  Dieu,  ma  chère  Sœur, 
qu'il  me  donne  ce  véritable  defir  pour  vous, 
qui  doit  être  aufii  grand  que  pour  moi, 
puifque  eue  je  dois  repondre  de  votre ame 
comme  de  la  mienne ,  &  que  fi  nous  ne  fem- 
mes unies  à  Notre  Seigneur  crucifié ,  il  fauc 
que  nous  le  foyons  à  fon  ennemi.    Mais 
cette  union  ne  fe  fera  que  par  la  fainte  o- 
béiflTance ,  qui  feule  Ta  attaché  &  retenu  à 
la  crofac ,  julqu'à  ce  qu'il  eût  remis  fon  ef- 
prie  entre  les  mains  de  fon  Père.    Souve- 
nez-vous, ma  très  chère,  qu'une  infinité 
de  perfonnes  ont  crucifié  leurs  corps  par 
des  pénitentes  &  mortifications ,  qui  ont  dé- 
plu à  Dieu  &  qu'ilarejettées,parcequ'auf» 
£  bien  que  dans  les  facrifices  &  jeûnes  des 
]tti£s, leurs  propres  volontés  s'y  ibnt  troo* 

V  j  véei. 


"^  '  fimplicité,  fans  confidererfl  on  voulait  ti» 
ferver  ou  detrdre  leurs  corps,  n'ont  ùetnt 
déplu  à  Dieu ,  qui  ne  ireut  pour  tout  nolo* 
caufte  &  facriâce  qu'un  cœur  conctit  oList 
«lilié. 

.  Je  lai  bieî*,  ma  chère  Sœur,  que  vtm 
li^oulez  obéir ,  &  que  vous  vous  ftriez 
confcience  de  faire  votre  volonté,  uns 
|e  fai  aufll  que  cette  volonté  que  vous  avez 
-d'obéir  n'eu  pas  parfaite ,  pmfque  V€3m  jor 
fiez  que  ce  qac  vous  delrrez  eit  plus  par- 
fait que  ce  que  votre  Supérieur  vous  prrf- 
cric.  C'eft  pourquoi  vous  demandes  &ns 
{«"ejudice  de  ce  que  vous  n'oferiez  denutn- 
v^r.  Eh  !  Pourquoi ,  ma  chère  Sœur ,  n*o- 
feriez-vous  te  demander ,  finon  parce  que 
vous  croyez  qu'on  ne  l'àpprouveroit  pas? 
£t  cependant  préférant  votre  jugement  à 
celui  ae  ceuîc  dont  Dieu  veut  que  vous  de- 
|»endiez ,.  vous  voulez  conferver  des  defirs 
.qu'ils  improuvent,  fous  prétexte  que  Dieu 
'VOUS  fait  connoftre  (à  volonté ,  &  qu'il  la  leur 
cache  ,ou  qu^ls  lui  refiftent  en  ne  voosao- 
cordant  pas  ce  qu'il  vous  dcmancte. 

Je  vous  fupçhe,  ma  très  chère-,  de  cou» 
iiaerer  les  vérités  que  je  viens  de  vous  d^ 
te  devant  Dieu,  &  de  ne  plus  permettre 
k  votre  efprit  ce&  difcememens ,  mail  Ae 
Crier  Dieu  qu'il  crucifie  votre  efprit  VvaÊl- 
iant  au  iien^  Attœdez  la  defmi6Hon  de 
votre  corps  dans  l'ordre  de  Dieu ,  &  de 
fit  divine  providence,  adorant  en  paix  & 
foumiflîon  le  décret  étemel  qu'il  a  fait  de 
votre  mort ,  que  vous  ne  (auriez  defîrer  dV 
lancer  fans  lui  déplaire. 

Pour  vos  permiffions  de  Carême,  il  von 
fiiffîra.  de  porter  le  billet  que.  voua  délire 
<  '  '  .  <  dt 


dfe  dire  au  Refeétoire  teMeecredi  &teiVp£H 
dredi  coat  haut  :  Dmme  ^doct  f»9fàçff€  nHÀm-^ 
téuem  tuam  ;  &  puis  de  baifer  les  pieds  dd 
ma  Sœur  Magdeleme  * ,  pout  fEaroue  di$ 
deflr  que  vous  avez  de  vous  humilier  &  vous^ 
foumectre  parfaitement  à  celle  que.Dfci|i^ 
vous  a  donné  pour  votre  fuperieure.  Vous^ 
ferez,  &c.  Dw  reûe  couchez-vous  îe  plut 
tôt  que  vous  pourrez  après  Compiles  A 
après  Matines ,  d'^ffi  boa  cœur  cotaune^ 
vous  le  feriez  tard  5  0  on  vous  fepermettoiu 
Enfin  y  ma  très  chère  Sœur ,  plus  de  defiif 
que  d'adorer  Dieu  en  e^^rit  &  en  vericé  ^ 
Qiii  fl'eft  autre  cfhofe  que  de  feire  toujouri' 
&  en.  toutes  chofes  fa  très  faiate  volonté^ 
que  nous  ne  {aurions  connoître  queparTo^ 
béiflance,  ni  accomplir  quedanshfoumiw 
fion.    Je  fuis  toute  à  vous:  priez  Dm 
pouf  moi  Je  vous  en  fupplie,que  je  pmlfo 
faire  ce  que  je  vous  dis. 


Ml»i 


j 


LETTRE    CCXCL 

A  Maiam  la  Jhuhe^  de  Lmms.  Ettelmfadt 

de  la  bonté  di  Jefas-Chrifi  f9ur  les  feebeurs. 

E  vous  obéirai ,  Madame ,  très  volom  j^. 
m  tiers  pour  fupphmer  les  cérémonies  j^ei^f 
core  que  pour  moi  elle  foient  de  devoir  ^, 
i>uifque  mme  plus  \  vous  regarder  félon  a^ 
grâce  de  Jefus-Chriû  que  félon  la  fortune  di|i 
monde,  &  traiter  deja  avec  vous  cpmmçî 
^vecune  habitante  daciel ,  oiiquoiqu  Uyuiç 
diverfes  demeures  &  que  je  croie  bien  que 
le  vôtrç  fera  auffi:  élevée  au^delTus  ;de  lii 
mienne  que  votre  qualité  relt  ,^m^  rxmt 

V  6  ûe, 

•  De  Sainte  A^^  de  Lipil,  qtti,g<»'«~i*^^,?^j: 


4tt  CCSteLtéttHifléiMÊÊnJÊKgdlfÊtk 
^gj^  de,  néanmoins  il  ne  laiflèra  pas  d'y  avoâr 
^'^  une  parfaite  focieté  &  é^licé ,  puifqoe  nom 
iërons  tous  enfans  de  Dieu ,  &  une  même 
choie  avec  Notre  Seigneur  jefus-Chiift.  Je 
vous  ai  renvoie  votre  reliquaire,  je  crois 

ri  vous  l'avez  re^u,  &  que  fàiiknt  ufage 
toutes  les  occafions  que  Dieu  vous  don« 
ne ,  la  privation  de  ce  threfor  fpiritoel  veut 
Faura  £iic  recevoir  avec  une  nouveHQ  dé- 
votion, &  vous  aura  donné  une  nouvelle 
attention  au  refpeâ:  avec  lequel  on  le  doit 
porter. 

Il  en  arrivera  de  même  de  ce  cpie  yout 
attendez ,  &  à  quoi  je  prie  Dieu  de  tout 
non  cœur  de  vous  préparer ,  en  vous  don* 
Bant  cette  divine  eau  doi^  Notre  Seigneur 
parloit  hier  dans  TEvangile  à  la  Sanaarkai- 
se.  N'admirâces-vous  poi&t,  ma  très  die* 
K  Sœur, en  la  Hfant,  la  bonté  du  Saoveor» 
&  comme  il  aime  les  pauvres  &  a  pitié  des 
pécheur»,  d'avoir  voulu  découvrir  les  plut 
grands  myileres  de  fa  grâce  à  une  pauvre 
mnme  encore  pecberefle.  Nous  n'avons 
tous  que  trop  cette  qualité  de  pécheur, 

Îmifque  tous  ceux  qui  ne  ne  le  croient  pas 
ont  des  menteurs  félon  TEcriture  (aiitte»  ^ 
nais  il  faut  que  nous  ayons  cdle  de  pian- 
vies  au  moins  d'eforit  pour  recevoir  grâce 
&  inftruffion  de  Notre  Seigneur.  L^fiè- 
ûion  m'emporte  à  vous  dire  mes  peni&gs» 
c'ell  abuler  de  votre  patience.  Jfe  vous 
aflure  que  toutes  nos  Sœurs  prient  avec 

gande  affeâion  pour  vous  &  pour  Mada« 
e  votre  meie;   Les  Hermites  k  £qsic  eft- 
«oreisieus. 


LE  T* 


— .     tiîVè. 

LETTRE    CCXCIL 

^  ia  Reme  de  Tohgne.  Elle  luifarfte  Je  la  di^ 
nnfan  qu^elle  avoif  emfêcMe  farféi  les  Grandf 
Je  fin  "Royaume  ^  Je  la  fiumiffîon  qn^elle  de» 
voit  hvohr  i  Dieu ,  Je  Vitat  Je  Tort-Royd.^  &C« 

MADAME.  Je  ne  puis  autant  que  je  dois  ??-,?*•* 
&  gue  le  defire,  lemercier  Votre p^i;^*** 
Majefté  de  nous  daigner  continuer 
l'honneur  de  fbn  afiedtion ,  ainfi  que  noa$ 
l'avons  reconnu  par  celle  dont  il  lui  a  plu 
nous  honôrerle  13.  Décembre,  (]uenout 
n'avons  reçu  gue  depuis  peu  de  jours ,  & 
qui  nous  a  fait  auffi  connoître  la  mifere 
qui  afflige  la  Pologne  auffibienquelaFran* 
ce ,  psur  la  guerre  &  la  famine.  Mais  noat 
en  avons  reçu  une  du  24.  Janvier  plus  de 
trois  femaines  auparavant ,  qui  nous  ap- 

S  rend  que  Dieu  s'eft  fervi  de  votre  Maje- 
éjmxt  appaifer  la  divifion  des  efprits  de» 
Gimis  &  par  ce  moyen  donner  la  paix  à 
vos  peuple».  Nous  avons  reçu  une  confo- 
lation  extrême  de  voir  que  Dieu  fait  tant 
de  grâce  à  Votre  Majellé  qu'elle  foît  le 
bonheur  de  fon  Royaume,  &  qu'elle  règne 
dans  leut^  coeurs  phis  fortement  par  fa  pru- 
ëence  &  fa  bonté  3  qu'elle  ne  fait  par  l'au- 
torité, je  m'affure  ,  Madiame,  que  Votre 
Majdté  offi^  à  Dieu  cous  les  applaudifle* 
mens  de  fes  peuples ,  &  le  reccmnoît  Tau- 
.  teur  de  ce  bon  fuccès ,  fâchant  que  tout  no« 
(re  bien  vient  de  fa  pure  miferidorde.  C'efl 
le  moyen  d'en  recevoir  tous  les  jom-s  de 
nouvelles. 

Nous  continuons  à  les  demander  pont 
Votre  Majefté.  On  npus  dit  hier  que  ce 
fine  l'oA  avoit  efperé  pour  i'étac  de  votre 

V  7  fim* 
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«^w  wnté ,  rie  s'étoît  pas  trouvé  véritable.  Je 
'^^^  ne  le  veux  point  enccwre  croîrec  toaîs  ^fâdl- 
qu'il  en  foit ,  je  me  promets  que  Votre  Ma- 
jefbé  fera  fideje  dans  la  foumffnon  q&^eBe 
doit  à  Dieu  fur  les  chofes  qa*ellê  ï>eut  le 
plus  juftement  defirer.  D  tes  accomplira 
autant  qu'il  lui  plaira ,  fi.  c'eft  fa  gloire  & 
fe  bien  de  Votre  Majefté «  fiium  îiiai fera 
d'autres  grâces  ;  À;  âam^  Kéternité^l^  ¥C(- 
ya  qu'il  n'y  a  point  de  véritable,  bonheur 
que  d'aimer  Dieii  &  les  ordres  de  fa  divine 
providence  fur  nous,  &  que  les  choies  dont 
elle  nous  a  privées  ne  nous  auroientpas 
été  utiles  pour  notre  làlut  éternel ,  hors  le» 
§uel  rien  n'eft  digne  de  çonfideratioo*. 

Klademoifelle  dé  Lamoignon  a  {>rjs  la 
l^ine  de  nous  venir  voir  datais  buM^Jpurs,. 

rur  nous  dire  l'état  de  l'anàife  au'if  a^u 
Votre  Majefte  lui  recommai»ier  ^  coi^ 
chant  vos  fondations.  Je  me  rçjoiiis  de 
ee  c|ue  vous  en  joignez  à  celle  de  la»  Vi* 
fitation  une  des  Filles  pénitentes.  C'eMor 
grande  &  bonne  œuvre ,  &  je  prie  Diai 
qu'elle  vous  donne  des  Filles  dans  la  vraie 
Benitence.  Ladite  Demoifelle  m'adiequ'èlr 
lie  çherchoit  pzx  toutes  les  Mai^nsdelnuis 
fùjets.  Je  prie  Dlea  qu'il  cond^îfe  cet^ 
œuvre  pour  fa  gloire^  &  le  conc^teiom^ 
4e  Votre  Majeifé* 

J'ofe  lui  prefenter  une  petite  Image  é^ 
de  la  Sainte  Vierse ,  de  l'ouvrage  de  Tioi 
de  nos  Hermites  J'aÛiirant  que  tous  prîem 
pour  Votre  Majeflé  comme  tout  le  refiç 
des  deux  Maifons*  Nocre  .nombre  s'a<^ 
croft  tous  les  jours,  de  telle  forte  ^eâouf 
fommes  plus  en  preiTe  qu'auparavant  que 
nous  enflions  retab^  la  Maifon  des  Champs^ 
«è  il  y  ea  ai  cindeiante  gpatr&ao^iiedaMà 


'&  nous  avons  trente  petites  fîHes  céans ,  &  jx-^ 
onze  aux  Champs,  &  tous  les  jours  nous  - 
en  refufons  y  ne  pouvant  loger  ,  ni  biei|t 
fcrvir  un  plus  grand  nombre.  Ma  fœur  Ca- 
therine de  S.  J^aft  a  toujours  la  fièvre  quar- 
te. On  elpere  que  le  beau  tems  la  remetf 
tra.  Je  demande  très  humblement  pardoa 
à  Votre  Ma|efl:é  des  brqailleries  de  cette- 
Lettre  :  je  n'ai  pas  la  force  de  laVecommen- 
cer,  û  Donté  m'ercufera,.  puifque  ]t  fuis  5, 


LETTRE    CCXCIII. 

^  la  Sœur  Marie  VenefriJe  Migiet/feBevedfSh», 
Elle  lui  donne  évtrs  a%tts.       * 

J*Aî  été  bien  aife ,,  ma  très  chère  Sœur^  ^.  An^ 
que  vous  nous  ayez  f^it  la  charité  de 
nous  dire  de  vos  nouvelles..  Quand  fl 
vous  plaira  nous  en  £aire  lavoir  nous  ea 
ferons  toujours  bien  contentes ,  &  de  vous 
fervir  fi  Dieu  nous  en  donne  k  pouvoir^. 
Allez  de  bon  coeur  en  Flandre»  ma  très 
€here  Sœur,  puifque  l'obéiiTance  vous  f 
envoie ,  &  par  tout  ne  cherchez  qpe  Taç* 
complilTement  de  la  volonté  de  Dieu^ 
le  fervant  dans  une  vsale  (implicite  &  hu-^ 
ffilité^fiiyant  les  élévations  d*efprit  &  toi|^ 
te  voie  extraordinaire.    Aimez  le  travail 

Îœ  notre  Père  S.  fienoft  recommande  il 
9rt ,  qu^il  <Ut  qu'alors  nous  ferons  bons 
Religieux  fi  nous  vivons  du  travail  ds- 
aos  mains.  Ne  vous  attachez  à  aucunie 
créature  en. particulier:  aimez-les  toutes^ 
en  Oieu.&  dai^  Tordre  qu'il  a  mis  dans^ 
la  charité  ;  &  .portez  paifiblement  &  huny- 
blement  toutes  les  croix  &  aflliaions  qu'il 
lui  plaîca.  de.  vous  en vo j[e£.   Obliges^-moi ,. 

JXÙL 
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y^^ç^  ma  très  chère  Sœur,  de  demander  poof 
nous  les  mêmes  grâces  que  le  vous  fou* 
haite,  &  faites  nos  très  numbles  recom- 
mandations à  Madame  votre  Abbeiië  &  à 
toutes  vos  bonnes  SœUrs.  Je  fuis  de  toa* 
tes  &  de  vous  en  particulier ,  &c. 

"         LETTRE    CCXCÏv!         " 

A  la  Reine  Je  Pologne.    Elle  Pexborte  i  mettn 
fa  confiance  en  Dieu  ô*  à  $* humilier  itt  t/ie 
des  maux  dont  la  Pologne  étoit  menacée.  ' 

kmL  xr  ÂDÂME,  Lcs  fachcufes  nouvelles  que 
IVX  nous  apprenons  des  guerres  dont  la 
Pologne  eft  menacée  par  tant  de  méchan- 
tes nations  qui  ne  font  point  à  Dieu ,  puil* 
qu'elles  font  dans  de  rauiTes  Rdigions, 
m'affligent  beaucoup  &  me  font  fupplier 
très  humblement  votre  Majefté  d'avoir 
une  vraie  confiance  en  la  mifericorde  de 
Dieu ,  après  avoir  renouvelle  les  bons  de- 
firs  qu'il  vous  a  donné  toute  votre  vie  de 
le  fervir  en  vérité.  Votre  Majefté  fak  que 
la  première  chofe  que  nous  devons  faire 
dans  nos  affligions  eft  de  nous  humilier 
dans  la  vue  de  nos  péchés  qui  méritent  tou- 
jours plus  de  châtiment  que  Dieu  ne  nous 
^n  envoie ,  &  puis  le  prier  de  nous  faire 
connoître  en  particulier  ce  qui  lui  déplaît 
en  nous  pour  y  remédier  avec  fà  faince  gra* 
ce  ,.que  nous  lui  devons  demander  plus  in* 
ftamment  pour  cela  que  pour  la  délivran- 
ce de  nos  maux  &  peines  temporelles ,  qui 
ne  font  rien  au  prix  de  ceux  de  nos  a- 
ines ,  puiique  ceux-là  fofit  la  fource  des 
autres. 

Dans  cette  bonne  volonté  que  je  croît 
^e  Votre  Majefté  poflede  &  que  je  prie 

Dictt 
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de  lui  accrotcre  cous  les  jours  y  elle  doit  ^wq^ 
le  prier  avec  confiance  &  efpercr  que  fa 
milericorde  qui  nous  afBige  potn-  nous  fai* 
re  recourir  à  lui,  aura  picié  d'elle  &  de 
fbn  peuple.  Nous  l'en  fupplions  continuel* 
ment,  Madame,  &  qu'il  achevé  heureu* 
fement  ce  au'il  a  commencé  pour  fa  gloi- 
re &  votre  falut.  je  vous  fupplie  très  hum- 
blement ,  Madame  ,  dans  les  inévitables 
douleurs  par  lefqucUes  Votre  Maîefté  doit 
paffer,  de  vous  ïouvenir  que  c'eft  une  pé- 
nitence impofée  de  la  bouche  de  Dieu ,  a- 
fin  de  les  foufFrir  humblement  &  de  bon 
coBor,  vous  fouvenant  que  fi  Notre  Seî- 

fneur  Jefus-Chrift  n'en  avoit  fouffert  d'in* 
niifteht  plus  grandes  fur  la  croix  pour  l'a- 
mour de  vous ,  elles  vous  eufient  été  inu- 
tiles ,  &  que  par  les  mérites  des  liennes  les 
vôtres  vous  ferviront  à  lui  fatisfaîre.  Ma 
feur  Catherine  de  S.  Jean  eft ,  grâces  à 
Dieu,  guérie  de  la  fièvre  quarte.  Elle  fup- 
plie très  humblement  Votre  Majefté  de 
croire  q^u'elle  lui  eft  toujours  prefente  de« 
vant  Dieu.  •  Nous  fommes  -  toutes  deux , 
Madame,  &c. 


LETTRE    CCXCV. 

ji  la  Reme  Je  Polifffge.    Sur  fa  grojfejfe. 

MADAME.  Je  viens  de  recevoir  la  Let-^©.  Aftil. 
tre  que  Votre  Majefté ,  m'a  fait  Thon- 
neur  de  m  écrire.  Si  Dieu  ne  m'eût  fait  la 
grâce  d'être  fi  heureufement  arrêtée  il  n'y 
eût  eu  aucune  difficulté  oui  m'eût  pu  em- 
pêcher de  me  rendre  auprès  de  Votre  Ma- 
jefté, fi  elle  m'eût  ftiit  l'honneur  de  le  de- 
firer.  Je  fuis  étonnée  que  Votre  Majefté 
^it  encore  en  4ouce.   Les  raifons  desMe- 

deciaa 


474*  Cexa^.  letÊftik  U  MÊff^AtiidkfB^ 
lêKùi  ^ccins  que  vous  me  fakes  l'hooneur  4esi>e 
^  mander  font  très  pertinences  ;  &  cela  B*eft 
point  du  tout  extraordinaire  au  fujec  des 
premiers  enfans.  Votre  Majefté  écaiK  gran- 
de &  ayant  le  corps  bien  rat ,  ion  enfant 
peut  croître  fans  qu'il  y  paroilfe  ^  &  il  peut 
engraiffer.  Pour  faire  une  comparai  (on  rai- 
fonnable  >  la  feue  Reine  Mère  écoic  com- 
me vous,  Madame.  Le  principal,  c'eft 
que  Votre  Majefté  fe  porte  bien.  Il  faut 
attendre  en  patience  ,&  fans  apprehenfioD) 
au  moins  exceiBve^  Theure  que  Dieu  a  dé- 
terminée &  en  laquelle  il  afliftera-  Votre 
Màjefté  qui  fait  qu'elle  ne  peut  recevoir  dtf 
fecours  que  de  lui. 

J'ai  appris  que  vous  avez  donné  ordre 
•pour  avoir  des  perfonnes  halnles  poar  vous 
affifter.  Votre  Majefté  doit  fe  rendre  fort 
obéiflante,  afin  qa'il  ne  lui  arrive  point 
d'accident  par  fa  faute.  Je  crois  que  vous 
se  manquerez  pas»  Madame  »  défaire  toa- 
te»  les  dévotions  que  lea  femmes  pauvres  & 
riches  font  durant  Tétat  «^  efl;  Votre  Ma- 
jefté 9  pour  témoigner  à  Dieu  que  s'il  lui  a 
Elu  de  vous  élever  infiniment  au  defftt8d!e)« 
is  5  devant  fa  divine  Majefté  qui  fera  trem- 
bler les  Rois,  vous  voua  eftime?  la  moin- 
dre de  fes  créatures.  Une  dés  œuvres  de 
mifericorde  qui  reufllit  le  mieux  dans  là  con- 
dition de  l'état  de  Votre  Majefté,  c^eft  ée 
faire  délivrer  des  prilbnnlers  pour  dettes 
qui  foient  véritablement  pauvres,  &  ilefi 
bon  que  Votre  Majefté  quand  ils  feront  (os- 
tis  de  prifon  leur  faflë  donne  de  quoi  gte 
^ner  leur  vie.  Je  crois  ai^  que  Votre  Ma- 
jefté ne  manquera  pas ,  fi  elle  fait  des  voeux , 
de  les  accomplir  promptemeot. 
Le  foitbait  que  &d%  Votre  MajeOé  dede* 

fitcr 
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fîrer  que  Dieu  prenne  après  le-  baptême 
l'enfant  qu'il  vous  donnera,  plutôt  que  d'en 
perdre  la  grâce,  eft  fort  bon;  mais  il  fautque  ^ 
û  Dieu  vous  le  conferve ,  comme  je  Tefoe* 
re  ,  avoir  un  foin  perpétuel  que  les  perfon» 
nés  qui  approcheront  d'un  enfatK  qui  vou» 
fera  fi  cher,  foient  fi  bien  diipofées  qu'elles 
ne  puîflfent  lui  rien  apprenore  oui  ne  foit 
bien  ,  &  que  Votre  Majefté  n'ait  d'autre  am- 
bitioQ  que  de  le  voir  un.  véritable  ferviteur 
de  Dieu.  Que  le  Seigneur  dcmne  à  Vo* 
tre  Majefté  toutes  les  grâces  qui  lui  font 
neceflaires  &  principalement  la  vraie  con* 
fiance  en  fa  puiflance,  qui  feule  la  peut  de* 
livrer ,  &  en  fà  bonté  qui  aime  toutes  fe$ 
créatures.  J'ai  l'honneur  d'étre>  &c. 

PS.  Madame  je  n'ofe  vous  iraportunei 
ce  voyage  à  vous  dire  de  nos  nouvelles ,  fi? 
non  pour  affurer  Votre  Majefté  que  tous 
les  Hermites  &  tous  nos  amis  prieront 
fans  ceffe  pour  elîe.  Nous  fommes  biea 
aifcs  de  iavoir  le  tems  9ue  vous  en  aure^t 
un  plus  ptrticulier  befoin ,  &  nous  ferot» 
en  grande  impatience  attendant  de  favoir 
la  grâce  qu'il  plaira  à  Dieu  de  faire  à  Vo* 
tre  Majefté,  étant  plus  que  perfojine,  &c^ 


•*«■ 


LETTRE   CCXCVL 

'Ji  Madéone  h  Marquée  de  Mëignekijœur  deM^ 
de  Gendi  Archevêque  du  Taris.    Aufujet     . 

:      ^/H«rw  *i9j>e///M  de  Port-Royal. 

3*At  grande  joie,,  Madame,  de  ce  queAymen 
les  Heures  vous  ont  été  agréables,»  de  Mai 
C6i 

•Ces  Hemes  ont  été  données  par  M.  le  Maître  de  Sacîi 
n  s^en  eft  fkit  une  nmUitudt  d'Edkioos.   Les  JeUiitm 
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j^-Q^  ce  que  vous  y  avez  trouvé  de  la  confo 
^  lation  pour  votre  âme ,  à  qui  Dieu  a  don- 
né depuis  tant  d'années  le  goût  de  ce  qui 
le  regarde,  en  le  dégoûtant  du  monde.  Ce 
Livre  eft  un  fruit  dé  votre  pieté  ,  dont 
Dieu  s'eft  fervi  pour  en  donner  les  pre- 
mieris  mouvemens  dans  la  famille  qui  ne 
•  peut  jamais  affez  reconnoftre  cette  grâce 
reçue  de  vous.  Je  fuis  obligée  de  retour- 
ner aux  Champs  fur  la  fin  de  cette  femai- 
ne ,  ou  au  plus  tard  le  Lundi  de  fautre.  Ce 
me  fera  une  très  particulière  confolation, 
fi  je  puis  recevoir  l'honneur  de  vous  voir , 
mais  je  ferois  bien  fâchée  que  votre  bonté 
me  voulût  faire  cette  grâce  avec  la  moin- 
.  dre  incommodité  de  votre  fanté  qHÎ  nous 
èft  fi  precieufe.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  qu'il  vous  la  conferve  plufieurs  an- 
nées 3  &  qu'il  accroifle  toujours  vos  méri- 
tes par  fa  fainte  grâce.  Je  fuis  en  Notre 
Seigneur,  &c. 

LETTRE   CCXCVIL 

jâ  Madame  la  Marquije  tPAumont,    Sur  la  men 
de  M,  Tallu  Médecin  h  Fert-^jal. 

A  la  fin  de  T  ^  ^'^^  pomt:  douté ,  ma  très  chère  Sœur, 
Mai.  J  que. VOUS  n'ayez  regretté  notre  bon  M. 
rallu.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  perte  in- 
comparable en  fon  efpece ,  mais  ennn  il  faut 
remercier  Dieu  du  tems  qu'il  nous  l'a  laiffé, 
&  fe  rejouir  du  bonheur  qu'il  a  d'être  mort 
dans  la  perfeverance  d'une  bonne  &  fainte 
pénitence,  dans  laquelle  il  a  toujours  ac- 
cru en  perfeâion  depuis  que  Dieu  lui  a  fait 
la  grâce  d'y  entrer.  C'etoit  l'aimable  îxerc 
^de  tous  les  pauvres.  Je  crois  cju'il  m'a  ob- 
tenu dç  Dieu  la  {anté;  q9x  je  me  porte 

mieux 
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mieux  depuis  fa  more,  &  ne  fuis  en  nulle  Itf5#> 
peine  d'être  fans  Médecin  pour  mon  parti- 
culier. Dieu  pourvoiera  à  tout  par  la  mi- 
fericorde  *.  Rien  ne  nous  eft  bon  que  ce 
qu'il  nous  donne,  &  les  privations  oh  il 
nous  met  font  aum  bonnes  &  fouvent  meil- 
leures quô  les  dons.  Souvenez-vous  unpeu 
de  nous ,  cette  fainte  Oûave  f  de  la  F^n- 
tecôte,  )  ma  très  chère  iSœurjûc  vous  affu- 
rez  que  j'ai  le  cœur  tout  rempli  de  defirs 
Cjue  Notre  Seigneur  vous  comble  autant  de 
les  faintes  grâces ,  que  pour  fon  amour  vous 
nous  avez  comblé  de  bienfaits. 


LETTRE    CCXCVIII. 

A  M.  MactpiH.  Elle  lui  parle  aufifjet  de  quel» 
fues  j^MumâaJet  de  Boulogne  qui  vouloiem  vf" 
nir  à  Port-Royal;  et  M  dit  comment  elle  a  M 
infiruHe  des  vérités  de  la  grâce. 

ON  a  rendu,  Monfieur,  à  notre  Mai-  7.  jw», 
fon  de  Paris  vos  deux  Lettres  en  mê- 
me tems.  Il  faut  que  ceux  à  qui  vous  adref- 
fez  ordinairement  vos  Lettres  foient  negli- 
gens  de  les  porter.  J'en  fuis  fâchée ,  par- 
ce que  cela  m'a  empêché  de  vous  tirer 
plutôt  de  l'embarras  d'efprit  oh  vous  êtes.  - 
J'ofe  vous  accufer  de  me  faire  tort,  &  je 
me  tiens  ofFenfée  de  ce  que  vous  ne  me 
parlez  point  de  votre  nièce.  Mais  com- 
me nous  craignons  de  faire  des  avances, 
je  ne  vous  en  eufle  ofé  parler ,  ne  fâchant 
pas  li  Dieu  le  vouloit,&  fi  félon  fés  difpo- 
fitions  que  vous  connoilTez  vous  jugiez  que 

no- 

•  M.  Fallu  mourut  k  22.  Mai ,  &  «a  commencement  de 
Juillet  M.  HanaMMi  viflt  fttstéK  ià  piaoe  l  PoK-Royal 
<ie«  QuuDQf  s.  ' 


'4^  CCXi^hr.iMi^dehJUereA^pn^ 

fs<o^   notre  Maiibn  lui  fût  utile.    Il  me  femUe 
que  j'avois  plus  de  raifon  de  croire  <juc 

vous  ne  le  penfiez  pas ,  que  vous  deeram-  \ 
•dre  de  me  demander  place  pour  une  per- 
fonne  qui  vous  touche  plus  qu'une  antre. 
N'y  a-t-il  point  en  cela  un  peu  d'amour 
d'amour  propre ,  dont  la  confcience  vous 
reprenne  Y  Je  ne  le  veux  pas  lavoir ,  mais 
je  crois  que  cela  meritebien  que  vous  Fexa* 
miniez  devant  Dieu. 

Venons  au  fait  ;  je  me  dépêché ,  Off  je 
voudrois  que  vous  euffiez  bientôt  cette  Let- 
tre, par  laqaelle  îe  vous  affure  qu'il  n'y  au- 
ra nulle  difficulté  de  la  part  de  nos  Soeurs, 
ni  de  moi  qui  trouve  mauvais  la  propor- 
tion que  vous  faites  (  comme  d'une  cnofe 
neceuàire  )  d'augmenter  la  penfion.  J'ef- 
pere  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  repon- 
•  dre  à  l'honneur  que  M.  L.  *  nous  daigne 
faire  de  croire  que  nous  n'exigeons  des  Fil- 
'  les  que  la  bonne  volonté  j  mais  il  me  par- 

donnera fi  je  ne  crois  point  avec  lui  que  je 
n'aie  pas  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  pour 
conferver  cette  difpofltion  que  j'eftime  d'o- 
bligation, comme  je  fuis  certaine  que  je 
n'y  ai  pu  entrer  fans  la  même  grâce.  Je  ne 
t  M.  jan-  tiens  point  cette  créance  de  M.  d'Ypresf , 
xcaitts.       q^g  jg  j^.^ j  jamais  vu ,  ni  de  M.  de  S.  Cy- 

ran ,  mais  de  la  même  grâce  qui  me  Ta  don* 
née  avec  la  foi  de  fes  divins  Myfteres. 

Car  je  vous  puis  aflurer  que  je  n'ai  jsunais 
feulement  imaginé  que  je  pufle  quoique  ce 
ïbit  fans  la  grâce.  J'aurois  prefque  envie  de 
vous  envoyer  un  Livre  qui  s'appelle  le  Ta* 
radis  desfrieres  du  bon  Pexe  Grenade^  dans 

le- 

•  L^vêmicëe  Boulogne  (Pem)chd}qai  àwkteifcs 
.icuu&citt  ic$  MoUoi^  fax  U  grâce. 
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lequel  aâ  XIV.  Chapitre  qui  eft  plefa  d'o-  .ly^A. 
raifon^  pour  d^naoderles  vertus,  lapre-  '^ 
miere  ceil  pour  demander  la  çrace  de  Dieu. 
Te  l'ai  dite  daos  une  grande  jeunefie  nom- 
bre de  fois,  avec  grand  lenciment  qui  ve- 
t)oit ,  comme  je  crois,  de  la  même  graca 
}e  crois  qu'il  {eroit  à  propos  que  vous  fii^ 
liez  dire  adroitemenc  devant  quelques  per« 
Tonnes  dignes  de  foi ,  cette  étrange  paro^ 
le  ,  qu'il  ne  faut  pas  demander  la  grâce ,  d: 
que  fi  on  entendoit  un  Prédicateur  && 
Certainement  tout  chrétien  eft  obligé  de 
s'oppofer  à  ce  blafphôme ,  que  |'ai  appris 
aujourd'hui  gue  Pelagtus  n'a  jamais  ofé  pro- 
noncer, quoique  de  lies  malheureufes  maxi- 
mes cette  pemicieufe  confequence  fe  pou- 
volt  inférer.  Ne  craignez  {^  qu'on  abufe 
de  ce  que  vous  direz.  Faites  en  un  billet 
qui  ne  s  adreflTe  à  perfonne,  ne  mettez  nul* 
le  Lettre  qui  flgnifie  le  nom ,  ou  bien  pour 
le  plus  fur  attendez  à  nous  en  parler  quand 
vous  nous  viendrez  voir. 

Revenons  à  nos  Filles.  Soyez  donc  a& 
furé  de  notre  Maifon ,  &  comme  je  crois  ^ 
du  témoignage  des  Dofleurs  que  vous  de- 
mandez^ mais  je  ne  vous  le  puis  envoyer 
fîtôt  ;.  car  lé  principal  c'efl:  d'obtenir  la  per- 
miflîdn  de  Monfeigneur  notre  Archevêque, 
lans  laquelle  je  ne  puis  rien  promettre.  Il 
y  aura  peut-être  de  la  difficulté  pour  des 
Taifons  que  je  ne  puis  écrire.  J'elbere  pour- 
tant qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  la  furmou- 
terons ,  mais  peut-être  que  ce  ne  pourra  pas 
être  fitôt.  Il  faut  donc  une  vraie  patience» 
&  que  N.  iàflfe  un  acte  de  foi ,  &  qu'elle 
demande  à  Dieu  qu'il  ne  fok  pas  Ample- 
ment Ibeculatif  mais  efficace ,  pour  croire 
que  fi  Dieu  veut  qu'elle  vieuse)  il  ne  per- 
met- 
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I<ka  niettnt  pas  que  Monfeigaeinr  ioa  Evéqoe 
dhange  la  volonté  qa'il  a<]e  lui  pennettre 
.de  venir.    Comme  elle  a  fait  ce  qu'elle  i 

fu,  il  faut  qu'elle  me  laiflè  le  relie  oii, 
)iea  aidant,  je  ne  négligeai  rien,  ctoj2sA 
jétre  obligée  de  faire  pour  elle  ce  que  jeft- 
rois  pour  mohméaie  £  j'étois  en  fa  ^ca 
Je  ne  crois  cependant  pas  lui  pouvoir 

rder  cette  fidélité  fî  Dieu  ne  m'en  Ait 
grâce,  mais  je  la  fupplie  de  la  lui  de* 
mander  pour  moi ,  &  cependant  de  demeu- 
ror  en  paix,  en  ulence,  en  retraite  &  en 

f^mifTemem;  devant  le  Père  des  pauvres  qui 
ur  a  promis  d'accomplir  leurs  defirs.  J'en 
dis  autant  à  ma  Sœur  N.  ne  leur  pouvait 
écrire,  &  je  vous  fupplie  très  humblement, 
Aion  r ère ,  de  ne  nous  pas  oublier  en  vos 
faints  facrinces.  Je  m'en  retournerai  à  Pa- 
ris au  commencement  de  Juillet.  £ntre-ci 
&  là  je  vous  puis  affurer  que  la  M.  Agnte 
fera  tout  ce  que  Je  feroîs  fi  j'y  étois  ^ayauc 
encore  plus  d'afreâ:ion  à  fervir  les  pauvres 
Filles  parce  qu'elle  a  plus  de  charité* 

LETTRE    CCXCIX. 

A  M.  U  Maître  de  Serkeurt^  fin  nevem.    Sêt 

Us  diffofttms  neceffakes  aux  ftrjvn^ 

Tiet  infirmes. 

i^     T 'A  I  été  bien  aife ,  mon  cher  Frère  ,  d'ap- 

J  prendre  de  vos  nouvelles  par  vous-mfi* 

me;  &  quand  vous  le  pourrez  famvous 

incommoder,  vous  m'obhgerez  de  nous  en 

, donner,  principalement  à  cette  heure  que 

nous  ne  pouvons  plus  en  demander  au  bon 

.M.  Fallu ,  fur  lequel  ^ous  nous  repofions 

avec  grande  confiance  en  fk  charité.  H  ftut 

.que  je  yowf  cjife  ppiirtsot.que  par  la  grâce 

(    '  '  de 


te  Dieu ,  il  me  femble  que  la  privation  de  16^4, 
re  recours  bumaia  ne  m'mquiete  pas ,  quoi-  • 
lue  je  fois  trop  attachée  à.ma  fanté  &  eâ- 
:ore  plus  à  la  vie.  Mais  enfin  l'une  &  Tau*- 
re  dépend  de  Dieu ,  &  nous  ne  les  devons 
)oint  defirer  puifque  fans  fa  grâce  ils  nous 
ont  très  inutiles  a  notre  falut,  &  que  la 
naladîe  &  la  tnxjrt  font  notre  bien  fi  noos 
es  recevons  avec  foumiàîon  à  Tordre  de 
Dieu.  Il  me  femble  qui  c'eft  une  grande 
çrace  qu'il  nous  feroit,  s'il  nous  donnoît 
a  farce  d'être  plus  contins  de  vivre  &  àt 
nourir  fans  fecours  humain*  Avec  toutes 
res  penfées  j'ai  fgjçt  de  craindre  que  fi  j'é- 
:ois  uialadè  je  n'en  fifle  pas  ufage;  car  c'eft 
non  malheur  de  n'être  jamais  ce  que  Dieu 
né  fait  connoître.que  je  dois  être. 

Soumettez  -  vous  aux  remèdes  qui  voui 
font  ordonnés  pour  votre  mala4ie.  Le  con- 
tinu &  le  fréquent  ufage  des  remèdes  eft 
iien  peaible  ^  nfiais  c'eft  auflî  une  des  peni- 
cenceç  de  la  maladie.  Pour  moi  je  m'y  fuis 
fi  bien  familiarifée ,  que  je  n!y  longe  pref- 
:iue  plus.  Quand  on  penfe  qu'on  ne  peut 
plus  prendre  de  difciplines^  jeûner,  tra- 
vailler, veiller,  ni  Êiire  d'autres  mortifica- 
tions ,  ^n  n'eu  pas  fâché  d'avoir  ce  petit 
fecours  à  offrir  à  Dieu. 

Bon  jour,  mon  très  cher  Prere^  je  voui 
fupplie  de  prier  Dieu  qu'il  ait  pitié  de  moi. 
Je  vQudrois  qu'il  lui  plût  vous  faire  con- 
noître  le  befoin  extrême  que  j'ai  de  fa  mi- 
fericorde ,  &  combien  je  fuis  indigne  de  la 
recevoir:  vous  auriez  une  grande  cômpaf- 
fion  de  moi.  Mon  malheur  &  ma  plus  grande 
crainte  eft  de  cp  qu'on  ne  me  connoît  pas. 
Offrez-nous  toutes  à  Dieu ,  mon  très  cher 
Frère ,  pendant  ce  tems ,  af  n  qu'il  lui  plai- 
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^çQ    fe  de  nous  renouveller  par  {bu  faiac^bilL 
^  '   ]*ai  dévotion  à  rantienne  OTLm^kriég^iimt 
lëmble  qu'il  la  fkudroic  diiis  à. cous  les  mo^ 
mens. 


LETTRE    CCC. 

A  la  Mère  de  S.  Maur  Je  Chiveruy  BeU^ietife  de 
Gif.  EUe  lui  témoigne  U  recoimoiJpKnce  qp'elk 
a  de  fin  amitié  &  la  confite  for  Pah/eme  k 
fa  four. 

TE  commence,  ma  très  chère  Sœur^  par 
25.  Juin,  j  ^^^^  fupplier  très  humblcmentdenemc 

traiter  plus  jamais  dç  Révérende  ,  &  pour 
vous  y  ooliger  je  ne  vous  traite  point  de 
Mère,  comme  je  le  devrois  faire.  Mais, 
ma  très  chère,  je  vous  fupplie  que  Tamour 
detruife  toutes  les  cérémonies.  Je  vous  puis 
aflurer  gue  j'en  ai  un  très  particulier  poux 
votre  Maifon  &  pour  vous  en  particulier, 
&  que  je  m'eftimerai  toujours  heuredefi 
Dieu  me  fait  la  grâce  de  vous  en  donner 
des  preuves.  Je  vous  fupplie  encore  de  ne 
me  plus  traiter  de  Révérende.  Je  vous  en 
fupplie ,  ma  très  chère  Mère  ;  vous  ne  fau- 
riez  croire  combien  cela  me  mortifie. 

j'ai  été  bien  fâchée  de  ne  pouvoir  écrire 
à  Madame  votre  bonne  Mère  v  pour  la  re- 
mercier très  humblement  &  vous  auflîdela 
charité  très  grande  que  vous  avez  fait  à  ma 
pauvre  fœur  qui  eft  toujours  extrêmement 
mal  :  néanmoins  fon  mal  de  gorge  &  fa  fiè- 
vre diminuèrent  un  peu  hier.  Je  crois  que 
c'eft  TefFet  de  vos  bonnes  prières ,  dont  je 
vous  demande  la  continuation.  Je  vous 
fuis  infiniment  obligée ,  ma  très  chère 
Sœur,  de  la  charité  &  de  la  bonté  que  vouy 
avez  pour  nous.    Je  vous  puis  aflurer  que 

Dieu 
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£>ieu  m'a  domié  auffi  une  très  fincere  affe-    iSkI^ 
âion  pour  vous ,  &  qtfil  n'y  a  riea  que  je       ^ 
ne  vouIuflTe  faire  pour  vous  la  témoigner. 

Je  vous  plains  daûs  la  privation  que  vout 
foi^rez  de  Madame  votre  chère  fœur  *•  •  Ma<iame 
Mais,  ma  très  chère,  il  faut  adorer  lesju-cS'Aùmoiv. 
gemens  de  Dieu.  II  veut  à  cette  heure  que 
vous  lui  fafliez  le  facrifice  de  la  privation  : 
efi  quelque  autre  tems  il  vous  en  donnera 
la  jouiffanoe.    Vous  êtes  aifurée  qu'elle  ne 
vous  en  aime  pas  moins,  &  qu'elle  vous  te* 
moignera  en  toute  occafîon  Qu'elle  a  pour 
vous  non  feulement  l'amour  ae  fœur,  mais 
de  mère.    Tout  coopère  en  bien  à  cei^c 
qui  aiment  Dieu ,  &  principalement  les  cho- 
ies qui  nous  mortifient, &  oti  nous  fomme» 
obligées  de  renoncer  k  nos  incUnations» 
pour  nous  foumettre  aux  ordres  de  Dieu. 

^    I  ■  I    .        <  .  I  •  ■  !..  ,    ,  ■  — 

LETTRE    ceci. 

A  M.  âe  Fletfry  CmfejSeur  de  la  Reine  Je  Fol9^ 

g»e.  Au  fijet  d'un  Evèque  de  ce  pays  là  fui 

/toit  bien  éjpoféfour  U  vsritéy   &c. 

NO  us  avons  reçu,  Monfleur,  avec  joie  i.  juillet, 
celle  qu'il  vous  a  plu  nous  faire  l'hon- 
neur de  nous  écrire  du  21.  Mai.  C'eft 
grand  dommage  qu'on  ne  peut  communi- 
<ïuer  au  bon  Prélat  que  vous  favez ,  les 
Ecrits  qui  défendent  la  vérité^  mais  tou- 
jours il  la  connoît  par  les  SS.  Pères  qui  font 
en  latin ,  &  fur  tout  par  S.  Auguftin  :  mais 
je  crois  que  .fa  charge  l'empêche  de  pou- 
voir faire  de  grandes  leftures.  Il  arrive  ici 
comme  en  Pologne  que  la  perfecution  tf> 
fermît  la  vérité ,  &  augmente  le  nombre 
des  Difciples  de  S.  Auguftin.  Il  eft  très.-., 
vrai  que  la  patience  &  rhumilité  font  & 

X  %  doivent 
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i^va    ^oiv™^  ^^^  ^^^  pl^s  fortes  armes.    M. 
^       Tagnier  ♦  eft  de  retour,  &  il  vous  aver- 
tira de  fe  qui  fe  pafTera  ici.    Je  fuis  éton- 
née du  erand  retardement  des  Religieufes 

6  j'apprâiende  ce  que  vous  dites ,  qu'on  ne 
les  inftruife  ou  plutôt  qu'on  ne  les  prévienne. 
Mais  peut-être  que  les  ConfefTeurs  aui  les 
mènent,  l'auront  empêché.  On  ma  dit 
auflî  <qu- il  y  avoit  des  Pères  de  la  Miffîon. 
Je  prie  Dieu  qu'il  reflemblent  à  celui  gui 
y  ett  mort  fi  heureufement.  Je  loue  Dieu 
de  la  fanté  de  la  Reme ,  &  je  vous  en  de- 
mand^  toujours  très  huni^blement  des  nou- 
iFelies. 

•  Je  vous  fupplie  de  ne  vous  mettre  point 
•n  peiné  de  ta  p>etite  nièce.    Dieu  lui  a  te- 
\  ipoigné  fa  diadté  en  vous  infpirant  de  la 

retirer  du  monde  de  fi  bonne  neure  ,  cela 
lui  étant  très  neceflàire ,  car  elle  a  refprit 
fi  avancé  &  fi  ouvert,  qu'elle  y  couroît  très 
ffçand.rifque.  Nous  eiperons  que  Dieu  lui 
ftra  la  grâce  de  perdre  peu  à  peu  les  ha- 
bitudes ou'elles  y  a  prifes.  Je  croîs  que 
vous  l'offrez  à  Dieu  en  vos  faînts  lacrifi- 
tts  ;  donnez-nous  y  part  auflî ,  je  vous  en 
fupplie  très  hum.bleipent ,  &  de  me  croît- 
re, !&C. 

7  LETTRE    Cœil. 

4  M,  Macfuet.     Au  Juyet  des  troubks  f fiî   a^ 

t tient  la  Maifin  des  Annonciades  de 

Boulogne. 

15.  juiUct.if'Aj  reçu,  Monficur,  vos  deux  Lettres 
J  &  celle  (Je  ma  gœur  A.  M.  f  depuis  vous 

avoir 

*  Doâcor  de  Soibonûe,  qui  fut  exilé  ea  1661.  com* 
me  Janlenijfle. 
*^  Augebqiie  Magddeme  qui  fbrtx  .de  iôa  Monafiere 

à 
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?voîr  écrit  un  pedt  mot.  Elle^  me  font  une    lé^m 
;rande  peine  &  compaflîorf,  voyant  la  de- 
olation  de  cette  pauvre  Maifon,  &raf* 
liâion  que  vous  recevez  de  ce  renverfe- 


idorer  en  paix  tout  ce  que  Dieu  permet  & 
)rdohne5  &  qu'il  faura  tirer  fa  gloire  de 
eut ,  &  remédier  à  tous  ces  maux  quand 
fe  comme  il  lui  plaira.  J'ai  appris  que  S- 
Vuguftin  a  yu  avant  fa  mort  détruire  tou- 
es  les  Eglifes  qu'il  avoît  établies,  par  unr 
ronfeil  qu*il  avoit  donné  Les  jugemens 
le  Dieu  font  adorables  &  inconcevables  àf 
ios  petits  efprits ,  &  nous  doivent  plutôt 
nectre  dans  un  très  humble  filence  que  dan^ 
"étonnementv 

je  ne  doute  nullement ,  Monfieur ,  que 
^ous  ixe  demeuriez  dans  la  nooderation ,  la' 
Prudence  &  la  retenue  dans  vos  paroles  & 
^otre  conduite  5  mais  connoiflknt  les  FiP 
es  comme  je  fais  par  ma  propre  mifere  6c 
îelle  des  autres ,  je  fai  que  dans  les  Mo- 
lafteres  ob  il  y  a  de  la  divifion ,  il  arrive 
buvent  que  celles  qui  tiennent  le  meilleur 
>arti  font  d'auili  grandes  fautes  &  même 
5lus  grandes  que  les  autres,  par  lafecrece 
îréfomption  qu'elles  ont  de  la  juftice  de 
eur  caufe.  Qu'elles  deshonorent  parleur 
mprudence  &  mauvaife  conduite.  C'eft 
:e  qui  a  fait  dire  depuis  peu  de  jours  aune 
>erlonne  "^  que  vous  honorez  comme  iN  m.  sk-- 
e. mérite,  pour  être  le  difcîpîe  &  llmi-giin 
^teur  de  celui  que  nous  refpeâons  tous^ 

X  3  corn* 

caulc.  de  la  dsvifion,  &  vint  dans  la  fiiLe  \  PofC- 
^oyal»  maw  quiiOQ  pu»  7  icfter ,  coiamc  wtU  vorra.^ 
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jfi^Oé  comse  noore  Pere>  que  ceux  oui  làvett 
&  foucienaefii  la  vérité  \m  fûiu  plus  de  cort 
en  ne  la  fuivant  poioc  <ian»  leur  coxkàtke» 
que  ceux  qui  la  periecu^eat. 

Je  craios  5  Moiiâeur ,  que  les  €ord(»s 
blancs  '^  ne  foient  cauiè  des  catomBies  que 
l'on  fait  €(Mieye  vous  par  leur  mauvaifecoa- 
daite,  &  que  ces  Fille»  ne  fe  fervent  de 
vos  bonnes  inftruâiofiES  pour  condasmer 
les  fautes  des  autres  »  au  lieu  de  les  appli- 
quer à  retenir  leurs  efprits  dans  rbamilité 
&  la  patience  qui  furmome  tout*  J'ai  pei- 
Be  à  croire  que  fi  elles  n'avoiest  fait  autre 
chofe  que  d'invoquer  k  ^ace  de  Dieu  plu* 
lot  que  d'en  ditcoiurir  impertineffiment, 
comme  nous  autres  Pilles  nous  n'en  pou- 
vons  parler  que  mal  à  prc^os  à.  moins  qoe 
à'être  des  faiotes,  elles  n'auroient  peut- 
être  pas  ittfeisé  cette  sorande  perfecouon 
contre  vous  £c  contre  efies-mémes. 

Je  vous  avoue  que  j*ai  été  confirmée  4^ 
cette  penfée  par  la  Lettre  de  ma  Sœ»  A. 
M.  qui  m'a  très  furprife  &  affligée»  voyafic 
les  termes  avec  lefôuels  elle  a  oSt  parler  a 
Monfetgneur  fon  Évéque;  âcparuMiiaP' 
porc  mâne,  je  trouve  qu'il  a  uKe  de  grao^ 

Îatience  &  modération  dans  fes  reponfeS' 
i  vo^s  afîure  que  fi  j'avois  parlé  dêtalôr' 
te  à  Moûfeigneur  notre  Evéque ,  je  ibc 
condamnerois  moi-même  k  la  prifoa.  ]^ 
lui  en  écris  mes  penfées  le  {rfus  doueemeoc 
^e  je  puis,  &  je  crois ,  Moiteur,  qu'elle 
eft  obligée  de  lui  demander  très  humble- 
ment pardon,  &  de  lefupplier,  puifqu'u 

se  veut  plus  qu'elle  fe  conrefle  à  vous,  de 

lui 

*  AppàrexpmfiDt    les    Anoooclad^  ^  âoulog^  ^ 


lui  ftire  la  ^tmiM  :  d9  la  cfmfeiTev  lij^mê-  iiS^oi 
me.  Je  M  pm  m'teiDpÔcUQr  âe  croire  qua 
fi  elle  y  va  zwc  une  vraie  humilité,  re^ 
gardas^  m,  lui  Tautotité  de  Notre  Seigneui 
}efbs-Qu*ift  <mi  y  reude»  elle  n'€a  reçoive 
grâce  &beôeai£lion.Eafia,  Moniiear ,  c'eft 
^n  Evêque^  c*eft  à  dire  la  première  &  la 
feinte  ims^e  de  Jeftis-Chrift  èa  teire.  Ceft 
de  plus  (on  legidme  Sup^ieur^  qui  n'ell 
poHit  conompu  éms  les  mœurs ,  maia 
trompé  p2ir  la  créance  qtf  il  a  avec  beau- 
coup d'autre»  que  vous  errez,  dans  une  ma- 
tière de  doârine ,  daes  laquelle  il  n!appar- 
lieat  nuU^eiBeat  aux  FiUea  d'entrer  poui 
difputer,  en  étam  très  incapables. 

Mai$ ,  dit-.on  »  il  défend  d'invGWi«r  1^' 

paqe.    Cela  eft  à  la  vérité  très  facheuai 

pour  lui  3  &.  il  llttt  avoir  piûé  de  cette  ho?- 

i^ible  pie^esttian  »  mai^-  il  ne  défend  pas  de 

dire  te  P4^#r  ni  les  ^iei^  de  l'Ëglife,  dani 

feiqiij9e»  OQ:  invoque  fans  cefTe  cette  divir 

W  grâce*  Ses  Awitojtors,  aJoute»t-on  ^  fort 

fUre  des  fottifes  dans  la  Maifon ,  &  la  plu* 

wt  d^  Filles  font  toutes  irreguliexes  par 

leurs  n»»imes.    Gela  eft  très  pitoyable  ;. 

mais  &  celles  qui  voient  ces  deibrdres  5  fans 

y  jMBâve  fiart  pa>  b  geace  &  par  lalumiet 

re  (^  DiAu  leuf  d^mae ,  ne  faifoient  que 

les  ptoivKr  devant; lui,  a«rlieu  de  s'empor^ 

teï  par  waete  indi&irei  à  en  nasler,  il  me 

femble»  mon  Pere^  que  les  calomnies  3  les 

foorbeées  &  tout  le  refte  fe  detruiroiqjt  è 

la  fin ,  &  que  les  fruits  d^t^ience  &  d'h^uai^ 

lité.que  doit  produire  la  vérité  par  la  grâce- 

de  jfeius-Chrift,la  feroient  enfin reconnoî- 

tre  ohellefeit)it,  au  moins  aocundefordre 

ne  nt^iroit  à  celles  qui  vivroient  dans  fon 

efprit..   Sur  tout  il  me  femble  que  celles. 

X  4.  ^^^ 


lÂta  ^^  ^^  ^^^^  point  en  elMrse  devroiieQtde* 
-  Bieurer  en  paix  ^  redoublerlettr  cbaricé  ^m 
leurs  Sœurs,  à  mefarequ'&Iles  les  voient 
decheoir  de  la  vertu ,  euaya&t  êè  les  fer- 
vir  par  leurs  très  kumUes  prières  &  de  les 
convaincre  par  leur  patience  &  leur  filen- 
ce.  Nous  avons  vu  autrefois  céans  de  la 
divifion  dans  laquelle  j^avoue  que  jie  me  fuis 
fpuvent  échappée.  ]*ii  vu  à  ma  confiifioc 
&  grande  édification-  plofieurs  de  nés  bon- 
oes  Sceors  qui  ne  fongeoient  qu'i^  k  rendre 
fifdefes  à  leurs  devoirs ,  ne  $'en  étre>  pas  è 
peine  apperçues.  Je  crois  que  leurs  pri^ 
769  nous  ont  obtenu  les  nMericordes  que 
Pieu  par  Ion  infinie  bonté  nous  a- faites. 

Au  forplus^  mon  Père  ^  M.  l'Evéqae  de 
Boulogne  nous  obligeant  d^avofr  pour  les 
Filles  qui  veulent  venir  ici ,  un  Écrit  de 
M.  Charton.  nous  arrête  loat  coarf,  & 
ftôus. réduit  a  l'impoiOble;  car  il  eft  cer- 
tain jqu'il  ne  le  dmnera  jaimis  ;  fi -Dieu  ne 
fait  un  efpece  de  miracle.'  Opendaoc, 
mon  Père ,  je  crois  que  fi  ma  Sœur  A<  M* 
ib  comporte  comme  je  m'aiiure  que  vous 
lui  confeillez  dans  une  vraie  &  partitice  ha- 
milité  3  ne  fe  mêlant  de  quoi  que  ce  foit 
8U  monde  que  de  fè  rendre  à  fts  àismrs^ 
elle  gagnera  M.  rEvêque  ^.  je  voudrois 
qu'il  fit  ce  qu'il  promet  ^  de  con^flër  lui- 
même  toutes  fes  Filles.  Je  m^ffiire  qu'a- 
vec  l'aide  de  Dieu  il  en  arriveroitdubien, 
&  ^'il  viendroit  à  découvrir  beaucoup  <k 
cbofes  qu'il  ne  voit  pas. 

*  On  peut  reoMPoucr  ici  Q«e  ce.  Pcoltt  foc  dtqi.laiâi* 
K  l'un  des  des  XIX.  «ui  .dsûis  ri€ûrc.du  FotniiUûQ 
prirent  la  dtkolSc^  ly.  cékbscs  £vè^ttcs  \ifds  \  totr 


Je  ne  pufe  pardonner  àcelfes  qiiî  dîfent    ^j^-q 
qBTelles  ne  fe  confeflferoient  plutôt  jamais  ^     ^ 
tant  je  le  trouve  exhorbitânt;&  je  ne  m'é- 
tonne paâ  fi  la  vérité  foûflre'avec  'dé  tels 
eiprks  qui  ne  font  propres  qu'à  la  réndrér 
odieufe  à  ceux  qui  ne  la  connoiffent  pas; 
&  qui  Taccufent  de  produire  de  fi  mauvais 
effets.    Le  defir  qu  elles  ont  de  retourne^ 
(bus  1er  Oordèiiers  eft  auflî  extravagant,. 
puîlîju'outre  la  corruption  des  mœurs ,  oii- 
couc  le  monde  fait'  qu'ils-  vivent,  ils  fonC 
auflS  conttaires  à  la  veritéV&  ne  vous  croi-^ 
roîent  oa»  moins  hérétiques  que  M.  rÈvê- 
aue.    ôûoiquô  peut-être  pour  rentrer  ifisr 
filent  de  belles  promefiès ,  elles  fe  peu- 
irent  aflhrer  qu'ifs  les  traiteroient  bientôr 
avec  une  tyrannie  d'autant  plus  infiipporta- 
t>Je  que  leur  autorité  eft  extraordinaire,  &*' 
dans  une  fiiite  perpétuelle  de  gens  de  Corn-* 
munauté  qui  empirent  plutôt  que  d'amen- • 
àer  ,ce  qui'  la  rend  fans  efperatïce  die  mieux. 
tSiu  contraire  celle  oîi'  Dieu  les  a  mifes .  é- 
:sLTït  dans  l'ordre  dé  l'Eglifé,  elle  me  (em- 
yie  toujours  plus  douce  à  porter, bien  quTit* 
serinette  quelle  foic^à'  cette  heure  pefen-' 
:e.     Elle  peuc-plw  fedlemenc  s'amender 
[oit  par  le  chanj^ement  du  cœur  d'une  féu^ 
[e  perfonne  •  Jbit  par  le  changement  de  la  ^ 
perlbnne .  même. 

Depuis  ceci  écrit ,  j'ai  reçu  votre  dernie^^^ 
re^  qui  m'apprend  que  vous  étés  încom-^ 
oamie.  Je  loue  Dieu  de  ce  que  vous  êtes* 
lu'  rétour,  j'ofe  vous  dite  ,  Mbnfieur  , 
jue  je  penfe- que  pour  appaifôr  tôusccs 
grand» 'Woit&, vous  fieriez  oiènéfe^vousre- 
Jrer  de  cette  Maifon,  &  de  n'y  aller  plus 
]ue  pour  adoucir  les  effMrits.  le  crois  oteii. 
jîle^  vous  aves  toujoùrs'efiaye  de  le  falire  ;  * 

X  5^  ma»^ 


iCkq^  mais  quelquefois  voyaot  qu'en  effet  il  y  a 
fujet  de.  fe  plaindre  ,  on  a  peine  à  condam- 
ner des  procédés  ,  autant  qu'il  feroit  D^ 
ceffaire  pour  arrêter  rindifcretion  des  Fil- 
les qui  va  toujours  bien  loin  au  delà  de  ce 
<)u'on  leur  tolère. 

Enfin, Monûeur,  l'humilité  &  la  patien- 
ce furmontent  tout  ;  &  je  crois  coqime  im* 
poflible  que  M.  TEvéque  n'étant  point  cor- 
rompu en  Tes  mœurs,  ne  change  point  en- 
vers les  cordons  blancs,  fi  ces  Filles  fe 
Comportent  à  ion  égard  comme  elles  doi- 
vent. Je  m'imagine julqueslàsqu'avantqu'ii 
foit  peu  il  les  préférera  aux  cordons  vio- 
lets ^  ;  mais  il  niut  qu'elles  n'aient  d'autre 
zèle  que  d'obtenir  pour  chacune  en  parti' 
.  culier  la  grâce  de  vivre  en  vraie  Religieo- 
ie ,  &  qu'elles  s'occupent  fi  forcement  à  la 
defirer  &  à  la  demander  à  Dieu,  qu'elles 
ne  fâchent  pas  ce  que  les  autres  feront  dans 
là  Maifon.    C'efi:  une  des  règles  de  la  vie 
Religieufe  ,  <}ue  nous  donnoit  notre  bon 
tM.  ic  s.  Pere  t  *  de  vivre  comme  s'il  n'y  avoit  que 
Mf*^      Dieu  &  nous  au  monde.    Je  prie  Dieu  de 
tout  mon  cœur  qu'il  ait  pitié  ae  cette  pau- 
vre Maifon ,  &  qu'il  vous  çonlèrve. 


>  I     ■       Il        r  I     ■  I»  '"-^^^mmi^fm 


LETTRE    CÇeiIL 

jiu  même*    Sur  le  même  fujet  ^ 

%  îH>^  TE  n'ai  pasfongé%  Monfieur,  à  trouvera 

j  redire  que  vous  euiliez  écrit  par  une 

main  étrangère;  car  outre  qu'il  n'y  a- 

voit  rien  d'intelligible  pour  d'autre  que  nous 

\%  n'ai  nullement  douté  que  votre  pradeo- 

ce 


je  n'«ût  confidçrt  de  qui  elle  fe  fin'Vbit.    i^<t^. 
f'ai  plus  et  (entiment  que  je  ne  vous  puis       ^ 
dire  de  tons  les  renverfemens  de  votre 
Maifott.  Je  n'y  vois  d'autre  remède  po5rle 
prefent  que  la  patience  &  la  prière ,  ne  pou- 
vant defeiperer  (jue  Dieu  ne  fafife  quelque 
cQup  de  jfii  mifericorde ,  au  moins  pour  cel- 
163  qui  y  auront  un  véritable  recours.  Dieu 
éprouve  la  fidélité  des  Cens;  il  fiujç  quoî^ 
qtï'îl'arrivc,  demeurer  fermes  dans  fbn  de- 
voir, &  que  la  chaleur  de  la  grâcefiirmon- 
te  celle  de  la  Picardie.    Je  prie  de  tout 
mon  cœur ,  (  &  oe  cefferai  pokit  de  le  • 
ftjre,)  qu*il  voiis  regarde  çnpitiéauffibjçn^ 

aue  cette  pauvrç  Maifen,  &  que  par  les 
îcrçts  infinis  de  fa  lagede  &  de  fa  booté,. 
il  convertifle  tpus  fçs  maux  en  biens. 


<^'  «■ 


LE  TTR  E    CCCIV. 

•  « 

•  •  • 

A  la  StPur  Angélique  M4g4eléine  Annonciade  th 

Boulfignff  pti  Jejirait  venir  à  Tort-Mû^^,  EU 

U  lut  donnf  divers  avis, 

Î:^Ai  reçu  y  ma  trè»  chère  Sœur  ,  votre   Aoûà 
derokre  avec  grande  fatirfâdlion  ,  y 
voyant  tootes  les  bonnes  difpofition9o&' 
}e  vofis  defire ,  d'aiUeors  avec  grande  com« 
paffioii  de  votre  étae  pkoyable.    Mais  en^ 
fin,  «1^  très  chère  Sœur ,  fou venez-vou^^ 
que  tout  coopère  en  bien  à  ceux  qui  ai- 
ment IMea.  *  Démandez  fans  ceffiî  ce  fainr 
MioiK'*  Ne  defirez  rien  que  lui ,  Se  ne  crai- 

fnez  que  fdn  refroidiflfement  i&  afluFémeM  : 
)ièu  aura  foin  de  vous. 
J'écris  à  M.  Macquet  les  impofllîbîlicés  o\X' 
nous  reduifent  les  affaires  du  tems.  Je  voue  > 
fupplîe ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  cela  ne  * 
vous  décourage  point.    Quelque  part  otii 


4»ft  CCCV.  Lennée  U  Mire  Angn^pm. 
jtXQ  ^^^  foyez.  demeures?  dam  le  fileoce,  la 
^  *  paix,  Toraifon,  &  la  grande  ièp^dcm  de» 
créatures, &  vous  aflurez  que  la  Donne  vo*' 
lonni  que  Dieu  nous  a  donnée  de  vousfer- 
vir,  ne  fe  refroidira  point,  moyennant  fa 
fainte  grâce.  Gagnez  peu  a  peu  refpric  de 
Meflîeurs  vos  parens ,  afin  qu'ils  confen» 
tent  de  bon  cœur: mais  faites-le  par  humi- 
lité ,  douceur  &  patience.  Enfin  >  ma  très 
chère  Sœur  ,,attendez.  en  paix  le  m<uneiKdfii 
Dieu^  &.me  croyez  toute  en  lui. 


■!■■     W 


LETTRE   CCCV. 

JlhU  Mm  Ffkme  deÇif,  -Etfé  lui  ftm^ffu 

fin  ffiîme^ 

ftl«  Apflr.  ^.E  vous  fufH^ilie  de  croire,  ma  crâs  chero 
J'  Mére«  oue  je  correfoonds  de  a»at  mon 
cœur  à  1  honneqr  &  a  )a  cfiaritéque  vous 
avez  pour  moi,  m'eftinaant  heureufe  que 
Dieu  vous  raie  donnée  ;&  le  fupplfanc  qu'il 
me  faffë  la  grâce  de  vous  fervir  en^  toutes, 
les  manières  qu'il  lui  plaira.  Je  vous  puis 
affurer,  ma  tree  chère  Mere^  que  dèsl'iQ- 
fiant  que  je  Vous  ai  vue  J'ai  eu  un  faiti- 
jnent  particulier  d'affeâionp^ur  vous,  l^us 
n'avons  pas  manqué  de  priet  votre  grand 
faint  Patron,  qu'il  vous  Qb$ieaQ& uoe^ idou- 
velle  augmentation  de' grâces*  &  part. en 
fes  divines  vertus  d'humuité  &  de  charitéi 
Je  vous  fupplie^  ma  chère  Mère,  de  lui 
demander  la  même  faveur  po&r  mpl  <|uieB 
M.UA  extrêoîç  l>efQiak. 


li  BX- 


-^— — ' — -  ■' .  •■  i^rou 

L  B  TT  R  B    GCCVÎ; 

^  m:  lé  Maîtrt  dé  Série  wn  fin  neveu.    S$^  hi 
dij^fitiûns  ûi  il  étoH  durant  fa  demie^ 

re  maladie.  '  , 

DAns  le  fentiment  de  foi  &  de  vraie 30,  Aoâfc 
amitié  que  Dieu  me  donne  pour  voué  » 
mon  dier  Ftere ,  je  me  rejoui»  ât  Ik 
grande  mifericorde  ^u'IÎ  vous  a  faite  par  htt 
[:efceptioi»  du  Sacrement .  àt  i'£kcréme-OûH 
lioir,  cjur  aura  été,  comme  je  l'èfpered^r^      "  .. 
la  miiericdrde  de  Dieu ,  l^accompInTement 
ie  voci-e  penitrace;    Que  vous  avez  bieoi 
!aic,  mon  cher  enfant^  de  n'attendre  pas/ 
['extrémité  I  Vous  êtes  heureùr  den'avoit 
plus  en  'ce  qui  vous  lefte.de  jour^^qu'à  ac-' 
cendre  noCK  fSint  matcre  en  paix,  benif^^ 
(ànt.fôn  faifïtr.nam,  &  les  milericordes  fii 
abondantes  par  iefiueUès  il  vous  a  retiré  de* 
t^nt  de  miferés  &  fait  évkier  tant  de  perilt* 
de  morcs^^  prçc^itées  &  àialhéurèiâes>,  pour 
vous  donner  le  tema  d'une  hèuneUfeipenh* 
tçnee  qu'il  coovonoera  par  une  faipte  mort.  î 
Dans'^le  refte  de  vos  douleurs  &  daor 
votre  bonbetar,  <mMk  ttès  cher,  n'oubliez» 
pas  votre  pauvre  tante  qoi  prend  de  tout 
lOn  CGsurpartà  Fnn  &  à  rautre;âcdeman«^ 
dez  à  Dieu  qu'il  me  fàife^ mifericorde,  eiiv 
Aie  donnant  une  vraie  }uiDdlîté'&  charité. 
Jefuk  touteà  vous,  mon  très  cher  Fre* 
re.    Je  n^ûfe  dire  votre  éts^  i  votre  bon« 
ne  mère  S  elle  donœ  trojpà»  lac  nature» 
Priez  Dieu  qu'il  augmente  ia  foi,  il  lui  enr 
abonné  aflez  pour  louhaiter  plus  votre  fa-- 
lut  que  votip  vie,  &  que  la  lienne  méme^^ 

.       ■  X  7  .  n»î>^ 


^£0i^x  mais  elle  n'en  a  pas  eKore  ai&2  pour  fup^ 
^'^^  monter  lep  ten^flfcj  <fc  ten^tove,  qui  veut 

bien  écre  revécue  mais  nop  pa$  cU^ouillée. 

Adieu,  tnôn  chef  neveu 5  je  fuia  à  vous 

pour  jamais. 


>.  t . 


IJ^J 


LETTRE    CCCVIL 
A  MadefmfilUdelJti»miK    &arle»efris 

E  vous  avoue ,  ma  très  chère  iriece» 
qu'il  &ut  beauboop  de  mces  de  DieB 
pour,  mepriftf  le  niomË  &.fimffinr  fer 
aiepris  &  «ependanc  ir  eft  impoflSsle  dé- 
plaire àl^u  fans  cette  smœ;  Ceft  pour- 
quoi, flia  tiès  chcre^^iila fkut condiii^- 
&ment  demander  à  Dieu,  puî(qp^^I^  ^^ 
necel&ùre  poufJiQtxefidttL  Souvenez-vous» 
xiia  très  ctere  nièce,,  que  IfApôcre^  Jean 
dit  me  edui  eulahne  ié  monde  n'a  point 
la  cmarité  de  Dtei,.  &  celui  qui  n'a  ipwxA 
la  charité  dit  ie  mène  A^)Atie,denieoieeo 
bmort  ÛtiiefkimpoémdedeiiairieiBOB' 
de  fànsiqne  lemonde  nous  halffe  »  fiaarlD^ 
prife  &  nous  tienne  pour  infimfés  comme  il 
a  fait  le  Fils  dèEMtsu&ton&lesfiakits.  Ceft 
ce  que  Notare  Seigneur 'dk  àfes'Apètm: 
Si  vêêu  Hkzi  dm  munie  y  I9  sÉwwfc  <paaf  JÉsannr; 

.  Kcnzs  avons  isiâi  pre^^  ma  tièa  diere 
Bîece,  les  maaà^  ojSBkxixis  que  tous  y 
trouveriez  lèfquelles  ne  ^xit  encore  riea» 
pétant  fi  henreuiè  que  d'écteavec  imeper* 
MMuie  qui  n'eft  pas  dismonde, )  a»  pnxde 

.    '^  :.      '^      .  ;  ce 

-,     » 

*  ^♦'Oétoit*  la  uoificmç.fîHr  de  M*.  d'Àhdilly  doQtila 
œfa  'étë  parlé  dans  les  Lentes  CCIV«  ^.cUc  dcmciuok 
alMs  avcc.Madauie.déiSaixK'Aigc.-  ■ 


ce  qiù  vous  peut  aniver  à  l'avenii ,  ficc'eft   «^^«i. 
cela  qui  aous  donnoû  eant  de  douleur  &;    ^^^ 
d'apprehenfioa  pour  vous  »  en  vous  y  voy rat- 
aller.  '  Mais  iftaut  fuivre  Dieu:  if  Fa  aKifî 
voulu  5  puifqu'il  ne  vous  appelloîc  paa  à 
la  Religion.    Je  le  prie  de  tout  mon  cœur 
qu'il  vous  fauve;  peu  m'importe  par  quelr 
le  voie* 

J'ai  vu  par  celle  que  vous  écrivez  à  ma 
Sœur  Angélique  5  que  vous  vous  plaignes^ 
de  n'entendre  poinc  de  fes. nouvelle  m  des» 
nacres  :  ce  qui  m^a  fait;  petîfer  que  je  devois^ 
vous  fatisfaire  pour  toutes»    Vous  devez 
croire,  ma  très  cherej^qoe  ooûsnevooa 
oublicms  point  devant  Dieu.  Pour  te  refte^J 
encore  qu'on  délire  vous  témoigner  qu'on  fe- 
fouvient  toujours  de  vous  >  la  religion  prend 
tellement  tout  notre  tems  que  par  unehea-^ 
reufe  neceffité  non  fei^menton.n'a  pas  k^ 
moyen  d'en  perdre  >  mais  encore  on  ne*, 
peut  iàtisfaire  à  rendre  au  dehors  les  de** 
voirs  que  l'on  ddireroît.    Outre  l'occupa- 
tion, que  ma  Sxur  Angélique  a  eaauprès  de- 
ma  Sœur  N.  elle  a  été  iàig;née  quatre  fois 
pour  une  grande  flaxion  qui  lui  étoit  venue» 
Elle  fe  porte  beaucoup  mieux,  grâces  à 
Dieu.  J'efoere  W'elle  vous  écrita  bientât.  * 

Toute  la  MaïKm  fe  porte  bien ,  dans  Tap-  ^ 
preheofion  des  marne  qui  nous  menacent.  ; 
il  fembte  que  Notre  Seigneur  les  empêche  ^ 
depuis  fi  ioag  tems  de  nous  accabter»  afin 
de  nous  donner  du  tems  de  retourner  à  lui 
par  ime  vraie  converfioB.    Cependant  nos 
cœurs  s'endurciflent  toujours  davantage, 
ce  qui  me  donne  plusd'appreheafionqoe^ 
toutes  l«s  autres  apparences  de  notre  ruine  ^ 
prochaine,   à^quoi  il  femble  que  tout  le* 
monde  d!une  faç^n  ou  d^uae  autre  veuille. 

.  .  coaY 


l^j^  contribuer ,  jofqu^  nous  autres  Relîgieafes^ 
par  lepeudereconnoif&nceqùfeirous'avoDs 
des  grâces  de  Dieu:  « 

J'apprends  que  vous  êtes  toujours  fcriblr 
&  incommodée.  C'eft  une  bonté  de  Dieu' 
fBT'vous,  ma  très  chère  y  afin  que  vous  ne* 
vous  accaphiez  .  plus  au  .monde  où  votre 
mauvaife  fanté  ne  vous  promet  pas  une 
longue  demeure ,  &  quand  elle  feroit  plus 
longue  ce  ne  feroit  toujours  qu'un  moment 
compare  à  l'éternité.  Mettez4à  tout  votre 
coeur,  ma  très  chère i  puifque  tout  le  re* 
fie  n'eft  en  foi  non  plus  qu'en  ftduréfr qu'un* 
par  néant.  Je  finis  aujourd'hui  ma  cinquan- 
te neuvième  année,  &*tout  cela  s'êft  éva- 
noui. Je  vous  fuppHe  très  humblement  de 
prier  Dieu  que  j'emploie  mieux  le  peir  qur 
rae.refte;  comme  je  le  prie  de  tout  mon' 
cœur  qa'il  vous  remplifiè  de  f6s  iàlates 
graces^ 


LE rxR'E  Gccvm: 

À*  la  Reine  de  Toh^ne.    Sur  U  mùffànee  de  U 

Vrimeffefa  fille\  &  Jm  les  vJheur^. 

de  là  Vit  once,, 

^  Septem-M ^iîfiî^^  Jc^m'affùrê  que  Vôtre  Ma- 
kc  *^^  jefté  nous  fait  l'honneur  de  croire 

que  nous  avons  pris  toute  la  part  imagina- 
We  dans  la-joie  qu'elle  a  reçue-  de  la  «race 
que  Dieu  lui  a  faite  de  la  délivrer  par  Hic©- 
reufe  naiffance  d^une  PrinceflTe  vivante,  & 
comme  je  le  crois*^  renée^  &  fanOifiéc  par 
Notre  Seigneur  Jcfu^Chrift  auifaint  hapté- 
pe-  Nous  en  avons  touiaês  loué  ft  divine- 
bonté  du  même  cœur  que  nous  luv  avions 
demandé  avec  tant  d'inltance- cette  grâce. 
Jc^i  euiiae  double  jQied'appiendrequeVo^ 


Majeftér  étoit  aiUIr  contente  qtre  fi  DieU  ^jv^ 
lui^  eût  donné  un  fils ,  &  que  même  ellelbu- 
haitojc  que  cette  chère  Princefle  fe  donnât 
à  Dieu  en  religîc»:  ce  qui  témoigne ,  Mi^- 
dame,  que  Votre  Majefté  veut  être  mère 
chrétienne,  regardant  plus  le  ciel  que  la 
terre  &  rétemité  que  le  tems. 

Comme  nous  honc^rons  parfaitement  Vo» 
tre  Majefté ,  nous  ne  pouvons  recevoir  de 
plus  grande  confolation  en  ce  monde ,  que 
de  la  voir  dans  des  difpofitlons  agréables  à 
Dieu,  &  dans  raccompliflemént  deresTàin* 
tes  volontés  auquel  confifte  le  véritable  , 
bonheur  des  plus  grands  comme  des  plus 
petits.  Vous  avez  expérimenté ,  Madame, 
que  }e  fouverain  degré  degrandearobDiea 
vous  a  mife  ne  vous  a  pu  empêcher  de 
fbuilrir  Içs  cuifantes  douleurs  auxquelles  la 
jaflice  de  Dieu  a  afTojetd  toutes  les  fem« 
mes.    Votre  qualité-  die  .Reine  ne  vous  dif-  « 

pénfera  pas  non  plus  du  compte  que  vout 
aurez  un  jour  à  lui  rendre.  Tous  mes  de- 
firs  font  qu'il  fafle  la  crace  à  Votre  Maje« 
fté  de  prévenir  la  mijericorde  par  de  bon- 
nes œuvres  &  par  la  patience  dans  les  pei* 
nés  de  la  vie  qui  le  rencontrent  dans  toa< 
tes  les  co&ditiofis,  &  qui  font  plus  grandes 
dans  les  grands  que  dans  les  petits,  comme 
fiotrè  fiecle  nous  en  fait  voir  de  prodigieux 
exemples.  '       / 

Nous  ibmmes  encoî^  environnés  des  mî- 
feres  de  la  suerre ,  &  dans  de  fi  fôcbeufes 
apparences  de  pis,  que  tout  le  monde  trem- 
ble, i&  preique  peribnnèn'apecaarsàDieu: 
ee  qui  eH  le  plus  grand  fiijet  que  nous  ayons 
d'appréhender  que  fon  ire- n'accable  tout  à 
fait  ce  pauvre  Royaume.  II  n'y  a  quel'in* 
Qpcencç  de  notre  Roi ,  qui  me  donne  efpe- 

sance 


lA^  iwœ  qo^  Dictt  M»  i»|dé  de  acK»,  pour 
l'amoar  de  kt. 

:  }'aî  fupplié  M.  de  Fkwy  de  reiowdei 
nés  hflfBbleiMBt  Votte  Maiefté  pour  noua 
deIftHberalité  qsi'il  ktr  a  )du  Qoe»  fa»e  do 
bled  <}ue  Dieu  a  fait  amrer  id  iuften^flt 
au  tems  que  Votre  M^fté  avoit  le  p^qa^ 
befem  de  fon  fecom^  &  j'avok  joie  que 
ks  pauvres  &  nous  vtviooa  de  vos  Mfos, 
tor^u'aveç  phis  d'affiduké  nous  Inè  cteiB» 
dieos  miferieerde  pour  Voixe  Maieftéf  afia 
Oie  coflfune  celtes  cm  prioient  S..  Ptene 
(  daos  Iqç  A£)3e8  des  Âpâtres»  >  de  reffiifci- 
fer  une  faioce  femme,  liù  oioatrant  tes  ro* 
bea  dont  elle  les  avoir  te  vêtues,  neuafoiT* 
fions  aufli  dire  à  Dieu  que  Votte  Mv^ 
aourriifoit  k»  pauvres» 

Ma  fow  Catheàae  de  S.  Je»  qoi  «  cea* 
jours  la  fièvre  çime  fiipplie  très  hinble* 
Attue  Votre  Mapâfté  de  croire  la  grandm 
de  (à  |oîe«  EUe  feroit  bienravie^  6 ^ 
Muvcnt  avoir  rhonmiir  dfenunaiUoter  eot 
mis  la  petite  PoncfjBè.  EUe  fera  mtenft 
nous  auffi,  eu  adoitet  Dieu  jpour  fat  pedtt 
Atoe0e;  jm^u^è  ce  qu'elle  puifie  leâne  é» 
le^méme  ce  devoir.  Je  prie  Dieu  de  teui 
iDOn  cœur,  qu'il  lui  miè  la  graee:  «e  ce 
fixt  au  premier  moment  de  ft  raîfout»  ft  ja 
mi'^Sire  ^e  Votre  Majeiié  aura  grandfoHi 
de  Ten  faire  prévenir.  Je  fuis,  &c. 
>  Madame,  je  fupplie  «es:  tmiabtancnt 
Votre  Majcftè  d'excufer  les  broitflleriasde 
cette  Lettre,  wH  font  contre  le  xefpeâ: 
ma  vieQleflè  m'àte  la  capacieé  de  mieux  £u« 
te,  de  je  m'imagine  que  Votre MajeÔÊ  ah 
n  la  bonté  d'exoifer  Ibes  feutea. 


LET- 
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LETTRE    CCCIX. 

A  M.  te  Mahfi  itSwiwin.    EUe  lutfarkéet 
graets  fue  Dint  Im  én»i$faHeSi, 

MO  N  très  cher  Frère.  Quoique  j'aie  eu  i3.ScpKi»- 
peine  de  celle  que  vous  avez  eue  *  de  ^i«« 
nous  écrire  une  fi  grande  Lettré  ^  je  vous 
cLvoue  qu'elle  m'a  apporté  une  grande  con-    ' 
folatiQn ,   prfticipatemenC  les  trois  lignes  » 
oii  vous  me  faites  voir  la  dl^ofieiot»  de  v€^ 
tre  cfyt\t.    Que  vo«»  êtes  heureux  &  obli- 
gé à  finfinie  n^ifericorde  de  Dieu,  xog>m 
très  cher  neveu  !  Je  ne  penfe  jamais  à  vo- 
tre état  prefent^  que  je  ne  me  r>u vienne  de 
celui  oh  je  vous  envifageois  avec  tant  de 
douleur  entre  lesmortsde^hilisbourgt»  À^ 
vous  étiez  veritablen^nt  moribond  das» 
Pautre    ville  *  &  plus  malade,  dans  Tanve 

Sie  dasQS  le  corps.  J'admire  la  bcHité  de 
lea  qui  avck  iur  vous  despeoféesdepaix^ 
lorfoue  jtes  honames  vous  rrâardoient  caoh 
Vû^  robjet  de  ik  colère}  puubu'il,  commea* 
çoit  à  vous  arracher  au  monde  p^  ce  coup 
ce  tempête^  pour  voua  conduire  au  port 
oii  vous  voilà  près  d'arriver  ^  la  bienben* 
leufe  terre  des  vivans. 

Prie^  Dieu  s  mon  très  cher  Frère»  qu'il 
mè  dirpoCe  à  vou$  Cuivre,  moi  qui  devrojs 
vous  avoir  précédé.  Votre  bonne  mère  a 
été  bien  çoniblée  de  voir  votre  Lettre» 
]*ai  envoyé  celle  de  votre  frère:  je  ne  fai 
ce  qu'il  fera.  U  faut  louer  Dieu  de  fes  biens 

*  Il  étoît  malade  1^  l*extx<èmké  de  le  laaU^^c  ^ont  U 
cft  mort  le  4.  Oftobre^ 

t  Voyez  les  Mcmei^ct  4e  M«  Ltuctlot  Ton.  I.  pp^ 
90a  à-  pàm. 
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i6ro.  ^  Touffrir  hiKnblemeoc  les  maux,   quTiI 
^  '  change  quand  il  lui  pl;itc  en  biens.    Enfin , 
mon  très  cher  Frère ,  nous  a^ons  des  fiqets 
infinis  d^admirer^  de  louer  &  d'adorer  fes 
infinies  mifericordes ,  par  lefquelles  j-'efpe* 
'  re  qu'il  nous  fera  la  grâce  de  le  louer  éter- 

Bellemept. 

LETTRE    CCCX. 

14  MûJUmt  df  Mornas  de  Villarceaux  ^bejp  à 
.    Gif.   Elle  lui  cûnfiilk  de  ne  fas  tranjforter  fin 

Abhap  à  Tarit  ^  lui  témoigne  ^être  refentie  de 
.   TégVùirfëit  eUe-meme^  &  lue  parle  des  Coufti^ 

tutiem  de  fim  Mon^fiere. 

C  Elon  toutes  fortes  des  raifons ,  ma  très 
vcs^em-^  chère  Mère,  c'écoit  à  nous  à  envoyer 
favoîr  de  vos  nouvelles  à  notre  retour;  & 
je  vous  puis  aflurer,  (jue  j'y  avois  autant 
d'inclination  que  d'obligatioiL  Mais  vous 
iàvez  les  raîfons qui  m'enempêdient , puif- 
qù'elles  viennent  de  vous;  car  pour  moi  je 
&e  crains  rien  que  de  vous  éaufer  de  la  peine , 
&  je  crois  que  Dieu  veut  que  nous  vivions 
ainfî  enfenible  dans  le  iGQience  &  le  lecrer, 
puifque  je  vois  que  votre  charité  pour  nous 
n'en  diminue  point  au  contraire.  Je  vous 
puis  affurer,  ma- chère  Mère ,  quelédefir 
de  vous  honorer  &  de  vous  fervîr,  quoi- 
que mon  inutilité  à  toutes  chofes  me  faiïe 
perdre  rèfperan  ce  de  le  pouvoir  ja^maisfai* 
Ipe ,  ne  lailFe  pas  de  croître  tous-  fes  fours. . 
Pour  vous  obéir,  ma  très  chère  Mère, 
|e  vous  repondrai  tout  Amplement  ce  que 
le  penfe  fur  ce  que  vous  propofez  d'aller  à 
raris ,  que  je  me  fuis  laiflëe  perfuader  par 
les  mêmes  raifons  que.  celles  que  vous  al- 
fisg^ez  >  &  que  je  m'ea  fiiis  repentie  à  Vé? 

©ri 
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gard  de  Dieu  que  je  crois  avoir  ofFenfé  en  x65%. 
cela,  quoique  je  ne  le  penfalle  pas  alors. 
Mais  j'ai  bien  reconnu  depuis  que  len'avois 
pas  autant  confulté  Dieu  que  les  nommes  » 
&  que  mes  fecretes  inclinations  m'avoieht 
feduite  &  rendue  indigne  que  Dieu  me 
donnât  la  lumière^  dont  f  avois  befoin ,  pour 
ne  me  pas  précipiter  dans  des  embarras  qui 
tious  eufient  ruinées ,  fi  par  un  excès  de  fa 
[)on£é  Dieu  ne  nous  avoit  foutenues  par  des 
voies  inefperées  &  toutes  miraculeufes , 
après  qu'il  lui  a  plu  me  faire  connoître  cet- 
te faute  &  m'en  donner  un  très  grand  re- 
gret. Je  vous  avoue  que  depuis  ce  tems 
là  j'ai  toujours  defiré  de  venir  finir  mes 
jours  ici ,  &  que  cela  me  fait  hai'r  Paris , 
quoiqu'à  cette  neure  j'aie  toujours  fujet  de 
m'y  plaire  félon  les  fens, 

La  première  raifon  que  Ton  nous  difoit^ 
comme  à  vous  &  la  plus  conôderable  puii^ 
qu'elle  eft  autoriiëe  du  faint  Concile ,  qui 
ordonne  qu'autant  qu'il  fe  pourra  on  tran& 
portera  les  Monafteres  dans  les  villes ,  n'efi: 
ce  me  femble  poin&  confiderable  pour  vous 
non  plus  que  pour  nous ,  l'afiiette  de  nos 
Maifons  étant  favorable  pour  ne  courir  pas 
grand  péril.  Car  en  faifant  une  bonne 
clôture  &  ayant  quelques  gardes ,  ce  qui 
coûtera  infiniment  moins  que  le  tranfport 
du  Monaftere ,  nous  y  fommes  autant  en 
lûreté  qu'au  feuxbourg  de  Paris,"  &  mal- 
aifémenc  vous  mettriez-vous  dans  la  ville. 
Vous  avez  vu  que  nous  avons  été  obligées 
pendant  les  dernières  troubles  ^  d'envoyer 
la  plupart  de  nos  Sœurs  dans  Paris.  Nous  n'a- 
vons cependant  eu  aucun  mal  ;  &  fi  nous 
^'y  euflfcns  pas  été ,  notre  Maifon  auroit 
été  toute  ruinée.  Nous  avons  vou»  &  nous 

l'a- 
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X5r(i  Tavantage  que  noos  ne  femmes  pcmt  et- 
*   pofées  au  hasard  les  guerres  étraô^res,& 
dans  les  civiles  on  trouve  des  Msis. 

Sur  la  féconde  raîfon  de  pouvak  êtte  at 
fâlée  des  ferviteurs  de  Dieu ,  je  vous  cour- 
rois  dire  une  infinité  de  chotës  que  je  bc 
puis  écrire.  Mais  je  ne  vous  en  ditai  qeC«oe 
que  j'ai  éprouvée,  qui  eft  que  de  ceux  ta 
qui  vous  avez  confiance ,  npous  ea  jouirez 
moins ,  parce  que  fe  voyant  proche  on  re- 
met de  jour  à  autre,  &  comme  ils  font  an 
lieu  de  leurs  afîaires  on  les  detoome  fad* 
lement,  de  forte  qu'ils  font-toujourspreffés. 
Vous  voyez  que  M.  le  Curé  <îç  S.  Nicol» 
vous  a  donné  quinze  jours  paffce  qu'il  avoit 
pris  cette  refolution  de  quitter  toutes  chofes 
pour  vous  faire  cette  charité,  II  ne  von$ 
auroit  pas  donné  quinze  heures  fi  facile- 
ment à  Paris,  qu'il  vous  a  donné  ces  quin- 
ine jours.  Au  refte  vous  y  ferez  importu- 
nées de  beaucoup  d'a^ufcres  perfonnesquinc 
font  gué  faire  perdre  le  tems  aux  Rebgieu- 
fes ,  fous  prétexte  de  direftion. 

Quant  à  la  troifieme  raifon,  ma  chère 
Mère ,  affurez-vous  que  le  tranfport  vous 
coûtera  plus  que  les  notes,  quelque  quan- 
tité que  vous  en  ayei:.  J'y  ai  pailé ,  c*eft 
pourquoi  je  faî  ce  qui  en  eft.  Au  refte  je 
trouve  votre  Maifon  fi  bien  accommodée, 
dévote  &  régulière,  que  s'il  étoit  en  moa 
pouvoir,  comme  il  m'eft  impoffible,  jeTa* 
cheterois  volontiers, fi  vous  vous  reu>lviez 
à  la  quitter.  Je  n'ofe  vous  dire  <*  que  je 
penfe  pour  vous  defiiire  de  cette  multitu- 
de d'hôtes ,  &  de  la  depenfe  qu'ils  vous  ap- 
portent. 

Je  vois  par  votre  féconde  Lettre,  la 
chère  Mère,  que  Dieu  vous  éloigne  de 

cet- 


<;etxe  peniëe  de  tranlport,  vms  memmt  au  i6^ 
cœur  de  m  ionger  <pi'à  vous  periPeiftioniiet 
au  lieu  oii  vous  éce$,  &  aider  vos  bfMiies 
Filles  à  'fadre  de  même.  Je  prie  Dîea  èe 
tout  mon  xrœur  qu'il  vousau^meacedepld^ 
en  plus  fes  grâces  &  fes  lumières ,  -a&i  que 
vous  le  faiviez  en  toutes  cbofes. 

Vous  me  faites  grande  pitié ,  ma  chère 
Mère,  fur  les  peines  que  voiss  avez  de  vous- 
même  &  de  votre  charge.  Neanmoin&rrf- 
feâioû  que  j'ai  pour  vous  me  fait  rejouk 

?ae  vous  les  aye2  plutôt  que  de  la  fatisft- 
bon  qu'une  infinité  de  perfonnes  qui  font 
en  charge  ont  d'eux-mêmes  &  de  leur  bon- 
ne conduite  :  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  con- 
nOilTent  gueres  les  voies  de  Dieu  &  la  dtf- 
ficulté  d'y  avancer  ,&  encore  plus  d'y  con- 
duire les  autres. .  Cependant^  ma  chette 
Mère  ,  il  ne  vous'  faut  pas  depourager, 
mais  oiïrir  fans  ceflè  à  Dieu  vos  delirs  « 
toutes  vos  peines ,  &  lui  demander  fbn  le- 
cours.  J'efpere^  ma  très  chère  Mère ,  qu'U 
vous  confolera. 

Je  me  fuis  mis  à  lire  dans  Sainte  Therefe, 
depuis  mon  retour.  J'y  trouve  des  chofes  ad- 
mirables &  de  grandes  inftruâions,  fur 
tout  dans  ce  quelle  inculque  fans  ceflfe  ki 
neceffité  de  l'oraifon.  Le  malheur  des  char- 
ges c'eft  d*avoir  peu  de  tems  à  foi ,  pour 
le  retirer ,  lire  &  prier.    Mais  pour  ce  qui 
•me  regarde ,  je  vois  bien  que  le  plus  fou- 
vent  c'eft  ma  faute,  &  que  fi  j'étois  bien  fi- 
dèle à  ne  mettre  en  toutes  chofes  que  le 
tems  precifément  neceflaire ,  il  m'en  refte- 
roit  allez  pour  prier ,  au  moins  fouvent  un 
peu:  ce  qui  nous  fait  connoître  les  fautes 
que  nous  avons  faites  dans  l'aflion  pafiëe, 
&  nous  denne  force  pour  la  fuivante. 

Je 
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î6to  ^®  m'étonne  ma  très  chère  Mère ,  co»» 
^  me  cette  bonne  ancienpe  dont  vous  me  pa^ 
lez  5  a  pu  croire  que  nds  Sœurs  s'exemptaf- 
fenc  amfi  des  obfervances  fans  licence  & 
fans  en  rendre  compte.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
•dit  rien  en  fortant  de  l'Office  ,  mais  à 
rAffemblée  d'après  on  rend  compte  du  fu- 
jet,  comme  on  fait  tjuand  on  n'y  eft  pas 
venu*  K  fe  peut  faire  qu'elle  ne  l'ait  pas 
vu ,  parce  que  lorfau'elle  étoit  céans  nous 
faifioos  nos  Aflemblées  en  fecret,  à  caufe 
que  nous  ne  délirions  pas  que  la  Dame  qd 
étoit  céans  y  vînt.  Mais  néanmoins  je  m'é- 
.tonne  comme  cette  ancienne  a  pu  croire 
qu'on  vécût  ainfi  dans  l'indépendance:  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  aux  Monafteres  ob  il  y  a 
tant  foit  peu  d'ordre.  Pour  ce  qui  eft  de 
nos  Conftitutions ,  on  y  travaille  encore , 
tous  les  jours ,  l'expérience  apprenant  guel- 
^que  choies:  le  Règlement  au  Noviciat  y 
eft.  Quand  je  ferai  retournée  à  Paris ,  nous 
verrons  avec  la  Mère  Agnès  à  y  mettre  la 
dernière  main. 

,  Ma  très  chère  Mère,  fai  repondu  atout 
ce  qu'il  vous  a  plu  de  me  dire,  peut-êttc 
avec  trop  de  liberté.  Mais  vous  me  parlez 
avec  tant  de  bonté ,  que  vous  m'obligez  à 
vous  dire  mes  penfées  avec  fimplicité ,  m'af- 
furant  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  le 
trouver  bon  :  c'eft  vraiment  TafFeâion  de 
jnon  cœur  qui  vous  parle.  Permettez-moi, 
ma  chère  Mer'e ,  d'aflurer  la  Mère  Prieure 
que  je  correfponds  de  tout  mon  pouvoir  à 
fon  afFeûion,  mais  que  je  me  reconnois 
très  indigne  de  fes  efoerances.  Je  fuis  tou- 
te à  vous  &  à  elle ,  ot  à  ma  chère  Mère  de 
S.  Maur,  &c. 

*  L  E  T- 
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A  M.  ae  Bermeres»    Au  fujet  d^ane  cùnfsrehee 
de  M,  SingUn  avec  M»  le  Duc  de  Luines. 

VOTRE  fille,  Moûfieur,  fe  porte  fort  r^j.Scptd». 
bien,  grâces  à  Dieu,  &  eu  toujoursbit. 
fort  gaie  &  bonne  fille.    Elle  vous  faluc 
très  humblement  &  Madame  fa  mère.    Je 
prends  part  à  la  confolation  que  vous  avez 
de   la  converfatibn  avec  le  ferviteur  de 
Diea  *.    Que  s'il  y  a  tant  de  douceur  en  •  m.  Sk« 
ces  unions  de  charité,  qui  font  encore  me- giûk 
langées  des  miferes  de  la  vie ,  que  fera-ce 
quand  tous ,  unis  &  abîmés  en  Dieu ,  nous 
ne  ferons  tous  qu'un  en  lui ,  fans  cpe  cette 
union  puiflè  jamais  foufirir  la  momdre  di- 
minution ni  altération  ? 

Pour. ce  qui  eft  de  la  principale  affaire» 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  puri- 
fie tellement  les  cœurs  &  les  affeâions  de 
tous  qu'on  renonce  à  tous  les  intérêts  parti- 
culiers pour  ne  defîrer  que  fa  plus  grande 
gloire ,  dans  laquelle  nous  devons  confli- 
tuer  tous  ;  nos  avantages.  Nous  continue- 
rons à  prier  pour  M.  votre  frère.  Après 
ce  qu'il  a  fait,  la  perte  de  fbn  fensnevous 
doit  point  peiner.  Il  vaut  mieux  parler 
pour  fui  à  Dieu ,  que  de  lui  parler.  Ce  ne 
font  pas  les  paroles  qu'on  nous  dit  aux  oreil» 
les  oui  nousfauvenc,  mais  Toperation  du 
S.  Elprît  dans  nos  cœurs.  Vous  êtes  trop  , 
heureux,  Monfieur,  de  ce  qu'en  failanc 
bien ,  ou  ne  vous  en  fait  point  de  gré  :  c'eft 
figne  que  Dieu  agrée  tout  ce  que  vous  fai- 
tes pour  l'amour  de  lui ,  &  qu'il  en  veut  être 
lui-même  la  recompenfe. 
Je  le  fupplie  de  redoubler  votre  courage 
Tbme  L  Y  & 
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1650.   &  votre  charité  &  de  toucher  vraiment  le 
^  M.  k  Duc  cœur  de  N.  *    Nous  ofFrîmes  hier  au  très 
dcLmmet.  fa  int  Sacrement,  les  cœurs  de  ceux  qui  con- 
ïeroient.  M.  le  Duc  doit  favoir  qu'on  ne 
lui  donnera  point  de  jour,  s'il  ne  force  la 
t  M.  Sin  perfonne  f  ^ui  le  doit  ejitendre.    Il  faut 
^^         qu'il  demande  à  Dieu  la  difpofition  du  cœur 
neceffaire  &  le  moment  que  fa  divine  bon- 
té lui  a  deftiné  pour  commencer  cette  fain- 
.te  aftion  la  plus  importante  de  la  vie ,  & 
t^ue  lorfqu'il  en  feniira  les  mouvemensil 
faffe  effort  pour  faire  rendre  M.  Singlin. 
Car  tant  qu'il  ne  le  forcera  point ,  il  le  rc- 
anettera  toujours.  .  Il  ne  fe  doit  point  pre* 
cipiter ,  mais  beaucoup  prier  pour,  .obtenir 
la  grande  difpofition  du  cœur,  &  cette  fain- 
te  grâce  neceffaire  qui  fait  faire  tout  ce 
qu'elle  veut.    Il  fe  faut  fouvenir  de  la  pa- 
jt)le  de  S.  Bernard  :fi  veut  câmmencex^^  œmmn- 
tez  faffaitefaent. 


kc  ] 


LETTRE    CGCXIL 

A  M,  Maçtjuet^    Swr  la  mer$  de  M.  de  Serh 

CMTt^  &C. 

44  oao-  I  »Ai  l'honneur  de  vous  écrire, MonfleuT, 
pour  vous  dire  que  je  fuis  revenue  le  5. 
de  ce  mois  en  notre  hermitage ,  où  j'ai 
trouvé  un  de  mes  neveux,  fils  de  ma  Sœur, 
mort  de' la  veille,  &  nous  arrivâmes  affez  à 
tems  pour  être  à  les  obfeques.  Il  a  été  dix* 
huit  mois  malade  du  poulmon ,  dans  une  pa- 
tience exemplaire.  Il  a  été  treize  ans  céans  & 
il  en  avoit  trente-huit:  jelerecommandeà 
vos  prières.  J'en  ai  ua  autre  ^  fils  de  mon 
frère ,  qui  porte  comme  le  défunt  le  mê- 
me nom  de  Simon  *,  qui  eft  encore  dans 

If 

.  *  C/eft  celui  qui  a  été  connu  (bus  le  non  de  M.  <ie 
Pdmpoiiae^  Miniûce  Se  Scaetake  d'£tat. 


:e  mocde.    Je  vaus  fupplie  de  prier  Dieu  .  j^^^ 
>ar  Tinterceffion  de  la  Sainte  Vierge  qu'il 
lui  fiflfe  ]a  grâce  de  prendra  la  place  de  foa 
iroufin,  &c. 


L 


LETTRE    CCCXIIL 

^toutes  les  Venjîonnaires  dt  Pcrf-Rojal  deParh. 
Elles  les  exhorte  ije  C9  figer  de  leurs  défauts. 

A .  grande  afFeûipu  que  Dieu  nous  a  Oâobre. 

donnée  ;  pour  vous ,  mes  très  chères  De  p.r.  des 
petites  Sa&uîs , jointe  àrobligationquenous^^"*^*' 
avons  de  procurer -votre  avancement  dans 
la  vertu  jcfaretienne,  a  fait  qu'à  l'arrivée 
de  ma  Sœur  N.  j'ai  eu  foin  de  ra'eaquerir 
foign^ufement  dp  vptr^  état.  La  même 
affeâion  qu'elle  a  pour  vous ,  &  la  finceri- 
té  avec  laquelle  elle  nous  a. du  répondre, 
l'a  obligée  4ç  iious  faire  connoître  que  vous 
ne  correfpoitdez  pas  à  la  grâce  finguliere  que 
Dieu  vous  a  faites  de  vous  feparer  de  la 
corruption  du,  monde  pour  vous  faire  con- 
noître ce  que  c'eft  que  d'être  chrétientés  , 
filles  de  Dieu  ,&  cohéritières  de  Jefus- 
Chrift,  avec  lequei  vous  devez  un  jour  ré- 
gner ,  fi  toutefois  vous  voulez  fQufFrir 
avec  lui  par  le  renoncement  de  vos  paf- 
fions ,  inclinations  &  affeélions  humaines , 
mondaines  &  corrompues.  Qi}e  fi  vous  n'ê- 
tes pas  touchées ,  mes  très  cheres'Sœurs ,  de 
Tefperance  de  ces  biens  infinis  aflez  forte- 
ment, pour  vous  faire  renoncer  aux  vain» 
plaifirs  dçs  fens ,.  à  Ja  vanité  &  Sux  autres 
pafliODS  de  l'orgueil ,  du  depu  &  de  la  pa-- 
rcflèj  feryez*vous  4®  la  crainte. des  maux 
infinis.qui  font  préparés  aux  ingrats  qui  me- 
prifent  les  biens  éternels,  ramo.ur.de lefus- 
Chrift  s  fes  travaux .  l'efMon  de  fon  iang  & 

Y  2  la 
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•/çr/N    la  vie  qu'il  a  donnée  pour  nous  racheter 

^^^^'  derenfer 

Il  me  femble,  mes  très  chères  Soeon, 
que  vivant  avec  auflî  peu  d'actencion  que 
vous  faites  envers  Dieu,  par  le  peu  d'ap- 
plication que  vous  avez  à  la  fainte  prefen- 
ce ,  même  dans  vos  prières ,  par  vos  irré- 
vérences à  TËglife ,  même  à  la  fainte  Me- 
fle  &  aux  adorations  5  oii  j'ai  moi- même  it- 
marqué  fouvent  que  votre  diftraflion  d'ef- 
prit  paroifToit  fur  votre  vifage  &  dans  vo- 
tre compoiition  peu  modelle ,  vous  igno- 
riez ce  que  vous  lui  devez ,  &  que  l'teîpric 
malin  a  plus  foin  d'effacer  dans  vos  dprits 
les  mouvemens  de  pieté  &  de  la  fainte  crain- 
te de  Dieu ,  que  nous  n'en  avons  de  les  y 
imprimer.  C'eft  de  ce  manquement  de 
relpeû ,  de  pieté  &  de  dévotion  envers  Dieu 

Sue  viennent  toutes  vos  autres  imperfe- 
kions ,  &  fur  tout  la  glus  grande  &  qui  ea 
eft  une  autre  fource ,  lavoir  le  peu  d'amour 
&  d'obéiflance  que  vous  avez  pour  celles 

5ui  ont  foin  de  vous  au  deflbusae  maScsur 
inne  *y  pour  laquelle  il  me  fèmble  que 
vous  en  avez  un  peu  ;  mais  il  n'eft  pas  ve- 
ritâble ,  puifqu'il  n'eft  pas  égal  pour  les  au- 
tres ,  félon  fon  defîr  &  la  volonté  de  Dieu 
qui  veut  que  vous  le  regardiez  en  toutes 
celles  qui  vous  conduiient  pour  Tamour 
.  de  lui. 

Il  faut  que  vous  fâchiez ,  mes  très  chères 
Sœurs ,  qpe  toutes  celles  qui  vous  fervent, 
le  font  pour  l'amour  de  Dieu  5  &  que  c'eii 
une  des  plus  pénibles  obéiflances  ae  la  re* 
ligion.    Vous  repondrez  à  Dieu  de  i'af* 

fliâioD 

*  Eugénie  de  l'Incamatioa  Arnauldi  foeuz  4e  h  Mœ. 
Aogeii^ue  le  Maitre0e  des  Ëofiuu. 


CXiCXin.  Let^i  âfr  la  Men  AH^^U^ui.    yogr 

fiiâion  que  vous  donnez  à  ces  Sœurs ,  (c\m  iiSxfXf, 
quiccenc  fouvent  le  faint  Office,  leurs  prie-  ^ 
Tes  y  leurs  leâures  &  leur  folitude'pour 
vous  fervir ,)  lorfqu'elles  voient  que  tout  ce* 
la  vous  efl  inutile ,  &  que  les  remercîmens 
&  la  reconnoiflfance  que  vous  en  devriez 
avoir  fe  terminent  fouvent  à  des  mépris , 
des  murmures  &  de  mauvaifes  humeurs.  Si 
elles  n'avoient  pas  une  vraie  charité  pour 
vous  5  elles  aimeroient  mieux  votre  ingra- 
titude que  votre  reconnoiflànce  ,  parce 
que  la  patience  perfeûiooneroit  leur  chari- 
té ;  mais  Tamour  qu'elles  ont  pour  vous  & 
l'obligation  de  vous  fervir  leur  doivent  fai>- 
re  préférer  vos  intérêts  aux  leurs. 

-  Que  fi  vous  ne  voulez  pas  rentrer  en  vdusr 
mêmes,  &  commencer  à  vous  rendre  plus 
dociles  aux  inftruflions  Que  l'on  vous  don- 
ne -  pour  devenir  plus  chrétiennes  &  filles 
de  Notre  Seigneur ,  ainfi  que  je  vous  en  prie 
de  tout  mon  cceur,  je  crois  être  obligée  de 
me  décharger  à  MM.  vos  parens  qui  s'at- 
tendent à  nous  de  votre  inllruâion ,  dans 
laquelle  nous  reufilHIbns  fi  niai ,  &  aufiî  les> 
Sœurs  qui  reçoivent  de  bon  cœur  toute» 
les  peines  &  diftraûions^  que  vous  leur  cau- 
lez ,  pourvu  que  leurs  fervices  foient  utile» 
à  vos  âmes.  Mais  s'ils  ne  fervent  qu'à  vous 
rendre  plus  criminelles  devant  Dieu ,  com- 
me infailliblement  ils  fervîroient  fi  vous  de- 
meuriez dans  les  mœurs  du  monde  corrom- 
pu ,  contre  la  connoiflknce  qu'on  vous  don- 
ne qu'il  eft  ennemi  de  Jefus-Chrift.  nous  fe- 
rions très  mal  de  laiflTer  dans  le  Monaftere 
des  fujets  de  peine  &  de  diftraâion. 

Je  fiiis  bien  fâchée,  mes  très  chères  Sœurs  ,. 
d'être  obligée  de  vous  parjer  de  la  forte,  & 
encore  plus  s'il  faut  exécuter  ce  que  je  vous 

Y  S  dis,, 
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jijjjfO.  dis ,  abandonnant  vos  petites  âmes  que  j'ai- 
me très  chèrement-  Si  voas  voulez  avoir 
un  vrai  recours  à  Dieu,  j'efoere  que  farai- 
fcricorde  vous  regardera ,  &  fortifiera  vo- 
tre foibleffe  d'une  telle  forte  que  vous  com- 
mencerez à  le  fervir  en  vérité.  Ainfi  vous 
ferez  contentes,  ce  que  vous  ne  fauriez 

i'amais  être  qu'en,  Taimant  ;  &  nous  redou- 
terons nos. foins  &  notre  afFedbion  pour 
vous  fervir.  Priez  fouvent,  mes  chers  en- 
faris ,  demandant  fans  cèfle  à  Dieu  la  grâce 
qui  feule  peut  vous  rendre  heureufes. 
'  '  ■  '  ■  ■    ■  ', - 

LETTRE    CCCXIV, 

JÎ  une  Tenfîonnaire  de  Tort-Hay^ih    Êik  lui  dut 

ne  (tivers  avis, 

loNovcm- 1 'Al  reçu  là  vôtre,  ma  très  chère  Sœur, 
w«-  J  laquelle  m'a  donné  beaucoup  de  com- 

paflîon  de  vous ,  en  vous  voyant  enco- 
re dans  des  foibleiTes  &  langueurs  au  re- 
fard  des  chofes  de  Diieu  &  de  votre  falac. 
/affeûion  particulière  qu'il  m'a  donnée 
pour  vous,  me  fait  beaucoup  deflrer  que 
vous  commenciez  tout  de  bon  à  fervir 
Dieu,  &  que  vous  fortiez  de  l'enfance fpi- 
rituelle ,  comme  vous  faites  de  la  corpo- 
relle. Car  enfin,  ma  très  chère  Soeur,  une 
fille  de  dix-fept  ans  n'eftplus  enfant.  La 
plupart  des  Saintes  Martyres  ont  fouiFcrt 
plus  jeunes ,  &  les  Saintes  Religieufes  étoienc 
toutes  parfaites  à  vôtre  âge.  Prenez  cou- 
rage, ma  chère  Sœur,  fecouez  le  joug  de 
l'enfance  &  de  la  corruption- de  la  nature 
qui  appréhende  de  sWujettir  à  celui  de 
Jefus-Chrift.  Cependant  le  S.  Efpritdic 
qu'on  eft  heureux  de  le  porter  dès  l'en- 
fance. 

Tant 
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Tant  que  vous  manchanderez  ^  &  que    x6çc» 
vous  confultcrez  vos  fens  qui  appréhendent  ^ 

la  croix ,  (  fans  laquelle  pourtant  Ton  ne 

Eeut  arriver  au  ciel ,  &  fous  l'amertume  de 
tquelle  fe  trouve  la  véritable  douceur  & 
le  repos  de  l'efprit ,  )  vous  ferez  toujours 
dans  l'inquiétude ,  la  lumière  de  la  grâce 
furmontant  quelquefois  vos  fens,  çpX  d'au- 
trefois auQî  obfcurcillènt  cette  divine  lu- 
mière* De  là  vient  l'inégalité  de  votre  vie 
&  les  tiédeurs  &  dégoûts  de  toutes  chufes  ^ 
qui  affligent  tant  votre  efprit.  Vous  éces 
chrétienne,  ma  chère  Sœur,  &  c'eft  Tu- 
nique efperance  de  votre  falut ,  puifque  fan» 
cette  grâce  la  damnation  éternelle  vous  fe* 
roit  affurée.  Mais  cette  grâce  ne  vous  pro- 
met le  falut  qu'autantque  vous  vivrez  cfire- 
tiennement ,  c'eft-à-dire  dans  le  mépris  de 
tous  les  vains  plaifirs  du  monde ,  &  dans  la 
fuite  de  Jefus-Chritt  crucifié. 

M.  Singlin  nous  a  dit  aujourd'hui ,  une 
parole  admirable  de  S.  Auguftin,  qui  de- 
mande:  ^'efi-ce  qu'tm Chrétien?  &  répond, 
(efi  cflvi  qui  na  point  de  mépris  four  ta  voie 
étroite  de  f Evangile ^  &  Notre  Seigneur  ne 
reçoit  pour  dilfciples  que  ceux  qui  le  fui- 
vent  en  portant  tous  les  jours  leur  croix; 
Je  fai ,  ma  chère  Sœur,  que  vous  favez  ces 
vérités  aufli  bien  que  moi,  que  vous  les 
croyez ,  fans  y  vouloir  chercher  de  faufies 
interprétations  pour  vous  tromper  ;  mais  la 
connoifTance  ne  donne  pas  le  pouvoir  de 
faire  ce  à  quoi  nous  favons  être  obligées. 
Que  faut-il  donc  faire?  Il  faut  avoir  re-  v 
cours  à  la  divine  mifericorde.  Il  faut  s'ap- 
procher avec  confiance  du  thrône  de  fa 
gloire,  &  lui  demander  avec  tant  d'in (lan- 
ce &  d'importunité ,    comme  il  nous  le 

Y  4  com- 
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]0f  a  co^™^^^  9  ^^  iious  l'obligions  à  nous  re- 
^  ga^rder ,  à  illaminer  nos  ténèbres ,  fortifier 
nos  foibleilès  &  affermir  notre  inconftance. 
Je  vous  fupplic^ma  trte  chère  Sœur  5  cou- 
rez à  TEglife  comme  à  votre  azile ,  dans 
toutes  vos  tentations  ;  &  je  m'adore  que 
vous  n'y  ferez  jamais  un  quart  d'heure  que 
vous  n'y  trouviez  votre  confolatiott  &  for- 
ce contre  vos  foibleffes. 

Lifez  tous  tes  jours  le  Règlement ,  &  d^ 
mandez  les  OEuvre*  de  Samte  Therefe  de 
la  nouvelle  Tradudlion.  Vous  y  trouverez 
une  infinité  de  bons  enfeignemens  qui  nour- 
riront &  fortifieront  votre  ame.  Entre  au- 
tres chofes  il  y  a  fept  Méditations  fur  le 
Tater  qui  font  admirables.  Prenez-les  pour 
faire  oraifon  les  fept  jours  de  la  lèmai* 
,  ne ,  &.  puis  vous  reprendrez  à  l'ordinaire  la 
Pamon ,  aiSn  que  le  changement  delafle  vo- 
tre ef[>rit;.  Faites  votre  examen  toujours 
au  moins  deux  fois,nonobftant  vos  diftra- 
ûions.  Enfin ,  ma  très  chère  Sœur ,  j'efpe- 
re  que  Dieu  vous  confirmera  de  fon  efprit 
principal ,  &  vous  rendra  fa  vraie  fervan- 
te.  Je  Ten  prierai  de  tout  mon  cœur,  vous 
defirant  cette  bonne  fortune  comme  je  me 
k  defire  à  moi-même. 

Nous  nous  fouviendroRs  de  vous  le  jour 
de  votre  baptême,  &  fi  Dieu nou^en fiut la 
grâce  nous  communierons.  Ellàyez  de  le 
faire  aulB,  pour  le  moins  préparez- vous  y  ; 
&  fi  on  ne  le  juge  pas  à  propos ,  vous  au- 

gçmenterez  vos  préparations  pour  un  autre 
jour.  Souvenez-vous,  ma  très  chère  Sœur, 
le  qui  communie  dignement  demeure  en 
ieu  &  Dieu  en  lui ,  &  qu'avec  lui  rien  ne 
nous  peut  manquer,  comme  fans  lui  tout 
nous  âefau(.  Le  mi&iable  état  de  N.  vous 

doit 
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doit  être  un  nouveau  liiotîf  d'effayer  de  i^^, 
vous  rendre  agréable  à  Dieu,  afin  de  la 
pouvoir  aider  de  vos  prières,  &  vou5  lui 
devez  rendre  toutes  fortes  de  charités;  Noua 
ne  fain-ions  rien  faire  qui  nous  obtienne 
mieux  le  pardon  de  nos  fautes  c]ue  d's^des 
à  la  converfion  de  notre  prochain. 

LETTRE    GCCXV. 

A  mieferfimie  retirée  du  mande.    Sftr  le  bonheur 

derfo$rffrantes&  le  frcfit  jfr'w  dùittsrtr 

der  tentations', 

J'Ai  été  bien  réjouie,  ma  cHere  Soeur,.!!.  N<W- 
de  voir  par  votre  Lettre,  le  bonheur  que.  v««ï*«^' 
Dieu  vous  accorde  de  travailler  à  devenir 
telle  qu'il  vous  veut.    Je  vous  affure  qu'il- 
me  donne  une  très  grande  afFeûion  pour 
vous,  &  que  fouvent  je  le  prie  qu*îl  aitpi- 
tié  de  vous,  vous  délivrant  car  fa  divine, 
mifericorde  de  vos  peines;    Ne-  vous  en- 
nuyez point  dans  la  voie  de  la  pénitence; 
&  quand  le  chagrin  vous  prendra,  ne  vous 
laiflez  pas  furprendre  à  la  tentation ,  mais 
ayez  recours  à  Dieu,  le  fuppliant  de  vous- 
fortifier  de  fa  ftinte  grâce.  Souvenez-vous^ 
qu'une  infinité  de  Martyrs  ont  foufferts  d'é^ 
tre  écorchés ,  fouettés ,  brûlés ,  roués  ,  dé- 
membrés, coupés  par  morceaux,  fricafTés 
dans  des  poêles  avec  l'huile  :  d'autres  font^ 
pourris  enprifon:  d'autres  font  morts  de 
Faim  dans  des  forêts,  ou  ont  été  dévorés > 
des  bêtes;  &  Dieu  les  a  obligés  à  tout  celai 
pour  la  confeffion  de  fon  faintnom.    Que; 
s'ils  ne  s'y  fulTent  pas  fôumis,ilseuflfintétê* 
damnés;  &  pour  avoir  accepté  de  boa^ 
oœox  ces  fupplices  &  ce  moyen  par  lequel, 
il.  a  plu  k  Dieu  qu'ils  lui  aient  témoigné 

^  ïj,  leur. 
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i6fo    ^^^^  fidélité}  ils  font  éternellement  bien* 
^  *   heureux. 

Sa  bonté  ne  vous  traite  pas  fi  nidement, 
fi  j'ofe  parler  ainfi.  Car  vraiment  ces  ru- 
defles  font  des  faveurs  (knalées ,  puifque 
pour  des  momens  de  foimance  nous  ac- 
ouerons  des  joies  infinies  en.  leur  grandeur 
à  étemelles  en  leur  durée.  Encore  qu'il 
ne  vous  demande  pas  dé  fi  grsûidès  fouf* 
frances,  aflTurez-vous  que  celles  auxquel- 
les vous,  vous  afiUjetifiez  pour  l'amour  de 
lui  &  de  peur  de  l'offenfer ,.  font  regardées 
de  fa  Majefté,  &  qu^l  aura  pitié  de  vous 
&  vous  confolera  non  feulement  dans  la  vie 
future ,  mais  dans  la  prefentc.  L*éfprit  ma- 
lin a  voulu  vous  perdre  ;  &  j'efpere  que  fa 
malice  fera  furmontée  par  la  bonté  de  Dieu 
qui  fera  qu'au  lieu  dû  malheur  oh  le  démon 
vous  vouloit  faire  tomber ,  il  vous  fera  la 

frace  que  vous  commencerez  de  meilleure 
eure  a  le  fervir  dans  la  voie  étroite  de  la 
pénitence  y  &  que  vous  direz  :  1/  m'a  éféboiiy 
vion  Dieu ,  e^ue  vous  niayî%  hwmliée  ^  e»  me  fah 
faut  ctmnoStre  la  mifere  et  la  corruption  de  la  m- 
tufe^  afin  que  faffriffe  vos  jufiificatiûns. 

Je  vous  envoie  un  chapelet  qui  a  touché 
à  la  Sainte  Vierge  de  Lorette  :  portez-le 
avec  la  médaille  pendu  à  votre  col ,  &  la 
baifez  fouvent  en  fuppliant  la  Sainte  Vieree 
de  vous  obtenir  la  vraie  pureté  de  cœur,  je 
vous  fupplie  d'écrire  toutes  les  femaines  à 
M.  Singhn  pour  lui  rendre  un  compte  fidèle 
de  votre  état.  Je  le  prie  de  tout  mon  cœur 
de  le  rendre  bon,  &  que  vous  puifflez  ob- 
tenir la  viftoire  de  toutes  vos  pallions ,  à 
Êi  g]pire  de  la  mifericordA  de  Dieu  &  delà 
puiflance  de  Notre  SeigiKai  Jefus  -  ChrifL 
Je  fuis  toute  k  vous* 

LET- 


CCCXn.  tetiriJe  Is  Mm  Al^difur.    5  r;^ 
,    LETTRE    CCCXVI. 

A  une.Râb^eiêfi  dé  Pêrt-RoyjsL    EQe  lui  don- 
ne divers  avis. 

JE  fuis  fâchée ,  ma  très  chère  Sœur ,  de  n.  No- 
voas  voir  toujours  attachée  aux  creatu-^fj^^'^-^^ 
res  &  aux  vaines  fatisfattions  des  fens.  chainpsi 
Pour  ne  vous  rien  dire,  vous  ne  devez  pas 
croire  que  je  vous  oublie  :  au  contraire  je 
m*en  fouviens  d*autant  plus  que  je  fuis  dans 
le  filence.    Ne  vous  arrêtez  plus  tant  aux 
chofes  extérieures,  ma  très  chère  Sœun. 
Cherchez    dans    Notre    Seigneur    lefus- 
Chrift  toute  votre  fatisfaûion ,  c'eft  vo- 
tre véritable  Supérieur.  Quand  vous  ferea 
bien  unie  à  lui,  vous  ne  (ferez  jamais  éloi-^ 
gpée  de  ceux  qui  vous  tienaent  fa  place^ 
C'eft  lui  que  vous  devez  r^rder  en  elles  ; 
avec  lui  vous  les  aurez  toujours;  mais  le» 
ayant  fans  lui ,  vous  n'aurçz  qu'une  vaine  re- 

Î)refentation  qui  vous  fera  non  feulement 
nutile,  mais  préjudiciable.    Vous  pouvez    ^ 
dire,  à  la  Mère  Prieure  ce  c^ue  vous  defirez 
nous  dire.    Si  vous  le  faiteâ  par  fouraif- 
fion  à  la  conduite  &  dans  la  vue  d'être  dans^ 
la  dépendance  à  laquelle  Dieu  vous  oblige^ 
Vous   en  recevrez  facisfaftion  &  utilités 
Croyez-moi ,  ma  très  chère  Sœur;  il  y  a 
peu  à  dire  &  beaucoup  à  faire.    Nous  a- 
vons  trop  d'inftruftion  ,  &  trop  peu  de    • 
pratique.     Cherchez     tout    votre  repos 
dans    l'accompliflcment  de  •  vos -devoirs  > 
&  vous  confiez  en  la  mifericorée  de  Dieut 

{)our  les  accompjjr  &  pour  obtenir  enfuite 
a  grâce  de  b^'^^if  mourir.    Je  fuie  toute  k 
vous,  ma  très  diereSœur,  dans  uaverita- 

Y  6  ble 


jl6   CCCXyiL  Lettre  Je  la  Mtff  j^i^^ffi. 

I0fo,   bl^  d^fîi*  ^^  ^ous  fervir  comme  j'y  fuis  o» 
bligéeien  la  manière  que  Dieu  U  veut. 

"^        L  ET  TR  E    CCCXV£ 

^  MaJemeifettede  Bemieres  ^.    £&  Pexber- 
<#  i.frierfimveftt, 

»^Nofejn^  l 'Al  eu  grande  joie  d'apprendrepar  votre 
•*'  J  Lettre ,  ma  très  chère  Sœur ,  aue  Dieu 

y  \0U8  donne  de  travailler  pour  aeraciner 
un  vice  &  acquérir  une  vertu;;  c'eft- à-dire 
que  vous  travaillez  à  afFoiblir  la  concupif- 
cence  qui  eft  la  racine  de  tous  les  vices  &  de 
toute  affedion  fenfuelle,  &  à  accroître  la 
&inte  charité  qui  eft  la  fûurce  de  toutes  la 
vertus  &  de  la  vie  étemelle  oti  elle  nous  con*^ 
duit,  comme  la  aoncupifoence  nous  mené 
aux  ei^rs.  Priez  Dieu  fouveat ,  ma  très 
ehere  Sœur>  quand  ce  ne  feroit  qu'en  une 
parole^,  comme,  de  prononcer  le  laint  nom 
de  Jefus,  &  de  la  Sainte  Vierge,  en  les 
regardant  humblement  comme  une  pauvre 
petite  mendiante  qui  a  befoln  à  tout  mo* 
ment  de  la  grâce  divine  pour  fe  défendre 
de  la  profomle  corruption  &  de  ce  loup 
infernal  qui  tourne  fana  ceflTe  à  Tentour  de 
BOUS ,  cherchant  it  nous  dévore»-.. 

Je  fuis  bien  aife  d'avoir  appris  que  vous 
vous  dilpofez  pour  commumer  le  premier 
Dimanche  des  Âvents.  Faites- le  avec  grand 
foin,  ma  très  chère  Sœur;  &;  pour  cela  al: 
lez  cous  les  jours  trois  fois  devant  le  S.  Sa* 
crement  aux  heures  que  ma  Sœur  Anne 
vous  marquera  ,  &  vous  profternant  de* 
vaut  J^fus-Ghrifl  &pplie?-le  qu'il  vous  re- 
garde 

**£lle  n'avpit  que  douze  an^,  Acëcoit  Penfionnaite  k 
Bon-Royal  où  clic  le  fit  depuis  Rcligieu&,  (bus  le  noiQ 
4p  ÇiafifoiTç  dç  Sainte  Thexefc. 


garde  par  fa  mifericorde  &  arrache  de  vous  yi^^ 
par  fa  ooncé  ce  qui  lui  déplaît,  afin  qu'é- 
tancpurifiée par  te  feu  de  la  charité,  vous, 
puimez  recevoir  fon  faint  corps  qui  le  fa& 
le  vivre  &  regnerjîour  }amais  en  vous  & 
vous  en  lui,  comme  il  a  promis.  Priez, 
la  Sainte  Vierge, votrefamtAixge>S4Fraiî> 
çois  &  Sainte  Therefe  de  vous  aidei^,  & 

Suis  vous  vous  en  retournerez  en  filence 
:  en  recueillement ,  comme  vous  y  devez 
venir  &  comme  les  anciens  Chrétiens  fai- 
feient  leurs  pèlerinages.  N'y  foyez  pas 
plas'  de  la  longueur  de  trois  Fater^  fi  ce 
n'eft  qu^il  plaile  à  Diea  de  vous  donner 
quelque  fentiment  de  dévotion  qui  vous  y 
retienne  davantage.  \q  loue  Dieu ,  ma 
trè»  chère  Sœur,  de  ce  que  votre  tenta? 
tien  eftpaflTée.  Souvenez  vous ,  ma  che? 
Te  enfant,  (}ue  ceux  qui  aiment  le  monde 
font  ennemis  de  Dieu ,  ce  n'eft  pas  moi  qui 
le  dis,  c'eft  le  S.  Eforit^  Je  fuis  en  Notre 
Seigneur,  Votre,,  oc.. 

•'-■-'■ -^ 

LETTRE    CCCXVIII. 

jf.  uni  Fenfafpuure  de  VwtU^ojal.    Elle  Vex* 

àte  às^huimUeri 

JiE  pBie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  mai^.Noveii»». 
très  chère  Sœur,  qu'il  benifle  le  defir*»'«- 
qu!il  vous  donne  de  devenir  telle  qu'il 
vous  veut  par  fa  bonté.  Je  dis  par  fa  pure 
bonté,  car  il  n'a  que -faire  de  n0us,&  c'eff 
un  excès  de  mifericorde  que  nous  ne  fau* 
rions  concevoir  y.  que  Dieu  daijgne  fonget. 
à  nous  &  defirer  quelque  choÊ  de  nous- 
Commencez  donc,  ma  très  chère  Sœur, 
par  vous  humilier  infiniment  s'il  vous  eft 
pojEble,  en  confiderant  la  grandeur  deDieu 

X,  7.  ^^ 


-  &  votre  periteflè.  Admirez  les  grâces  qu'if 
*«J0-  vous  feif,  à  quoi  peut-être  vous  n'avez  en- 
core jamais  rait  une  vraie  atteotioD.  Priez^ 
le  qu  il  vous  pardonne  cecce  in^adtude  & 
ou'u  la  feûb  ceflËT  par  latoute-pûiffàncede 
Ùl  grâce ,  vous  faifent  commencer  à  con- 
flonre  ce  que  vous  lui  devez.  Or  ce  que 
BOUS  devons  principatenent  &  première- 
ment ,  c'eft  de  nous  humilier  dans  la  con- 
noiilàiice  de  notre  inclination  au  mal&  de 
notre  impuillànce  au  bien. 

Ne  doutez  pas^  ma  cbere  Sœur,  que  ce 
masquemenc  dliumilité  qui  pàrott  en  tou- 
tes vos  àâions  par  votre  mine  dédaigneufe 
&  votre  mécontentement,  lor^u'on  vous 
reprend ,  n'ait  été  la  fource  de  toftites  vol 
imperfections,  &  du  peu  d'avandemeot 
que  vous  avez  fait  depuis  que  vous  avez 
reçu  les  faints  Sacpemens  qui  apportenc  for- 
ce &  benediâion  aux  humbles ,  &  au  coo- 
traire  endurciffent  les  fuperbes.  Toîùt  lé 
monde  a  Ton  mal  par  la  corruption  de  b 
nature  depuis  le  premier  péché  ;  maisFor- 

§ueil  eft  le  plus 'grand  de  tous  &  le  plus 
ifiicile  à  guérir ,  aeaomoins  la  grâce  peut 
guérir  les  plus  grande  piai^x  comme  les 
moindres.  Ayez-y  recours,  ma. très  chè- 
re Sueur,  là  «ous  les  môméns^  s'il  eft  poffi- 
ble.  Accoutumez- Vous  à  regarder  tous  fcs 

Î*ours  &  à  toutes-les  heures  Nôtre  Seigneur 
efus  Chrift  humilié  dans  fa  fainte  naiflàn- 
ce,  dans  fa  circonciflori ,  dans  (oh  bapté* 
me,  dans  le  lavement  des  pieds  &  le  reftc 
des  myfteres  de  fa  Paffion.  OflFrez  à  Dieu 
fon  pete  fon  humilité  pour  iàtisfaélion  de 
votre  orgueil,  &  par  fes  mérites  deman- 
dez-lui humilité»  Faites-en  toutes  les  a- 
ââoos  que  vous  pourrez ,  encore  que  votre 

sa- 


nature  y  tt^t^gœ.    Dieu  aura^  etiSn  pidé    iiSjOw 
de  vous^  &  vous  fera  la  grâce  de  faire  a* 


vec  grande  afFeftion ,  6cc. 


LETTRE    CœXIX. 

^  une  Fenjiomaîre  de  Tort-'Royal.    Elle  lui    ; 
donne  divers  avis, 

J'Ai  toujours  eu  envie,  ma  très  chercNovembrc. 
Sœur,  de  vous  écrire  depuis  que  vous  ^^-R-**» 
êtes  à  Paris,  pour  vous  fiipplier  en  cq^^^^ 
changement  de  lieu  &  de  perionnes  tiui 
,   vous  conduifisnt,  de  bien  commencer.  Dieu 
.    ne  fkit  rien  que  fa  divine  providence  no 
:    fafle  fervîr  pour  le  bien  de  ceux  qu*il  ai-» 
I    me.    Je  délire  extrêattement,  ma  très  cfae* 
K  &  petite  Sceur,  que  vous  foyez  de  cee 
heureux  nombre ,  puifiwe  ceux  qui  n'e» 
ibnt  pas ,  font  des  malheureux  qu'il  en- 
voiera  avec  fa  malediâion  aux  enfers.  Pour 
parvenir ,  à  ce  grand  bien ,  ma  très  chère  ^ 
d'être  des  bien-aimés  de  Dieu,  &  éviter 
cet  horrible  malheur  d'être  dans  là  hain» 
&  fa  réprobation, il  faut  être  doci4e;c'eft^ 
à-dire  écouter  avec  bonté  &  foumiffion  leâ^ 
rnftrûÊkions  ^'on*  vous  donne  pour  appren- 
dre à  aimer  &  fervîr  Dieu, &  de  même  lei 
avertiflëmens  &  correftions  que  l'on  vous 
fera  quand  vous  ferez  des  fautes. 

Car  voyez,  ma  très  chère,  il  eft  impolî 
fible  de  n'en  pas  faire  en  cette  vie  :  les 
bons  en  font  auffi  bien  que  les  mauvais  ; 
mais  la  différence  eft  que  les  bons ,  au  moins 
, .  ceux  qui  le  veulent  devenir ,  haïflent  leur 
malice 3^  parce  qu'elle  deplait  à  Dieu,  & 

pour 


t6Kd  P^^'*  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  d'écre  repris  & 
^  même  corrigés  5  afin  de  reparer  leurs  fau- 
tes^ &  efTayer  d^en  arracher  les  racines. 
Au  contraire  les  mechans  fe  plaifent  dans* 
leurs  péchés ,  ou  au  moins  nfaiment  point 
Dieu  ;  ils  ne  veulent  rien  fouffrir  pour  lui 
plaire ,  &  pour  cela  ils  haîflent  les  repit- 
nenfions  &  les  corre£Uons ,  n'en  voiuaDt 
pa^  porter  rhumiliation  oui  efUe  plus  grand 
remède  de  nos  péchés,  &  ils  négligent  ou 
méprirent  tous  les  moyens  qu'on  leur  don- 
ne de  fè  corriger  de  leiu^  défauts. 

Je  vous  prie ,  ma  très  chère  enfant  •  de 
bien  prier  Dieu  qu'il  vous&^rd&de  taire 
comme  les  derniers ,  car  c'eu  fa  feule  grâ- 
ce qui  vous  en  peut  preferver,  &  (ans  elle 
BOUS  ne  faifons  aue  du  mal ,  étant  incapa- 
bles- par  nous  mêmes  de  faire  aucun  bien. 
Demandez -la.  fbuveçt,  ma  très  chère 
Sœur,  je  vous  en  prie,  toutes  les  fois  que 
l'horloge  fonne>  toutes  les  fois  que  vous 
allez  à  l'Eglife,  quand  vous  vous  levez, 
quand  vous;  vous  couchez,  ou  que  vous 
allez  prendre  votre  repas  oU' votre  recrea'^ 
tion.  Dites  ces  deur  pt^oles  à  genoux,, 
quand  vous  le  pourrez:  Mm  Dieu  y  domez' 
mût  votre  fahte  grâce ,  qm  me  fm^  fm^-  vetre 
fiimie  vehnté.  Je  la  demanderai  auifide  tout 
mon  cœur  pour  voua,,  ma  très  chère  en* 
fSuit ,  vous  affurant  que  vous  m'ôees  très 
«hère  j  &  que  j-aurois  un- très  grand  deplai*- 
fir  fi  vous  ne  deveniez  pas  une  vraie  fer«- 
vante  de  Dieu,  enrq^l  je  fuis,.  &c.. 


L.KT- 


CCCXX.  Lifffi  di  lé  JÊkre A9g9^(Êt,    ffL\ 


LETTRE    CCCXX. 

A  une  'Religieufe  ^u*iUe  avûh  mife  MUfrhdes  Ten^ 

finmmres  p9ur  en  avoir  foin.    Elle  lui  dit 

iomment  elle  doit  Je  conduire. 


165^ 


A  très  chère  Sœur.  Ayant  écrit  à  nos?.  Dcccm* 
petites  Sœurs,  &  apprenant  qu'elles ^"j^^" 


De 


M, 

T)nt  un  peu  plus  d'envie  de  fe  bien  ranger  chaœp^ 
qu'elles  n'avoient ,  j'ai  cru  que  c'étoit  une 
occafion  de  vous  écrire  dont  je  me  fers  a- 
vec  joie, croyant  que  vous  en  aurez  auffi». 
&  Qu'en  toutes  deux  elle  fera  félon  Dieu ,. 
puiique  fa  Providence  en  a  fait  rencontrée 
le  fujet.  Que  nous  ferions  heureufes ,  ma 
très  chère  iSœur,  s'il  nous  faifoit  la  grâce 
de  n'agir  que  dans  fon  ordre  &  qu'il  fût  tou- 
jours le  principe  &  la  fin  de  toutes  nos  a- 
âions,  de  nos  joies»  de  nos  paroles ,  de 
nos  filences,  de  nos  douleurs, de  nos  con- 
defcendances  &  généralement  de  tous  nos 
Biouvemens  !  C'eft  cela  feul  que  nous  de- 
vons demander  à  Dieu ,  &  je  vous  fupplie 
de  le  faire  inceflamment. 

Je  pourroi&  en  demeurer  là  fans  y  ajou- 
ter autre  chofe ,  mais  néanmoins  je  ne  veux 
pas  vous  entretenir  fi  peu ,  puifque  je  crois 
que  Dieu  veut  bien  qu'en  vous  particula- 
rifafit  la  manière  dont  il  me  femble  que 
vous  vous  devez  comporter  avec  les  en- 
fans,  je  me  reflbttvienne  aufli  de  celle  donc 
je  dois  le  faire  avec  vous  même  &  les  au- 
tres ,  en  quoi  je  fai  que  je  fais  plus  de  fau- 
tes que  vous.  Car  premièrement ,  ma  chè- 
re Sœur ,  vous  devez  obferver  ce  que  dit 
notre  Père  S.  Benoît  à  l'Abbé  &  en  fa  per- 
fonne  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  charge 
dan&  le  Monafteie  »  quand  ce  ne  Xeroit  qu^ 

duft 


j^M  d'un  enfant  de  deux  ans  :  de  ne  faire  ja- 
^  *  mais  les.chofes  qu'on  a  eirieiraécs être pcr- 
nicieufes.  Cela  eft  encore  plus  neceiiaire 
pour  le  bien  des  enfans  que  pour  les  grandes 
perfonnes  qui  favent  qu'il  faut  faire  le  bien 
cJt  obéir  à  l'Abbé  $  quand  même ,  comme 
Tenfeigne  la  même  rede ,  il  ferait  autre- 
ment qu'il  n'enfekoe.  Mais  lès  enfaos  s'ap- 
prennent à  bien  taire  que  par  la  pratique; 
&  n'entendent  les  préceptes  que  par  les  a- 
âions  qu'ils  en  voient.  Souvenez-vcms  donc, 
ma  très  chère  Sœur ,  qu'ayant  à  enfeigner 
des  enfans  à  être  dévotes ,  vous  la  devez 
être  &  denifander  à  Dieu  cette  grâce  pour 
TOUS  &  pour  elles ,  puisqu'elles  ni  vous  ne 
la  pouvez  être  s'il  ne  vous  fait  cett^e  mife« 
ricorde. 

II  en  eft  de  même  de  robéif&nce,  de  la  cha- 
nté, de  ja  condefcendance  )  de  la  patience 
&  de  toutes  les  vertus  que  vous  seleurfau* 
riez  demander  fans  injuilice ,  fi  vous  œ  les 
pratiquez  envers  elles  mêmes.  De  là  vient 
que  le  plus  fouveat  ceux  qui  ont  à  trai* 
ter  avec  le  prochain  grands  &  petits ,  ufeot 
de  tyrannie  demandant  aux  autres  par  leurs 
paroles  &  ordonnances  ce  qu'ils  les  empé* 
chent  de  leur  rendre  par  la  tentation  qu  ib 
leur  donnent  en  aigrif&nt  leur  efprit  par 
leur  procédé  peu  crarit^te)  ou  leur  doo- 
nant  flijefe  de  croire  qo^ils  ne  font  pas  obfr 
gés  à  ce  qu'on  leur  ordonne  ,poifqQe  ceux 
qui  le  leur  demandent  ne  l'obiervent  pas. 
Vous  devez  être  avec  les  petites  comme 
l'une  d'entr'elles ,  obéiflant  à  ma  Soeur  Ao- 

,*  ne,  les  prévenant  débouté,  civilité,  pa- 
tience, condcfcendance ,  fuite  de  Tolûvc- 
té ,  &  en  tout  ce  que  vous  leur  devez  fai- 
re obferver,  le  f allant  avec  elles  &  les  en 

fai- 


Faifant  reffouvenir  avec  douceur,  comme  jg*^ 
î  vous  n'aviez  nulle  autorité  fur  elles ,  ne  ^ 
[es  ayertiflant  jamais  de  leurs  fatïtes  fur 
l'heure ,  8*il  n^ft  abiblumenc  neceflkire  pdiur 
Éviter  un  ddwdre.  Et  quand  cela  arrive, 
il  fauc  premièrement  regarder  Dieu  pour 
lui  demander  fa  grâce ,  &  puis  prendre  une 
façon  &  choiiîr  des  paroles  toutes  les  plus' 
charitables  qu'il  fera  poflible ,  pour  ne  les^ 
point  aigrir  ou  leur  donner  trop  de  confu-. 
lion.  Que  fi  elles  font  des  fautes  d'impor- 
tance pour  lesquelles  il  foit  neceflaire  de 
mêler  le  vin  &  l'huile,  il  faut  que  vous  a- 
vertiffiez  ma  Sœur  Anne,  laquelle  ayant 
une  charité  plus  forte  que  la  vôtre  laura 
mieux  faire  ce  mélange. 

Enfin ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  les  de* 
fauts  des  enfans  vous  fervent  à  reconnoître 
les  vôtres ,  que  vous  jugerez  toujours  plus 
grands  puifque  vous  avez  plus  de  connoif* 
lance  $  que  vous  avez  reçu  plus  de  grâces  $ 
que  vous  participez  aux. laintsSacremens 

Elus  fouvent,  &  que  vous  avez  promis  à 
Heu  la  converfion  de  vos  mœurs.  Priez 
Dieu  pour  moi, ma  très  chère  Sœur,  com- 
me je.  faîs  pour  vous,  afin  que  nous  com- 
mencions toutes  deux  à  vivre  en  vraies 
Chrétiennes,  &  que  nous  foyons  de  ce» 
bienheureux  defquels  Notre  Seigneur  Je- 
fiisChrift  parle  dans  l'Evangile  de  ce  jour 
qui  ne  font  point  fcandalifés  de  lui ,  &  .de- 
ces  pauvres  auxquels  il  annonce  fon  Evan- 
gile. Je  fuis  en  lui  toute  à  vous ,  ma  très 
chère  Sœur. 


LET. 
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LETTRE    CCCXXI. 

ji  JdâJémte  U  Ducbefe  Je  Luimf.    Smr  MU- 
gathn  Je  faire  Pénmtêne. 

•.  Dcecm-TTEcris ,  Madame ,  à  M.  d'Angers  pour 
J  le  prier  de  vous  envoyer  le  billet  jx)ur 
cette  femme  dont  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  parler  :  je  m'aflure  qull  le  fera 
auflîtôt.  Vous  êtes  trop  heureufe.  Mada- 
me, de  n'avoir  point  égard  à  vos  pertes 
ni  a  vos  charges  pour  taire  de  femblabW 
œuvres ,  qui  vous  obtiendront  plus  de  be- 
nediâjon  de  Dieu  que  de  diminution  de 
votre  bien.  C'eft  une  pitié  de  voir  tant  de 
peribnnes  entreprendre  par  ambition  &  par 
vanité  des  depenfes  qui  furpaflènt  leurs 
biens  &  qui  les  ruinent,  &  que  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  te  plus  fouvent  aient  fi  peur 
de  diminuer  le  leur  pour  la  charité.  La 
prudence  de  la  chair  refroidit  leur  bonne 
volonté ,  &  la  fecrete  ambition  leur  fait  é^ 
pargner  &  refufer  pour  leur  pauvre  pro- 
.  cham  ce  qu'i&lle  fait  depenfer  aux  autres 
pour  leur  vanité.    Je  prie  Dieu  qu'il  ait 

fitié  de  nous.  Les  miferes  que  je  vois 
yuSnr  aux  pauvres ,  me  font-^trémement 
appréhender  (à  juftice  pour  moi  &  pour 
tous  ceux  qui  ne  fouffrent  rien ,  puilou'il 
y  faut  fatisfeire  ou  en  ce  monde  ou  en  1  au- 
tre. Je  vous  fupplie  très  humblement ,  Ma- 
dame,  de  prier  Dieu  pour  moi,  comme 
je  le  deûre  faire  de  tout  mon  cœur  pour 

¥QUS. 


LET- 
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LETTRE    œCXXII. 

A  Mi  Je  Bermeres,    Sur  la  mort  J^une  Jefes 
filles^  ^  la  vertu  de  Madame  fin  éfeufe. 

Slje  ne  favois  pas  \  Monfieur,  que  votre  foi  9. 1 
mrpaiTe  vos  fentimens  j'eflaierois  de  vous  ^^ 
confoler  fur  la  mort  de  votre  chère  petite 
fille ,  mais  je  m'aflure  que  la  grâce  a  in*  - 
continent  furmonté  la  nature ,  &  que  vous 
avez  béni  Dieu  au  lieu  de  vous  plaindre , 
de  ce  qu'il  a  daigné  retirer  dans  fbn  fein 
cette  petite  créature  qu'il  avoit  tirée  de 
vous.  En  voilà  trois  au  nom  de  h  très 
fainte  Trinité  •  que  vous  avez  offertes  à 
Dieu*  Vous  êtes  trop  heureux  ,  &  vous 
dç  vez  defirer  fans  cède  l'avènement  de  foa 
règne  dans  vous  &  tous  vos  enfans ,  com« 
me  il  eft  déjà  arrivé  dans  les  trois.  Vous 
voyez  par  la  mifericorde  de  Dieu  &  par 
les  vues  que  la  grâce  donne ,  combien  cet- 
ce  vie  eft  miferable  en  toute  façon ,  &  fur 
tout  par  les  périls  qui  nous  environnent 
d'offenfer  Dieu,  &  de  lui  déplaire  :  aue 
tel  eft  aujourd'hui  debout  qui  tombera  de- 
main ,  &  que  les  plus  faints  deviendront  pro- 
fanes ,  s'ils  ne  font  foutenus  d'une  grâce  tou- 
jours nouvelle.  Que  refte-t-il  donc  que  de 
fouhaîter  la  vie  éternelle  pour  être  affuré 
d'aimer  Dieu  éternellement  V 

Il  faut  que  je  vous  dife  que  Madame  vo- 
tre époufe  vint  céans  le  même  jour  que  la 
petite  s'en  alla  à  Dieu ,  &  qu'elle  m'édifia 
beaucoup  de  la  voir  dans  une  conftance 
naiflante  de  la  foi  &  de  la  foumiflion  qu'on 
doit  à  Dieu.  Au  refte  ,  Monfleur,  affu- 
rez-vous  que  Dieu  lui  continuant  fa  grâce , 
comnae  je  l'efpere  de  fa  bonté ,  elle  rece- 
vra 


y 
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flWa   ^^  ^^  ^^  bonne  part  le  fuccès  de  vos  af- 
^       faires  qael  qu'il  (oie    Car  elle  me  die  in- 

Îjenuemenc  que  Dieu  par  fa  bonté  lui  avoit 
ait  la  grâce  de  la  détacher  de  raffeâion 
au  bien  ^  &  qu'elle  n'en  deOroit  point  da 
tout.  Beniffez-en  fa  bonté  6c  le  priez  qu'il 
vous  fefle  la  grâce  de  la  forpafler  en  ce 
decacbement ,  puifque  vous  êtes  le  chef  de 
la  famille ,  &  qu'ai  cette  ^lalité  vous  lui 
devez  l'exemple.  J'ai  de  la  joie  de  ce  que 
vous  avez  vu  le  bon  M.  Guillcbert  *  >  qui 
vou^  aura  confolé  &  fortifié  dans  vos  ami- 
filions.  Eftimez-Ies.  légères ,  Monteur ,  puif- 
qù^il  n'y  va  que  du  biôi  qui  non  feulement 
ne  fert  de  rien  pour  ^ner  le.ciel ,  mais  pour 
l'ordinaiDe  nous  le  raie. perdre.  Je  fuis,&c 


«M 


L  E  L  T  R  E  .CCCXXIIL 

ji  M.  Mac^ùet.    Elle  Im  farle  des  éiff^aires  des 

Ànnonciaàes  de  Boulogne  ,    &  Vèxboru  à 

bien  examiner  fa  conduite, 

DEPUIS ,  Monfieur ,  que  nous  avons  re- 
çu la  vôtre  du  26.  Novembre ,  nous 

I  i.  Decem-  en  avons  reçu  une  de  ma  Sœur  A.  M. 

'^  qui  eft  la  reponfe  de  celle  que  vous  loi  a- 
vez  fait  tenir.  Par  cette  Lettre  elle  me 
jprie  de  lui  dire  fi  je  ne  la  puis  recevoir 
prefentement,  parce  cjue  ne  voulant  pas 
retourner  aux  Annonciades  elle  eft  obligée 
de  chercher  une  demeure,  &  Qu'elle  n en 
chpifirpit  point  d'autre  que  celle  oh  elle 
eft  &  qui  eft  une  Communauté  très  fainte, 
mais  qu'elle  craint  que  M.  fon  Evêquc  ne 
je  lui  permette  pas  parce  qu'elle  y  a  trois 
fœurs.  je  lui  ai  repondu  que  prefentement 
il  m'étoit  jmpûfiîbie  de  la  recevoir  ici, M. 

foi> 

'•  Ancien  Curé  citt  DlotcTc  ût  Rwted  fit  dift^fe  ^ 
M.  tfc  S.  Cyraa. 
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roii  Ëvéque  ne  le  voulanc  pas  permeccre  ;  idj^ 
&  je  lui  ai  confeiUé  de  demeurer  en  paix 
aU  elle  étoit ,  puilque  la  règle  y  étoit  tain- 
tement  oWervée  ,  &  de  me  donner  des 
nouvelles  fi  on  lui  permettoit.  Je  la  trou- 
ve heureufe  d'écre  feparée-  de  toutes  ce$ 
occafions  d'ofFenfer  Dieu  fi  perilleufes. 

Je  vous  avoue,  Monfiear,  que  fi  Dieu 
m'avoit  affligée  d'être  Religieute  dans  une 
Mailbn  diviiée,  TEvêaue  fuperieur  étant 
d'un  côté  5  quelque  cauie  qu'il  y  eût ,  je  n'au- 
rois  recours  qu'à  mes  larmes  &  à  mes  prie* 
res  i  ne  pouvant  pas  coaeevoir  qu'il  y  ait 
de  plus  grand  mal  que  les  murmures  »  que- 
relles ,  averfions  &  rebellions  contre  ua 
Ëvéque ,  &  fiir  tout  un  qui  eft  de  bonnes 
mœurs  comme  celui  dont  il  s'agit.  Je  ne 
vous  puis  celer  que  je  n'aie  une  extrême 
peine  de  vous  voir  dans  cet  embarras ,  & 
je  ne  puis  croire  que  la  Mère  N.  ne  fe  trom- 
pe beaucoup  de  vouloir  quitter  l'ordre  or- 
dinaire de  l'Ëglife ,  quelque  raifon  qu'elle 
puiife  avoir ,  pour  fe  remettre  fous  la  ju- 
rifdiûion  de  gens  les  plus  corrompus  de 
toute  l'Ëglife ,  ce  qu'elle  fait  très  bien.  La 
captivité  qu'elle  foufFre ,  telle  qu'elle  puit 
jfe  être,  ne  peut  nuire  à  fon  falut,  fi  elle 
veut;  mais  de  vouloir  fe  foumettre  à  des 
gens  qui  commettent  les  crimes  que  vous 
même  &  beaucoup  d'autres  m'ont  dit,  & 
qui  font  les  maîtres ,  me  donne  une  hor- 
reur que  je  ne  vous  faurois  exprimer. 

Plût  à  Dieu ,  Monfieur ,  que  le  fouhait  que 
vous  faites  touchant  mon  neveu  fût  accom- 
pli !  Vous  feriez  heuteux,  &  je  ferois  con- 
tenté. La  fin  de  vos  jours  aufli  bien  que 
la  mienne  approche ,  nous  ne  devons  plus 
fonger  qu'à  nous  préparer  à  la  more.   Si  la 

fai- 


ffjco.  faifon  n'étoit  pas  û  ficheuft,  je  vMs  tap^ 
plieroîs  de  venir  ici  faire  un  tour.  Je  fii  i- 
roagine  que  ne  ne  vivrai  plus  gueres  de 
tems ,  &  je  crains  fi  fort  les  jugeniens  de 
Dieu  pour  moi ,  que  je  ne  puis  que  je  lie 
les  appréhende  pour  mes  dmis  »  encore  que 
je  ne  les  croie  pas  fi'opupames  que  moi 
Mais  quand  je  fongelMa  pureté;TCPîea 
&  à  fa  juftice ,  je  ne  mx;$  <Jtte  jeppwens. 
Au  nom  de  Dieu,  Moàneur,  le  vous  lîç- 
plie  très  humblement  de^rerardët  fi  ce  Me 
vous  faites  eft  corifoMe  ^Rhi  ancient  dé- 
crets de  la  fainte  Egfife  "&  à  ce  que  kt 
Saints  ont  fait  ;/he'  vous  terfaiit  pas  tfteé 
fur  les  nouvéai&'Tb,(|çcoir^èlqq^qirfftpt 
très  dangereux.  ^  prie  DidSr*-de  fm 
mon  cœur  de  vous  faire  conçottre  en  ton* 
tes  chofes  fa  fainte  volonté.  ' 


i^b« 


LETTRE    CCCXXIV. 

A  une  Smur  qm  étnt  Saerifihte  à  Fort-^ûfM  du 
:Champs.    EU9  luifarU  m  iiverfis  ferfiàtm. 

9oDcccm-TE  ne  vous  oblige  pas,  ma  très  c6ere 
fcrc.  De  p.  J  Sœur ,  à  régale  affedHon  envers  tou- 
R.  de  Paris,  tcs  pcrfonnes ,  mais  je  prie  Dieu  qrfîl 
vous  fafle  la  grâce  d'en  avoir  autant  pour 
toutes  que  Notre  Seigneur  vous  y  obuge» 
les  aimant  comme  il  les  a  aimées  par  lesor- 
dret  de  la  fainte  charité  qu'il  faut  fans  cef* 
fe  demander  à  Dieu ,  puiique  fans  elle  tout 
eft  péché. 

Madame  Vitart  *  eft  très  mal  &  c'eft 
chofe  pitoyable  de  voir  fes  enfans ,  &  ma 

Sœur 

*  [Elle  ^toit  devenue  malade  en  affiftamM.PaOtt^ai 
■loiuiu  au  mois  de  Mai  1650 


îoBur  Geneviève  "^  oui  ibufirira  plas  fi  cet«  uim^ 
e  mort  arrive  qu'elle  n'a  fait  des^utrést  • 
Se  en  vérité  cela  e(t  iènfible.  Mais  la  foi 
30US  4ioit  élever  au  defTos  des  fens;  au 
noins  il  faut  (upprimer  leur  rûifonnemeot 
3our  donner  lieu  à  ceux  de  la  foi  »  tout 
;e  quf  n*efk  foitxt  étemel  n^étanc  rieû. 

Je  vous  prie  de  dire  à  celles  qui  fimC  en 
^enicaice  t  f  principalement  à  N»^  que  je 
es  ai  dès  prefentes  devant  Dieu ,  que  le 
:cms  leur  doit  être  très  précieux,  &  à  elle 
:iue  je  la  prie  de  çonfiderer  la  patience  de 
lefus-Chriû:  oui  a  voulu  paflër  par  cous  les 
Iges  de  renraoce  avant  que  oe  faire  ce 
?our  quoi  Dieu  Favoit  envoyé  au  monde» 
pefperê  que  ce  retardement  que  Dieu  e 
permis  ne  lui  fera  pas  nuifîble  »  au  contiai- 
-e  très  avantageux,  fî  elle  fe  rend  humble- 
neiit  &  paifibTement  à  Tordre  de  Dieu.  Il 
*aut  aiqier  les  retardemens,auand  ils  vien- 
nent par  fafaînte  conduite.  C'eftunegran- 
le  dévotion  de  vouloir  abfolument  depen* 
ire  de  Dieu.  Notre  efprit  eft  naturelle- 
nenc  aâif  &  voudroit  toujours  voir  toutes 
es  choies  prefentes ,  ce  que  Notre  Sei- 
gneur reprend  dans  Tes  parens  félon  h 
:hair ,  leur  difant  :  Mfn  tems  n*ej^  pas  enc9re 
i/enu^  mais  le  votre  efi  toujtmrs  fret.    Je  fuia 

:oute  à  vous  &  à  elle.  Je  prie  Dieu  qu'il 
a  rende  une  vraie  enfant  par  rimitation  de 
fîotre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Je  n'oublie 
pas  ma  Sœur  N.  Je  prie  Dieu  qu'il  lui  don- 
le  la  vraie  humuité ,  qui  fe  contente  de 
JlmeL  Z  tout 

•  De  Sainte  Therefè  Diivait  nîcce  de  M.  Palht,  qui 
portoit  ce  nom  ^:i^on-Roy&l  ées  Champs. 

t  [M  iSinfflin  ne  put  aller  à  Pcn-Ro^al  desChampt 
rccoDciliei  J^  N\>ël  Ûes  pcifonncs  ^ui  i'aiwndoiexic.  j 


15^'  tout  ce  que  Dieu  veut,  iïi€?ttaiîC  toute  6 
^  '  perfi^ion  dans  ranéajitwfteflt  de  fâ  pro- 
pre volonté.  Peut  le  retour  de  N:  iî  feut 
le  laîffer  à  là  conduite  deD^:]^otis  toid 
dans  un  tems  de  figrand!»i!lîreffe<m*îlfittt 
être  préparé  à  tout  foufiiir,&  bi^heureut 
ceux  qui  ménagent  fidètemrat  ces  ow- 
fions  fi  precieuTesdeffetfeftirelteots  pé- 
chés. Nous  fbmàf e»  neaniâûtos  truite  raf- 
fiirées'  depuis  le  recoflr  âe  Kf;  Stogtfn;  ee 
n'eft  pas  qu'il  n'y  aîttôlîjWrs  derquoî  cwia- 
dre.  mais  enfin  il  ne  ntorirriveîa*  Ôtte  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu,  &  pourvu  qa'ff,nous 
taïTe  la  grâce  de.  faire  fafis  prefôtnptimi  S 
fans  iniprudence  ce  que  tfom  dévom ,  il 
faut  attendre  en  paix  tout  èe  ^^îl  Jiuf  plai- 
.  ra  nous. arriver. 


•*• 


L  E  T  T'R  E   CCCXXV. 

\A  une  'Relîgieufe^4puni  M^re  Mmfin^    Sm  les 

itiJpûfitipMS  ^è  devraient  efre  ks  ifiËg^»feSj 

.  ^  fur  M.  P^vii^c  i^Amgns^  " 

JE  fuï«  toute  étonnée ,  ma  chère Sœuft 
de  ce  qiie  Madame  votre  Superteore 
vous  prive  fi  lông-tems^  de  l'honneur  de 
fa  prefence  ;  maïs  enfin  Dieii  l'ordonne  ain- 
fi,. &' vous  vous  devez  fervir  de  ce  re* 
tardement  pour  vous  mieux  préparer  à  b 
recevoir,  je  ne  doute  pas  que  lannée  ne 
vous  ait  été  bien  difficile  à  paflèr ,  àaffi  > 
t-elle  été  à  nous  ;  mais  enfin  les  Relîgte* 
fes  foufFrent  toujours  le  moins, &  nous  do 
vons  avoir  de  la  tonfufion  de  ce  qu'étant 
obligées  â  la  pauvreté  npus  n*en  foufiTrons 
n'en.  Vous  avez  raifon ,  ma  cherc  Sœur, 
de  ne  craindre  pas  plus  de  mourir  d'apo* 
j)i.eKîç  gue  d'une  autre -manière  *,  puîfqijc 

io> 


é*>#*>' 


cmtos  font  aoffi  bonnes  l'une  ^ue  Taatre^ 
tmcipdistQ»t>p0%asons  autres  Religieux 
ts  qui  n^voDs  metk  i  faire  en  ce  monde 
u*à  nom  préparer*  la  mon.  Je  prie  Dicf 
e  tout  mon  osuitde  vous  là  4ofifier  htm- 
îufe,  &  je  V0U»  fia^iié  de  Im  demaoïJer 
i  même  grâce  poujt  gm 

Ce  n*eft  eas  mon  frète  d'Andillv  qui  eft  ' 
vêque  d'Angewt  ;.  c'eft  M.  de  S.  Nicolas, 
ous  m  êtes  bien  Sfé  5  &  moi  j'en  fuis 
ien  Ûàéey  4eciîaiftt«i.qu'il  ne  fuçcouïte 
)us  nœ  fi  terrible  tcharge,  en  un  tems  di 
s  de&ràves  famii  ternoies.  Je  vous  fup« 
lie  de  prier  Oieu  qu'il  ait  pitié  de  Itjî* 
bus  leiciaux  qu'on  fouffre  à  prefent , mat 
lere  Sœur^tne  .comvertiflfent  point  le  mon- 
Î5qui  femble  au  contraire  infulcer  à  Dieu 

faire  toujours  de  pis  en  pis.  Je  trouve^ 
a  très  «hcre  Sœur,  que  nous  .aijtres  Rc- 
^eufesnous  avons  grande  part  à  cette 
ireté  de  cœur  5  ne  nous  convertiffantpoîçt 
îriablement  comme  nous  devrions:  Il 
^ie  trouve  plus  entre  nous  de  SaînteLud- 
irde,  qui  faife  des  jeûnes  de  quatorze  ans 
)ur  appaifer  Dieu.    Je  fuis,  oc c. 


f 


LETTRE    CCCXXVI. 

^  MadëpjotfeHe  du  Lazanci.    Elle  la  cônjilf 
Jur  la  tnoTt  de  M,  de  Flayes. 

E  me  fens  obligée ,  ma  très  chefe  Sœur  >  ^     .  ^ 

de  vous  témoigner  la  part  quejjprendSjjc  raiin€<. 

à  Taffliftion  que  vous  avez  deH  mort 
M.  de  Playes  avec  tant  de  raifon ,  pour  . 
5  obligations  particulières  que  vous  aviez  . 
fa  grande  charité  pour  vous , .  iSc  encore 
lur  la  grande  perte  que  M.  &  Madame 

Saint-Ange ,  à  qui  vous  avez  de  fingm- 

.    Z  2  lieres 


itfiA.  lîc^  obl^at^oDs»  fbitt  de^ee  bonp^eot» 
^^  en  qui  ib  perdent?^  &  towÉ^wir  èiaifoot 
vous  auffi,  ttii  trb boilUMi|ité  de  veito. 
Ma  tiès  chei«'iiftte»  fiicf^ièral^ 
fte,  &  il  v€m«b  It^iBtlIflftj^^^  vwsft- 
llta  inttdte;  l^fojer^Ml^idppte  fâto 
qu'Ole  m  ttOTe'^  Bteu  li^iMll^,  k  ibch 
Gérant  par^H%lnttifllM^ik  fiante  totomé 
&  la  coniIâSiââé&  ^âal^ialM^vmis')^ 
d'avoir  du  bonhçur^de^Qi'^  mm  ao- 
bligée.  Qœ  lé  (bâVeMi'  dé  fi^biacesi- 
âions  vous  donne  ^tm^e  eomn  poui 
rimicéf  àoe  éfhegm  dèiièpfaâtoir«pttif- 
qu'enes.ï^tt;9lltiMtt  s^jq^^^M^  w 

quelque  booM^amniH^^  ^re ,  nous 
pouvons  decnoir  &  ae  vertueux  devenir 
videtrt.i^éfo^^ariioos  «éÎF(ffi»«^ 
craindre  pdàr^'iJK^  'àPp»»'Hmmis,  & 
pat  çbit(ëquen)('1!.nottÉ(2ijt^ 

-  vÇètte^'èerifbnnë'^^^^ 
ÏÀb  ûaf  fôii  boi^etëù0SP^^^ 
t^nieçe;  une  plu^ttîKdï^Spnato- à  vo- 
tre at^e  fnytiible;  le  nHii^  âé^dl^iti- 
fier  jSc  de  remplir  ce  ^ûSde^ùue  ftît  wtrc 
perte.  £;gS^.tna  tth  iM^<^»àSàetci 
la  nxifere  de 'eétte  vie  6rniff%ic;n  **eftai- 
fùré)  Cç  W ^  téit  T^MSit  tkfuiMvms 
perdiaft  ce  que  nb^^dÉs  de  blto^dier  & 
de  pWS  utile:^  Pr{ëÉ'l>iêâi''cmnméjefto 
de  cbut  moh  cdédr'^flr^olis ,  qui!  vous 
atcabne  pa^itemeik  &  aniquenaettt  à  lui 
qui  feul  eft  immuable.  'La  MereAgnèst 
ma  fœur  Anne  &  ma  iœur  Cidierine  vo^ 
fdlueot  très  humblement  9  &  encore  N> 


dame  d'Aumnv  qui  vpiûi  iait  l'honneur  de  xOfQ^ 
voias  beaacwtMil9iti:«  Jeiài  ,^a  crè^  chère  y 
que  yom  n'aiy«cai'4e  de^nquer  de  te* 
inoîgii^  à  M^dflff^  de  ÇjvôCrAnge  en  ce&r 
ce  TencQW^  «0^,916' y<w»  lui  devez  ^  vous 
rendant;  fuj^ow  pçèQ[d§igâe^     que  jamais^ 

Im  rendre  auansjdftNPHMm?^ 

à  ion  (fernifey  fW^^BWsl^^  9i  devez,  & 

qtie  je  JàÀ  4u^>vw^^  avez  di9Ôs  le.jC(surw 

ttmiSM  ii¥e  Jam  la  éiAopfmég  m^ux  . 

COm»  \\  fy  ^loîfgtemsy  ma  tt^  che-Ve"  JjJ^ 
re  Sc»iàr,  que  je  .|)(»-te  un  fort  grand**  **"'^' 
de^iâr  de  wsm  qu'il  fembrait  que  vou9 
euflSez  cwt  à(  mt  publié  Dieu  &  votre  ûi* 
hic»  ce  mfa  i^  une  confolatioii  d?appren« 
dre  par  la  vôtre  le  defir  eue  t^w  vous 
donne  p^tA'Hùiericqirde,  oe  fortir  d'un  fl 
miferabie  &/:  périlleux  état.  Mais  je  vous 
fyrie,  nia  chère  eii^t»  de  prendre  bien 
eatde  que  refprit  ni^in  ne  vous  ravifle  ce 
defir  qui  vous  doit  être  précieux,  puifque 
c'eft  un  regasd  ^  un  eSBet  de  la  divine  mi« 
iericorde  de  fîieu  fur  vous^  duquel  vou»^ 
ktJ .  rendrez  compte.  Ce  malheureux  de* 
Bipu  fait  tous  fes  eflbrts  pour  étouffer  nos* 
bonnes  volon^ ,  foit  en  nous  les  fsùfanc 
oublier  9^  ibit  en  nqus  faifant  prenàre  d'ao* 
tïCË  moyens  pour  les  fuivre  que  Dieu  ne 
veut  f  &  ainu  aii  lieu  de  nous  fervir  ils, 
nous  nuilènt»  J'ai  eu  quelque apprehenfioQ' 
me  le  deûr  qoc  vous  avez  ide.  poirier  à.  ma 
àcaar  N»  ne  fût  de  ce  nombre  ^  puifque 

Z^a  c'efl 


fjf  ceexxyiL  LmH  Jk  I0M00  .Ai§^lifÊt, 

jfijth  ^eftooefîfigidarité  inutile»  crile<^e  Dieu 


vous  a  âoBfl^. par  Tordre  dc^fitoft^den- 
ee  écafit  très  caf>able  de  yous  afii&er  &  <k 
¥0118  fèrvir  dans  tous  vos  befoîns.  ' 
-'  Neanm^m  }e  vouspcsmecs  de  parlera 
mz  Sœor  N.  Mais  prenez  gas(|^^e  ce  se 


car  en  ce  cas  il  vous  ntôroit  aa  lieu  de 
xom  fêrvtr.  Pow  teiDoignca-  à  DScu  qse 
ce  a'eil  pas  par  indepeaâaiice  »  afliilettit 
féz-voiis  plus  <fi6  jamaiftièttous  les  .ordres 
de  ma  Sœur  M.  Vous  ne  faariez-fiea  fiûre 
qui  plàife  pl^s  à  EKett,  &.  faiis  cela  qooi 
que  vous  puilfieiz;  f^e  ^  rien  ne  loi'foa  a- 
greable.  Souveneat- voCis  cjue  Notre  Sel- 
S&éur  Jefos-Chriit  â^^été  foum»  joiqulr  râ- 

£de  creiite  aos^^'îa&i  de  AsisËiK  à  Tin- 
pendaoce^^AdMi'y'â^'poiir  aouriDon- 
tter  que  le  mftâi^t  :Épa^âttt^«Mxcraf- 
fajetai&âieiiL  ^ Jf&i»fcte  dMor^: jaei  tiès 
cbere  ^^éa:yip^Ê^!^<!tfiM  ymÉéTfàwor 
èàxt  air 'ciel  ^  cofilat» -te:|iBofire>TCÉaoté 
aene  enèS^rr  ^^'^   i  tij*5iûji.  :..  . 

le  qui!  tezàpliile  >Mr«  iCM»  de.fii  fiûote 
craii^ce^qui  ^vckus  dîib^&rà^i  fcm  anuwr^  & 
qui  vous  reaâtt  f^ilèift  wâs  fera  Mcom- 

Îlîf  aveé  joie  èe  ^  iKttia  efbaffigeant  & 
quoi  vous  répugnez  .te  lÀnu.uGoaQdeics 
que  vous  Bravez  &aMft  riea  faitixiàr  vo- 
tre  faiut^'aii  cocctaijftl'bettidciiip  4e  cfarfes 
qui  vous  em  éloôg&encjea  farce  que&Dko 
▼ous^  envoyoât  la  mortprefeoteiiiaicycoiih 
axa  il  fait  à  ^uiieors  awr  jeunesque  vous» 
vous  feriez  dam  une  bombiecofiAiGonde» 
t^aiit  lui,  &peuc-é€rc  en^grand hazard d'ê- 
tre^ challiëe  de  devant  £^  divine  face  pour 


CCCXXmL.Lgttf€4eléMere4fvf^^*  S^Tt 
1  êire  privée  à  jamais.   Je  fupplie  fa  ban-    j,^, 
î  de  vous,  garder  de  ce. malheur,  vous       *  '' 
Lifaoc  prev^r  fon  jugement  par  une  ve- 
cabler  &  fiocere  pénitence.    Je  i\j^^  &c«. 

L,  B:  T  .T .  R  B    CeCXXVIil. 

r  MaâaToè'ii^Matamp  XArnima.    'Sur  Id  mt> 
tadie  de  U'Wi^^àtlKrm>Je  S.  Jeên 


itf/ï. 


f 


'Ai  été  j  ina>  très  dber^  Sœijr ,  fi  étour^ ,  unvîcr. 
die  du  mftli4e  ma  pauvye  fœur  •  que  je 
n'ai  pas  &îs&t  à  vous  rendre  très  num- 
Içs  geacea^deitpu»  y^s  biejrfàits,  qui  font 
'autaj3t.pliis,grân^:qîep  i^ous  nous  les  fai- 
2s  par  uffiÇifi  grai?iffe;^ariç^&;bontéqu'el- 
p  u'2^  point  de  pareille  à, no  peut  fe  fatif- 
^ire,  xnioique'ra  mefufen^en  foit  comblée 
1  y*  a  li:  rongTtemt,  Jwa:  pàijvVe  fœar  eft 
n  état  de  premîrç:  encore  part  è  notre  re- 
ton]ioHraiuie:;&::9^î({W JçMe^cin  îie la 
âge  pas  tonct.à  tait  Jî^rs  de  périls  ,foâ  ef- 
)erance  ;*par  ÏjsilMn^à^sfmt  très  .np table  qui 
*accrott  àSimir^ j^  %Wl^  »  ^  û  grande  que 
3ieu  aidant  elle  furmontera  bi^n^(  la  crath* 
e.  J'atcâtete,fcMir^fEkeiK|emj&nt  I0^t  à  fait 
mx  prières  qHèsm  a  faites  ^poui  elle,^  ne  le 
mouvant  faire  à  la  oatiire  qfû  devoit  fuç^» 
:oniberibu8  un  Aal  fi  vi^tea^ ,  après  tant 
de  faignées  en  ion  igfi  4c  après  quatorze 
mois  de^inaladie.  . 

Votre  chamè  ai^  a  prié,  pour  la  fan* 
té  de  fbn  O0ïf$id(9^  ^tkQor^  «mieux  em* 
ployée,  s'il  ^vous  çmty  en  le  faifant 
pour  celle  de  fon  ame  &  pour  la  mien* 
ne  qui  eit  beaucoup .  plus  malade.  Je 
vous  en  conjure ,  ma  très  ^bere  Sœur  >  dui 
même  cœur  que  je  defire  que  Ciei^  vou»* 

Z  4  com-- 


t>ri.  comble  de  (es  graees  en  ce  monde  &  de  fa 
gloire  en  rautre.  Je  vous  pois  aflurer,  ma 
très  chère  Sœur  k  que  Je  ne  defire  rien  plus, 
&  que  je  voudi^  9  sll  étoit  poffibjç  ,  oue 
vous  raffiez  heûreufe  parfaiceménir ,  (ans 
peine  ni  aifijjiptioii  en  ce  monde.  Mais  con- 
noiflantt  qu'il  eftneceflaire  que  vdusfbyiea 
confiinne  à  Motre  SeigAeur  ^  %^par  ccrfife- 
<|uenc  affligée, pour> être «lorifiée^ avec  lui, 
je  le  fuppfie  qu'il  rende  îa  g^ace^fi  forte  en 
vous  que  votre  îbiè.&  votre  .^gloire .  fbit 
dans  ia' croix  ^^'à  ^tf  ïtiérme,  afin  que 
là  vertu  habite  ci  vous.!  jBon"jour.  xna  très 
chère  Sœur..  Je  fui^  entièrement  a  vxmis. 

LExyÉE  çccxxrx. 

A  ÏM  Mère  de  Si  J^fur  t(e  Chèoersfi  JteSgret/fi  Je 

Gf.    Sur  le  n^m^,  M^ y^étfi^  '«  «"^- 
àe  di  M.  MtteoHk   .  ' 

« 

>-.  janvid.  TE  fois  très  ftchée'  de  ïlncoîamodîté  de 
J  Madamii  votre  bcfntie^lère  Abbfitky 
•  que  j'hoBOhe^  dfe  tëiit  mon  cœur.  Je  fuis 
très  marfte  de'tîËgueMi  Moteaune  peut 
l'aller  faigner.'  11  tort  d'une  quatrième  re- 
chute, qui  toutes  l*ont  mis  m  baz^rd  4e  fk 
vie.  Nousr  en  ivom  eu  grand  beibin  pour 
ma>  faur  Cadierisè-  de^  S.  Jean>  qui  a  été  à 
l')sxtremité ,  ^n  forte  qu'felle  a  reçu  TEx- 
tréme-Oiaâiôû  :  mais^^races  à  Dieu  ^  on  la 
croit  hors  de  danger.  Il  a  fallu  we  je  l'aie 
faign^'  dix  fois.  ^  Uette  maladie  &  înes  au- 
tres incommodités  m'ont  fait  manquer  d'é- 
Crire  à  Madame,  &  d'envoyer  favoîr  de 
fés  nouvelles.  J'ai  penfé  bien  des  fois  d'en- 
voyer recommander  ma  pauvre  fœur  à  fes 
bonnes  prières  &  à  celles  de  fà  Maifon ,  mais 
|e  ne  pouvois  trouver  le  cems  d^écrire*  Je 

vous 


vous- fuppUe,  maîtres  chère,  de  l'alTurer;  ificK 
&  la  bonne  Mere  Prieure  que  je  les  hono-         -  * 
re  d'une  très  fincere  aSèctiùD.    Croycz-ea 
auraçc  de'vou^,  ma  chcrc  Sceur,  &c. 

LpTTH.K  .OXXXX. 

JE  liffaus  remercie  (rè? btusblcmtiie,  ctaiaiurict;' 
trèsHïèré  Sœw-,  jde  voCTe  pharité  pour 
nous,  je  vous  en  denïm^e  la  cononua* 
;  tien ,  4  qu'elfe  ç'Steiide  Tuf  nia  fœur  Ca- 
■  therinë'  5e' 'S.  Jé^n,  qui  efï  à  l'extrémité. 
.  Je  vous  .firoplie  .très  hun^Blement  de  la  re- 
,  commartoCT -à -tous  vos  amis.  Je  ne  fuis 
.  pas  plus  'ttiaii^  'de  Eoutume  ,  mais  j'af 

;  u  "itftre 

u  ira  ce' 

(;  rien  ft 

c  c  fa  mi* 

i  :  vous 

(  la  de- 

I  irvous 

il  z-vous 

l  c&ari- 


L.ETT;R£  CCCXXXI. 

A  UHaHf^  fallut. 'EVi  lui  forkJtUmor^ 

dt  KSdésmt  h  Maître,  é-  Prxhtrti  à  ftm- 

fer  ftrit»fe>^t  i  fim  fM- 

MAdaue.    Je  De  doute  pas  que  labon-L  Fêm^ 
té  qui  vous  afaitiiOnorernla  fœurP'^i*'* 
Z  y    .  Ca-     ^   " 

•  Oc«oii  une  pamie  vnnc  que  U  Mue  Ai^i^c 
dtimoii  bmuoup. 


y^jf  CCeXXXt,  ZMreJk  ta  Mgf9  AtfgeSpte. 

j^tf  j^  Oitherine  de  votre  aflTeftio&ne  donne  que!* 
^  '  qpeteflêndmemàVôtreMajeftédefamon, 
qui  eft  arrivée  le  22.  dejanvier  après  quin- 
ze mois  de  fièvre  quarte  qui  s*eu  tournée 
en  continue  Ja  veille  die  Noël  ,  avec  la- 
quelle elte  ne  laifla  pas  d'aller  communiei 
à  4a  Meflfe  de  minuit  iS^  de  dian  ter  avec  les 


juge. 

inene  &  la  parole  juf(Jti*à  un  quart  d'heure 
avant  fa  mort.  Elle  les- a  totqours  employé 
&  demander  mîferîcorde  à  Dieu  &  à  le  bé- 
nir des  grâces  qu*fl  '  lui  avoit  faites ,  fur 
tout  d'être  Relig|euft  &  conllcrée  au  très 
&iot  Sacrement^ 

La  furveille.  de  h  mort  j'ai  reçu  la  der- 
nière dont  il  a  plu  à  Vôffe  Majefté  Thono- 
1er.  Elle  étoit  déjà  à  l'extrémité,  ce  qui 
A'empécha  pas  qu'elle. ti'écoutâtavecleref- 
fentiment  qu'elle  dcvoît^ce  qu'il  plaifoic  à 
Votre  Mîajefté  lui  dire  ,  8c  elle  me  dit 

Se  les  baiÉs  aue  vous  craîmiez  pour  Ma- 
rne votre'fîlle  lendbient  rcs  enfens forts. 
Le  lendemain'matin ,  comme  la' ^lus  ^uce 
ë'Andilîy  prioit  Dieu  auprès  d'elle ,  elle 

lui  dit:  Friez  Dieu  four  ta  Reine  de  de  Pologne 

^' pour  fin  'fsjfowmey  fe  reffouvenani  de  la 

^erre  dont  il  vous  plaifoit  de  lui  parler. 

.  jEnfin ,  Madame,  eUe  s'en  eft  allée  à  Dieu 

dans  l'efperance  de  Tes  xnifericorde&lede- 

jBr  de  continuer  à  le  prier  pour  Votre  Ma- 

tefté.  M.  Amauld  l'a  toujours  aflîftée&  fou 

*il«4ltd^-£Is  *  qui  eft  Prêtre ,  &  auquel  elle  *s'eft 

ti»  yo^luconfeffer  avant  que  de  mourir,  bênif- 

iant  Dieu  fans  celle  de  lui  avoir  donné  un 

ff  bon  frère  &  un  fi  bon  fils,    M.  Srn- 

^ia  réxok  v«tt.  voir  deux  fois  pendant 

fe. 
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fa  maladie  ;  mais  il  n'a  pu  être  à  fa  mort.    tAf  f, 

M.deSericourtfonfil^rqui  portoitrépée  ^ 
&  s'étoic  converti  avec  m.  fe  Mattxé  ton 
afné ,  étoii;  mort  trois  mois  avant  .eltc  tîès 
beureufement ,  après  treize  ans  d*œie  vie 
pénitente  &  e^emplà^.  £ne  étoit  alors 
en  cette.  I^aifon  (;de  Paris  J  oîi  je  Tavoîs 
envoyée  poutfVOir  û  te  changement;  d'aîr  & 
les  Médecins  ne  lui  ferbîent  point  perdre 
fa  fièvre.  M^  de  Sericourt  pria  en  mourant 
qu*oa  Tenterrât  .au  dedans ,  afm  qu'il  pÛt 
être  près  de. fa  mçrt.  Quand  elle  eqt  été 
quelque  tenis  ici,  elle  nous  pria  de  la  fai- 
re retourner  aux  Chsrmps  pour  y  paffer  le 
refte  de  fes  jours  en  folitude,  &  elle  f  cft 
demeurée  &  y  a  été  ent^née  proche  db 

Je  n'euffe  jj^maîs  ofé  dire  ces  particulari- 
tés  à  Votre  Majdlé,  fi  je  n'étois  afluréede* 
fon  extraordinan-e  bohsé  qui  furpaffe  fa^ 
grandeur  quoiqu'elle  fbit  foavernaine^&qoâi 
me  perfuade  qu'elle  l'aura,  agréable  &  mé-- 
me  qu'elle  aura  'pit)é  de  moi  dans  la  fepara; 
tion  d'une  fi  chère  fœur.    Il  eft  vrai .  Ma- 
dame, que  cela  eft  tîès  rude  aux  fens  &^ 
Jull  n'y  a  que  la  foi  qui  puiflè  foutenir  dé' 
fenfibles  douleurs ,  mais  enfin  èrayânt' 
que  Jefiis-Chrift.  eft  mort  nopr  nous  don*  - 
ner  la  V^e  étemelle  »  il  le  nut  bénir  quand^ 
il  fait  h  grâce  à  nos  plus  chers  amis  de* 
mourir  en  l'état  de  (a  grâce  &!  d'aller  pren^ 
dre  part  aux  biens  qu'il  nous  a  acquis. 

Je  fuis  en  état  &  en  âge  de  la  fui vrè  bîetf»' 
tôt ,  &  peut-être  fera-ce  la  dernière  foià 
que  j'aurai  l'honneur  de  parier  à  Votre  Ma*-- 
jefte  pour  le  falut  de  laquelle  Dieu  m'a  donf-- 
»é ,  u  je  l'ofè  dire ,  une  très  grande  afFe- 
ftion.  .Lorfoue  je  vois  le  danger  o2r  lei 

%6  Ptiû* 
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^fjl*  Princes  font  de  ie  perdre  auflî  émioeat  que 
leur  erandeur  >  ayant  à  répondre  de  tant  de 
chofês,  je  vous  avoue^  Madame,  que  je 
luis  en  crainte  &  en  oduleor  pour  Voeie 
Majefté.  Je  fai  les  bons  feàcimens^joe  Dieu 
vous  a  donnés  dès  votre  eniuice;  je  fai 
que  vous  aîiâez  la  vérité  y  que  voos  rêve- 
rez la  ftimas^  E^tfe  5  qu»  vous  ainez  lajU" 
llice ,  &  que  vous  avez  cpmpaffioo  despau* 
vres  :  mais  je  faî  auffi^'  W  malheurs  des 
Cours,  rhorrible  corruption  qui  y  re^e, 
Jes  d^ifemens  &  kn  artifiœsj 'avec  lef- 
quels  on  ellàie  de  furprenârô  les  Rois  & 
les  Reines  ,  la^  perte  de  t'^vm  que  Ikm  paf- 
iè  en  amufemeosy^^^ui^ôte  Mlui  qu*oB 
devroit  employer  à  Invoquerais  ^ce  &  la 
- xnifericorde  de  Dieu,  fans 'laqUelfe  il  eil 
împoffible  de  refifter  a  tffnt  d^nnemis  viC- 
blés  &  invifîbles.  Comment  un^écher  les 
maux  &  procurer  le  bien^^  y  ayant  tant 
'd'impofiibnités ,  comme  je  fai  q^*enoce  rai« 
ferable  fiecle  il  y  enaprefqu'éatouèî^Com- 
ment  ne  point  perdre  pourtantjesbonsde- 
firs ,  mais  être  dans  la  dDulean^  &  le  gemif» 
iement  devant  Dieu^  qtti  rend  tout  polfibie 
&  ()ui  ne  mepriiè  point  les  {M'ie^es  ^e  ceux 
qui  s'humilient  devànfi^4tti ,  comme  iàifoie 
J4  fainte  Reine  Efther  &  tant  d'aptres  qui 
ont  obtenu  de  Diea  des  chofes^nrâpparen* 
cçîmpoffiWes?.  •** 

Je  conjure  Votre  Meqefté  de  me  permet* 
tre  de  la  fupplier  très  nan^lement  de  r& 
jiouveller  les  dêfirs  que  nous  lui  avons  vus, 
d'examiner  devant  Dieu  ce  qu'ils  ont  pro- 
duit pour  Ten  remercief ,  fi  elle  en  trouve 
de  bons  effets  ;  &  de  s'hun^ilier  1!  c*eft  le 
contraire,  demandant  une  nouvelle  force 
&.  une  grac^  efficace  pour  vivre  plus  en 
r  '  '  Chre- 


»*>;»■#<# 


C3ireiieiine  qu*œ  Reine.  Votre  Majefté  eft 
encore  ^une  au  prix  de  nous  ;  mais  elle 
paiS»a  iofenfibleineiic  à  la  vieilleilë ,  com- 
me elle  a  aoc^jl^g^  oii  die  eft.  Les  vi** 
ciifitttdi^  des  affaires  de  la  terre  &  les  <a^ 
muièmens  de  laiCour  «^  raviront  ce  qui 
lui  refte  de  tem»  pois*  fe  ^réparer  k  régner 
dans  ïiiM^té^  ik  elle  u^o  penfe- ftrieufe-^ 

Votc&iboiitéy  Ma&me  »  pardonnera  la 
liberté  qfto  pmd  ^  plus  fid^  de  vos  très 
humbles  feirraniea,  à  caufe  de  la  vd)emen'> 
ce  de  la  finc^e  algeââon  qu'elle  a  pour  le 
fiilttt  de  Votnr^ajefté>  que  je  demande  à 
VAe»  toute  maivle  coann^le  mien,  proprei 
Slt  vooi^plalfQitv^  nous  envoyer  le  por* 
trait  de  Madamçr  vot|€  fille,  nous  le  met* 
trions  k  la  chambre  40  nos  Enfans ,  afin 
qu'elles  adorent  .Dijeu  tous  les  jours  pour 
(on  Âkellë ,  en  attendant  qu'elle  le  puifie 
feire  elle*méme(.  Mais  s'il  plaifoit  à  Vôtres 
Majeftè  de  kj&ire  peindre  à  genoux  de- 
vant l'image  de  la  Sainte  Vieirge ,  cela  fe« 
wit  encore  iinieux  9.  &  donneroitJe  fouve* 
air  Ée  fa  prii^r  pour  eUe, toutes  le$  fois 
qu'on  le  verroit. 

Je  reflëns  très  fo«  Taffliâion  oh  eft  Vo* 
tre  Majefté  par  cette  malbeureufe  guerre 
dont  elle  nous  fait  l'hoimeur  de  parler.  "^ 
Ce  font  les  fruits  des  crimes  de  toute  l'Eu^ 
fope^  qui  la  tiennent  dans,  de  perpétuels 
jmalheursjdepuis  t^nt  d'années»  votre  Ma^ 
jeAé  fait  tou»^  les  malheur^  d'ici.  On;  ne 
nous  promet  que  des  maux  pour  les  affai« 
les  d'Etat.  Le&mondations  des  rivières  ont 

Z  7  rui* 

Pologne,  fCfioiCK  dft  k  foiodic  aia.Tïtftaie$«. 


l^iftit 
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-rtf  L  wîné  les  pays  ob  la  guerre  n'étoic  pas,  & 
^  les  p4mes  cmic  pourri  te»btedisr  prdoue  paf 
tout.  Les  maladies  OBT  été  unîv^i^les  tout 
cet  été,  &  CDQtifiuent  encore.  Enfin  ce 
ne  fonc^ue  maux  exoémes.  Touc  lenioo- 
de  fe  plaMi£^&  avec  cela  DOusmefiOBScon- 
▼ertîilons  point^mericablemeiit  à  Dieu^.  Je 
le  fupplie.  trèsD&onddeiBeiic  9  Madme ,  cpiH 
donne  à  Votre  Màjefté  ia  pieté  &  la  force 
d'une  Judith ,  afi»  xfoe  vom  pœffies  obte- 
nir de  Dieu  la  délivrance*  cte  votre  peaple; 
Vos  petites  fervantes^de  Por^Royal  feront 
tout  ce  qu'elles  poumnit^  aoffi  bien  que 
nos  Hermites  ^  auxquels  je  l'ai  Inen  recom- 
mandé avant  que  de  partir»  *  Je  lîiîs,.  &c. 

L  E  T  T  R  «  CGCïtXXm 

A  une  Penfonnaire  *.  El/e  fui  huËfte  les  m$j^ 
Jejmir  dejif  languimrsJfiritmUes^ 

^  Fcvricz.T^  VOUS  fuppUe  de  croTre ,  mir  tris  cfaere 
I  Sœur,  que' j'ai  pour  vous  toute  l'afie- 
âion  qœ  >vous  iaimez*  difl£r^r ,  &€eqae 
je  vous  aindit  en  eft  un  effet.  )e  lo^  (ens 
obligée  par  mon^afiedien.  ôs^^  mon  de* 
voir  de  ne  vous  pas  laiflTer  p6mre  le  ceros, 
&  de  vous  dire  qu'il  vaudr^k' mieux  que 
vous  fuflles  dans  letmMide^  i[>ik  peut^e 
la  vue  des  grs^s  maux  &i|'iiorribte  cor* 
ruption  vous  feroit  reemiBottne  le  befoin 

Sue  vous  auriez  du  fecmn's  de  'la  grâce  de 
>ieu,  pour  éinter>Ié  péril  éminentobvoiu 
vou$  verriez  d^  fvotre  'falut  ;  au  lieo  qulci 
dans^  le  repoi  <6r  ia,  fauflfe  paix  dont  vous 
jouiflez  av«c  vos  inclinati(mS|VOU»  tomber 

dans 

*  Lta  mime  que  celle  I  tpi  die  éaÎTit  là  Lctce 
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dSam  ¥in&  iniftiifibflité  A:  tm^oiidili  du .  befom   165 1« 
que  vous  ave»  da  iecoors  de  Dieu.   Cisft 
ce  qui  vous  nsee  CBi3Bphis  mauvais  &  un 

£lus  daôgereux  écatqœ  il  vtïus  étiez  da&s 
\  ïiionde^&  même  dam  tes  viœs  groffiess  qoi 
vous  txftifbfKkoieÉt:&>vous  fenoi^K  peut* 
étrereïidtîr  en  vous'înômeui  vi-    r 

]t  WM^  'lûa  drès  Gfaysrei&siitr^  que  vous 
^e2  entendu  dire  ^œ  ^  Jean  feifant  le  de- 
fiotâbrement  de  oeox  qui  feront  jettes  dans 
y'écaog  de  feu  &  de  foi^Hre  (qui  eft  l'en- 
fer) comprend  ici  thnîdes.  &  vous  faviest 
^^eo  tre  les  péchés  moitds  la  pareâe  en  eft 
tui.  ¥ous'n1gnore2  pas  auffi  que  notre  Pcr 
re  S.  Berfaatddit  que  la  matière  du  feu  tie 
f  enfer  f&  la  propre  vohmté.  Si  vous  vous 
examinez  fiir  ceç;trofe  chofes,  &  qu'il  plaî- 
fe  à  Dieu  vous  donner  la  lumière  de  f(m 
feint  EfpritV  comme  Je  Ten  fopplie ,  je  ne 
doute  poîàt  que  vous  ne  voyiez,  que  ces. 
trois  ifmlheiirei^  raciœs  foâ:  ms  avant 
danà  vocre  cœur,  &  qu'enfoîce  il  ne  vous 
donn€^le  defir  de  travailler  àTfôarraeher. 

Pour  cela  ,^ma  tarés  cheie  Samr ,  poifque 
Vous  vouiea^  btett  >voos  laifier  conduire  ^ 
je  vbus  lapplre  deretraamer  à  la  diamlnre 
de  vos  petite  Scciirs,  &  d*y  vivre  avec  le 
pïus^  d'affûjettîflfemcnc  qœ  vous  pourrear, 
vous  l&ttvenantque  Notre  Seignêcff  Jefus* 
€brift  non  fèutement  dans  -loa  enfàace, 
jena»  jufqu-è  l%e  de  trwte  ans  ,que  fonPe* 
re  étemel  TobTigea  à  <e  âsre  comofcre  au, 
monde  &  à  accomplir  î^uvre  de  fei  rc»  "" 
demption ,  is'eft  toâjouis  afiu)ecti  à  &  iàiote 
Mère  &  h  &  Jofepfc    ïfe  vous  omtentea 
pas  (te  téitt  tout  ce  qifo»  vousordcmnera  ^  ^ 
mais  autant  qu^on  vous  le  permettra ,  (er^ 
vez  par  efprit  ^bmmlfeâ  âi  de  ciiaricé  vos 

Sœurt>. 
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i6cl«  Sœurs,  en  rhoaneur  de  Notre:  Seigneur 
^  qui  eft  venu  au  monde  oân  pour  être  ier' 
vi,  mais  pour  fervir,  naapoiff  faite  ià  ve* 
tonte  y  mais  celle  de  celui  qui  /l'a  eûvoyé. 
yefpere  que  fi  .vou8.ent3^eE  ^^ees/prati^ 
ques,  vous-  confiant  »  Dîbq^  fX)¥omtt&t 
le  fecours  de  fa  grace^^  bientôt*  vous  umi': 
fez  de  vos  >iangwias»  ipkitueiles  ftde  vos 
mfen&>ilttés  pour  le^icnote  dêDiea^qii*âr 
fera  bientôt  luire  &  iunmre^aw  90s  ténè- 
bres «  &  que  l'ardeur  de/adi^t^eicftamé 
fondra  1»  glace  es  votre  va^r^'^Mea  fup* 

Îlie  de  tout  le  hm^q^  xiéùs.^lQnuic  que, 
)ieu  me  donne  uft  trè»-grana  defir  de  vo- 
tre vrai  i)ien^/    *     >    »i  /^   1    T  .^ 


r*T— 
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if  Madame  Aagr^*  "  W^^i^n^^^divers  avis. 

J'Ai  bien  cru ,  ma  trfei  diere  coulîney 
que  vous  avie*  -dé  la-  dayteur  ifé4a  mqrc 
de  ma  fœur  ié  Maître,  tiè  làqitelle  il 
n'y  a  que  la  fiardui  ndu^puiffê  cJombler, 
&  la  fouanffion  du&ïipukM^ii^^ôTr^^  la 


votre  mère  pûîfijtfil  téft  %aî^^a*felte  vous 
aimoit  comme- fâ  fille.  J'efpëTéqi^^le  vous 
verra  &  aimera  toujours  en  ÎKêuV  âti}a*elr 
le  le  priera  pour  voUs  y  afin  qu'il  vous  au* 
gmente  toujours  fes  iàintes  gt^aces»:  Je  re* 
çois  une  grande  confolaôon  d'apprendre 
que  vous  voulez  être  à  Dieu  dans  votre 
condition  ;  &.  vivre  felbn  les  règles  du  Chri- 
ftianifme.  Je  vous  fuppUe ,  ma  très  chère ,  de 
vous  bien  conferver  en  l'état  06  vous  êtes: 
vous  ne  fiiuriez  vous  bazarder  fans  déplaire 
à  Dieu;  le  ne  fauroisfouffrir  que  vous  alliez 
#0  caroue;  car:  q^qiie  ce  foit  la-mode^ 

*  ce- 


ctfo  ne  voQs  excuferà  pas-devanc  Dieu.  Je  xiS^i 
crois  que  vous  êtes  autant  obligée  de  ne 
bouger  de  votre  maifoD  •  comme  nous  de 
}a  ndtre.  Soyez  Religieule  en  cela  3  je  vous 
en  rupplie^  ma  trèsr  chère  confine ,  &s'ib 
vous  anive  (^ehnie  acddent  âites-Ie  aulli« 
tôt  à  ceux  mii  ry  connoiSent,  afin  qu'on 
y  remédie.  Surtout,  ncit^  chère  >  priez 
ÏXm  ans  cefife  91'tl  f aiSTe' r« Aftre  ^  fui  ce 
qui  eft  es  jvous  4  8c»i  feulement  pour  un 
tems  mais  pout  vét&ûxié.  Je  me  joindrai 
avec  vous  de  tout  mon  cœur^  étant  ma 
cfaere  coufîne ,  Votre>  &c. 


■MMM«»l>^MM>«MW«liW»P«H»< 
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A  ta  Rnue  Je  Pûl^gue.    BUt  fext0nf  à  la  r4<f- 

tiU  i  t^ard  â*itnf  fèrfanne  jr«i  avmà 

mis  fa  fUfe  en  danger, 

MAnAME-  j|yant  appris  raccîdentdont.  ^^«.1)^ 
il  a  plu  à  CSeu  de  prefer,ver  Madame p!  R.4cP** 
votre  fflfiyï^i^  en  a^it  rei^^^  gra*"*- 
ces  à  la  diyinç  Majeft|| ,  j'ai  cru  que  vous 
n'auriez  P55  de%reable  que  j'e^  priffe  oc- 
cafîon  de  |p^,  doijner  l'ponneur  de  vous 
écrire.  Je  \om,  puis  aflTurer»  Madame»  que. 
Je  ne  faurgi^nfer  à  reffroi  de  Votre  Ma- 
jefté  dans  le  Mrîl  oJi  a  été  cette  chère  Prin- 
ceflfe,,  que  jç  iH/en  tremble  &  qu'en  mêm^e 
tems  mon  efprit  ne  fe  trouble  dans  fa  vue 
de  la  fragilité  de  tous  le^Jbiens  de  la  terre, 
qui  fe  peuvent  perdre  eàujkj  moment  avec 
une  douleurvinônimei)tjp1ys,fenfibleque  la 
joie  qu'on  a  eu  de  lés  poflpaer..  Votre  Ma- 
jefté  a  defiré  comme  un  deS;  plus  ©-ands 
contentemens  qu'elle  pût  recevoir  &le  plus 
légitime j,  qu'il  plût  à  Dieu  lui  donner  ua 
enfant.  Elle  l'a  reçu  avec.joie  &  avions  de. 
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iCtU  ff^^^  3  &  peat-éfcre ,  M&dame ,  qu'il  a  vou- 
'  lu  faire  connoftrcàVotrcMajeftè  que  vous 
aviez  autant  befpiQ  de  fa  girai;e  pour  con- 
ièrver  fon  Altcfle,  que  pour  k  faire  naî- 
tre ,  &  vous  obliger  à  de  nouvèllies  a£)Jons 
de  grâces,  &  à  travailler  à  plaire  davaaca- 
ge  à  fa  divine  Majefté^  en  procurant  fa  gloi- 
re &  fuyant  tout  ce  qui  lai  deplatt. 

J'ai  encore  penfé ,  Madame ,  qu*it  feroit 
nial-aifé  que  Votre  Majefté,ue  fàt  pas  tou- 
chée d'indignation  coqtre  ceuîc^xiui  ont  pu 
caufer,  peut-être  par  quelque  négligence» 
cet  horrible  péril  oh  a  été  lapetitePrincef- 
fe,  puifaue  je  fens  que  la  cofere  s'échauffe 
en  moi  dans  la  feule  reptefentation  du  paf- 
fé.  Mais  y  Madame  i  au  nom  de  Dieà  fer- 
vez;VOus  de  cetce  gp^ncîe'^pccafKin'pour 
obtenir  mîfericorde  ae  JDieu  ^  le  pardon' 
de  vos  fautes , .  en  là  faifant  à  cette  pauvre 
créature,  laquelle  quelque,  coupole  «pi'el- 
le  foit,  je  .m'affiite  que*  Votre  Majeft*  a 
affez  d  humilîté  pdur  croire  qu'elle  a  enco- 
re plus  oifenlê  Dieu  en  .tbirte  fa  V|é  ,  que 
cette  perfonnc  n'a  fait  SaMâjéffé ,  àuoîque 
ce  foit  en  la  choie  du  ujpnde  oui  luî^  eft  la 
plus  chère.  Tous  nosyoéchéî  aeshonorenc 
Dieu  &  font  au  mépris  du  fang  que  fon  Fils 
a  répandu  pour  nous ,  &  s'ils  oot  été  mor- 
tels ils  ont  caufé  ft  more.  Je  fupplie  très 
humblement  Votre  Majefté  de  croire  que 

Srenant  la  hârdîeflcî  de  la  fupplierde  par- 
onner  à  cette  créature,  ou  a  plafieursqui 
me  font  inconnues ,  je  'pcnfe  incompara- 
blement plus  à  votre  intérêt  ,*  Madame ,  & 
qu'auffî  le  bien  que  Votre  Majefté  fe  pro- 
curera par  cette  aékion  d'un  parfait  pardon 
à  cette  femme,  vous  fera  infiniment  plus 
avantageux  qu^è  ellejpuifque  lesRoisquel- 

•   -  quç 
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qu^  grands  d:  {miflafits  qu'il  ibienc»  nei&u-   wr-| 
soient  favprifer  leurjs  ferviteurs  que  dânsle      ^ 
tems ,,  &  Dieu  vousi  reccMnpenfera  de  ceb» 
te  a£tk>ii  dans  récornicé  aum  bien  que  daûâ 
letenw  *•,    ^    . 

:  J'apprends  que  vous  ayez  un  befoin  p)ar<» 
.ùculier  de  fon  fecours  dans  Ja  continuation 
de.lagugjTe.,.VQjcreMajçft^'niB  fauroit  l'ob- 
tenir qirfen  faîfant  mifencorde  à  .tous  ceux 
qui  l'ont  x)5çrffée.  Nous  la  demandons  tous 
les  jours  pour  elle.  Je  vous  fupplie  très 
humblement,  "Madame,  de  noiis  aider  à 
rbbtenir  par  cet  unique  moyen  &  de  croire 
que  les  intérêts  de  Votre  Majeflé ,  fur  tout 
ceux  qui  regardent  votre' bonheur  étemel, 
nous^loat  très  fenfîbies  &  précieux.  J'ai 
ap{M:i&  que  le  perfonnage  duauel  j'ai  pris 
une  fois  la  hârdieflè  d'écrire  a  Votre  Ma- 
lefté  eflf.'dç  retour.  Je  vous  avoue,  Mada» 
me,  que  jfai  lotie  uku,  de  vous  en  avob 
(tefaft  &  qu'un  de  mes  grands  defirs  eu 


qu'il  n'approçt^çî  de  ViOftrB  Majefté  que  dw 
gens  de  DiënJ^'latt  moins  jgfu'onpuifie  crôi* 
te  tels ,  car  Dieu  feui  vbit  les  cœurs.  Je 
ss^en  retourne  d^  t^tois  joqrsennocreher- 
snitage.  >Iadamé  de  Luines  votre  bonne 
filleule  t .  me  fait  rhonneur  de  m'y  rame- 
mer.  '  C'^  une  menieiUe  que  fon  avancer 

mEcni 

*  Ct  qpc  la  Mœ  AngeUqtte  de  5.  Jctn  dh  dahsi^E* 
loge  de  U  Reine  de  Polo^  au  lùjet  de  la  charité  avec 
lai^eile  eile  fupportoit  les  ofieniès ,  ëclaircit  cet  endioit, 
Yoici  fes  paroles.  „  Elle  conçut  de  l'àvetiion  contre  une 
^  fènuae  qui  afok  mis  (on  eD&nc  dans  on  uhs  grand  pe» 
A  lil,  mais  fûi  ce  oue  lui  en  éctivit  la  Mère  Angeliqi4« 
y,  pour  la  porter  à  te  vaincre  entièrement ,  elle  gj;da  cctr 
^  te  femme ,  h,  traita  avec  coure  la  bonté  pofllble ,  & 
„  donna  un  0£Sce  chez  elle  'k  un  de  fes  neveux  **  AT^ 
sroltué,    10.  Mai. 

t  Madame  Marie  Loulfê  Seguiet  époufe  de  M.Louîjl 
CSiaslM  4'Albcrt  D»c  de  Luiacs. 


548  OOCJXXy.  iMirê  de  U_Mtrf  Af^(éfi0. 
ifjj^  rae&t  dans  la  ▼ertu  chreoeme,  &  cehii  de 
M.  fdn  mari  de  même.  Cette  Da-^e  cor- 
vefpond  dignement  au  Renoncement 'que 
Votre  Maj<mé  a  fait  air  fainrbaptéme  pour 
elle»  Nou$  avons  deux  deifeç,  petites  fille» 
qui  font  très  jolies.  Elles  prîeot  Dieu  avec 
trente  autres  pour  Votre  Majefté  ^ufli  bien 
que  toBtts  les  deux  Maifons*  J^iî  l'ëon- 
Beur^  &c. 


•  i\.  -  i 
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LETTRE  CCGOXV. 

A  Madame  ta  Dstdbejp  tb  Lûmes,  em  hfi  iv* 
nfejfattjSê  JUUfkaire. 

ff.  Mart.  T£  vous  renvoie 9  MadapAOi  vôtc^Reli* 
Dcpji  dcsj  quaire  que  vou3avezfqîublié.d»is«voare 
^J*«»F«-  lit.  Je  Vaurois  «nvoyi^^  dès  hicr^  fi  ie 
me  fuue  crue^  maîi  j*i^  çpntë  qu'il  ne  fal« 
loit  pas  domier  Ben  à  cette  p^ipitaoQU 
pour  le  donner  à  h  patieiice^  en  aittendant 
roccafion.  Peutrétre  vous  ai^jàprocuré  une 
petite  mortificaticp  »  v^^us  Kiyaot  de  ce 
fiunt  threfor^mais  auffi  jaup^aliure  que  vous 
en  aurez  conçu  mielque  falote  penfée.  Q 
ftut  que  je  vpus  oife»  Madame,  que  je  me 
iuis  trouvée  toute  folitaire  après  le  départ 
de  ma  Sœur  Therefe  >.  en  la  bonne  compa- 
gnie  de  laquelle  ^  me  trouvoîs  fort  bien , 
vrais  ce  monde-a  n'eft  pas  le  lieu  de  la  (a* 
dsfaâjon.  II  faut  DOuat  parvenir  oU  4Uk  Tau* 
ra  toute  entière  oc  parfaite ,  fe  feparer  au 
moins  par  la  volonté ,  de  tout  ce  ooi  amufe 
nos  &ns,  Sç,  fe  dépouiller  contre  naclina* 
tion  de  la  nature  qui  ne  le  veut  point ,  afin 
d'être  revêtu  de  la  gloire  de  rimmortâlité. 
Je  fuis.^  &c. 

LE  T« 


M 


LETTRE    CœXXXVI. 

^  U  UntÊ^jdf  Fêboi.    Elle  Itdfark  Je  ta^     , 
Siom  fM*eui  é^ff»  eUe^  &C. 

A 

né' 

ffeé^'dôBi    ..     _         ^  .  

allé  ft  ^éxffefzv^tfom^^êék'm  comman* 
emenc  qu'il  a  plu  à  Votre  Majefté  4e  nous 
faire  4e  vous  dire  foavefit  de  ]m>s  nouvel- 
les.    Mai^;^  Madame,  qu'aitendez-vous  de 
tnon^^çapaçké  que  d^iipporcunitésâcdes 
répétition^?  jfî"  tife  f^  feoînt  de  nouvelles  du 
inoiide.  ni  de  biêSieé  dû  ciel  étant  indigne 
<iiâl^amréiidfe  {^àes  révélations,  ce  oui 
çlàft-  fbrt  aihc^l^ajf;^  Je<fai  &%s  imparfei. 
temiBiM:''^  que  Nôt^ô-Seteùeiir  JefasOirift 
tiôtts^  â  âp|iris,  fRii^ue  |e  le  pratique  txès 
mat,  di^btte <)Ue  Je  ftiis^in^ligne  d'en  par* 
îer;  oiftî«'<jûc4e  CTéfftin  ^u'ilnous  atnpn* 
tré,  ^'  cjui^nleft  fempli  -que  de  croii ,  que 
d'humilité  î^^ed^imoor  de  la  pauvreté  j 
àà  ^é^tiéiméntêi  du  mépris  de  ioi-méme, 
«ft  fli^mpàiSbte  aved'les  couronnes  &  les 
féëpÉrte;  &  l'alliance  ^de?  chofds  fi  difpro« 
pàrcîèîïfcéès  i*^étim  ittipoffible  autrement 
t}ue  par  Un  mirafcle  imgulier  de  la  grâce ,  il 
eil  inutile  d'en  pàrlèi^.    Mais  j^lût  a  Dieu, 
Ma:danie,  de  me  ftiire  Verfer  tout  mon  f^g 
en  laiine^ ,  *|*>ùr  mb-faife  c^enir  de  fami- 
Jeriboï'dé',  "que  te^ttîraèle  s'accomplifle  en 
Votte  Maj^  parfaitëriifent: 

Il  eft  vtat y ^ Madame,  îque  quand  je  vois 
par  la  foi  le  péril  éminem  oli  vous  êtes  par 
votre  condition , mon  aifefUon  ft^fijerofe 
dire,  mon  zde  pour  le  falut  de  Votre  Ma- 
jefté »  me  fait  ientir  une  grande  douleur. 

Car 


T(KT  Cax  eIi6nyMààBxae^lQ^eié^SLh.tùnefa[' 
^  *  feront ,  mais  h  parole  dp  Dieu  demeurera 
éteméUemenc  Les  hommes  ont  beau  cher- 
cher &  trouver  des  inventions  pour  détrui- 
re les  lohc  immuables  du  Chriuianifine  an^» 
noncées  &  pratiquées  par  Je£cis>Chrift  fie 
foellées  deionfang,  il  faut  les  accomplir 
pour  aller  oii  il  règne, &  oh  il  nous  appel- 
le à  le  fuivre  par  le  chemin  qu'il  a  tenu* 
Au  nom  de  Dieu,  Madame ,  prenez  le  plus 
de  tems  que  vous  pourrez  pour  jetter  Vo^ 
^  tre  Majefté  aux  pieds  de  lafienne.  Adorez 
là  grandeur  infinie  dans  la  vàe  du  néant  de 
fa  vôtre,  qui  n'eft  qu'une  ombre  comparée 
à  la  fîenne  ;  &  dans  rabbaiflement  de  votre 
cœur  &  la  vue  de  vos  befoins ,  demain 
dez-lui  mifericorde.  .  Que  cette  divine  mi- 
fericorde  foit  tout  votre  deflr  &  votre  efpe- 
ranceravec  ^le  vous  évkeisez  les  horribles 
périls  de  ce  monde,  fans  elle  vous  vous 
perdrez. 

J'apprends  que  viotre  Royaume  eft  enco- 
re menacé  de  la  gi^rre  des  Cofaques  &  des 
Tartares.  La  craauté  de  ces  barbares  eft 
épouventable  ;  maïs  enfin  elle  n'eft  que 
temporelle  &  n'agit  que  fur  les  corps,-  & 
celle  des  démons  qui  nous  font  continuel- 
lement la  guerre,  fatispaixni  trêve,  agit 
fur  les  âmes  &  nous  précipite  fouvent  dans 
Jes  maux  étemels.  Cependant  ces  maux 
nous  étant  infenfibles  &  invifibles  nous  les 
craignons  peu,  &  nous  ne  fongeons  gue- 
res  à  nous  en  défendre.  Les  depenfcs 
en  <EUvres  pieufes ,  les  peines  qu'il  faudroit 
faire  foufFrir  k-  nos  fens  pour  cela,  nous 
femblent  toujours  grandes,  &  fouvent  im- 
poflibles.  Mais  pour  furmonter  nos  ennc^ 
mis  vifibles,  pour  empêcher  la  dimiaucioa 

des 


deé  RoyaunsM  &  les  bettes  des  biens ,  l'on   ^^^^ 
depenic  librement  les  fniUioii^  &  l'on       ^ 
s*expofe  à  de  grands  travaux,  jui^u'à  don- 
ner fa  vie.    iBnfi  tmit  pour  le  tems ,  rien 
pour*  l'éternité. 

Votre"^  Majefté  fait  à  prefent  la  mort  de 
ma  pauvre  cnere-fœur  Catherine  deS.  Jean 
le  Maître.  Je  fuis  perfuadée  que  là  bonaé 
en  feratoucnée.  Pour  moi ,  Madame ,  je 
vqus  confeflfe  que  je  firis  encore  fi  humaine 

5[ue  mes  fens  fouffrent  beaucoup  defonab- 
encé ,  quoique  mon  efprit  foît  beaucoup 
confblé,  dans  refperance  que  Dieu  l'ayant 
jjrevenue  de  tant  de  grâces  par  fe  pure  mi- 
lerioorde ,  l'a  reçue  dans  fon  fein.  li  me 
refte  d'ailleurs  ii  peu  à  la  furvi vre ,  que  je 
dois  être  Ken  aife  que  le  detachemeitt  d'u- 
ne perfonne  qu^  j'aimoîs  fi  fenfiblemenr,  mte  ^ 
difpofe  à  me  feparer  ée  tout  le  refte.  Nos 
Sœurs  continuent  à  prier  tous  les  jours  en 
public  &  en  particulier  pour  Votre  Maje- 
llé,  de  qui  je  fuis,  &c. 


'  *•*. 


LETTRÉ    CCCXXXVII. 

A  la  Mer0  Suzanne  de  S.  Efprit  de  la  Roche  ^ 
Ahbeffe  de  MatAutjfon.  Elle  l'avertU  de  di" 
v^rfes  chofes  ^u*Qn  trpiivoit  à  redire  dans  fa 
conduite. 

JE  penferoîs ,  ma  très  chère  Mère ,  man-       ^ 
quer  à  la  fincerité  chrétienne  &  à  L'affe-  ^'-  ^"^• 
dlion  très  particulière  que  Dieu  m'a  don- 
né pour  vous  depuis  le  jour  qu'il  vous  a 
conduit  en  cette  Maifon ,  fi  je  ne  vous  di- 

fois 

•  Elle  avoit  ctc  Rdijicnfe  à  Port-Royal.*  Voyez  les 
Kemoues  fur  la  vie  de  \\  Merc  Angclivj[uc  I,  Parc.  IL 
V.nV  n    p.  .*c  III.  Part.  XIV.  Rclat'wn. 
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fl^i  fois  avec  ma  fitadûTe  «  &ftiisma]iqtter« 
^  xefpea  Qiie  je  vous^^ts  ^lejernefcusétoD- 
née  de  &  grande  oppofidoa  qoe  vous  ava 
app<mé  au  defir  4e  ma  Sœur  Marie  Ce» 
vieve  Aumftine^  làDS  avoir  ^ard  anxprie- 
tesdelaMeieMariedesiJQœs'*',  euven 
iaqudle  toutes  totm  de.raileps  vous  obli- 
gent d'avoir  d»  kï^cSl^  mais  fiir  coût  h 
fingniiere  vertu  &  pieté  loôiio  à  laconnoit 
faoce  qu'elle  avoit  de  m^  de  cette  Sœv 
4]u'eUe  a  reçue  &  conduite  dans  la  Reli- 

S'en.  Citoxt  œ  qui  dévoie  rendre  coofi* 
srable  le  jugement  qu'elle  fkîfoit ,  qu'il 
étoit  utile  pour  le  bien  de  eette  9m&  de 
condefcendre  à  fon  defir.  Mats,  madheie 
Mère,  je  fuis  encore  plus  éminée  de  vo« 
are  procédé  en  la  concluficMi  de  cette  af* 
i^re,  oh  vous  nous  traitez  d'une  manière 
toute  extraordinaire,  exigeant  de  nous  un 
certificat  pour  recevoir  cette  FiUe,  comme 
fi  vous  pouviez  ignorer  après  les  Lettres  que 
la  Mère  Marie  des  Anges  vous  en  a  écrites, 
Tafifeâion  avec  laquelle  nous  eondefcendons 
au  delir  de  cette  Scwr,  &  la  connoiffîince 
que  vous  avez  de  notre  manière  d'agir. 

Madame  de  Gif  de  qui  nous  n*avons  pas 
Thonneur  d*étre  fi  connues,  nous  a  traitées 
plus  favorablement^  donnant  congé  à  une 
de  fes  Filles  de  venir  chez  nous  fans  aucu- 
ne condition ,  (inon  que  (à  charité  pour  el- 
le a  voulu  joindre  tes  prières  aux  fîennes 
envers  nous.  Nous  vous  avons,  fait  de  ni6> 
me,  ma  très  chère  Mère, quand  vousvou* 
lûtes  fortir  de  céans.  Car  voyant  qu'il  nV 
avoit  point  de  moyen  de  vous  ôter  cette 
penfée,  la  même  anèâion  qui  m'avoit  fait 
reititer  au  commencement ,  me  fit  rendre 

de 

*  tA  Mère  Sabcftu ,  qui  tTOÎt  ccé  AbbcIIè  de  MaabwiToo 
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^  telle,  force*^ue  yeuffe  fak  tout  ce  qu'on  j^-^ 
•eût  defiré  de  mol  de  laifcmnable. pour  don-  ^  ' 
4ier  la  paix  à  votre  eforife  Je  n'ai  point 
voulu  croire  ce*mi*on  îim  dit  ^  que  Madame 
-la  ChancelUere  'è  aflUré  que  vous  lui  aviez 
<lit  que  la  rai^n  f^i^làquelle  vous  ne  vou« 
liez  pas  pentieetr^à  cètce  Fille  de  venir 
céans  écek  à  caufèKiés  ma^vaifes  maximes 
que  nom^  è^h/^'^.  Mais  je  vous  <:onfe{re  » 
ma  chère  ^fei^^  ^eles  fuites  que  je  vois 
flie  partent  à  douter  qu'il  n'en  ibit  quelque 
choie.  Vous  alléguez  MNt>  vos  Superieursw 
J'ai  peine  à  me  perfuader  que  cela  vienne 
d'eux, la  p«ttniflîon  de  M. de Citeaux étant 
dans  tous  le»^termes  de  charité  &  de  fagef- 
fe  qu'on  peut  fouhaiter;  &  pour  M.  deCha- 
tillon ,  il  a  agi  tout  de  même  étant  Supe^ 
rieur  de  Gif  pour  la  Fille  que  nous  en  avons 
reçue.    Enfin,  ma  trèS* chère  Mère,  votre 

Erocedé  ûe  m'offenfe  pas ,  grâces  à  Dieu. 
,e  mépris  ne  m'eft  pas  fort  (eafible ,  mais  il 
m'ai&ige^  parce  que  je  vous  aime  beau- 
coup ,  oc  qu'enfin  j^i  été  votre  Mère ,  quoi- 
que très  indigne.  C'eft  ce  qui  fait  que  je 
ne  puis  pas  n'être  point  touchée  de  vous 
vo\j*  agir  autrement  que  j'eftime  que  Dieu 
veut. 

Je  fuis  fâchée  d'interrompre  votre  folitu- 
de  par  ce  difcours ,  que  je  crains  oui  vous 
delàgrée.  D'ailleurs  j'efpere  que  la  com- 
munication que  vous  avez  avec  Notre  Sei- 
gneur vous  le  fera  foufFrir  plus  doucement* 
C'eft  ce  qui  me  donne  la  penfée  d'achever 
de  vous  dire  tout  ce  que  j'ai  fur  le  cœur 
par*  rapport  à  ce  que  nous  apprenons  de 
votre  conduite.  On  nous  a  ait  que  vous 
avez  fait  de  grandes  depenfes  pour  ortief 
&  meubler  des  chambres ,  &  cela  pour  re- 
Tmt  L  A  a  cevoîr 
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16^1.    cevoir  des  Daines.  £ft*ilpofl[9>le9  IDa€il^ 
^  *    re  Mère?  Que  feroit  devenu  tout  Tamour 
que  je  vous  ai  vu  avoir  pour  la  iàîoce  pau- 
vreté ,  &  ce  grand  zèle  pour  imiter  k  fm- 
f)licité  de  nosPeres  qui  1  étoîent jufques fur 
es  Autels?  On  dit  encore  que  vous  faites 
apprendre  vos  Penfionnaires  k  jouer  des  in- 
ftrumens,  &  que  pour  cela  vous  les;  faite 
fortir  au  Parloir  de  dehors ,  leur  M^treffe 
les  ailiftant  en  celui  de  dedans.  £n  vérité, 
ma  chère  Mère,  n'avez-vous  pas  agi  en  ce- 
la contre  votre  lumière,  qui  eftff fortau 
defllis  de  ces  bafleflès?  Car  fi  c'eft  pourfc 
fervir  de  ces  inftrumens  à  TJ^Iife,  vous 
favcz  combien  cela  eft  éloigne  de  lafim- 
plicité  de  nos  faînts  Pères.  Si  c*eft  pouriè 
rejouir  dans  la  Maifon,  vous  ftvez  que  ce- 
la eft  très  éloigné  du  filence  &  de  Pefprit 
de  pénitence  qui  doit  être  dans  nos  Mona- 
fteres.    Mais  u  leurs  parens  défirent  qu'on 
leur  montre  ces  vanités ,  il  mie  ièmbleque 
nous  ne  les  devons  pas  recevoir  à  ces  coq- 
ditions ,  mais  pour  les  iitiftruire  dans  Vefyni 
du  Chriftianifine  qui  les  éloigne  de  ces  vai- 
nes occupations. 

Vous  vous  plaignez  d'être  pauvre,  nu 
très  chère  Mère ,  quand  il  eft  quelîion  de 
donner  une  penfion  de  deux  cens  Livres  i 
une  pauvre  Demoifelle  qui  eft  refaite  î  b 
mendicité  pour  confervcr  (a  foi  * ,  &  vous 
faites  des  depenfes  non  feulement  inucite^ 
mais  en  chofes  que  vous  devriez  vendre 
fi  vous  les  aviez,  Tpour  en  faire  des  au- 
mônes en  ce  tems  ae  calamités  publiques, 

•  MadcindifeUe  Maitteland  Angbife.  Voytz  laXXlX 

Relation  de  la  Il[.  Partie  dcf  Mcmoiccs  Xuc  la  rie  u^ 

h  M.  Angélique. 


Oii  les  Saints  ont  vendu  les  vafes  facrés,^  i6Kt. 
mais  encore  parce  qu'elles  font  oppofées  à  * 
la  pauvreté  Religieufe.  II  falloit,  ma  très 
chère  Mère ,  que  je  vous  dcchargeaflë  mon 
cœur  3  &  û  Dieu  permet  que  le  vôtre  tie 
fente  pas  que  ce  n'eft  qu'une  efFuiion  de 
Taffeâion  très  grande  &  véritable  que  j'ai 
pour  vous  qui  me  fait  parler ,  je  demeure- 
rerai  dorénavant  dans  le  filence,  fans  ce& 
fer  d'être  à  jamais  en  lui ,  &c. 

.■«  I   ■  Il  !■  ■  Il  .  Il        •  .  •  1  »     «I        I  I    II, 

LETTRE    CCCXXXVIII, 

^  Msdame  (de  Bonhgne  veuve  de  M}  Je  Saint* 
Ange  * ,  lafueUe  fut  defms  Rtligieufe  i  Fçrs* 
Reyat  Jensie  n»m  de  Sœitr  Anne  d»  Sainte  Eu* 
geiàe.  Sur  là  cbaritifU^Qn  dêit  etferver  à  /'/> 
gard  dn  ffBcbain. 

LEs  peines  temporelles  &  les  pertes  des'^*"  ^**' 
biens  imaginaires ,  vous  aideront,  ma 
chcré  Sœur ,  à  acquérir  l'éternité  ,  puif- 
qu'ils  paffent  comme  Tombre.  Souvenez- 
vous  fouvent  de  cette  parole  de  Dieu  .pi- 
tes  bien  à  <eux  fui  veuf  bàiffent.    Nous  lom- 

mes  trop  heureux  en  pardonnant  ces  moin- 
dres oftenfes ,  d'obtenir  pardon  des  plus 
grandes. 

Notre  nature  corrompue  nous  trompe 
fouvent ,  &  conferve  en  cachette  de  cer- 
tains petits  reflentimens  qui  produifent  des 
froideurs ,  des  plaintes  ,  des  difficultés  à 
fervir  le  prochain  &  des  inventions  co- 
lorées d'impofïïbilité  pour  s'en  s'excufer 
Nous  voions  tous  les  Jours  que  rien  ne 
fe  peut  pour  ceux  qu^on  n'aime  pas ,  &  que 
tout  eft  poflible  pour  ceux  qu'on  aime. 

Aa  2  Nous 

*  >1.  de  Saint  Ange  raouxat  le  17.  FcTiiec  1651. 


5^(5  CCCXXXIX.  Lettre  de  la  Mère  Angélt^. 

16^1     Nous  ne  devons  point  avoir  de  plus  graB* 
^  '    de  attention  jque  la  manière  dont  nous  trai- 
tons ceux  qui  nous  font  du  mal ,  ni  demaa- 
der  rien  à  Dieu  plus  inftammenc  qu'une 
vraie  charité  pour  eux.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    CCCXXSFK. 

A  une  Petfpowiaire  '^.  Sur  la  mert  de  fa  gtaid 
mère  et  fur  fis  lanffteursm 

AvriL  T  '^^  ^^^  fâchée  de  ne  pouvoir  plutôt  rc- 
J  P^^^^^  ^  1^  vôtre ,  ma  très  çhe^e  Sœur; 
le  mal  de  tête  que  j*ai  fouvènt,  m'en  a 
empêché.  Je  vous  ai  plains  dans  la  per- 
te que  vous  avez  faite  de  Madame  votre 
grand'  mère ,  <}ui  véritablement  eft  grande 
a  parler  humainement.  Ceft  un  grand  fa- 
crifice  que  Dieu  a  demandé  de  vous ,  fa 
divine  providence  voura  favorifée  en  ce 
que  c'a. été  le  jour  auquel,  fi  nous^vions 
une  véritable  attention  nous  ferions  tou* 
chées  d'une  fi  grande  douleur  &  fi  fenfi- 
ble  reconnoiflance ,  aue  nous  nous  foumet- 
trions,  de  bon  cœur  a  tout  ce  qu'il  plairoit 
à  Dieu  de  nous  envoyer  &  de  demander 
de  nous.  Je  ne  puis  blâmer  vos  larmes  du 
jour  de  Pâques  ;  au  contraire  je  vous  blà- 
merois  fi  vous  l'aviez  pafljè  autrement ,  & 
ç'auroit  été  une  infenfibilité  criminelle. 
Mais,  ma  très  chère  Sœur,  fi  elles  ont  été 
pour  le  véritable  fujet  que  vous  en  aviez, 
elles  vous  auront  fait  beaucoup  prier  Dieu, 
qu'un  femblable  malheur  ne  vous  arriveja- 
mais. 
Pour  vous  en  preferver,il  faut  fortir  de 

vo- 

•  La  m$mc  que  celle  \  qui  la  Lettre  CCCXXXII. 
eft  audieiiee* 
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votre  vie  languiflante  qui  vous  expofe  à  là    kj^^, 
tentation.  Au  nom  de  Dieu ,  ma  très  che-        . 
re  Sœur  ,  efforcez  -  vous  d'entrer  dans  la 
voie  étroite  qui  feule  mené  au  falut ,  ea^ 
furmontant  vos  inclinations  &  la  tiédeur 
qui  vous  tient  dans  une  vie  toute  oifive. 
Car  j*appelle  une  vie  toute  oifive  celle  qui 
n*a  point  dç  règle  pour  les  occupations  de 
l'efprit  &  du  corps ,  qui  doivent  être  con- 
tinuellement occupés  au  fervice  de  Dieu 
pour  l'adorer  en  efprit  &  en  vérité  &  agir 
extérieurement  félon  fa  fainte  volonté ,  lur- 
inontant  &  meprifant  les  inclinations  de  la 
nôtre.    Si  vous  ne  vous  rendez  plus  fidèle 
à  cela  que  vous  n'avez  été  jufgu'a  prcfent , 
vous  ne  vous  refoudrez  jamais  à  rien  ,  & 
la  demeure  de  la  Religion  vous  fera  non 
feulement  inutile ,  mais  préjudiciable  ,  la 
tranquillité  qui  s'y  trouve  flattant  votre  in- 
clination pareifeufe,  au  lieu  ^ue  peut  être 
le  tracas  au  monde  vous  feroit  fi  pénible, 
&  tes  maux  que  vous  y  verriez  touche- , 
Toient  fi  fort  vos  fens,  qu^ils  vous  reveil- 
leroient  de  l'allbupiilement  oli  vous  fem- 
blez  être ,  &  vous  feroient  avoir  un  veri- 
table  recours  à  Dieu  &  prendre  une  véri- 
table réfolution  d'être  toute  à  lui ,  en  voyant 
rimpofllbilitéque  vous  verriez  vifiblement 
de  lervir  deux  maîtres. 
Je  vous  puis  affurer  5  ma  très  chère  Sœur,, 
ue  vos  peines  me- touchent,  &  que  je  de- 
îre, beaucoup  que  Dieu  par  la  lumière  (te 
fa  grâce  ilfqmine  vos  ténèbres,  &  que  fa, 
forcé  furmbnte  vosfoiblefles,  afin  que  con- 
noiflant  fa  fainte  volonté  vous  puiflîez  la 
fuivre  courageufement.    Je  Ten  fupplierat 
de  tout  mon  cœur,  qui  vous  aime  très che- 
lement  &  defîre  votre  véritable  bien. 

A  a  3  L  E  T- 


2 


njt. 
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LETTRE   CCCXL. 

JÈ  wnt  Ueligwfft  d^  Fort-Ra^al.    Sur  U  malaà 
ék  U  Jœtff  de  Madame  it  Aiment  »  la  ififie 
de  h  Btmê  tAn^tefte^^  &C. 

AL*heure  môme,  ma  très  chère  Sœur, 
que  j'ai  reçu  votre  Lettre  oîi  vous  me 
mandiez  de  la  part  de  Madame  d*Aumooc 
là  maladie  de  Madame  fa  fœur»  j'écrivis 
un  billet  (\\  étoît  huit  heures  au  loir)  que 
je  fis  expofer  afin  que  les  Sœurs  le  viffent 
en  allant  à  Matines  ;  &  à  Taflèmblëc  je 
leur  ai  recommandé  de  prier  Dieu  fans  cet 
fe.  J*ai  écrit  à  M.  Amauld  pour  la  recom- 
mander auflî  au  dehors.  J'ai  penfé  envoyer 
à  Gif  ^  mais  j'ai  cru  que  Madame  d' Aumône 
l'auroit  fait  C'eft  une  chofe  horrible  de 
fe  trouver  au  jugement  de  Dieu  (ans  y  a- 
voir  penfé  jamais  ferieirfement.  Mais  il  cft 
encore  plus  horrible  d'y  avoir  penfé  plu- 
fleurs  fois ,  &  de  n'avoir  pa»  eu  aflfez  de 
foin  de  s'y  préparer. 

Je  fuis  DÎen  aife  que  la  vifite  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre  fe  foit  bien  paflTée.  Que 
Dieu  par  fa  grâce  nous  preferve  de  ibn 
retour! 

Ma  Sœur  N.  étant  en  l'était  que  vous  le 
dites ,  il  eft  à  propos  de  lui  retrancher  la 
nourriture  folide  oc  de  la  tenir  au  lit.  Ce 
fera  une  bonne  pénitence  &  meilleure  auc 
du  jeûner  au  pain  &  à  l'eau ,  quoique  h- 
«our  propre  n*en  foit  pas  fi  fatisfeit. 


LE  T. 
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LETTRE    CCCXU. 

A  la  Mère  "Rxptautbf  ^  Itils^tufe  demeurant  am- 
Menafiere  de  JJejJi.    Sur  ce  ^i^elhéàmt  tf- 
Urs  flusfrh  de  Pou-RofaL 

fE  n'ai  point  tJouté.  ma  très  chère  Me- a»  Mai  De 
I  re,  que  votre  bonté  ne  fe  foit  Souvenue  Ç^^" 
de  nous^  &  que  Nt)tre  Seigneurne  vous  ' 

donne  les  mêmes  mouvemens  d'affeâioa 
pour  nous  qu'il  m*a  donné  pour  vous  dè$) 
le  moment  que  j'eus  rhonncur  de  vous  voir, 
3 -admire,  ma  très  chère  Mère,  la  Provi- 
dence divine  qui  vous  a  rapproché  de  nous , 
&  encore  que  ce  foit  en  une  manière  péni- 
ble &  non  en  celle  que. vous  defiriez,  j*ef- 
Ï>ere  pourtant  qu^élle  vpus  fera  avantageu- 
e,  &  qu^enfia  vous  y  trouverez  le  pnnci- 
pal  de  ce  qui  vQUs.étoit  necefiaire*  Au  fur- 
plus,  ma  très  chère*  Mère  ,  je  vous  fup- 
plie  de  croire  que  nous  vous  re^donti 
comme  une  de  mras ,  &  je  vous  conjure  de.  v 

regarder  la  Maifon  comme:  vôtre ,  &  d'ê- 
tre afliitée  que  vous  pouvez  di^fer  de 
tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir;  Vous» 
nous  deiobligerez  auili  de  n'en  pas  ufer: 
de  la  forte..  Je  crois  que  Mademoifelle 
Soyer  vous  voit  fouvent.  Ditesrlui ,.  msi 
très  chère  Mère ,  tous  vos  befoins  afid 
qu'elle  les  dife  à  la  Mère  Agnès  qui  y  pour- 
voira, de  tout  fon  cœur.  Je  vousfupplie,  • 
ma  Mère ,  de  prier  toujours  Dieu  pour 

A  a  4  moi, 

*  Cette  Rdigteuiè  venott  d!être.  canoRi^uemetit  tranl^ 
î^rée  du  Prieuré  de  ColUnaace  Ordre  de  Fonte vrault, 
ea  celui  de  LielTe ,  Ordre  de  S.  Benoit ,  au  fâoxbourg' 
de  £?.  Germain.  Elle  y  fHxt  aiHïciée  le  13.  Jan^iec  1651. 
^  en- deriot. Supérieure. 
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Y^^  i^   moi ,  &  me  croyez  très  fincerement  en  No^ 
'    tre  Seigneur,  &c. 

LETTRE    CœXLIL 

ji  la  Heine  de  Pologne.    Ette^  Ini  rjfpellefes  fre- 

wùers  mouvement  de  fksé^_  érJui  dit  ^uel- 

jues  nouviUesde  FortBoyal, 

Mai.  De  P.  \>r  Adame.  Les  Douvelles  preuves  qu'il 
1^.  des  *^'^  a  plu  a  Votre  Majeité  bous  donoer 
ciiamps,  1J2  fon  extrême  bonté  en  la  mort  de  ma 
chère  fœur  Catherine,  m'obligent  à  Ten 
remercier  très  humblement;  &fofe.  Ma- 
dame, dire  à  Votre  Majeftéque  fi  unepau* 
vre  petite  créature  comme  moi  pouv œt  en 
quelque  manière  reconnottre  Fhormeur 
qu'elle  reçoit  d'une. grande  Reine ,  je  croi- 
rois  le  faire  un  peu  par  les  mouvemens: 
particuliers  d'affeâion ,  que  Dieu  me 
donne  toujours  plus  preirais ,  pour  le  fa- 
lut  de  Votre  Majefté;  Ce^qui  fait  que  je 
voudrois-, s'il  m'ètoit  poffiUe,  mettre  tous 
les  ferviteurs  &  fervantes  de  Dieu  qui  foot 
au  monde ,  en  oraifon  pour  elle ,  afin  qu'ils 
obtiennent  de  Dieu  pour  Votre  Majefté , 
une  vertu  fî  forte  par  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-  C3uiu,  qu'elle  puiflfe  fùrmon- 
ter  tous  les  érapéchemens  que  la  grandeur ,. 
la  puiflTance  &  les  richelTes  apportent  au 
fàlut  que  Notre  Seigneur  nous  a  acquis  par 
l'humilité,  la  pauvreté  &  h  foufirance. 

Il  me  fouvient  fifouventxlesgrandsroou?' 
vemens  de  pieté  q.ue  j^i  vus  en  Votre  Ma- 
jefté que  je  defire  fort  que  Dieu  leur  faflc 
produire  leur  effet.  Car  ce  fônt  des  femen- 
çes  que  fà  bonté  jette  dans  les  âmes  ,  & 
qu'il  fait  fruânfîer  quand  il  lui  plaît  par  une 
fiouvelle  grâce  que  je  lefoppbe  fkas  cefie 

dç 
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àe  donner  fi  forte  à  Votre  Majefté,  qu'el-    kjci;  . 
le  la  rende  viGorieufe  de  tous,  les  ennemis 
vifibles  &  invifibles  dé  fon  fâlut ,  &  qu'il  • 
remplifle  fon  ame  d'un  fi  grand  defir  de  lut 
plaire  que  tout  ce  qu'elle  fef a  au  regard"" 
des  créatures  ne  foit  que  pour  l'amour  de 
lui.    Je  fuis  en  peine.  Madame,  dé  Tétat 
de  votre  Royaume  à  caufe  de  ce  qu'on  di- 
foit  de  la  guerre  des  Tartares,  lorfgue  j'é- 
tois  à  Paris,  je  prie  Dieu  par  fa  milericor- 
de ,  qu'il  détourne  de  votre  pays  le  fléau  de 
la  guerre ,.  qui  eft  fi  horrible  lurtout  pour, 
ces  gens  fans  Dieu,  &  oui  remplit  tous  les: 
fens  d'horreur.   Cependant  ce  n'eft  qu'une  ^ 
petite  figure  de  la  vengeance  que  Dieut 

{)rendra  un  jour  des  pécheurs ,  quand  it' 
eur  aura  déclaré  la  guerre  &  qu'il  aura  là-: 
ché  le  torrent  de  fa  colère ,  fans  efperân-; 
ce  d'avoir  jamais  la  paix. 

Je  ne  puis  m'émpécher  dé  recommencer 
toujours  a  conjurer  très  humblement  Votre; 
Majefté  de  donner  quelques  heures  du  jour' 
pour  s'occuper  de  l'autre  vie,  qui  vient  à; 
mefure  que  celle-ci  s'en  va.    Nous  ferons 
furprifes,  fi  nous  ne  veillons  en  deman- 
dant mifericorde  avec  une  vraie  humilité, . 
&  fi  nous  ne  nous  efforçons  de  nous  fepa- 
rer  de  tout  le  tracas  du  monde  qui  ne  prend  • 
jamais-  fin, .pour  donner  du  tems  à  cette* 
application.     L'éfprit  malin  nous  la  fera 
remettre  de  jour  a  autre  jufqu'au  dernier  ,.^ 
qui  nous  ravira  la  vie  &  en  même  tems^ 
le  moyen  de'  latîsfaire  à  Diieu.    Je  prie  fo* 
bonté  de  toute  TafFedlion  de  mon  cœur  que  • 
ce  malheur  n'arrive  pas  à  Votre  Majefté», . 
mais  que  meprifaht  là  terre,  elle  ne  fonga' 
qu'à  régner  dans  le  ciel.- 
Je  m'iinagine  que  la  bonté  de  Votre  Mb- 

Aa  s. 
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I6ri    i^^  ^^^^  ^^  J^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  nouvelles; 
^  *   Jfe  fuis  ici  depuis  lé  mois  de  Mars^  en  fi 

grand  repos  que  je  crains  le  tems  démon  re- 
tour à  Paris,  qui  fera  à  la  S.  Jeaii ,  |>our  y 
achever  mon  troificme  &  dernier  triennal 
qui  finira  le  4.  d'Odtobre  *.  Je  ne  fai  fi  on 
me  renverra  ici.  S'il  m'étoît  permis  de  d^ 
fircr  quelque  chofe,  ce  feroit  celle  tfy  ve- 
nir mourir  dans  le  repos  &  Tobéifiânce. 
Nos  Hermices  fotft  plus  fervens  que  jamais, 
&  Dieu  y  envoie  toujours  quelqu'un  à  h 
place  de  ceux  qui  meurent.  B  y  eft  mort 
un  bon  Prêtre,  un  Médecin  &  mon  ne- 
veu t  depuis  un  an.  Il  y  en  eft  revenu 
trois  :|:  des  mêmes  conditions.  Pour  le  de- 
dans nous  croiflbns  tous  les  jours ,  &  fur 
tout  de  Reli|[ieures  d'autres  Maiibns.  Nous 
en  avons  qumze  qui  (bnt  bien  bonnes  Fil- 
les, &  il  y  en  a. encore  qui  défirent  venir: 
perionne  n'en  veut  &  elles  me  font  plus  de 
pitié  que  les  feculieres  qui  ne  font  pas  en- 
gagées &  peuvent  chercher  oh  fe  mettre. 
Ces  pauvres  Religieufes  quand  elles  con- 
noiflent  leurs  devoirs  &  font  dans  des  Mai* 
Ions  oh  elles  ne  les  peuvent  fiiivre^  lan- 
gui (Tent  fans  fecours. 

.  Tout  notre  petit  monde  qui  eft  aux  deux 
Maifons  dedans  &  dbhors  au  nombre  de 
deux  cens  vingt  huit  perfonnes  ,  prient 
Dieu  pour  Votre  Majefté  &  pour  la  petite 
Princeffe.  Je  crois  que  fi  ma  pauvre  fceur 
écoit  en  vie  elle  cramdroit  que  les  maux 

qu*el- 

*  La  Mère  AngeMqtte  fiit  encore  eontîmi^e  poos  oa 

ffiutiieaie  triennal. 

t  M.  Manguelen ,  M.  IHiilu  &  M.  de  Serioourt. 

4^  Peut-être  la  Merc  Angélique  vcuX-cUe  parler  de  MM 
4c  Saci ,  Hamoa  âc  des  Landtcs,   . 


]a^élle  a  au:  vî&ge  ne  viennent  de  chsdeur  »<  |g«  |^ 
3ent*étte  de  là  ncmmcèxiai  apparemment  n^a 
^as  aflëai:  délaie^.  &  elle  (Upplieroic  Votre: 
h^fejeflé  detlai  en  donner  deux ,  afin  eue 
ta  grande  quffidtd  de  lait  la  ref rafchtc  y  si. 
vu:  Qu'elle  a  donné  cet  avis  à  Madame  dd 
Guile  pour  un  de  MAf.  (es  enfans ,  à  qui 
ceteréuflit  très  bien;  Je  prie  Dieu  qu'il  Iw 
coflferve  &  comble  votre Majefté  de  fes: 
fainces  grâces.    Je  fais,  âcc 

LETTRE  eecxLin. 

A  Madame  de  Saint- Ange.  Elle  rexhorte  à  tra^ 
voilier  fortement  àfijt^falut. 

JE  ne  feut  ni  raironner,  ni  marchander ,  Vers  juîiu 
ma  trè^  chère  Sœur,  avec  notre  fouve- 
raîn  Nftifcre  ;  fa  volonté  nous  doit  être 
une  ttès  aimatle  auflli  bien  que  très  necef- 
feire  loi.  Faifons  dès  maintenant  ce  que 
nons  ferons  dans-  rétemité  dfe  l'ardeqr 
de  tout  notre  cœur ,  fi  nous  fommes  fi  for- 
tunés que  d'être  du  nombre  des  élus  :  ou- 
blions tout  pour  ftiivre  cette  fortune.  La 
voie  eft  non  feulement  étroite ,  mais  rem- 
plie d'épines ,  bienheureux  ceux  que  la 
ibuflPmnce  ramené  à  Dieu. 


LETTRE    CCCXLIV. 

A  la  'Reine  de  Pologpe.  Sur  la  guerre  des  Tartares 
ér  des  T^cs  contre  la  Pafo^ne^  les  bonnes  dip 
fêptioM  de  cette  Frincejfey  un  Ouvrage  die  M^ 
de  S.  Cyran^  &C. 

\B  AoAMB.  Je  fuis  toute  effrayée  d^avoin^  i^j^^iu^ 
xVl  appris  par  celle  doiit  il.  a  plu  à  Votre p:  p. r  des 
Majefte  nous  honorer  du  sï2,  Malque  rar-Cha»p$. 
flAée  du  Roi  &  des  Turcs  font  prêtes  à  fe 

Aa  ^  bac- 
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iK^x  battre.  Le  péril  oh  eft  le  Roi  &Iesinç]ui^ 
^  '  tudes  de  Votre  Majefté ,  me  font  toujours 
prefences.  Je  me  confole  de  ce  qu'il  n'ffl- 
rivera  rien  qui  ne  foit  ordonné  de  Dieu  donc 
la  bonté  &  la  mifericorde  font  infinies;  & 
dans  cette  confiance  nous  le  prions  qu'il 
detruife  les  ennemis  de  fon  ]^life-&  qu'il 
rende  les  Chrétiens  vraiment  agréables  à 
fk  divine  Majefté, afin  qu'il  les  délivre  non 
feulement  du  periU  preif<»t  de  leurs  enne- 
mis viûbles;  mais  encore  des  i^vifîblesqui 
font  bien  plus  redputablesv  puifqu'ils  nous 
veulent  prècjpîtej  dans  la  mort  étemelle 
J'ai  été  confolée  avant-hier  de  ce  qu*un  àt 
nos  amis  qui  venoit  de  Paris  &  auquel  je 
ne  me  pus  empêcher  de  demander  fi  ob 
ne  favoit  rim  de  Pologne ,  me  dit  que  le 
Roi  de  Perfe^  armoit-puifTamment  contre 
les  Turcs ,  ce  qui  les  obligera .  de  quitter 
h  Pologne  pour  fe  défendre. .  Jfe  pjrie  Dieu 
qu'il  foit  ainfi  >  &  que  VdOtrc  Majeflé  deli-^ 
vrée  de  fes  éonemis^  ne  fonge  plus  qu'à 
fervir  Dieu  parfaitement. 

Elle  a  bi^  raifon  de  Iç  remereter  de  l'a* 
voir  délivrée  des  intrigues  de  la  Cour  de 
France.^  &  de  pouvoir- vivre  plusenfoli- 
tude  que  Votre.  Majefté  ne  pouvoit  ici. 
Ceft  un  grand  moyen  d'éviter  beaucoup 
de  fautes  :  mais  les  Kei]>^s .  ont  de  fi  gran- 
des ohli^atipn^  de  faire,  du  bien  &  d'em- 
pêcher le  mal;qu*îl  y  a  toujours  beaucoup 
a,  crai^dte  dp  ne  pas  iatisfaife  à.Dieu..  le 
le  remercie  de  ce  qu'il  dpnne  toujours  ac 
bons  defirs  à  Votre  Majefté',  &  de  ce  qu'il 
lui  continue  les  fentimens  d^  fon  amom*  & 
de  fa  crainte,  que  la  Grandeur  ei^e  du 
^xur  de  prefque  tous  les  Princes  qui  s'oc- 
CiipcAt  f;  fort,  dç  lepr  grandcBr-qu'ils  ofc 
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blient  celle  de  Dieu ,  devant  lequel  la .  leuT  jic-^ 
D'êft  que  peticeflfe.  Je  ne  ceflerki  jamais.  ^ 
de  le  prier  qu'il  couronne  fes  dons  en  Vo^ 
tre  Majeflié ,  l'es  ren^aat  parfaits  par  uno 
vraie  corrclpondance.  Je  me-  donne  fou- 
vent  l'honneur  dé  vifiter  Votre  Majefté  en 
efprit  dans  votre  petit  cabinet,  oh  je  vous 
vois  lîrie.  aux  pieds  de  votre  crucifix,.  &  je 
me,  tiens  aux  vôtres  .pour  prier  avec  Votrô 
Majeftté  que  Notre:  Seigneur  la  regarde  fie 
rempliflfe  de  fes  miféricordes  Votre  Maje? 
fté  ce  la  petite  Priuceflè. 

Nous  prefentons  à  Vôtre  Màjefté  unti-- 
vre  de  Péumim  *  gu'ôn  dît  être  fort  hon> 
&  qui  fait  du  fruit  ici  en  faveur  dès  pau-r 
vres  dont  les  miferes  font  extrêmes  tant  à 
caufe.  des  ravages  des  gens  de  guerre ,  que. 
pour  fa  cherté^  des.  vivres.  Les  riches  y, 
gagnent  encore,  davantage  en  faifant  l'au- 
mône, puifqu'ils  reçoivent  au  centuple.  Je. 
penfois.  retourner  à  Paris  dès  la  fin  au  mois. 

ÏafTé,  mais  Mai^me  de  Luines  qui  eflfea 
'ouraine  m'a  priée  de  l'attendre  jufqu'au. 
i(5.^par  ce  qu'elle  defire  palier  ici  quelques^ 
^urs.  M.  fon  mari  &  elle  s'avancent  tous^ 
les  jours  d^ns  la  perfection  chrétienne.  Ils 
Qous  ont  donné  leur  troilîeme  fille,  dont 
l'aînée  aThonneur  de  porter  le  nomde  Vo- 
tre Majefté  &  eft'très  jolie.   Les  Hermitesc 
oe  manquent  pas.  Madame,  de  beaucoup 
prier  pour,  votre  Royaume  &  poui:  votre, 
perfonoo;,  que  nous^xecoxnma^ons  à  tous 
nos  amis  éloignés ,  m  pouvanttrouver  trojît 
d'interceffeurs  ppup.  Votre  Mîiipfté.  de  qui 
iefuis,.&c, 

•  Ouvrage  de  M.  de  S.  Cyran,fiir  lequel  on  peutToir 
:e  qui  cil  :dic  p.  2.07,  du  Tom«  II.  (fçs  McmQÎics-'dc^. 


^^  LE-TTRE  eœxLv. 

MM«    ElUl'ensouTaff  dâm  fia  hûmim 

I.  îuiUet.  XT  Otjs-  avez* grande  raî&n ,  ma  chère M«* 
T  re  5  de  deSrer  beaucoup  là:  retraite  ffi 
leiîlcncé,  puifqu'irn'yapas  d  autres  moyens 
de  retourner  à'Dieu  vca-icablement ,  furtout 
quand  on  a  étë^  en  charge  troprtôr,  &  qu'é- 
tant fans  vraie  conduite,  on  a,aa  parfon 
propre  efprit.  Combien  de  dimcultés  fe 
rencontrent  pour  fortîr  de  la  mauvaîfe  ha- 
bitude d'agir  par  nous-mêmes ,  &  qui  nous 
ttompent  lous  mille  prétextes,  H  ne  fiât 
pas  pourtant.,  ma  chère  Mère ,  fe  décou- 
rager •  puîfiîue  ce  qui  nous  mroît  rnipoiS- 
ble  eft  facile  àrÔieu,;  auquel  nous  devons 
avoir  un  conritiuel  recours  avec  confiance 
qu'ayant  commencé  à  nous  fecourif  par  fa 
pure  mîftfrîcorde ,  îî  continuera  par  elle- 
même.    Je  luis,  &c. 

LETTRE   CCeXL^. 

A  Madam,  UBuAegk  Jk  Ijànn^    Elle  Re%tit' 
m  À  Ufratffite  des  vertm  fir  tmt^dêi 

htSerieureSi 

ir  jaiflct.f  E  VOUS  fupplie  très  humblement ^  Mada- 
^  itie ,  de  croire ,  que  nous  avons  reçu 
.  celle  dont  il  vous  a  plu  nous  honorer, 
avec  grand  refpe£E  dans  la  reconnoii&nce 
que  nous  devons  de  ce  que  vous  daignez 
vous  fouvenir  de  notre  bafleflfe.  Dieutnousi 
i^ît  aufli  la  j^race  de  lé  prier  pour  vous  &  pour 
votre  famille.  Quant  à  ce  qu'il  vous  a  plu 
œe  commander  de  voua  dire  quelques-unes 

de 


de  mes  peûfécs ,  je  tf ai  po  m'en  acquitter  >.   i^^y 
n'en  ayant  pomt  que  j'èjltime  dignes  deT©f  . 
tre  ôncreden ,  &  cela'  m'a  f^ic  différer  à  me 
donner  l'honneur  des  vous,  écrire  juiqu'au*  * 
iourdliui ,  qUe'  eonfiderant  la  rie  de  S.  A-^ 
lexis,  j'ai  penfë  que  voustiuriesi]  agreablei 
que  je  vou$  fuppliailëtrès^  humblement  dfij 
la  regarder  comme  un  parfiric  modde  de 
là  vîe  chrétienne.  Car  quoiqu'elle-  paroiffè; 
toute  extraol'dinaîre  &  inknicable ,  nean*- 
moins  je  crois  que^  les  Chredem^  doivent! 
être  atiw pauvres  é'dfptit ,  aufli  humbles*. 

I)atiens  ,.  feparéa^  des  créatures  &  affidus  £ 
'orailbn  qua  été  ce  Saint, qui  n'a> rien< fait 
de  trop  pour  Dieu ,  puifqu'il  n^  luivi  que^ 
les  mouvenàens  de  fa  grâce  (]ui  Tout  obU«* 
^  à  cettC'  vie  fl  extraâ^inaife.    Quoique^ 
Bieu  n'oblfge  pas  tous  les  Chrétiens:  à  lar> 
fbivre  extei^euremenr,  au  moins  deiKms^ 
nous  diefifer  de  la  (Uivre  dans  &s  pratiqua: 
de  vertus  intérieures,  qui  nous  fonttoutes- 
commandées  par  l'Evangile.    Je  prie  Dieu? 
de  tout  mon  cœur,  Madame,. quulies  im^ 
prime  de  plus  en)  plus  dans  votre  cosur  « 
&  que  par  le  vrai  mépris  de  tout  ce  quieft 
au  monde  vous  poiffiez  parveolt  au  parfait 
amour  de  Dieu. 


LETTRE    CCCXLVII. 

A  Madame  Je  Bermeres.    Elle  Fen<ourage  dam 

le  feruUe  de  Dieu, 

NE  vous  découragez  point,  ma  trèn)  .^j. 
chère  Sœur,  Je  vous  en  fuppHe,  en-  J*^ 
core  que  vous  fafliéz  quelquefois  des  fau- 
tes ;  mais  louez  Dieu  de  la  grande  miferi- 
corde  qu'il  vous  fait  de  les  reconnoftre ,  de 
les  bair,  de  délirer  de  les  corriger  toutes , 

& 


yen  CœXLnn.  LfnrêJeUfâèriJiBgéhpt: 
«Cet     &  d'embraffer  tous  les  moyens  de  vivre 
^      dans  la  perfettion  chretîcnBe.  N'êtes  vous 
pas  bien  heureufe,  ma  très  chère  Sœur, Se 
trop  obligée  à  la  bonté  de  Dieu  qui  vousa 
regardée  par  fa  mifericorde  entre  tant  d'au- 
tres qu^il  laifie  dans-  la  corruption  du  mon» 
àt ,  aoûdonnés  aux  pailîons  de  leur  cœur. 
Je  me-rdouis  de  ce  que  vous  allez  paf- 
fer  votre- fête  à  notre  defert.    Mais  je  fois 
fâchée  de  n'y  être  pas  pour  vous  y  recevoir. 
Je  me  confole  de  ce  gue  vous  vous  y  trou- 
verez mieux  que  moi.  Dieu  aidant,  je  vous 
y  accompagnerai  en*  efprit  5  dans  vos  dé- 
votions. Je  m'affure  que->Mi  votre  bon  ma- 
ri vous  aura  fait  i»rt  du  bon  Sermon  de  M. 
Singlin  -for  Sainte  Magdeleine ,  qui  a  été  ad- 
mirable.   Priez  Dieu  pour  moi ,   ma  ttès^ 
chère -ScBur,  je.  vous  en  fupplie  très  hum- 
blement, comme  je  le  fais  pour  vous ,  gu'il 
imprime  fi  avant  dans  notre  cœur  les  laiur 
tes  vérités  qu'il  nous  a  enfeignées  par  fa 
fainte  parole  &  fcellées  de  fon  fang ,  aue 
nous  le  confeffions  toujours  devant  les 
hommes..  J'ai  L'honneur, -&c-. 

L  E  T  T  R  E    CeCXLVm- 

A  la  mime.    Sur  le  mêmefijét  érfir  les  Rfi- 

gteufes  de  Ueffi. 

IL  eft  vrai,  ma  très  chère  Sceur  •  que  j'ai 
beaucoup  reflfenti  votre .  afflîraon  dû- 
malheur  qui  eft  arrivé  chez- vous,  lequel 
eu  bien  gi-and  ;  mais  enfin  il  faut  adorer  les 
jugemens  de  Dieu  en  paix-  &  prendre  gar* 
de  pour  Tavenir.  Je  crois  que  vous  aurez 
reçu  prefentement  les  L,ettres  que  M.  Sin- 
glm  vous  a  écrites  pour  reponfe  aux  vôtres. 
Nous  reçûmes  hier  la  vôtre , .  oh  nous  ap- 
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pcenona  que  Dieu  vous  a  renvoyée  à  votre  jç^j^ 
folitude.  C'eft  afio  de  vous  donner  moyen 
de  vous  préparer  au  retour  que  vous  av^z 
à  faire  dans  le  monde ,  en  cette  occafion 
perilleufe  oîi  j'efpere  que  fa  mifericorde 
vous  fbutiendra ,  puift}u'il  vous  fait  tant  de 
grâces  que  de  vous  donner  fa  fainte  crainte 
&  la  défiance  de  vous-mtoe,  qui  vous 
porte  à  invoquer  fon  fecours,  qu'il  nous  a 
promis  de  donner  toujours  à  ceux  qui  Tin» 
voqueront  en  vcrké. 

Dites  fouvent,  ma  très  chère,  le  prc-^ 
mier  Pfeaume  de  Sextes  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  (  qui  eft  le  CXXH.  >  &  foyez  vrai- 
Rient  comme  une  humble  fervahte  qui  re- 

farde  fans  ceffe  les  yeux  de  fon  maître 
focre  Seigneur  Jefus-Chrift  &  de  fa  maî- 
treffe  fa  famte  Mère ,  pour  recevoir  les  li- 
béralités de  fes  faintes  grâces  qui  vous  pen- 
dront forte  dans  les  plus  ficheufes  ren-- 
centres  do  mon^  &  do  démon ,  vous  fal- 
lut meprifer  toutes  les  vanités  &  avoir 
grande  compafiion  de  ceux  qui  les  aiment, 
comme  vous  les  avez  aimées  autrefois  & 
j^s  aimeriez  encore  fi  Dieu  ne  vous  avoie 
prévenue  de  fa  grâce.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  eœm-  qu'if  vous  conduife  en  toutes 
çhôfes. 

Je  vous  lup^lie  très  humblement  de  dire 
à'  M.  de  Bemieres ,  que  j'ai  parlé  à  M.  Sin- 

^lin  de  nos  Sœurs  de  Liefie.  Il  eft  tout  ré- 
solu de  terminer  auflitôt  qu'on  aura  çeau'il 
feut  de  Rome  pour  la  bonne  Mère  qu'une 
faut  pas  abanaonner.  le  puis  afiurer  qû« 
c'eft  un  de  mes  grands  dcfirs  de  les  voir  en» 
fureté ,  &  fi  Dieu  nous  en  donne  le  moyen  , 
ie  ferai  travailler  à  leur  faire  des  cellu.- 
les  aufiîtôt  que  je  (èrai  retournée  à  Port- 
RoyaL  L  K  T- 
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LETTRE    CCCXLIX. 

A  U  ïièmê  ie  Poigne.  JS/fe  t exhorta  i  rmn- 
ikr  Diew  de  U  viSêhrt  f»§  le  Rû  (onmari 
dvêit  remportée^  &  i  travaiUkr  ferUufimnt 

AoàL    Ikyf  A©AME.  Les  hcureufes  noavell^  q« 
Veif.KM''^^  BOUS  avons  aMiife ^  1»  grasde  VI- 
Paus.        ûohe  qu'il  a  plu  à  Ufieu;  de  donner  au  Roi 
fur  les  ennemis  de  l'EgUfe  &  de  foB Etat*, 
nauft  rempliflèflt  do  j^k  „  &  whw  ont  i^t 
tmdve  grâces  à  fa  divme  borné  qui  a,  del^ 
vrè  vos  peuples?  dte  li  faneur»  ennemis  & 
Voefe  Nlajeâé  de  tant  è'apprebenfions  & 
tfiB^metude^.  le  m'affilie ,  MadMae,  qu'el- 
le remerciera  Ulea  de  cette  grande-  grâce, 
avec  aucasit  &  plus  d'ardeur  qck^eUe  ne  1* 
lui  a  demandée,  &  qu'elle  i^^aicribuera  pas 
tant  la  defidce  dfitae  fi  oQmbmife;  &  re- 
dQufabte/arinée  an  oûurage  du^B  oi  &  defes 
foldats  i.  qu^u  br»)  invincible  éer  Dieu  qui 
diffipe  les;  plus  fiintsfœiidbiatumsr, .  oemne 
la  pQuffiere  fehr  le  vent    Nom  avens  ap- 
piris'  de  notve  ben^  Peze^ M.  de&  Qff^y 
qu!'û  felloit  rendre  pont  le  moins  deux  fou 
autant  dé  temsigcasesikDIeu  pourune^- 
ce  reçue ,  qu'on  en  avoit  employé  k  la  dfi; 
mander,  &  dephisjeafaiceuoe'recoQDoif- 
ftnce  particulière  au  jour  aaûverfiiîre  qu'el- 
le nûuséiffltiaccordée  i  ficencore  te  jGwrdu 
mois  &  de  lar  femaine.    Quand  Votre  M^ 
jfifté  fe  fouviendra  du.  pttrîi  ok  était  te  M 
votre  mari' d'êcre- tué  ou  fidfe  pionnier,  * 

vo- 

•  Le  3p.  ifi'm  Jean  CaGmicRoi  de  Pologne  àk  ^ 
te  de  cent  milleToljnois.,  barrit  ttois  cens  miilc  Ta»' 
r«s<  di  Colâ^ueà» 


votre  Ro7attinefiieca8é,&  que  Dieu  a  ddi  vré   |5f  f  ^ 
Votre  Majeflé  par  une  très  giorieufe  victoi- 
re ,  elle  ne  croira  jamais  pouvoir  aflez  fai* 
re  jDoixr  reeonnotcre  un  l»enfait  fi  fignalé. 
Dans  les  jours  de  votre  joie.  Madame» 

{*e  vous  fupplie  très  humblen>en€  de  n'on- 
>lier  pas  ceux  de  votre  douleur.  Que  Vo«  * 
tre  Majeflé  fe  fouvienne  toujours  que  les 
plus  grandes  pertes  &  a^goiffes  du  monde 
qui  finiilènt  avec  la  vie ,  ne  font  rien  com- 
parées aux  maux  de  réternité,  que  nous  ne 
laurions  éviter  que  p^  ki  pure  mifericorde  . 
de  Dieu  &  les  mérites  de  Notre  Seigneur 
Jefus  -  Chriil ,  auxquels  lious  ne  pDuvona 
participer  qu'en  fuivam  fes  maximes.    Vo« 
tre  Majefle  les  a  étudiées  &  les  a  révérées 
dès  fa  jeunelle,  mais,  ce  n'eft  pas  aflès.^    11^ 
faut 9  Madame,  s'avancer  dans  leur  fidcte 

Eradque,  &  Dieu  vous  ayant  ftit  Reine  » 
;  affermiflaot  vdtre  Rovaume  par  la  ruine 
de  vos  ennemis ,  cela  oldi^  Vofite  Majefté 
à  '  vousr  attacher  ])lus.  £6ffte]fieilD  à  fon(  faltt 
fôrVtce,  ft  à  être  &  phis  fidMëtli£ciple^  Ge- 
fera  ostte  béorcufe  ottalilbé,  Madtfne,  qui; 
ve«s  readiB  heureufe  fie  glof ieufe  pour  \é^ 
teniité;&  c'eft  elle  qiaejetlMra&deàDieu  ». 
dffis  le  defir  ardent  qui!  me  dbnne  pour  le 
falut  de  Vocre  Majefté  de  laquelle  il  m'a 
fait  être  y  quoique  très  indighe,  Mada<- 
me^  &c. 

LETTRE    CGCL. 

A  une  neliffeufe  de  Teru^oyal  qui  Ûott  en  char- 
ge.   Au  fyet  de  Mudame  Dejfaux  & 
de  quelques  autres  perfnmes. 

NO  US  avons  été  bien  furprifes  de  la^^  .  . 
mort  de  la  bonne  Madame  Def  ^7.  Août. 

faux 
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(lux  *  ,  mais  vraiment  eDe  /  eft  heureufe 
'puifqu'elle  avoit  Dieu  dans  le  cœur,  & 
qu'on  peut  dire  que  fi  elle  a  fait  des  fau- 
tes comme  perfotme  n^en  eft  exemt,ç'aété 
par  pure  fr^^ilité.  J*écris  à  N,  &  je  vous 
envoie  huit  aulnes  de  fei^  que  nous  avons 
filé  pour  lui  faire  une  robe.  Il  la  faut  fa- 
vonner  avant  que  de  remployer.  Elle  eft 
vile  >  mais  elle  eft  légère,  il  faut  qu'elle 
aime  la  pauvreté  dans  Thabit,  autrement 
elle  le  profàneroit. 

•  Pour  ce  que  vous  me  dites  <te  N.  fi;  que 
c*eft  fon  humeur  naturelle  d'agir  aiTifi;  il 
faut,  s'il  vous  platt,  lui  parler  doucement, 
car  c'eft  une  pitié  que  la  mifere  humaine. 
Il  n'y  a  prefque  penonne  qui  ait  la  force 
de  porter  la  reprehenfion ,  fi  elle  n'eft  af- 
fàifonnée  au  goût  de  l'amour  propre.  Ne 
vous  dégoûtez  pas  d'elle  pour  fes  fautes, 
je  vous  en  fuppUe  :  vous  ravez  qu'il  n'y  a 
perffanne  de  Mrfiiic 
-  C'eft  une  cnofe  pitoyable  que  cetteautrc 

Iwuvre  fille  qui  s'eft  Imiiée  Je  prie  Dieu  qu'il 
ui  fade  la  ^ace  de  foufmr  fes  douleurs 
avec  mie  vraie  patience.  Il  la  faut  bjenex* 
horter  &  prier  pour  elle.  C'eft  en  ces  oc- 
cafions  où  il  faut  redoubler  la  charité.  Je 
vous  fupplie  qu'on  la  panfe  avec  autant  ae 
foin  que  fi  c'étoit  vous  ou  mpi  ;  car  en  vé- 
rité c'eft  cruauté  de  ne  le  pas  faire.  Jem'é» 
tonne  fort  de  la  triftefle  de  N,  Je  penfois 
qu'elle  feroit  bien  ^ie,  fe  voyant jpréte  à 
revenir.  Il  faut  avouer  que  nous  fommes 
fujettes  à.  beaucoup  de.  miferes.  Dieu  nous 
fafle  la  grâce  d'avoir  autant  d'humilité; 

L  ET- 

*  £Ue  moamt  le  15^  Ao6c  i^sht 
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LETTRE    CCCLI. 

Madame  de  Mornai  dé  Ftllarceaux  Ablijp  de 
Gif.    Suri^^  tndadie  de  la  Sœur  de  S.  Maur  de 
Chiverm^'ia  mort  de  Madame  Dejfaux. 

•^^Os  Sœurs  n'ont  pas  manqué,  ma  trèsig.  Aoâe. 
-i-N   chère  Mère ,  de  nous  écrire  tous  les 
témoignages  de  bonté  &  de  charité  que 
vous  aviez  rendus  à  M.  Moreau  pour  nous  » 
^ui  me  rejouiflënt  toujours  beaucoup  &  me 
Tendent  de  plus  en  plus  votre  obligée.    Ce . 
me  fera  toujours  une  particulière  confola- 
tion  qu'il  vous  puiOè  rendre  quelque  fervi- 
<:e ,  aulli  bien  que  tout  le  refte  de  la  Mai- 
fon ,  qui  en  aura  toujours  le  defîr  en  atten« 
dant  l'occafion.  Je  loue  Dieu ,  ma  très  chè- 
re Mère  ,  de  ce  que  vous  vous  portez 
mieux.    Dieu  nous  a  donné  à  la  olaçe  du 
bon  M.  PaHu  un  Médecin  * ,  qui  eft  encore  •  M.  Hi- 
plus  habile  que  lui.    Si  vous  en  avez  be-  °*^ 
foin ,  il  n'aura  pas  moins  de  charité  pour 
vous  fervir.    Peut-être  que  n'étant  pas  en- 
core connu  vous  pourriez  remployer  pour 
la  bonne  Sœur  de  S.  Maur.    Néanmoins , 
ma  très  chère  Mère,  ne  faites  rien,  je  vous 
en  fupplie ,  qui  puiiTe  apporter  le  moindre 
trouble. 

Je  fuis  ravie  de  la  charité  que  vous  avez 
faite  .à  la  bonne  Religieufe,  oc  de  ce  qu'el- 
le vous  a  édifiée.  Pour  moi  je  ne  trouve 
point  de  plus  grande  charité  que  d'affifter 
ces  pauvres  Filles ,  leur  donnant  moyen  de 
rendre  à  Dieu  ce  qu'elles  lui  ont  voué. 
J'en  ai  reçu  grande  quantité,  &  ne  m'ea 
fuis  jamais  repentie.  Elles  font  plus  hum- 
bles &  plus  reconnoiflantes  que  celles  qu'on 
reçoit  feculieres. 


M<i       ^  pauvre  Madame  Deflaux  moanitle 
^  *  jour  de  S.  Louis ,  '  tottC  foudain.    Ileftvni 
qu'il  a  plua  d'ua  an  qu'elle  écoit  toute  mou- 
rante. &  ne  ibngeoit  qu'à  fe  préparer  \ 
mourir  ;  mais  on  n'y  voyoit  rien  d'extraor- 
dinaire.   €'étoit  une  très  bonne  femme, 
3 ai  a  fervi  nocre  Maifoa  depuis  plus  de 
ix«*buit  ans  *-  dans  une  très  grande  chaii* 
lé  )  lunnilicé  &  fidélité.    Je  la  recomman- 
A^  tiès  humblement  aux  prières  de  votre 
Communauté.    Ma  Sœur  Catherine  Flavie 
(ùl  fille)  en  pourra  bien  faire  autant  l'un 
oe  ces  jours  quoiqu'elle  foit  en*  toutes  les 
Obfervmces.  Elle  a  un  vifi^e  de  mort;  mais 
eomme  vous  favez,  ma  chère  Mère,  fon 
efprit  ftit  de  (on  corps  ce  ou'il  lui  plate, 
pourvu  qu'il  (bit  fatisfaic  d'ailleurs. 

LETTRE    CCCLH. 

A  Métditimfdle  Je  Jjuxéuuu  Sur  la  nuilaSiJi 
.de  fa  UmU  (ia  Sœur  uinmEunme  de  flacar* 
mitseu  Arnauldy^  &fur  la  uece^té d»  fehkn 
frefarer  à  la  mort. 

JE  vous  reponds,  ma  très  chère  nièce, 
au  lieu  de  ma  Sœur  Anœhque  qui  en- 
tend la  Meflè.  Ma  fœur  Anne  continue 
à  être  mieux ,  n'ayant  plus  de  diiTentene 
mais  encore  de  la  nevré.  Comme  elle  a  un 
méchant  foie ,  fa  maladie  pourra  bien  fe 
terminer  en  épatioue.  Elle  va  prendre  me* 
decine;  Enfin  elle  eft  à  Dieu  &  nous 
toutes  nous  fommes  dans  un  âge  &  daos 

des 

*  Il  eft  dit  dans  le  Necroioge  qu'elle  reodir  plufieuis 
ièrvices  aux  deux  Mooafteres ,  &  qu'tiie  prit  de  graodcs 
peines  pour  le  Tour  &  le  ménage ,  pendint  plus  de  YÎDgt- 
cinq  ans;  Oo  peut  voir  d'ai&euis  ce  qui  y  eft  dit  de 
Tes  reitus. 


ftl.  Aoât 


ides  nifiiinkés  c^i  sioqs  doîvent-  ùâte  prepa*   g^i 
.  rer .  à  TBouririîMtôc.    )e  ne  iài  sïl  y  a  du     ^ 
t6c  eu  du  tard  ckins  dans  tout  ce  qui  di^t 
finir,  pour  iDoi je  n'y  en  trouve  point.  Je 
ne  :iiie  puis  aiflez  étouner  de  notre  mifere 
qui  nous  amufe  coujours ,  dans  les  momeas 
que  'nous  avons  pour  opérer  notre  felut  ^ 
à  des  oiarfèries  &  à  de  vaines  apprehea* 
fions. de  cbofes  qui  n'arriveront  peut-être 
jamais  ..au  lieu  de  ne  fon^  qu^  nous  te- 
nir prêces  pour  ce  qui  arriv^a  infaâiâ>Ie- 
m&SLt  &  doat  révement  fera  étemel. 


LETTRE    CœLIIL 

j1  MademoifiUe  de  Bemieres.    EUePaéwie  i 
Je  iien  préparer  à  la  C^mmmfhn. 

JE  fuis  bien  aife,  ma  très  chère  Scei»',.  smeuh 
de  ce  que  vous  vous,  préparez  pour  biens  «. 
communier  à  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge.  La  négligence  en  une  chofeûfain- 
te  &  il  importante  à  notre  iàlut,  &  à  une 
grâce  fi  extraordinaire  que  Notre  Seigneur 
1QOUS  a  donnée  par  un  graml  excès  d'a- 
mour, ne  peut  vexur  que  d'une  grande  in« 
mtitade  env^s  l'infinie  bonté  de  Dieu. 
£n  vous,  ma  très  chère  Sœur,  à  caufe  de 
votre  jeuneflè ,  je  penfe  bien  oue  ce  n'eft 

3ue  manque  d'affez  d'attention  oc  de  confi- 
^eradon.  Mais,  ma  chete  eafant ,  il  faut 
vous  rendre  dorénavant  plus  attentive ,  6c 
vous  fouveoir  qu'à  mefure  que  vous  croit 
fez  dans  l'âge ,  vous  croifiez  aullî  dans  la 
coaicupifcence ,  de  forte  que  fî  vous  n'ef- 
ftyez  de  croître  dans  la  grâce  &  la  vertu 
de  l'homme  nouveau  qui  furmonte  la  cor- 
ruption du  vieil ,  elle  détruira  la  charité  ; 
&  comme  le  corps  ne  cxàtt  que  par  la  nour- 
riture 
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i(kl     ''îturc  coiporelle,  l'amc  ne^  croît  que  pt' 

^  '   le  «corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chritt, 

<]ui  eft  i'ame  de  notre  ame.    je  vous  prie 

4nia  très  chère  Sœur,  lifez  attentiveinen: 

î'Oraifon  de  la  Communion  qui  eft  dans  h 

Pratique  de  la  MeflTe  :  elle  vous  fera  con- 

,  noître  la  grandeur  de  ce  très  faint  Sacre- 

.  ment,  &  vous  fera  voir  l'obligation  de  vous 

bien  préparer  à  le  recevoir,  à  quoi  toute 

siotre  vie  devroit  être  employée.    Je  fws 

'  -toute  à  vous. 

LETTRE    CCCLIV. 

A  une  l^fUgieufi  de  Pvrt  Royal,    Elle  r exhorte  i 

s*bumiber  devant  Dieu  y  é^  donne  ftiei fîtes 

avis  aux  petites  PenJtOTmairef^ 

y.  S^em  ^70 US  pouvez  facilement  reconnoftre, 
bre.  V    ma  très  chère  Sosur,  que  toutes  vos 

fautes  &  le  découragement  qui  les  fuit  ne 
viennent  que  d'orgueil ,  de  forte  que  Tuni- 
qtle  remède  eft  l'humiliation  devant  Dieu, 
reconnoiflant  à  tout  moment  en  fa  fainte 
prefence  votre  mifere ,  votre  foiblefle ,  vo- 
tre incapacité  pour  le  bien  &  la  violence 
pente  que  vous  avezà  toutes  fortes  d'imper- 
fefbions.  Que  cette  vue  ne  vous  decoun- 
ge  point,  ma  chère  Sœur,  puilque  fi  vous 
•  voyez  en  vous  un  abîme  de  pauvreté  &  de 
miferes ,  vous  verrez  en  Pieu  un  autre  abî- 
me de  richefles,  de  grâces  &  de  vertus 
qu'il  eft  prêt  de  donner  aux  pauvres  d'ef- 
prit ,  auxquels  il  dit  que  fon  Royaume  qui 
eft  lui-même  appartient  Soyez  donc  pau- 
vre d'efprit,  ceft-à-dîre^  acceptez  de  bon 
cœur  ce  qui  vous  eft  propre ,  qui  eft  touce 
votre  milere  &  votre  pauvreté.  Si  vous 
voulez  bien  n'avoir  que  cela  par  vous  mè- 

mcj 
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ffîé,  alors  les  richeflfes  de  Dieu  feront  à  |^^| 
vous  ;  mm  il  ne  faut  pas,  ma  chère  Sœur  »  ^  ' 
les  vouloir  attirer  en  vous,  car  elles  péri- 
roient ,  mais  les  oofleder  en  Dieu  même , 
vous  abîmant  en  fui  oh  vous  en  jouirez  iea 
toute  iiireté.  Ne  fongeedonc^  ma  chère 
Sœur,  qu'à  vous  feparer  de  vous  même  & 
de  toutes  les  Créatures  pour  vous  unir  à 
Dieu.  '  Quand  vous  ferez  des  fautes ,  voyez 
que  ce  n'eft  que  pour  vous  arrêter  à  vous 
môme,  ou  à  quelque  autre  chofe  de  crée. 
Retournez  aumtât  par  un  regard  humble  djc 
paiGble  à  Dieu.  &  il  détruira  votre  faute 
&  vous  attirera  à  lui.  Toutes  nos  penfées , 
nos  raifonnemens ,  nos  regrets ,  nos  defîra 
font  tous  vains,  s'ils  ne  font  formés  par 
Tefprit  de  Dieu ,  &  ils  ne  viennent  jamais 
de  lui  s'ils  ne  nous  portent  à  l'humilité ,  à 
la  paix ,  à  la  (implicite  &  au  retour  à  Dieu. 

Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  nos  petites 
Sœurs  font  bien:  faites-leur  nos  recom- 
ihandatîons,  &  leur  dites  que  je  leur  por- 
terai. Dieu  aidant,  tout  ce  qu'il  faut  pouf 
leur  Chapelle  En  attendant  Je  leur  envoie 
une  image  de  Notre  Seigneur  Jeftis-Chrift 
&  de  S.  Jean  qui  baîfe  faTainte  main.  Di- 
tes-leur que  nour  devenir  bonnes  filles  & 
être  heureuies  dès  ce  ttionde-j  elles  n'ont 
autre  chofe  à  fejre  que  de  bailer  fans  çeffe 
cette  fainte  main.  Quand  elles  fcnt  triftes , 
qu'elles  la  baifent  humblement  &  dévote- 
ment, &  elles  obtiendront  une  fainte  joie. 
Quand  elles  auront  fait  quelque  faute  ^ 
qu'elles  la  baifent  &  elles  en  ootiendront 
le  pardon.  Quand  elles  auront  quelque  ré- 
pugnance au  bien,  ou  quelque  defiraumalj 
qu'elles  la  baifent  &  Notre  Seigneur  le  de* 
truira.    Enfin  en  Notre  Seigneur   lefas- 

J^el.  Bb  Chrilt 


x4»  {.   Chiift ,  fi  dies'  y  one  un  vrai  recours  »  elles 
^  '*  troinreroot  force,  Ptix^  joie,  gniee»  mir 
fedcorde  &  toutes  lortea  de  biens. 

£>iflimalez  l'éloignemeot  qi^e  votre  Sœur 
a:de  voue»  &  qoatnd  us^usTappercevrez ,  of- 
frez cette  plate  de  fon  cœur  à  Dieu ,  afin 
qu'il  lui  plaife  de  la  guérir.  J'elbere  que  (à 
bonté  le  fera.  Enfin,  ma  très  coere  Sœur, 
faites  pour  elles  toutes  comme  pour  vous, 
recourez  continudlement  à  Dieu  pour  tout 
ce  que  vous  verrez  leur  manquer.  Je  fuis 
toute  à  vous.    Ne  m'oubliez  pas  s*il  vous 

Î^latt  demain ,  &  toutes  nos  petites  Sœurs, 
e  leur  demande  un  S^/w  en  commun  »  mais 
de  bon  cœur. 

LETTRE    CCCLV. 

if  la  Rehe  de  Tùlogne.    Sur  U  vifhire  remfortéè 

far  k  Roi  j  fur  la  jeune  Prhcefe  fi  jtlle  ^ 

fur  Madame  de  iMtnes^  &c. 

8.  scptctn-  X/f  Adame.  Je  m'étois  déjà  donné  Thon* 
brc.  De  P.  xVX  uem»  d'écrirc  à  Votre  Majefté  fur 
^•**^^**'*  rheureux  fuccès  qu'il  a  plu  à  Dieu  vous 
donner  contre  fes  ennemis  &  les  vôtres, 
lorlque  j'ai  reçu  celle  qu'il  a  plu  à  la  bonté 
de  Votre  Majdté  daigner  m'écrire  for  le 
même  fujet  y  qui  nous  a  tous  remplis  de 
joie  dans  l'admiratiqn  de  la  divine  miferi- 
corde  &  providence  de  Dieu^  non  feule- 
ment fur  Votre  Majefté  &fur  votre  Royau- 
me y  mais  fur  ion  Lglife  pour  laquelle  du- 
rant que  fes  enfans  dans  les  deux  plus 
(grands  Royaume  "^  s'entretuent,  il  ne  Iai& 
c  pas  de  détruire  les  Infidèles  par  d'autres, 
m  comme  il  a  fait  par  le  Roi  votre  mari»  & 

en- 


^P5Qrç^:à  ce.cut'qn  nou^a  dit  par  les  Vo-  1^5 ^ 
«^tient  '^'  Ainfî  U  puiJlËmcc  &  la  fagefle  de  '  ' 
4>ieii,  fe  ipooque  de  fes  ejinoiDis  &  s'en 
joue  comme  il  lui  plaîc ,  les  foufFrant  un 
xemB  &  puis  eu  un  moment  il  les  détruit, 
bienheureux  font  ceux  qui  confiderent  fes 
•çeuvre3  avec  attention  &  qui  veillent  pour 
|i^  fç  p^.  laiflèr  furprendre  au  jour  de  la 
-'flo^re  qui  venait  poiur  exécuter  fa  .dernien 
jerjUjfticç.n'épaiDgnerapiuspiéffonhe,  &  ne 
donnera  pljw  le-tems  ae  faite  pénitence,  . 
.  ^  J'admire.,  Madame ,  &  me  rejouis  beau- 
4;oup  du  Qiouvement  de  pieté  que  Dieu 
.donne  à  Vptre  Majefté  de  defirer  que  Ma- 
dame votre  fiUe  foxt  Religieufe.  Son  Al- 
i^flfe  cft  heureufe  que  voua  ayez  ces  bons 
illK>uv€}meQS  pour  elle,'  qui  lui  attireront 
l^i^ucoup  de  benediKioBs  de  Dieu,  &:qm 
ibront  que  Votre  Majefté  lui  donnera  une 
^ucation  .digne  de.  JDdeu,  auquel  Votre 
Majefté  la  confaere  par*  ces  faintes  affe- 
ajons.  Nous  fommes  très  indignes  que 
Votre  Majefté  daigne  nous  regarder  pour 
defirer  que  nous  puiffions  lui  rendre  nos 
,trè&  humbles  fervîces ,  &  rimpoffihilité  de 
•là  chofe  n'empêchera  pas  que  nous  n'eî- 
jàyions  de  le  faire^  en  la  manière  qu'ilrnous 
fera  poflîble ,  en  offrant  lous  tes  jours  4c 
îplufieurs  fois  fon  Alteffe  à  Di&u',  '  le  fup- 
(liant  de  la  rendre  toute  fainte  &  parfaite* 
)uand  il  plaira  à  Votre  Majefté  nous  faire 
ioionneur  de  nous  envoyer  fon  portrait , 

aue  je  la  fupplie  de  faire  petmlce  aux  pied» 
fi  U  Sainte  Vierge ,  nous  le  ferons  met- 

.82  tre 

'  *  liC  la  )uiiïec  les  Vcnitiem  défirent  emieremenc  I 
jla  haucçui  de  Trio  l'aimce  navale  des  Turcs ,  qar  eurent 
£lus  de  cintrante  Gaictcs  ou  vaiiTraux  piis  eu  Ixalss. 
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tô^L  tre  en  un  lieu  public ,  'i^fio  que  les  Sœûft 
le  voyant  aient  entore  plus  de  foin  de  prier 
tous  les  jours  la  Sainte  Vierge  pour  Ton  Al- 
teffe. 

J'ai  fait  favoir  à  Madame  de  Luines  Ilion- 
neur  que  Votre  Majefté  lui  faifoit  de  fe 
fouvenir  d'elle.  Elle  n'auroit  pas  manqué 
d'en  témoigner  à  Votre  Majefté  tes  très 
humbles  reconnoifiànces,  fans  que  dès  le 
lendemain  elle  accoucha  de  deux' enf ans» 
d'un  fils  &  d'une  fille ,  qui  vivent  tous  deux 

3uoiqu'ils  foient  venus  avant  terme*  Ma- 
ame  leur  mère  eut  la  fièvre  double  tier- 
ce huit  jours  avant  fa  couche ,  &  elle  Ta 
«ncore  *.  Il  n*y  a  que  quatre  jours  qu'elle 
«ft  accouchée.  Votre  Majefté  a  en  cette 
"Dame  iine  fille  fpirituelle  &  une  fervante 
quieft  vraiment  à  Dieu.  Mon&eur  fon  ma- 
ri eft  aufll  à  Dieu  d'une  manière  très  par- 
ticulier^, &  qui  :donne  un  rare  exemple  de 
la  vraie  pieté  chrétienne. 

Nous  allons  addrefler  de  nouvelles 
^prières  à  Dieu  afin  qu'il  afiîfte  Votre  Ma- 
jefté dans  fa  groflëuë,  &  qu'il  fade  nsd- 
tre  dans  la  làinte  Eglife  ,  pour  fa  gloire, 
Tenfant  qu'elle  porte.  &  qu'il  foit  un  jour 
une  pierre  vive  dans  ion  Eglife  étemelle  a- 
*ec  iVptre  Majefté.  Tout  le  refte  n'cft 
rien ,  Madame ,  &  moins  que  rien ,  s'il  ft 
peut  dire.  La  feule  majefté  de  Dieu,  la 
leule  éternité  à  laquelle  les  élus  partici- 
ipent,  eft  digne  des  defirs  de  Votre  Maje- 
fté. Si  vous  avez  des  afiliâions ,  regar- 
dez- 

^  *  Madame  la  Duchefle  de  Luines-  moarat  de  cette 

touche  le  r^.  'Septembre  651.  6c  fdt  cntcilée  %  iPott- 
Ro]ral  des  Champs  avec  lès  deux  ecfkns  qui  movriircat 
auifi  p3:erque  dans  le  même  tcms 


CCCU^.  Letirè  di  lâ  Mefi  AÀgeB^:    y9t 

4ez-;ïa 9^  Madame,  &  vous  ferez  cônfolée,  j^^.j^ 
buifque  ce  font  des  moyens  de*  plaire  à 
Dieu,  Qui  n'aime  que  ceux  qui  font  coa-* 
formes  à  fooFils  foufFvaEic  &  crucifié*  Lorft 
quer  vofs .aurez  des  Joiçs&xies  ppofperi-^ 
tes ,  regardez  Dieu  :pout  ne  vous  ^  P^* 
irteter  ni  Vous  y 'fatisfaire,  puifqu'iis  n« 
font  rien  que  des  amufemens  qui  nous  é^ 
loiçnent  très  foovent ,  pour  ne  pas  dire 
toupurs  ^  de  Dieu  &  du  deûr  de  réternité» 
Au  n^e^ne  tetjis  qme  j'ai  appris  votre  vi- 
ûoire»  j'aî  appris  la  perte  dç  vptre  procès  • 
ûurmà  tbuchée ;péùt-être  trop.  Car  en- 
fin \  Mkdanie ,  ce  font  des  biens  dfe  ce 
inonde,  qui  périront  avec' lui.  L'aûe  de 
leumlflîdn.  qiœ  vous  ferez  cir  cela  à  Dieu 
^  à  fa  faintc  volonté,  ièra  incomparable^ 
ment  plus.  util^.  que  .n!eût  été  le. bien  que 
vous  perdez.  Je  fupplie  très  humblement 
Votfe  Majefté  de  ne  fepointamuferàcon- 
fiderer  i'imuftiee  gu^oniui  a  pu  faire,  mais 
Blutât  d,e  fafre.  juffice  h  dtermême^  en  fou-^ 
guettant  fon  cfseur  &  fon  e(^it  à  Dieu  en 
QBla  .&  fin  tmtei  autre  ch<^e ,  comme  Va* 
ire  Majefté  feit  qu'elle  y  eft  obDgée.  Je 
fai,.  Madame  9  que  vous  en  pourrez  avoir 
quelque  peine  parce  que  vous  vous  atten- 
diez de  payer  par  le  gain  de  ce  procès ,  les 
dettes  que  vous  avez  ici  ;  njais  Dieu  y  pour- 
voira, &  Voti-e  Majôfté  lui  témoignera: 
une  grande  fiiielité ,  à  laquelle  il  donnera 
unegrande  benediâion,  s'il  vous  plaît  de  re? 
chercher  avec  foin  le  moyen  de  fatisfaire 
à  vos  créanciers  avec  plus  d'afFeftion  que 
vous  n'auriez  fait  fi  vous  eufflez  gagné  ce 
procès.Des  Rois  ficPrinces  Payens  ont  relevé 
leur  courage  dans  des  pertes ,  &  ont  fait  des 
dfbrts  pl^s  :gran()s  qe  Juftice.  ^  même,  do 
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i6f  1     libéralité.  S.  Louis  votre  père  Ta  fait  pius 

^  '   heareufentenc  .puifque  c'a  été  par  la  grâce 

4e  Jefiis-'Cbriu:  il  a  tpigcNirs  été  iocom- 

J arable  jdUns  iesjofiiâioos  &  les  pertet  qiu 
li  font  arrivées.  Je  prie  DieudetoatmoQ 
cœur,  Madame ^  que  vx>us  ayant  fait  Rei<» 
Be  en  ce  osoi^de  conntie  lui,  il  voi£s  fsSe 
fidnte  comme  lui.  Ce  font  les  plus  grands 
deûrs  de  celle  qui  eft,  &c. 

L  E  T  T  RE    GCCLVL 

'Ji  M.  de  Vleurj,    Sur^la  mfttlé  là  fille  Je  là 

Jiihie  de  Vologne^  ^  fàrles  mdmdeî  4pâ 

étaient  à  T&rt'UOjàl. 

T .  Sf  ptcm-  T  A  Lettre  of»  vous  nous  a  vta  écrîte,Môn- 
tc.  -L  liear,le  8.  Aoèt^  nous  a  extrêmement 

furprifes  &  conchées,  à  caufede  la  douleur  dé 
lia  Reine  qui  ne  peut  qu'avoir  été  très  fi^nde , 
comme  ion  âffeâion  &  fa  te^drene  pour 
Madame  fa  ifille.  Sa  MajtsfM  ay wt  tScA  -de* 
âré  des  enfâns,  ^KniSrxsui  natovétlèfftefit  ël« 
te  a  utae  incIinacîDn  coûte  «sttfaordinaire» 
ne  peut  qu'elle  n^ait  é&é  «rè&  m8ble  à  eet-» 
te  perte,  j^eipere  que  la  fdi  con(bIera  Sa 
Majefté ,  puis  qn'elte  loi  doifnôit  des  pen* 
fées  &  des  defîrs  tous  chtetiens  pour  cette 

Ïetite  Priâceiïe^qui'ell  heureufe  deceque 
Ueu  l'a  prffe  pour  lui ,  &  ait  trompé  les 
prétentions  des  hommes  far  foii  Akefe.  Si 
je  ne  regardois  la  lleine  qui  me  fait  tttie 
extrême  pit4é  de  te  voir  pH^ée  <ies  plai* 
iirs  jnnocens  que  lui  donnoit  cette  petke 
Princefle ,  j'aurois  de  la  joie  -de  voir  Son 
AkefTe  délivrée  de  la  corruption  &  «de  la 
inifere  de  la  terre.  Nous  prierons  bien  Dieu 
qu'il  rerndeèla  Reine  une  autre-enfimt'pour 
celui  ^u*il  'ki$  a  ôtéei  Vous  noua  oblige^ 
*  ;.      *  rez. 


Téz,  Mbnfieur,  de  nous  dontier  des  nou*    k^^j^ 
•velles  de  Sa  Majcfté.    Elle  a  eu  de  rude$ 
Secoufles  pendant  fa.grolïeffe.    Que  notre 
"Seigneur  par  fa  bonté  veuille  être  fou  fou- 
tien  dans  toutes  les  réàcontres  ! 

Nous  fommes  ici  dans  de  très  grandes 
apprehenfions  de  guerres  civiles,  dans  une 
ciierté  extraordinaire  de  toutes  chofes ,  fie 
dans  une  fi  grande  quantité  de  trralades 
qu'il  y  en  a  en  notre  Maifon  des  Champs 
quarante  quatre.    Ici  nous  en  avons  peu , 

F -aces  à  Dieu ,  encore  que  tout  en  foît  plein 
Paris.  On  meurt  peu jpour  la  quantité  de 
malades ,  &  il  n'en  eït  encore  mort  pas 
une  i  Port  -  Royal.  Je  vous  fupplîe  très 
'humblement,  Monfieur,  de  vous  fouvenîr 
en  vos  faints  facrîfices  de  tous  nos  befoins 
&  de  me  croire  toujours,  &c. 


LETTRE    CCCLVII.        î 

Jiia  Sitht  de  F^^ptté    ^m  la  wfon^  eh  l0  fe^ 
'      »imfe/0file^  &fifrtdbdeM4iÊfipe.  , 
im  Jktcbejfe  dt.Lmweif 

MADAME.  Te  n'ofe jwefgue'meprefenter  7.7  Septcm 
devant  V ôtreMajefté 5  dans  R  crainte  bic. 
de  lui  renouveller  fa  douleur  ati  ftijet  de 
la  mort  de  Madame  fe  fille;  &  fi  je  nte 
me  confiois  en  îa  bonté  de  Dieu  &  trt  fe 
vraie  foi  qu'il  a  âonnéeàVôtTeMajefié'- fe 
Terois  demeurée  en  filetice ,  fâchant  bien 
;.que  la  pïaie  de  fou  cœiir  auroit  été  feriKA; 
Il  un  tel  excès  5  qu'il  n'auroit  pas  fallu  pren- 
:dre  la  hardieffe  de  lui  en  parier,  -Mais  .|e 
prends  Confiance  dans  le  fouvenirde  la  ma- 
nière fi  chrétienne  avec  laquelle  Votre  Majé- 
ife  hous  parloit  de  tette  Chère  Princeflc,dans 
la  dernierel;ectre  dont  cHe:a  daignénôus-hé- 
'  Bb  4  aorer. 


594  CCCiyiI.  Lii0re  de  la  Mère  A^iRquei 
ttfn  Dorer,  fouhaîtant  qu'elle  fût  toute  à  Dîea 
"  &  confacrée  à  fon  laint  fervice.  Peut-être» 
Madame^ qu'il  fe  fû.t  trouvé  des  impoilibi- 
Ijcés ,  &  auarémeoc  uns  miracle  jimais  ce- 
la n'eût  été ,  le  monde  étant  dans  une  tel- 
le combien  qu'il  eftime  mdigne  non  pas 
feulement  d'une  fille  de  Roi  d'être  Reli- 

Sieufe,  mais  d'une  héritière  taat  foit  peu 
e  confequence. 

Dieu  a  levé  tous  les  obftacles  aux  fàints 
defirs  de  Votre  Majefté  •.  &  quoique  Içs 
fens  n'aient  pu  que  foufirir  extrêmement 
dans  cette  rude  (eparation ,  je  me  promets^ 
Madame ,,  aue  l'infinie  bonté  de  Dieu  aura 
donné  de  la  confolation  au  fond  de  Tef- 
prit  de  Votre  Majefté ,  de  voir  cette  Prin- 
cefiè  qui  lui  étoit  fi  precieufe. devenir  uni^ 
fi  grande  Reine  d^ns  le  ciel  &  pour  Téter- 
Hité ,  que  la  plus  grande  de  la  terre  n'eft 
par  digne*  de  la  Kesaf  der*  Diea  a  dré  une 
partie  de  Votre  Màjefté  dans  fon  paradis  > 
tfiû  d'y  drer  votre  coeur  ^  lui  fiulant  voit 
de  plus  en  plus  l'mftabilicé  des  choies  de 
ce  monde  &  des  centcmtemens  qui  s'y  ren- 
contrent. Votre  Majefté  veaoit  de  rece- 
voir une  jg^^nde  joie  qui  a  été  fuivie  d'uoe 
grande,  affli£(ion.  Il  arrive  toujours  ainfi 
en  ce  monde  ^&  il  nous  eft  necelFaire  pour 
notriefalut^  puifqu'i)  ne  s'accomplit  qu'en 
participant  i  la  croix.de  Notre  Seigneur. 
.  Aînfi^  Madame ,  Votre,  Maîefté  a  fujet  d'ef- 
.'perer  aux  mifericordes  deDieu>  fî  elle  re- 
çoit avec  humilité  &.ibumiflion  les  croix 
?ue  Dieu  lui  envoie.  Les  Granc^  ne  fouf- 
rent  rien  ordinairement  en  leur  corps:  il 
.  eft  donc  neceflaire  qu'ils  foufirent  en  l'ef- 
prit ,  puifque  fans  les  fouffrances  on  ne 
.  f  eut  4tr.e.  bisurepx  en.  l'autrei  vie. 

Oiea 


Dieu  a  tiré  à  lui  Madame  du  Luines  au  mé«    ^5^  x. 
ine  teins  qu*il  a  pluàjVotre  Majefté  Vh(> 
uoxét  des  iëppoignagiçs  défàbienveillancev 
Te.  neuvième,  jour  de  fi  couche,  r  Elle  ajaîï- 
fe  une  dtf  glandé  édifiçacibn  à  tout  le  mon- 
de  ,  par  la  t)onne  vie'  &  Ta  fainte  mort. 
Dieu  l'y  avoit  préparée  d'une  manière  très 
particulière,    ybtré  Hàjèîlé  .fait  qu*élle  a- 
voit  toujours  craint  Dieu  dès  fon*  enfance  ; 
mais  il  y  a  un  an- que  Dieu  Tavoit  touchée 
d'une    îrianiere  -trte   extraotûinaîre   par 
l'exemple  de  M;  ft)n  m&ri,^  tie  forte  quel- 
le fit  un  renouvellement'  de' toute  fa  vie,, 
&  enfuite  prit  refolution  avec  M.  fôn  ma- 
ji  dequitter  tout  à  fait  le  monde^&  de  fe^ 
retirer  mes  de  Port -Royal  des  Champs. - 
Pour  cela  3  fur  notre  terram ,  à  cent  pas  du  ' 
Monaftere^^ils  firent  commencer  une  mai- 
fon  raifonnable  ayec  un  {^arc  de  fqixantç  * 
arpens;&«  comme.Qett&  maifon  s'achevoit^ . 
Dieu  l'a  prife«  M.  fon  mari  deux  jpûrfi  âr 

Îrès  s'en  efl  allé  à  une  maifon,  de  fes  amis 
U£ie lieue ^de  Port-Royal yjufqu^à  ce  que* 
la  maifon  foit<  habitable.  Il  a  fait  porte^ 
.  le  corns  de  Madame^  fa  femme  pour  Vox^ 
terrer  a^notre  Eglife  des  Champs, ^ychov- 
ÂlFant  lui-Q^e  &fepulture.  Jl  a  coogç^ 
dié  ÔL  recomjpieal^/toa^  fe^  gpns^jP^naeter 
Bantqaetroisi    .         r  ,       v^'  /    i 

V  l'^îi  crw,  Mada^me/joue-r Votre  :M^ièfl/î' 
ai^ek;  agréable  que  jW^ui  rei^iffe  «lou^^  * 
de  la  En  de  cette  Dame,  e^i  raquêlle Jç  lais 
une  perte. particuUeiîe,! parce  .qu'elperaiy: 
être  prefque  toujours  dians  nacre -Monafte- 
r^  des^  Cnai^p^,  elle  mef^ifoit  l^hç^noeùr 

de  delÎFeriflH®  ï^^  fùflef&^  ^F^JgfîH'^' 
BC^lui-  e^  .p2^.  refuféj&aiifi  j'y-euffe'  prel- 
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iCxf.  d^  ^^  n'arrive  pas ,  rtais  il  ne  faut  vouloir 
^  *  que  ce  qae  Dieu  veut.  Far'tout  oh  je  fe- 
rai ,  j*e({)ere ,  Madante ,  cju'îl  tnfe  fera  h 
grâce  comme  au  refte  dé  tïos  Sœurs ,  de 
le  prier  toujours  pour  Votre:  Miajéfté  & 
d'être,  2cc.     •  ^    ■    •       ' 

L  E  'T  T  R  É    CCCLVÏII. 

A  la  Smttr  AiÊgéli^np  Miîagdel^ne  uttmonciaJe  A 
BoiàkgMi  y  f^,  ifin$fortk  tU  fm  Cowuint  à  ca§* 

,  fe  4U4  ^r4¥Hif  ^$i  F^lf<^fy^  demeurait  n 
uu^^Abbajeâê  BemdsSine^.    ÈUeténcoma^ 

'9cts  oao-'Vf'Ous  avonis  reçu,  nSalËrès  èhère  Sœor, 
k*e.  XN   votre  dehiieregUî  n'éft  point  cfattée; 

•ce  OU!  fait  que  je  ne  fai  ^  elfe  'n'éft  point 
vieille ,.  *&  ti  vous  n'êfe»  point  en  peine 
tie  ma ,  reporife.'  Je  Votts  ^ure  <lerechef , 
ma  très  cndfe  Scéur,que  tant 'que  je  vivrai 
je  vous  fervirai  tbùjouf^  ett  toUtfe  cbefe, 
autant  que  Djeû.  hi'eû  •dénïiera  le  poùv^. 
^e  fùîs  'ravie  de  ce  qiiê  vôu^  étés  ina^c* 
fiant  dans  lAie  fainté  Maifbn,  cîsièis  laquel- 
le vous  poùvez'fervir'Dieu-enfjaiî^lbuynD- 
tre  feinte  Règle,  ce  qdi  eft  dejala  prind- 
■palé  ^artïè  &  ce  que  vous  d^rez.  Pour 
te  <}m  éft de  vous*  rëcévôit^îti ,  Voué  voyefc 
bien  qu'il  nous  eft  impofilble,'pUilbuèM. 
Vôtre  EvSqile  nç  tioui  en  teut  epas  donner 
K'tferÉhîfflon  ^<Jé4brtfe  que  Je  érofe  que  vous 
n'y  devez  poiiit  fbnger,  mais  à  bien-H]^ 
de  la  grâce  que  Dieu  vûu^  a  faite  ,  dé  vous 
mettre  en  un  bon  liet^. 

Je  ne  crois  pâs~qué  M.deBoulofgaévous 
cohtraigîie  de  récckirtièrchéz  Vdus,  &  ve- 
ritiajblément  ije  croijs  qjije'  Vou*  avez  rbif<]^, 
à  niaifi&  que  tous  les  efpritè-lie  faflèm  féu- 

'•  '  •*  nis. 
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"tih.  Car  je  ne.  vois  rien  de  plus  daAgereux    j^^  j^ 
•que  d'être  dans  une  Comiùunaaté  divîféé, 
^b  il  eft  très  difficile  dé  ne  prendre  poîat 
•de  parti  •   &*  encore    plus  encore  d'eu 
•prendre  fans  dîFenfer  Dieu,  tant  il  ell  mal- 
<aifé  de  demeurer  dans  lliumîlitë  îSc  la  cha- 
rité.   ]t  loue. Dieu,  ma  très  chère  Sœur, 
de  vous  en  avoir  tirée  :  cela  a  été  un  effet 
de  la  bonté  de  Dieu  fur  vous,&  encore  un 
plus  grand  de  'vt)us  avoir  fi  bien  àddreiTée. 
jeueTtaote  |5ôlnt  que  J^eflîeurs  vos  parens 
n'obtiennent  tie^M.  -vôtre  Evêque  de  vous 
y  W&U  &  q^nfin.  il  ne  foiife  ^affi  cette 
bonàe  Maifon^eapahc.   Si^oos  les  pou- 
vions fervir  neius  le  ferkH»  «de  très  bon 
cœur. 

Puîfqu'dn  ne  vous  veut  .pas  permetcm 
d'avoir  plus  de  comtmihiCation  avec  M- 
Macqùet,  je  vous  ^bnfbille ,  naa  très  che* 
re  Sœur ,  de  vous  y  fpmijettre.  Cela  n'em^ 
pêcJhera  pas  que  TOUS  ne  reconnoiffiez  de- 
vant Dieu-  1er  grandes  obligations  que  vous 
liti  ave*,  &  que  les  prières  ûu*îlfera  pour 
vous  ne  vous  foient  utiles.  H -faut  fe  fou- 
tnettre  aux  ordres  de  Dieu ,  Jl  a  fes  tems 
&"pcitir  nous  faire  fouffTir&  pour  nous  con^ 
fofer.  îAttendŒtout  de  fa  divine  Providen* 
ee  qui  tiré  la  vérité  des  ;p1us  crandes  ténè- 
bres ,'&  le^bîen  des  plus  grands  taaux..  Vo- 
tre récrites  dans  toiites  vos  aÔlîdtions  dok 
être  \  tfà  mîferitorde ,  de  laquelle  feule  ngus 
devons  tout  attendre. 

Si  t)n  vous  le  permçt  Je  Terai  bien  aife  de 
favoir  de  vos  nou>^elles ,  vqus  affurant  que 
Dieu  ra*a  &>nné  une  trèi  fingiifiere  asEe* 
ûion  pour  vous,  &  que  je  le  prierai  de  tout 
mon  cœur  qu'il  vous  fortifie  de  fa  fainte 
fCtacetf  en  foytc  que  vous  ne  defiriez  rien 
•  i  Bb  6  que 
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lési.  ^^^  ^^  ^^5  plaire,  en  vous  rendant  fidèle i 
^  /  cous  les  ordres/  Je  vous  fupplie,  ma  très 
chère ,  de  lire  tous  les  jours  un  des  degrà 
d'humilité  de  notre  Règle  de  S.  Benoît,  & 
de  le  bien  méditer.  Vous  y  trouverez  Yzr 
bregé  de  toute  la.pfrfeftion.Eyangelique, 
&  la  voie  étroite  oui  conduit  àDieu.  Priezr 
le  qu'il  me  feflb  la  grâce  d'y.  entrer  &  dç 
m'y  avancer  comme  je  le  prieraipour  vous. 
Je  luis  en  No^re  Seigneur ,  &c 

L  E:T  X  RE    CCCLIX.. 

4i  Madame  de  Sakrt'Atfgfi.    Sur-  lés  dàffùfitms 

d0nf  Ufjuelles  elle  devait  entrer^  pàffi^^ 

nwdmk  ePre>^dip9iife4 

POuR^tri?  une  vraie  fervante  de  Dieu  & 
une  parfaite  Religieufe ,  ma  très  chère 
Sœur,jl  faut  être  d^.van(  Dieu  comme  une 
bête  y  qui  fe  lailTçi,  conduire  fans  difceraer 
ment  comme J!Qtt  veut*  Ditesfouyent  ;  T>ece 

me  facere  Vdiuntatem  tM^pt  pUa  Deus-mem  ettu: 

[Enfeignez-moi à; faire  votre  volonté,  parr 
ce  que  vous  êtes  mon  Dîeu,l  Et  remarquez 
que  le  S;  Ef^ric  nous  fait  dire.  £»/«rpK£« 
moi  ifàhre^  &  non  pas  àconooftre.  Souf- 
frez vo$  incommodités  avec  padence ,  ibyez 
fidèle  auK  infpirations  que  Dieu  vous  don? 
nera  pour  fe^ti  pcu.à-p€iU;de  petits. retran» 
chémens  des  coutumes  da,mônde,.d'ajut 
ftemens  &.  de  propretés  fiiperflues  j .  poui 
vous  abftenir  des  paroles  inutiles;,  &  vous 
verre?  que  la.  cpnfolitîpn.  qu'âjjporte  la 
grâce,  le  multiijlietaren  votre  ame  à  me* 
rate  que.  vou§  Ôtçre^  quelque,  çbofe  à,  voi 

Cen$...  .        .V  \  ,.   :.. 
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L  ET  TRE   CCCLX. 

ui  ta  Sœur  Marié  dhflpcarnattfm  h  ComU  qm 

faifpiti  Vort'Rgyal  des  Çhamfs  lafonShnde   ; 

Prieure*.    Sur f es  bonnes  dij^fitions.     .   . 

VOUS  avez  grand  fujëfe,  ma  très  chereo.  Nôvcmr- 
Sœur, de  vous  rejouir  &de-benirDiett^c.^^^- 
de  la  botme  difoofition^  avec  laquelle  il  vous 
fait  accomplir  robéiifiiQce;  Quand;*  le  reta* 
bliffemem:  die  Partî-Royal  desCharops  tf  au* 
roit  fervi  qu'à  vous  feire  recevoir  cette  gra» 
oe  qui  vous  étoit  fi  ideceflaire ,  Je  n'aùrois 
pul  regret  à  toute  la  peine  qu'on  y  a  priféi. 
Je  prie  Dieu?  fur-tout  qu'il  vous  conlervc 
cette  paix  &  cet  dinndon  à  fa  volonté, qui 
ett  1^  meilleure  marque  des  predeftifaes , 
qui.  opère  daas  l'ame  mfenfiblement  le  de# 
lac&emeQt  des  chofes  de^la  terre  ^  ^  nooa 
lie  à  Diea  &ns  lequel  nous  trouvons  no« 
tre  foutkii .  &  notre  vie.    Au  contraire  les 
âmes  bornées  qui  mefurent  leur  pouvoir 

Ï^ar  leurs  fentimens,.  font  toujours* languif* 
âmes  &  tiede8,&  ont  grand  fu jet  de  crai» 
dre  que  Dieu  ne  le^  abandonne  eûfih  àleut 
xnifere ,.  pwifqu'elles  la  prennent  pour  leur 
ap!MiuiJje,.attAiçu  defecanfiar  ea«fa  graco 
qui  peut  toytennous,  comme  \il  vous  la 
fait  expérimentée»  Que  fon  faintuorn^ibic 
béni  à  jamais.  =        .t  /. 

Il  eft  bon  de  témoigner  à.N.  lagfaçç 
que  Dieu  a  faite  pour  lajlorifier  &Jui  don- 
ner fujet'  de  le  faire ,  iSc  (Tavôîr  plus  de  con- 
fiance «fiîla  gr^ce  après  avoir  connu  ffe-ai  tv 
Itouvoûr* .  îfc  crsii^eK  point  de  Tetoiim^  ^ 

^      ,,     .  B5  y.    '      .  .      dans; 

.•  Cette  ^SàfciP  ne  fot  ^toblîc  Vraîk'cnt  Mcuic  tIc  Porr- 


.  )  ' 


ji^ô    acCLin  Ijtnre  de  7m  ^ere  AngéBque. 

«k^^  dans  votre  dilpofition  paflëe,  les  doos  de 
^  '  Dieu  font  ftmsrepefttîïiice.  SofesS  fidèle  k 
vou^  abandonner  à  ft  conduite  &  ne  cnù* 
gûez  poidt.  Jamais  |)erfonne'  qui  elpera 
vraiment  en  fuîvant  fa  faiiue  volonoé, 
ne  fat  tonfbhdu  Je  fuis  bien  aife  que 
vons  i^&SL  'travamér.  il  iaat  doiaoemeot 
exdtor  'Cds  VfAtt  à  la  fiédieé  axx  travail; 
car  "ta  nUture  'eâ  &>rt  foistGé  à  ^"EppeAntir 
ararad  loQ  n'<é|fc  pas  ptefll^  de  ianecefflcé. 
C'e'ft  ^ap»  rmtft  ^  Uti  ^itaaiiicé  jpidife'âpeu 
oo^k  «de  la  atpîdtté. 
>  Dteti  eft  ttMâ^oittuit  pour  guertr  fiia 
Stoir  N.  An  nom  de  (Bieif  ^  mm  cheie , 
tane^  «ferme  &  que  rien  ne  voasfhife  bran- 
len  >La  «graoe  furoiantt  tout  i&  foutient 
ceox  tfUi  s'abondoimeiit'  à  iâ  cc^duice  en 
feouc  tems  ^  éû  tsbos  ies  «éveacmefis.  J'ef- 
jgere  i|ue  je  jce£d>tttoeràLrhiain^t:avec  vous 
nids  ne  meties^Bs  là  yfkm  ea^enmce^  tna 
dieve^&ine  dites  pnfi^  l'égïird  ^  créa- 
tures; mais  fi  Disu  >me  foudent,  s'il  me 
continue  ;£a  [grâce  ^'t.  âes  dxniBibm  fans 
zepentstace  9  coiifiez*^ous  jto  lui  feul ,  au- 
qœl  itùï  eft.da'Ain^e  ^  la  ^oiflance  &  la 

81oire«  :  il  nous  !Q  délivré^  Jl  dchs -délivre 
:  il  rnaam  >ddBvrera  de  ^la  pufiHaâimiêé  ^ 
dê4aiprôp]ie'\0lonté<i  '.  : .. 


t  <■■».  ■■■  j»,t 


LETTRE    CCGLKI. 

itf  iâàiàna  âe^irnimt,    We  la  tmenkdefé 
eburirf  &  ki  "dànne  fuel^ites  avis* 

irNoTcm-^TË  1^  'doiOfie -nuQeinetit^  mia  très  icbere 
hte.  J  Sceur^qb^vou^^boiBiéîiDarinoitieiwiv 

>.  iait  fait  rejouir  de  ma  guerifon ,  enco- 
*^  «ijeje  ne  x^nej-ite.pas,  ^aat  très  inu- 
tile a  cous  z^s  i  amis  de  qiai  je  ^em  fans 

ccf- 


tCCLiai.1LHm  tk  là  ^ert  Aitgèti^itè.  \pi 
fcefle,  fàtà  leur  t/ouvoir  rien  rendre.  Ma  .vw;- 
cotfftHàSiWi  <:^éft  -bti«  'Dîèa  ^i  leur  ^onhê  ^^ 
la  cTi*Hté^  terecôtabetifërà  laî-iïi'êdie.  J'd 
ëeitoé  *dfcre  Lettre  à  M,  StoMîti  i  ^dmvûA 
iï'^roît  fftototef  en  câroflfe  avec  Ira  baùvrè 
bëtfte  rBétaoîlfelte  .-Thert^  *•  qtri  e'ft  alï 
lée  jbîttdre  Madainé  fa  bbbhfe'^clit  daii^Ii 
tetre  ft-ëâbs -te  del:    Cda-efflrcàufe-dtfil 


far  je  Tous  afïUfe  éuSl  à-èi^Mâethâftcè  & 

'  -VOUS -avez  ^  grande -bBKgatJôù  a 'Nctafe 
Sdgheûr  de  vous  'de{>îafire  dh  vous  êtes-,  fit 
d'appréhender  TOttè  foiMdfe.  Ce  fbntdej 
toarqties  de  fa  ttifërrcGfrde  fur  votre  àrtie, 
oui  vous  doUvfeiit  fiilre  efperet  qu'il  vous 
loiirièndra,  puî^u'il  ri^^a  que  la  necfeflStè 
tpA  vous  y  iierit  par  des  devbîrs  dont  vous 
fie  pouvez  vous  difperifer.  Ayez  foùvent 
rec^o'rs  â  Dieu ,  ina  trèi  chère  Sceur,  affin 
tatté  le  vtmn  du  "ttidnae  ri'^'prôche  |point 
oe  votre  tttitr.   tHtes^hii  feuvent  :  ^iat  tôt 

fnium  immacnlatum^  ut  non  eonfundar,    *%ye2 

Çîtîë  de  ceux  'à  ^ui  Dieu  n*a  pas  fait  les  ttoê- 
ihes  igftces  ^qrfà  Vôtis ,  &  priez  pbur  eux, 
Je  n'ofe^écriï<e  davaritage.    ï^  fths  ^  &c.  ; 

'       L  i6*  T  R  B   CGCLXÔ. 

''ji  U  Mtà  triegre  JU  hf  .l^iTtai^Jf  ù 
mort  Je  Madame  fJtléèni  de  te  lHonaBeri  f . 

C'A  été  mon~ grand  regret  de  ce  que  jei(S.Nova*f 
n'ai  pu  vous  témoigner  plutôt  la  part*««- 
gtre 

*  L'iin  dts  det^x  tnhttà  jamcauï  de  iMkadatne  la  Du- 
cHcflc  de  Lui/ies  iipris  de  laquelle  ils  farcm  cnterjfês. 
'  t  M«^^^^'<Se'Motim  <â6  Viilafcèatik  1\5beffe  de  Gif 

mou* 


tS$l*    que  j'ai  pris  à  vos  afBiâions  pour  vous  ea 
particulier  q^e  Thonore  de  tout  mon  coeur, 
&  pour  votire  Maifon  pour  qui  Dieu  m'o* 
blige  4'^voir  ^andbaffeûioiv,  à  caufe  ds 
la  perce  que  i'ai  fâice  avec  vous  d'une  per^ 
fonne  que  j'honorois  très  fiogulieretnent, 
parce  qu'elfe  lé  meritoit  vraiment  ,.&.  pour 
rfaonneur  qu'elle  me  faiibicde  m!aiinerplus 
cent  fois  que  je  ne  mérite ,  ne  lui  ayant  ja- 
înais  cendu  de  férvice»  Eurni ,  ma  chère  Mè- 
re^ il  n'y  a  rien  à'dire^  c'ë^  Dieu  qui  Ta 
'ià\t.  U  tâut'  a4orer  fâ  (}ivine  main  <iui  nous 
à  frappé.    Votre  l>bnne  Mère,  eft  aeurco» 
&  d^avoirété  fîtôt;,  délivrée  dès  miieres  de 
cette  vie  ,>  &  nous  fommes  miferables  d'| 
refter  fi  longcems,  &  d'être  toujours  dans 
le  péril  d'offenfèr  Dieu.  Obligez-moi ,  ma 
très  chère  Mère ,  d'afiurer  ma  chère  Sœur 
dèi  S.  Maur  de  notre  très  humble  fervi* 
ce,  &  que  je  fuis  toute  à-ellè.   ]è  falue  aui^ 
fî  s'il  vous  plaft  ma  Sœur  Françoife.   ]e 
vous  Tupplie  très  humblement  tx>utes  trois 
de  prier  Dieu  pour  nous.'  En  cela  &  aa 
relie  il  nous  faut.foumettre.àTa.(ainte  vœ 
Ibnté. 

'  Je  vous^  plains  beaucoup ,.  ma  chère  Me^ 
re,  dans  là  fufpenfîon  &  les  juftes  appre- 
henfions  ok  vous,  êtes  par  rapport  .à  votre 
Abbefle  future,  pour  votre  Maifon  eir  gê- 
nerai ,  &  pour  vous  en  Harqcidieit  f  ofe 
vous  luppiîer,  ma  chère  Merè^  que  nors 
îà  peceffité  de  ceqiie  vous  êtes  obligée  dfc 
fkire  par  le  confei^  de  ceux  qui  vous  coq- 

dui- 

mourut  lé  21.  Octobre  i6fi.  C'éft  elle  ^i  a  ait  bâtir 

rEglifc  &  la. plupart  de?,  licux^cmiUçn.    Pendant  tzet- 

zn  aiijr qu'elle  a  gouverné  ft>irMoiî^ere,,eUcs*eft  applique 

-a-aftccmij:  |c^à  i|ugmentei:  Iç  bon  otdie  dfi.la  tcguWe. 


•-  * . 


CCOLXn.Lrtire  ih  U  Mm  jfngfUfUK  JM 
duifent)  vous  né  pendez  point  du  tout  a  i^ei. 
Tavenir,  &  félon  la  parole  dcKotre  Séi-  :  * 
gneur,  vous  n*ayez  point  foîn  du  lende- 
main ,  ne .  fongeant  qu'à  facrifier  tous  les 
Jours  à  Dieu  vos  intérêts  particuliers  & 
.ceux  de  la  Maîfôn  avec  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  fon  Fils, afin  que^-par  fes  mérites 
îl  vous*  regarde  &  voijs  pfote^.  Vous  êtes 
fon  héritage.,  qu*it  a  ^uj$  au  prix  de  fon 
fang.  le  Te  prie  que  là  bonté  ne  permette 
pas  qu'il  foît  ravagé  par  une  conduite  étran- 

fere  ^  qui  ne  foit  pas  fbumife  à  (a  ^ace  ^ 
là  vérités  Nous  prions  cous  lesioursen 
public  •  &  toutes  nos  Soeurs  le  font  beaci- 
coup  dans  fe  partieuBer,  &:  il  ne  fe  paflfe 

S  oint  de  jour  qu*elles  ne  nous  demandetlt 
la  Conférence  des  nouvelles  de  votre  af- 
faire ,  &  ne  témoignent  te  grand  dîefir 
qu'elles  ont  que  Dieu  vousafliueparfatoii- 
te-puiflance^.  detruifaàt  les  efforts  de  l'ef- 
l^rit  malin  jL  de  l'ambicion  &  de  la  tnalidb 
dumondç.  L 

yû  penfè,  ma  très  chère  Mère,  gue  n 
par  l'avis  à-lapermiffion  de  vos  Supérieurs'^ 
votre  Commuilauté  faifoic  vœu  à  la  Sainte 
Vierge  de  lui  rendre  quelque  honneur  par- 
tîcuber  par  quelque  dévotion  qu'elle  juge- 
toît  à  propos ,  ce  fèroit  un  moyen  d\)Dte- 
fiir  fa  protection  fpeciale  dans  cette  ren- 
•  contre  fi  importante.  Quand  je  confidere 
la  manière  dont  les  Tuifs  prioietit ,  jeùnoient,. 
pleuroient  &  humilioiene  leurs  âmes ,  cota- 
me  dk  la  Sainte  Ecriture  9,  pour  obtenir  la 
délivrance  de  leurs  ennemis  ^  j'ai  grande 
bonté  de  nos  froideurs ,  &  de  ce  que  no- 
tre fecours  le  plus  fouvent  eft  aux  hommes. 
par  nos  plaintes  &  quelquefois  par  nos  mur- 
mures, au  Ueii  di^  nous  adreflèr  à.Dieutt- 


jrjH  CCCijaiI.LMri'ibt4MfhAi^B^pe. 

M<ï    ^Çc  uae  vraie  côhflaïice  &  une  humilité 

^  *    profonde ,  en  avouant  que  noits  méritons 

les  chatiînens ,  &  fermontant  néanmoins 

nôtre  jufte  crainte  par  rejpetaïKre  en  fis 

xnifericorâes  (]ui  font  infinies. 

J'ai  é^  la  penféô^  iTécrire  à  Ktadame  de 
Bnenne  pour  Vôtre  af&îre,  ayant  éprouvé 
phifieurs  foi«  qu'elle  le  porte  avec  grande 
charité  à  ce  dont  on  la  prie  pour  la  gloire 
de  Dieu  ^  &  que  la  Reine  r  écoute  volontiers. 
Mais  je  n'ai  ofé  le  feire,  de  peut  que  fi  oa 
lavoît  que  je  priends  part  aâix  intseréts  de 
.vôtre  Maiton,  cela  rie  voua  fît  tort  je 
^ois  que  vous  feriez  bien  d'écrire  à  cette 
.Dame,  çhcoiq  ^  peut-être  vous  ne  ta 
connoiffiez  point  ;  car  c'éft  une  peffonne  qui 
^end jpdaiûr  à  faire  du  bien  à  qui  elle  peor 
nour  ta'mour  de  Dieu.  Vous  pôuitez  pren- 
jàre  coni^ii  k  ce  fujeL  B  ae  faut  lien  ne- 
]§^ig/^  r  cna  cbere  ^re  »  du  d3të  destiom- 
mes,  &  ifefperér  pourtant  qoTeù  Dîeo. 
Croyez-^mcÂf  ma  t^ës  i^ere.  Mbiré^  ^  Dieu 
ordpniie  ^  je  piiitte  avoir  l'hônn^n  (fe 
.^ous  revoir  ,par  quelque  occsdioB  (Qi6  fa 
providence  feroit  naître^  ce  me  TerQ^uoe 
confôlation  paiticùJiere.  Cependaift^  ma 
cherQ  Mère,  nous  nous  verrons  eti  celai 
.qui  mis  &ft  être,  &c. 


-*-)f 


-,t  >!«••«  XT  Oùs  tic  auriez  pîus  <remWer,matiès 
ai i^ovcm^  V  ctiëre  ^«ûr ,  (aie  i*àl*^^  autrefois  en 

tenant  teCnapître.  Cela  û'ett  que  bon 
&  donne  fujet.  d'avoir  tedôi^  à  Dieu  pour 
414  demander  fbïx' érpHt' ÎC  ik  gface  ,   ce 

qu'on 


îu'o».  MgBgèfOîc  ôettc-êtt^  fi  oà  ft'avoiè  ^^f 
^oint  de  peine.  Il  n^y  a  potec  de  «dangeï  ^ 
te  tremblei>  eti  ^temut  la  placé  4e  Dfeii ,  âf 
le  'craîHdreîeii.e3fef^Wj  le  ]ageitte*t:  Dieii 
îous  gàrcfe  âe  te  fafre  ôvec  feaidiefle  5t 
itefomptfotf  i  &  fiô  ôcttRÎfiânt  le  tîfOGbé 
3fi  ûeftôfdîc'^gîf  ;à^ô  t5rap  d*hatlii»té  SE 
îe  defiftflce  de  fôS^wêttie.  Mais  il  faut  évi- 
er lapufiHaôimM,-terefpeafettiftain&teè 
eflexions  fat  ce  que  mcm  lie  fefoes  pte 
>îep  &  qu*ôïi  feCMift  «n«rîfepa.  Il  feat  abaH* 
ionoôr  tout  éela  à  Dâjtt:^  &  n'ivvtoîT  faiâ 
jue  de  fa  gloire  &  du  bien.delkNs  Sœurs^ 
lii  dt^abdane  fon  feeoiir^  afin  queces  deux 
:bofes  «e  ftfuffieilt  point  dfe  flotfe  liadignî-^ 
é.  (^Stôfl  ôô  a  îmieltotiôe  miffito  coiîffîié 
àf  vôtie,  e'eft  un  bon  fondement  Tuf  le* 
}uel  pôaltànt  îl  feûteftcôit  qiie  Df  «ù  bâlSflfe: 
feôtitoifeai  roirvragiB  fôf^ft  eftdôt^Ttftaeuix, 
PûïIlèkÉ  fbttéHi^à?  à  Ni  &  M  ^eir  ^aé  cô 
btît  tes  ^^llDf^  ^  (è  fdbffheôtl^mCHns  dâe 
es  intelligences  i^ePéfê»  déf$  ané^  4^ttm 
iW»^\m^^im'te^\  tes  delfatOiôhsKlç 
a  ret^bbi  (fc^q^  vous  viâ^as  êtotmt  ^m, 
}ae  Ikhàat  tes  maximi^  de  la  pi^i^enôe 
romffiiè  eHe  las  Ait  ^  ^}&  lnândtie  à  ta-prin^ 
repaie  qui  tft  la  fldcerité,  Côêhànt  iès  plu> 
grandes  fautes  &  ne  difant  que  celles  qûè 
•en  i*lit  Vôfr/  C*^îtdttf  4  fifit^feîSôoquQr 
le  Dieu,  '  '         ^ 


■tfctif     i  ..1  <■/      ri  il     ^,1,    f'tj; ;*■    ■  ...j s slLLl. 


L  Ê  T  T  K  E   tGCLlîiV.- 

df  £?  m&fte.    ^lU  lui  fane  de  la.ffact  nue  Dktê 
.    à/i  éhM  faite  ^  ^  lui  Joime  dheri  . 

avis^  &C. 

rr  O  y  s  ét^strop  henî^ufe.,  ma  très  che- ^  Noyc»* 
V    re  Sœur  4  d'être  vraiîMiit^abaBéemiéebre. 


S06    CCCLXB^.  iHfrt  A  UMefeA^difKi: 

l6ju  i  Diea  &  à  fa  conduke,  puifque  de  là  d^ 
peod  notre  bonheur  &  notre  repos  mèine 
temporel..  1*%  divine  providence  vousaI^ 
fardée  crè\  parcicidieremeiit  en  vous  ft 
nmc  faire  ce  voyage ,  peut  être  eft-ce  k 
Ceul  véritable  ternoû^ge  que  vous  ayez 

Îendu  dç  votre  coaiecration  à  Ibn  iervice. 
^our  moi  il  me  femble  que  je  voua  Vôispai 
ce  faint  afFujettiATementdans  la  vraie  liber- 
té des  enfana  dç  Dieu ,  &  que  vous  com- 
mencerez doroQav^t  k  courir  par  la  voie 
de  fes  comman^emçns .  où  vous  ne  faiiiez 
que  ramper. 

Vous  avez  bien  fait  de  dire  les  fautes  de 
ces  perfonnes  malades  à  N.  qui  me  les  a 
dites.  Vous  voyez  ce  que  c'efc  que  la  mi- 
fere  humaine  y  qui  fe  trouve  par  touc 
Quand  on  eft  en  fanté  on  veut  trop  jeû- 
ner, &  quand  on  eft  malade  on  tomoe  en 
fautre  extrémité.  Il  ne  faut  null^nentleui 
adhérer,  mais  ne  leur  donner  que  ce  que 
le  MedeciiiiLura ordonné. 
.  Il  faut  fair^une  rçgle  capital^  denepar< 
1er  j^nais  aux  Hennîtes,  que  pour  des  cho- 
ies abfolument  neceflfaires.  C  eft  le  moyen 
de  les  honorer  toujours  &  qu'ils  nous  no- 
norent,  ne  nous  voyant  qu'en  Dieu  &  pour 
Dieu. 

.  J'efpere  qo^  vous  n'ajirw  point  plus  de 
peine  en  rabfence  de  ma  Sœur  N,  *  Dieu 
remplit  tous  les  vuides  de  ceux  qui.efpe- 
rent  en  lui,  &  leur  donup  60irît)urs  plus 
qu'il  ne  leur  ôte.  Ceft  une  venté  indubi- 
table qui  nous  doit  donner  bien  de  la  cou- 
fuûon ,  nous  faifant  voir  que  nous  perdons 

pref- 

*  La  Sceor  AnecUquc  de  S.  Icaa  Aioaold  qui^i» 
•ton  dciwiuçr  àîwis..  .    , 


^pseÇcfjs'wvgpan  pv  r^pàofîdon  de  notre    us^p 
^propre  volonté  à  celle  de  Dieu^  dans  les 
dioieff  oh  noas  devrions  gagner.  11  cftôer-  ; 

■tain  qu'il  fera  d'autant  plus  effieaoemeiit 
avec  vous  pour  vous  fecourir,  &  pour  vous 
-fortifier,  que  vous  ne  ferez  point  avec 
vous,  même  &  que  vous  vous  defapliquerez 
de  vôtre  foibleffe.  Je  fuis  bien  aile  que 
vous  voi»  foyiez  comeifëe  à  N.  '•^  Dieuiiui*M*<ï«Saai* 
lui  donné  une  ^ace  plu£i^  particulière  dans 
l*adminîftrarion;de  ce  Sagement  qtfen  la 
converfltion.      -         •     : 

La  pauvre  Sœur  Marie  Auguftine  eft  très 
mal  eue  ne  paflTera  pas  apparemment  le  jour, 
elle  eft  la  plus  douce  ou  monde ,  &  toute 
riante  dans  fes  .douleurs,  je  ferois  bien 
heureufe-  d'âxe  •  à  fa  place ,  aulfi  bien  difpo- 
fée  tm -elle;  eft.  . 

LETTRE  .CCCLXV- 

A  la  Mère  de  S.  Maut  de  Chivertn  IRdèpeufi  de 
Gif,    Au  fpjet^  J^une  Ahbejfe  meomue  q/em 

nwêloit  donner  à  ce  Menafiere. 
E  ne  vous  faurois  exprimer,  ma  très* ^^«^«»' 
chère  Sœur , .  la  joie  que  j'aurois  fi  Dieu 
noixs  faifcât  tant  de  grâces  de  vouspou- 
voir  fervir,  tant  pour  lafincere  affeaion 
que  j'ai  à  votre  Maifon  &  à  votre  chère 
perfbnne*  que  parce  qu'il  me  femble  qu'u- 
ne des  plus  grandes  injuftices  quon  puifle 
faire^eÇi  d'aflujettir  des  Religieufes  à  obéir 
à  une  Supérieure  inconnue  *  contre  leur 
gré    dans  une  obéiffance  fi  parfaite  &  fi  fou- 
mife  qu'elle  doit  être  pour  fe  fauver-   Cela 
me  touche  fi  fort  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne 
voulufle  faire  fi  j'avôis  autant  de  pouvoir 

que 

•  L'Abbcûc  dout  a  eft  ici  qucftion  eft  Madame  de 


J 


•  Madime  MM^sie*  vQtte  foxir  "^  VOUS  masde  ce 
d'AmnooL  .^Mie'iK)U5i  Venons  de:  faire  av^cMaubmede 
fimniKii  }e  fuis  bien  fichée  de  u^roii  p& 
fu  plufiAt  qu'elle  étoic ,  ici  :  elle  vous  ek 
j^Sftées  pms  promptement.  Enfin ,  Qi 
irès  cbeie  Soeur^  il  faut  faire  touc  ce  qoe 
VOUA  poiin:ttî&  çuis'vous  fimmectreitooc 
ce  ^^il  lâaiia  à^euicsû  yous  arrive.  No» 
COUtiMeroDs  covgours  à  lé  prier  qu'il  r^- 
de  fa  Maifon ,  &  qu'il  la  pourvoie  d^nle  Al> 
bj^fUt  fedoù  fon  éœur  conimeje  croîs  qu'eft 
.votre  boom  Mère  Prteure ,  d'autant  plis 
^'çile  appréhende  la  charge  davantage.  Je 
Ja  fuppite  de  ne  &  point  regarder,  rm 
Xiqt^ixÙL  &  leSijtifles  qbfik's;  de  &&  Sœurs,  je 
fuis  à  toutes  deux  de  toutmosicdaarende* 
rement.  Votre ,  &ç,      "  \ 

L  E  T  X  R  E   CCXa-XVL 

A  lii  Sœm  J40fi$  de  (inemtêtiam  le  CmOe.   Se 
fes  hftms  difp€fiHêns^  &  fier  U 


',  tie  dje  rrm  .Scm*  Mfl^d^*n/e  de  Sainte 
^gnès't  qui  mérite.]»^ qu'on  l'aime  pour 
fg  verm  9  pcrarv?^  que  cela  œ  nrejuaide 
point  à  la  fautnlifion ,  (xr  ne  fafie  aucoo 
defordre ,  comme  je  Tefpere ,  Dieu  ai* 
^apt ,  &  qu^il  vous  fera  la  grâce  de  fi)ut^ 

Dir 

forant  ^  <pie  le  crédit  de  pedôtmes  ^ii&nte5  fit  semt 
jça  ptfcp  ËUe  p!avok.atte  ▼ijpgt-'fleiix  ans.  £Ue  hm  dau 
ta  fuite  convertie  parle  mhiïtetede  U  Meie Afigdi^u:, 
&  elk  fèideitiiti  de  ion  Abbaye. 
_^  i"  La  Sœur  Ligni  avoir  été  jofqu'alors  Prieure  de  PoTr 
Royal  des  Champs,  d'où  elle  vint  cette  année  à  Patii 


mr  les  wdroç  comme  il  vous  a  foutenue  kui 
vous  niémç,  Je  vous  aflTuré,  ma  très  che-  "^' 
te  Sœur,  que  G.  Dieu  m^envoyoic  la  mort 
{Nrefenceme^u: ,  j'aurois  une  coiUblationpax- 
ticuliere  de  vous  laifler  en  l'état  t)b  vous 
êtes  &  cil  je  vous  ai  tant  deiîrée.  Ne  crai- 
gnez point  pour  cçtte  grâce  ;  car  quoique 
vous  foyez  auffi  incapable  de  la  conferver 

Sar  vous  même  que  vous  ave?  été  incaiHible 
e  la  recevoir^vous  devez  avoir  d'autant  plus 
de  confiance  que  Dieu  qui  vous  la  donnée 
par  ia  pure  mifericorde,  vous  la  confèr- 
vera.  Faites,  s'il  vous  platt  nos  recom* 
mandations  à  nos  Sœurs.  Je  demande  i 
Dieu  pour  elles  la  force  &  la  grâce  pour 
vouloir  tout  ce  qu'il  veut ,  aân  que  rien  ne 
les  arrête  dans  leurs  devoirs.  Te  les  prie 
qu'elles  demandent  la  même  chore  pour 
moi  ^  &  les  forces  du  corps  pour  pouvoir 
retourner  bientôt  avec  vous.    Je  fuis,  &c* 

LETTRE    CCCLXVII. 

A  M*  le  Mahre  dt  Saà.    Sur  la  nMveUt 

ékaiMy  &C. 

JE  ne  fai  par  quelle  avanture ,  mon  très 29.KoTcai^ 
cher  Père,  celle  que  vous  avez  pris  la^w-i 
peine  de  m'écrire  du  14.  ne  me  fut  ren- 
due 9ue  le  28.  Je  n'ai  pas  douté  que  votre 
charité  pçpT  nous,  ne  vous  ait  fait  pren- 
dre part  a  là  grâce  que  Dieu  m'a  iàîte  oe  me 
donner  encore  du  tems  pour  me  préparer 
k  la  mort,  &t]ae  vous  ne  me  faiSes;  enco- 
re la  grâce  de  prier  Dieu  qu^elle  me  foie 
ivantageufe  en  m'en  fervant  félon  ft  (àînce 
/olonte.  La  nouvelle  charge  qu'il  m'a  im- 
molée * ,  ne  m"eft  pas  favorable  pour  cela  ; 

& 

*  La  Mère  Angeli<]ue  vcRoit  d'être  coBtiimée  Abbeflb 
>our  UQ  qaattcmc  tiicADai 


é(Xy  CCCLXyîi:  tgnrè  if  lé  Mm  jhstlijm. 

iéii»  &  il  liie  ferable  que  le  repos  &  l'affujettif- 
femeût  m'eaffent  été  beaucoup  plus  utiles, 
quoiqu*en  effet  je  ne  m'occupe  gueres  de 
cette  pcnfée  étant  encore  plus  p^Tuadec 
que  je  puis ,  dans  la  foumimon  à  lia  faioce 
conauite  que  Dieu  par  Ta  mifericorde  infi- 
nie m'a  donnée ,  obéir  &  non  pas  comman- 
der. Mais  l'important  c*eft  d'y  être  fidel- 
le ,  &  c'eft  ce  que  je  vous  fupphe  très  hum- 
blement dem'obtenîr  de  Dieu. 

Affurez-vous ,  mon  très  cher  Père  %  que 
jfe  deGre  beaucoup  que  Dieu  vous  rende 
auffi  faînt  que  l'état  clufacerdoce  vous  obli- 
ge ,  &  que  je  n'ai  point  de  plus  grande  dé- 
votion que  de  pner  pour  les  Prêtres ,  fur 
tout  pour  ceux  qui  fbnt  vraiment  appelles. 
Je  vous  prie  très  humblement  de  nous  re- 
commander très  humblement  aux  prières  de 
mon  neveu  leMattre  qui  m'a  écrit.  La  Merc 
N.  &  ma  fœur  N.  vous  laluent  de  tout  teur 
cœur.  Ma  Sœur  N.  &  la  nouvelle  Sœur  * 
font  le  femblable.  La  dernière  a  reçu  uoe 
grâce  merveilleufè  de  Dieu ,  qui  a  vraimenc 
arraché  l'ampur  du  monde  de  Ton  cœur,& 
lui  a  donné  celui  de  la  Religion.  Mais  elle 
a  befoin  d'un  nouveau  fecours  de  la  grâce, 
pour  foutenir  là  foibleflè  de  fon  corps  qui 
efl  très  grande ,  &  qui  ne  la  décourage  pas 
pourtant.  Je  fuis  toute  à  vous  ^  &c. 

L  E  T- 

'  •  Pcut-ftK  U  Sceoi  EU6bedi  de  Saime  Anne  Bœ- 
lard  de  NinvilUeis.  à  qui  on  tvoir  doonc  l'Mbttt  dc^t- 
f  ÎGe  le  X9.  S^tembce  <ie  ccue  année. 


j'j 


tXfCLXynLtJttri  de  h  Mets  AugeUfue.  6ot 
LETTRE    CCCLXVÎII. 

^  U  S(Bur  Suza^fte  Je  Sainte  Cécile  Robert,  Elle 
lui  parle  fit  la  vertu  d*ebé$ffame. 

JE  irrofs,  ma  très  chère  Sœur>  qite  vou^29Noy«flt. 
avez  de  fi  bons  fentimens  de  la  charité  ^'«« 

que  Dieu  m'oblige  d*avt>ir  pour  vous 
que  vous  ne  croiriez  pas  que  je  vous  aï 
oubliée  au  jour  de  votre  vôture  &  de  votfe 
patrone  Samte  Cécile.  Cette  Sainte  i  mk 
très  chère  fœur,  vous  eft  une  inltruftion 
de  la  conduite  que  Dieu  tient  fur  les  ameS, 
&  qui  eft  quelquefois  oppofée  aux  mouve- 
mens  même  de  fa  grâce  en  «lies.  Il  vou-» 
lut  que  cette  vierge  fut  mariée,  après  lui 
avoir  infpiré  un  très  grand  amour  pour  la 
virginité  ;  &  comme  elle  s*abandonna  à  la 
providence  de  Dieu  avec  une  ferme  foi 
qu'il  ne  lui  pouvoit  arriver  de  mal  de  fuf- 
vre  Dieu ,  elle  fut  rendue  en  quelque  façon 
(s'il  eft  permis  de  le  dire  )  vierge  &  mè- 
re tout  enfemble,  ayant  offert  à  Jefus- 
Chrift  les  deux  âmes  de  ces  deux  perfon- 
nés  qu'elle  convertit ,  &  qui  fortirerit  corn*- 
rae^  deux  enfans  de  ion  feîn  virginal  3  ie* 
len  la  penlëe  de  M.  de  S.  Cyran. 

Ceft  la  leçon  qu'elle  vous  fait,  ma  chè- 
re Sœur,  vous  faifant  entendre  qu'en  voun 
abandonnant  à  la  fainte  obéiffance  qui  tient 
lieu  de  la. providence  de  Dieu  à  l'égard; 
d'une  Religicufe,XpuJîquc  la  divine Ma« 
jcfté  approuve  &  confirme  tout  ce  qui  fe  - 
fait  par.  elle,^  vous  ne  pouvez  maûquer 
de  réuffir  parfaitement  bien  au  gré  derNo»- 
tre  Seigneur;  lequel  vous  veut  dqtiiîCT  la 
paix  de  votre  ame,  le^repos  de  votre  cpu* 
Icience  &  l'qnioa  deivotre coeur  avec  lui, 

TmeL  Cc  qui 


jOoaL  CCCUPpra^lMm  JkU  Mare  Angil&pit, 

•l<^5l*  qui  eft  tout  ce  que  vous  defirez ,  mais  par 
ces  voies  oppoféeç  aux  vôtres,  afin  que 
vous  reconnoiûlez  &  que  vous  confeifiez  à 
la  louange  de  fa  grâce ,  lorfque  vous  vous 
-trouverez  dans  ces  faintes  âifpofitions  ^  que 
vous  ne  lea  ave^s  pas  acquifes  par  votre  in- 
•   duftrie  mais  pair  le  don  de  Dieu ,  qui  cil 
l'auteur  de  cous  les  dons  parfaits  &  excd- 
;l^Qs«  Serveî-vous^  ma  Soeur ,  de  la  devife 
,die  Saiatç  Cécile  »  $n  difant  à  Dieu  qu'il 
rende  votre  cœur  fans  tache  à  l'égard  de  lès 
,;CoaimandemeQ3  afin  que  vous  ne  foyiez 
point  confondue.  Il  n'y  a  rien  tant  à  craii>- 
Jdre  ^  mil  chère  Sœur ,  que  la  confuQon  Qui 
arrive  k  d'aucunes  âmes  qui  voulant  écalnir 
.  leur  juitice  &  non  celle  de  Dieu  en  elles , 
trouveront  à  la  fin  qu'elles  n'anjt  bâti  aue 
fur  le  fable.  J'e(l>ere  au  contraire,  ma  chè- 
re Sœur,' qu'étant  fondée  en  Jefus-Chrift 
jpar  fa  grâce  vous  n'édifierez  fur  lui-même 
que  des.aâûons  de  renoncement  à  vos  ia- 
cUnations^  &  qu'une  entière  foumiflSon  à 
l'obéiffance  avec  la  fîmpliç;ité  d'un  enfant. 
.Comme  il  eft  tout  rempli  de  la  grâce  de 
Dieu^  fans  qu'il  fâche  par  quelle  voie  elle 
eft  entrée  dans  fbfi  ame ,  vous  en  ferez  auifi 
^^emplie ,  uns  que  vous  vous  en  apperce- 
.  ^vîe2^  lorfque  faifant  des  aâions  exteriea- 
^rea  qui  vous  femblent  peu  utiles^  Dieu  les 
changera  en  cet  or  «  en  coé  pierre  pre- 
cieu^s  gye  S.  Paul  dit  oui  demeureront  en 
leur  entter  y  lorfque  le  teu  de  la  charité  de 
Dieu  éprouvera  nos  œuvres ,  au  lieu  que 
iplufieixrs  aâioas  de  pieté  â:  de  devotioa 
loront  confumées  par  ce  m^e  feu  comme 
ia'éta?it  qv?  ;du  bois,  du  foin  &  de  la  pail- 
le, paice  oue  <ze  font  des  efïiets  de  la  pro- 
tpré  .volonté  &  qui  fom  corruptibles  com* 
«Jgelle.    '  jSç 


* 


Ne  perdez'donc  pas  votre  couromie ,  ma  i(!j^4 
ohefe  Sceur^  je  di»  celle  que  Diea  von» 
reac  donner,  mate  "renoncer  &  celle  que 
vous  voulez  acquérir  en  cherchant  Dieu  ob 
il  n'eft  pas.  Son  immenffité  eft  infinie  ^  c'eft 
pourquoi  il  ne  la  fkut  pa»  renfermer  dan» 
un  cnœur  ou  dans  une  ftilkude  ;  fa  graiN 
denr  eft  fi  merveilleiffe  quil  rend  grand 
tout  ce  qui  s'approche  de  loi  ;  &  il  eft  11 
imtme  aux  âmes  qui  le  défirent,  qu'il  le 
trouve  en  elles  au  pkis  fort  de  lenr  tracas 
&  de  leurs  diftra£fcions^&  at^amvantqu'eK' 
les  Tinvoquenc  il  leur  (Ut:  me  voicir  il  tfy 
a  donc  ^ien  ,  ma  dieie  Soeixir,  qui  von» 
puifle  empêcher  de  naettre  touie  votre  dé- 
votion ,  votre  repos  &  même  Telperanoe 
de  votre  falut  dans  robéiflànce  par  laquel« 
le  Dieu  4onne  le  centuple  de  tottt  ce  eue 
Ton  quitte  pour  «elle.  }e  vous  iii|:i|>Iie  d^a^ 
iurer  mes  chères  Sœurs  Marie  de  Sainte) 
Euphrafie  &  Anne  Gertrude  ^ ,  que  je  m0 
fouviendrai  d'elles  Vendredi  &  Samedi.  Je 
vous  demande  vos  prières  à  toutes  trois, 
pour  Tamour  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Je  fuis  en  lui  entièrement  à  vous  & 
à  elles ,  &c. 


LETTRE    CCCLXIX. 

A  M.  Amauld.  Aufi^et  du  Livre  du  Vére  Bri- 

facier  y^fuite  qui  érvoit  écrit  anti^re  la  Mm'^ 

[on  de  Port'Eoyal. 

*Ai  lu,  mon  cher  Père,  par  rencontre Norcm^fk* 
&  par  la  perfuaflon  de  Madame  d'Au- 
mont,  quelque  chofe  du  Livre  du  Ferè 

Ce  2  6ri>- 

•  Elles  ^toicm  (ôeuis  (ic  la  Sœuz  Sutanne  de  Sainte 


j 


6C4^  CCCLXX:  LtitridéU  Mère  Ae^eUpu. 

105 1.  Brifacier,^  qui  m'a  éconné  &  affligé  l'eTprit 
plus  <)ue  je  ne  vous  puis  dire  j  en  voyant  ua 
Keb^eux  &  un  Precre  Did>lier  de  h  horri- 
bles impoftures  &  de  u  étranges  calom- 
nies. Mais  enfin  tout  ce  qu'il  me  femble 
Sue  cela  doit  produireen  nous,  eft  un  grand 
eiir  que  Dieu  nous  fàlTe  la  Rrace  de  vivre 
auili  chrétiennement  &  aum  faintement 
qu*on  nous  accufe  d'être  méchantes ,  &  de 
nous  rendre  par  fbn  iècours  auffi  irrepre* 
henfibles  dans  le^  moindres  chofes ,  qu'on 
nous  déchire  comme  criminelUes  dans  les 
IP'andes.  Néanmoins  &  fans  préjudice  de 
cette  penfée,  j'ai  encore  l'eff^rit  affligé  de 
ce  ou  un  Rehcieux,  ayant  mis  fonnomà 
b  tête  d'an  libelle  fi  difl^matoire ,  ait  pu 
iè  perfiiader  que  nous  vivions  en  un  fîecle 
fi  malheureux  &  fi  injufte ,  qu'on  n'y 
puniflè  point  à&  tels  excès.  Dieu  voie 
tout ,  &  peut  tout  :  cela  fuffit  pour  me 
eonibler  de.  toui;  3  &c» 


Win  du  fretnkr  Tmé. 
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L     E     T     T     R     E     S  . 

Contenues  dans  ce  Fctume. 

Ï'  Ettrk  I.  A  la  BîenheureufeMeré-deClran- 
L^  ta^|  Fbfid^rric*  &  première  Supeneure  ddli 
Fines  de  Sainte  Marie  ou  de  la  Viiîtation. 
'  Elle  lui  parle  de  Tes  difpofitiolris  iniefieures^ 
&  de  quelques  peribnnes  qu'elle  voybit  cdiâ- 
me  de  M.  llSvêque  du  Bellcy.  Pâg.  r. 

Lettre  1 1 .  A  la  même.  Elle  lui  parle  encort  de 
Ton  intérieur.  8 

Leftrc  lit.  A  M.  Amauld  d'AndilIy',  fbnfrertf. 
Sur  les  affaires  deTAbbaye  de-MaubuifTot».  lo 
Lettre  iv.  A  la  Bienheureufe  Mère?  de  Chantai 
S\sf  tiiw  Feuillant itie^  iUr  les  bruks  Ij^i  cou« 
roient  contre  >*Ordre  de  k  Vifittftion.       '  ii 

itfzi. 
Lettre  ▼.  A  M.  d'Andilly.    Sur  la  fatisfaéHon 
qu'eHe  avett  de  connoitre  M«  TAbbé  de  S. 
Cyran*  jj 

Lettre  vr.  A  M»  d'Andilly.  Sur  les  trâcaCerîds 
qu'oa  lui  fufdtoit  à  Maubuiiidfl»  ibidm 

1^24*  .  ^ 

Lettre  vu.  Au  même.  Elle  lui  donne  divers 
avis  au  fujet  de  la  difgrace  de  dewC  Stigl«ittii 
de  fes  amis»  '  i^i 

JLettre  viit.  'Au  même»  Sur  le  retour  des  deuK 
perfoones  èont  il  eft  parle  dam  la  précéden- 
te,  dt  les  difpofitîons  d'un  Chrétien  qui  tSt  à 
la  Cour.  17 

Lettre  rx.  Au  même..  Elle  le  conftle  fuf'^lfel- 
gue  malheur-qui  lui  étoit  arriva* .         .'.18 

-.         ;  Ce   3  Lctr 


lettre  se.  An  mCme.  Sur  la  mort  de  leur  onde  ^ 
&  fiir  le  peu  oc  cas  q«e  Ton  doit  faire  des  dio- 
fet  de  ce  monde.  if 

Ijettre  xi.  Au  même.  Sur  un  procès  qu'il  avoît  y 
&  fur  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  M.  TAbbé  de 
S«  Cyraa.  ii 

Lettre  xit.  Au  même.  Sur  quelque  méconten- 
tement qu'on  lui  avoit  donné.  ibiJU 

i6af. 

Lettre  xiii.  Au  même.  Sur  le  defîr  qu'avoît 
Madame  la  Duchefle  de  Liancour  de  faire  une 
tifite-à  Pmt-Royal.  xx 

Lettre  xiv.  A.M«  Macquet  depuis  Curé  &  Ar- 
ckidiacre  de  Boulogne.  £lk  le  remerote  de 
foniottvenir»  &c  i| 

Lettre  xt.  A  M.  d'Andilly.  Elle  lui  parle  fur 
l'établi^ement  de  Port-Royal  de  Paris  ,  &fur 
les  b<9iQes  difpofirionade  (à  fiUc  aînée.       14 

Lettre  xvi.  A  M.  Macquet.  Elle  le  conjure  de 
fe  donner,  à  Dieu  parfaitement*  if 

Lettre  xvii.  A  M.  d'Andilly.    Sur  la  maladie 

.    d'une  de  As  amies  »  à  qui  elle  envoyé  des  reli- 
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I«ettre  cccxxxvi*  A  la  Reiiie  de  Pologne.ElIei. 
parlt  de  r^ffeâion  qu'elle  a  pour  elle,  Ç:fic,  f^; 

Lettrecctxxxvi  I.  A  kMe'c  Spzaiuie,de  $.£(piit 
de  Roche  AbbefTe  de  Maubvuflbo.'  Elle  l'a- 
Terttt  de  div«rfes  ehofès  qu'on  trouvât- à  re- 
dire daas  fà  conduite.  ffi 

IiOttre  cccxxxviii.  A  Madame  (de  Boulogne 
Tettve  de  M.  )  de  BwUàjogg^  laquelle  fut  de* 
puis  Rditgieufe  à  Pott-Rojal  faua  \e  nom  Je 
Soeur  Anne  de  Sainte  Eugénie^  Sur  la  qbanté 
qu'on  doit  obfenrer  à  regard  du  prochain*  ffr 

Lettre  cccxxxix*  A  une  Pf&fîonnaire*  Surli 
mortdeia  ginnd*mere &f^r  fesiangueurc.  f f 6 

Lettre  cccxL.  A  une  Religieufe  de  Port-Royal. 
Sur  la  maladie  delà  fcvur  d«  Madame  d*Au9oat) 
la  vtfite  de  la  Reine  d'Angleterre,  &v« .  fi^ 

Lettre  cccxli.  A  laMcreRfgn^MdotR^gîefr 
fe  deneqnnt  tu.Moaafliere  de  Li^e*  Sur  ce 
qu'elle  étoft  alors  plus  près  de  Port  Royd.  ffp 

Lettre  .ccexLiiw  AlaReînedeFolopie*  Ella  lui 
nppelle  ftt  ptemien  mouvemens  de  pieté,  & 
Im  dit  quelqueenQttveUeadePortJloTal*    f6o 

Lettre  cccxLiii.  A  Madame  de  Saint- Afige. 

.  Elle  l'exhorte,  à  tramUor  forument  à  fon  û- 

hit.  f^3 

«Lettre  cccxLXT..Ala  Rehie  de  Pologne.  Sur  la 

,  guerre  det  Xartarèa  &  dea  Turcs  contre  UFolo- 

*  gne,  les  bonnes  difpofîtions  de  cette  Princcfle  y 
un  Ouvrage  de  M.  dé  S.  Cyran»  &c.  ékd* 

Lettre  cccxtv. 'A  une  Religieufe  de  kCoo- 

fregatioa  de  Notre  Dame.    Elle  l'oneoeraffe 
ans  fes  bonnes  refbhitioM. .  f^ 

Lettre  cccxiTi«  A  Madame  la  Dueheffe  de  I> 
nés.  Elle  rexhorte  à  la  pratique  jdes  vertusar 
'    tout  des  intérieures*  *    '    .    <  7  êi* 

Lettre  cccxLTir.  A  Madame :de :Bernicrei. K- 

le  l'MivMnigê  dans  le  iêrtico  da :£)tiQU.     1^7 

,   *    i  lettti 


Tifile  eke  Lettres.  €i  t 

.clfre  ccfcxtviw.  A  kmême.  Sut lemémefu- 
jGi  Scftït  ks  Helîgfeûfes  de  Lîetfe.  f63 

,ettre  cccxlix.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle 
l'exhorte  à  renrercier  Dieu  âela  vi^oireque^ 
Rot  fon  ittati  avtwt  i*etnpottéc  j  de  à  trataiHer 
ferieufement  à  fon  falut.  S/p 

.ettre  cccl.  A  »ne  Rcligicafe  de  Port-Roydl 
qoi  éuyit  en  charge.  A  a  fnjet  de  Madame  De(^ 
féaux  &  de  queloues  autres  perfonnes.  f7i 
.ettre  cccli.  A  Madame  de  Motnai  de  Vfllaii 
ceatix  ABbefFe  de  Oîf.  Str  la  màladfe  de  1« 
Sosur  de  S.  Maur  de  Chi verni  &  la  ûftort  de 
Madame  DeiTeaux,  f^j 

.ettre  *cccLiï.  AMademoîfelledeLuzan<ii*.  Sur 
la  maladie  de  ik  tante  (  la  Sœur  Anne  Eugénie 
de  rincamation-  Arnauld,  )  &  fur  la  neceffité 
de  fe  bien  préparer  à  la  mort.  5" 7+ 

-ettre  cccLiti.  A  Mademoifdle  de  Berwier es. 
Elle  l'exhorte  à  fe  bien  préparer  à  laCommu- 
niofn.  '.571? 

Lettre  ccClct.  A  tme  Relîgieufetie  Pbrt-R<^al, 
Elle  l'exhorte  à  s'huniilier  devint  Dteu ,  &  don- 
ne quelqcres  tfvfs  aux  petite»  Peniîortnaîrea.  •  ^fÂ 
Lettre  ,ccclv.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sot  la  vi- 
dfcoire  retoportéc  par  le  Roi ,  forla  jeune  Prin- 
ceffefafîile,  fur  Madame  de  Luines,  &>c.    ^78 
Lettre  ccclvi.;A  M^deFleury.  SuTlamortde 
la  fille  de  la  feeîne  de  Pologne,  &  fur  les  ma- 
lades qui  ëtoicftt  à  Port-Royal.  .  t8» 
Lettre  cccLvîf.^  A  Ta  Rernc  de  Pologne.  Swla 
xnoxt  de.la4>etite  PrinceiTe  fa  fille^  &  fur  cel- 
le de  Madame  la  Ducheffe  de  Luines.         58} 
Lettre  ccclviii.  A  la  Sœur  AngelijîueMagde. 
teine  AflBohcîade  de  Boulogne  «  ^ui  ctoit  fortîe 
de  fon  Couvent  à  cRufc  des  troubles  qui  l'agi- 
toteat,  &  qui  dcmeuroit  enutieAbbaye^eSe- 
tiediaines.  Elk^restccurAgc &la confoie.    jd6 
Lettre  CCCL  IX*  A  Madame  de  Saint- Ange*  $ur 
les  diipofttioiiB  «dans  kft^lt»  elle  devoit  .en- 
trer, puifqu'cUe  w>uloit  êlte,ft^igi«iife*.:585 
Lettre  ccci^  A  da  âçemiâaàt  dk  riacacps^ion 

le 
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